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INTRODUCTION 


Après  avoir  publié  la  vie  des  deux  coryphées  du  cénobitisme  dans  la 
Haute-Egypte,  je  dois,  dans  ce  nouveau  volume,  descendre  dans  l'Egypte 
moyenne,  faire  une  excursion  jusque  dans  le  grand  désert  de  la  chaîne 
arabique,  puis  revenir  sur  mes  pas.  descendre  encore  et  me  mettre  en  che- 
min dans  le  désert  libyque.  Non  qu'il  ne  me  reste  pas  un  grand  nombre  de 
fragments  et  de  vies  plus  ou  moins  complètes  des  cénobites  pakhômiens,  soit 
des  deux  vies  que  j'ai  déjà  publiées,  soit  d'autres  vies  tout  aussi  importantes; 
mais  je  conserverai  toutes  ces  reliques  pour  former  un  volume  séparé  que  je 
publierai  ultérieurement,  pensant  toujours  que  quelque  heureux  hasard 
fournira  aux  études  quelques  autres  documents  inconnus.  Il  me  semble 
cependant,  tout  en  tenant  compte  des  documents  que  j'ai  entre  les  mains 
et  de  ceux  qui  peuvent  arriver  à  les  compléter,  que  les  historiens  des  diverses 
formes  de  vie  que  réalisa  l'esprit  religieux  et  ascétique  en  Egypte  ont  sufR- 
samment  de  matériaux  pour  former  un  jugement  certain,  sinon  complet,  sur 
les  deux  grands  hommes  en  leur  genre,  dont  l'un  fonda  et  l'autre  mena  ii 
l'apogée  de  sa  puissance  le  cénobitisme,  qui  ne  fit  plus  que  décliner  après  lui. 
Je  vais  maintenant  présenter  d'autres  héros  <à  mes  lecteurs  et  passer  du 
cénobitisme  au  monachisme  proprement  dit,  tout  en  faisant  observer  qu'il  ne 
faut  chercher  aucun  lien  chronologique  dans  l'ordre  où  apparaîtront  ces 
volumes,  car  s'il  eût  fallu  tenir  compte  de  la  chronologie,  le  volume  que  j'ai 
publié  en  premier  lieu  n'aurait  dû  voir  le  jour  que  longtemps  après;  les 
hasards  des  découvertes  ne  répondent  pas  toujours  aux  convenances  chrono- 
logiques. D'ailleurs,  cénobites  et  moines  proprement  dits  existèrent  presque 
simultanément  en  Egypte  :  Antoine  et  Pakhùme  étaient  contemporains,  et 
Macaire  fut  le  disciple  d'Antoine  du  vivant  même  de  Pakhôme.  Aussi,  pour 
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les  philosoplics  qui  cherchent  la  genèse  des  idées  et  des  formes  monacales  qui 
se  sont  cngcndrocs  successivement  les  unes  les  autres  et  qui  veulent  voir  les 
idées  les  plus  simples  précéder  les  plus  compliquées,  je  les  avertis  que,  s'ils 
veulent  étudier  l'évolution  complète  du  monachisme  en  Egypte,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  partent  de  Paul,  le  premier  ermite,  ou  d'Antoine,  pour  passer  par 
Macaire  et  arriver  à  Pakiiônic.  Il  faut  ([u'ils  remontent  plus  haut  dans  les 
annales  de  l'humanité  et  qu'ils  considèrent  non  les  ascètes  chrétiens,  mais  les 
ascètes  qu'on  est  convenu  d'appeler  païens  et  que  je  me  contenterai  d'ap- 
peler simplement  les  ascètes  Éfjyptieiis.  Il  est  hors  de  doute  que  l'Egypte 
antique  connut  des  solitaires  et  des  moines  :  le  reclus  qui  vivait  près  du 
Sérapéum  de  Memphis  avait  devancé  d'au  moins  cinq  siècles  le  célèbre  Jean 
de  Lycopolis,  qui  parlait  aux  foules  par  une  fenêtre,  jusqu'au  jour  où  il  con- 
sentit à  devenir  l'évêque  d'Eschmounein.  Dès  les  premiers  temps  do  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  en  302,  on  trouve  déjà  quantité  de  moines  installés  près 
de  leur  village  :  ils  sont  une  proie  désignée  d'avance  aux  persécutions  comme 
aussi  aux  glorifications  religieuses.  Comme  cela  ressort  de  Tétude  des  Actes 
des  Martyrs  de  l'église  copte,  ces  Actes  ont  été  composés  bien  plus  tard  et 
sur  un  modèle  unique  pour  le  fond  des  événements,  ne  variant  que  par  les 
divers  épisodes  '  ;  ces  moines  ne  pouvaient  guère  être  chrétiens,  même  de 
nom  :  n'ayant  peut-être  jamais  entendu  prononcer  le  nom  du  Christ,  ils 
étaient  simplement  des  moines  païens,  animés  d'une  ardeur  vigoureuse 
contre  l'étranger,  qui  furent  punis  de  leur  révolte,  de  leur  fanatisme  et  qu'on 
prit  par  la  suite  pour  des  héros  chrétiens.  De  même  pour  le  cénobitisme,  ce 
n'était  pas  la  première  fois  que  l'Egypte  voyait  dans  sa  riche  vallée  des  com- 
munautés qui  se  vouaient  à  la  recherche  du  beau  et  du  bien  et  à  la  pratique 
commune  de  la  vertu  :  les  communautés  esséniennes  dont  parle  Philon 
avaient  existé  '  et  peut-être  avaient  disparu  bien  longtemps  avant  le  monent 
où  Pakhôme  conçut  l'idée  de  son  institut.  Non  que  je  veuille  dire  que 
Pakhôme  eut  connaissance,  même  une  connaissance  très  imparfaite,  des 
communautés  esséniennes  :  Pakhôme  n'était  qu'un  homme  ignorant  et 
illettré,  qui  dut  apprendre  à  lire  à  plus  de  vingt  ans;  mais  il  suffit  que  l'idée 
ait  été  mise  en  circulation  dans  la  vallée  du  Nil  pour  qu'on  ne  doive  pas  être 
surpris  de  la  voir  surgir  à  l'autre  bout  de  cette  vallée,  environ  deux  siècles 
plus  tard.  J'avertis  donc  les  philosophes  de  cette  particularité,  afin  qu'ils 

1.  E.  Amélineau,  Les  actes  des  Martyrs  de  l'Eglise  copte. 

2.  Philon,  Vie  contemplative. 
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n'aillent  pas  s'imaginer,  comme  on  l'a  fait  si  souvent,  que  l'efflorescence  mona- 
cale qui  s'épanouit  en  Egypte  fut  produite  par  les  seules  idées  que  le  chris- 
tianisme avait  mises  dans  la  circulation  humaine.  J'ai  montré  d'ailleurs  que 
ces  idées  chrétiennes  ne  furent  pas  si  nombreuses  en  Egypte,  qu'elles  n'y 
furent  même  reçues  et  adoptées  que  revêtues  d'une  forte  couche  d'idées 
d'origine  purement  égyptienne,  aussi  loin  que  l'on  peut  en  suivre  la  genèse  '. 
Il  en  fut  de  même  pour  les  idées  ascétiques. 

L'œuvre  commencée  par  Antoine,  dans  la  montagne  appelée  aujourd'hui 
Gebel  Qolzoum,  située  dans  le  désert  nommé  Désert  des  Arabes,  continuée  et 
parachevée  par  Macaire  dansleOuady  NatrounetàSchiit,devait  être  appelée 
à  un  énorme  retentissement  dans  toute  la  chrétienté,  grâce  aux  témoignages 
que  lui  rendirent,  j'allais  presque  dire  à  la  réclame  que  lui  firent,  les  voya- 
geurs grecs  ou  latins  dont  les  œuvres  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  à  travers 
bien  des  vicissitudes.  Enfin,  saint  Jérômej  Mélanie  d'un  côté,  Palladius, 
Arsène,  Evagrius,  d'un  autre  (je  ne  cite  que  les  plus  célèbres),  allèrent 
rendre  visite  aux  moines  de  Nitrie  et  de  Scété,  pour  employer  les  noms 
connus  '  ;  ils  inondèrent  l'Orient  et  l'Occident  du  récit  de  leurs  voyages  et 
de  la  vie  de  ces  bienheureux  hommes  qui  avaient  su  mener  sur  terre  la  vie 
des  anges  dans  les  cieux,  et  tout  l'univers  chrétien  retentit  des  éloges  de  ces 
grands  serviteurs  de  Dieu.  Chose  extraordinaire  !  nulle  voix  discordante  ne 
vint  troubler  ce  concert  de  louanges,  car  je  ne  peux  prendre  au  sérieux  les 
attaques  ampoulées  de  saint  Jérôme,  qui  excommuniait  le  lendemain  ce  qu'il 
avait  loué  la  veille,  d'après  certains  rapports  qui  faisaient  pencher  la  balance  en 
faveur  de  l'orthodoxie  ou  de  la  non  orthodoxie  des  moines  du  Ouady  Natroun 
et  du  Ouady  Habil),  lesquels  se  désintéressaient  fort  des  controverses  théolo- 
giques et  ne  pensaient  guère  ti  creuser  les  grands  problèmes  de  métaphysique 
transcendentale  qui  s'agitaient  à  cette  époque  dans  les  diverses  communautés 
chrétiennes.  Ces  éloges  sont  toujours  a  l'ordre  du  jour,  sur  la  foi  de  ces  voya- 
geurs dont  quelques-uns  séjournèrent  fort  longtemps  dans  cette  partie  de 
l'Egypte.  Quoique,  dans  une  circonstance  solennelle  de  ma  vie,  j'aie  entendu 
dire,  de  mes  propres  oreilles  et  par  un  homme  qui  est  à  la  tête  de  l'une  des 
plus  hautes  écoles  de  la  France,  que  les  moines  de  l'Europe  avaient  eu  pour 
fondateurs  saint  Augustin  et  saint    Grégoire  le  Grand,   et  que  ces  deux 

1.  Cf.  E.  Amélineau,  Le  Christianisme  des  anciens  Coptes  (Revue  de  l'histoire  des 
religions,  An.  1886  et  1887). 

2.  Je  dis  Mélanie,  quoiqu'elle  n'ait  rien  écrit;  mais  son  nom  et  son  témoignage  furent  si 
grands  que  j'ai  cru  devoir  la  citer  ici. 
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j,'raiuls  lumiiiu's  avaient  ivrii  de  l'Iiulc  les  premières  idées  de  l'ascétisme 
((u'ils  traduisaient  chacun  selon  leurs  tendances  personnelles,  cependant  je 
ne  suis  pas  encore  persuadé  de  la  vérité  de  ces  assertions  et,  l^icn  qu'on  n'ait 
pas  daigné  écouter  la  réponse  que  je  fis,  et  ([u'on  m'ait  dit  que  mes  moines, 
tout  comme  mes  gnostitjues,  n'avaient  eu  aucune  inilucnce  sur  la  marche  de 
nos  idées  en  Europe,  je  m'en  tiens  toujours  aux  conclusions  et  aux  résultats 
que  j'ai  tirés  en  toute  conscience  des  études  que  j'ai  dû  faire^  conclusions  et 
résultats  qui  sont  le  produit  dii'cct  de  mon  travail  et  de  mon  jugement  person- 
nels, ce  qui  est  plus  dillicile,  je  crois,  et  plus  méritoire  que  d'adopter  et 
d'énoncer  des  jugements  qui  traînent  dans  toutes  les  revues  et  fiui  n'ont 
d'autre  raison  d'être  que  celle  d'avoir  toujours  été.  Ce  n'est  pas  le  li(,'u 
d'exposer  ici  ces  conclusions  et  ces  résultats;  mais  je  donne  dans  ce  volume  une 
première  partie  des  textes  originaux,  à  l'exception  d'un  seul  peut-être,  et  il 
me  semble  (]u'avant  d'énoncer  un  jugement  aussi  cassant  et  aussi  péremptoire 
dans  l'idée  de  celui  qui  le  prononce^  il  aurait  fallu  consulter  les  ^jersonnes 
intéressées,  les  entendre  nous  expliquer  leurs  pensées,  nous  conter  leurs 
actions,  sans  fausse  honte,  sans  aucune  de  ces  fausses  habiletés  coutumicres 
aux  Grecs  et  aux  Latins.  L'autre  manière  était 'peut-être  de  mise  au  temps 
de  notre  jeunesse  ou  de  celle  de  nos  professeurs,  mais  la  science  a  marché  et 
tout  s'en  trouve  changé. 

Les  documents  que  j'offre  au  public  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de 
six.  Ils  comprennent:  1°  Une  vie  de  saint  Paul,  premier  ermite;  2°  des 
apophtegmes  de  saint  Antoine  ;  3°  une  vie  de  saint  Macaire  ;  4°  des  apophteg- 
mes sur  saint  Macaire  ;  5°  de  nouveaux  apophtegmes  sur  le  même  saint  ; 
6"  la  vie  des  deux  saints  Maxime  et  Domèce,  et  1"  la  vie  de  saint  Jean  Kolobi 
(le  nain).  J'indiquerai  spécialement  quelle  est  la  valeur  de  chacun  de  ces 
ouvrages  pour  l'historien  et  je  traiterai  les  questions  qui  s'y  rattachent. 


Le  premier  des  ouvrages  contenus  dans  le  présent  volume  est  la  Vie  de 
saint  Paul,  le  premier  ermite.  Elle  est  intitulée  :  Vie  d'abba  Paul  le  saint 
anachorète\  Cette  vie  serait  anonyme,  si  on  n'y  rencontrait  à  la  fin  la  mention 
suivante  :   a  Et  moi,  Jérôme  le  pêcheur,  je  prie  quiconque  lira  ce  livre  de 

1.  Cf.  le  texte  au  commencemeut  delà  vie  de  saint  Paul. 
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se  souvenir  de  moi,  car  certes  je  préfère  la  tunique  du  bienheureux  Paul 
et  sa  foi  à  la  pourpre  des  rois,  à  leurs  vêtements  et  à  toute  leur  gloire  :  amen'.» 
Cette  note  fait  tout  d'abord  penser  que  nous  sommes  en  présence  d'une  œuvre 
de  saint  Jérôme,  car,  dans  la  liste  des  auteurs  coptes,  nous  ne  trouvons  aucun 
nom  semblable,  ni  même  dans  la  liste  des  auteurs  grecs  qui  ont  écrit  sur 
l'Égj'pte  et  les  moines  égyptiens.  En  eSet,  on  rencontre^  dans  les  œuvres 
attribuées  à  saint  Jérôme,  une  vie  de  saint  Paul  le  premier  ermite.  Il  semble 
donc,  au  premier  coup  d'œil,  certain  que  la  vie  copte  que  je  publie  dans 
ce  volume  et  la  Vie  latine  due  à  saint  Jérôme  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
chose,  autant  que  la  traduction  le  permet.  Il  va  sans  dire  que,  dans  ce  cas,  ce 
serait  la  Vie  copte  qui  serait  une  traduction.  Mais  si  l'on  examine  d'un  peu 
près  les  deux  textes,  on  voit  des  différences  si  grandes  que  l'on  est  tenté  de 
recourir  aux  solutions  extrêmes  pour  résoudre  le  problème  qui  se  pose. 

Je  ferai  la  comparaison  des  deux  textes,  paragraphe  par  paragraphe,  après 
avoir  fait  cette  simple  observation  que  le  style  copte  ne  répond  guère  au 
style  diffus  de  saint  Jérôme,  qui  allonge  ses  phrases  avec  plaisir,  et  l'on  ne 
doit  guère  s'attendre  à  trouver  dans  l'œuvre  égyptienne  les  alexandrins  de 
Virgile,  même  traduits  du  mieux  qu'am'ait  pu  le  faire  l'auteur  copte.  Aussi  n'y 
figurent-ils  point,  et  ce  sont  précisément  tous  les  passages  qui  du  procèdent 
système  conventionnel  de  saint  Jérôme  qui  ne  figureraient  pas  dans  la  tra- 
duction, et,  en  fait  de  beauté  littéraire  et  de  composition,  il  faudrait  placer 
l'œuvre  copte  avant  son  original  latin. 

Le  prologue  de  la  vie  de  saint  Paul  est  moins  long  dans  le  copte  que  dans 
le  latin  :  le  fond,  cependant,  est  à  peu  près  le  même  pour  les  principales  idées  ; 
mais  le  texte  copte  laisse  entendre  que  la  question  de  savoir  quel  avait  été  le 
premier  moine  chrétien  en  Egypte  s'était  élevée  entre  les  moines  égyptiens, 
tandis  que  le  texte  latin  suppose  que  la  question  a  été  posée  dans  l'entourage 
desaint  Jérôme.  Le  texte  copte  ne  contient  pas  les  noms  propres  que  ren- 
ferme le  prologue,  je  veux  dire  ceux  des  disciples  de  saint  Antoine  :  en 
général,  il  ne  dotme  que  des  idées  vagues  et  peu  applicables  à  un  sujet  parti- 
culier. Cependant  ce  paragraphe  pourrait,  à  la  rigueur,  avoir  été  inspiré  par 
le  prologue  latin. 

Le  second  paragraphe,  qui  commence  la  Vie,  n'est  représenté  dans  le  texte 
copte  que  par  la  première  ligne,  et  la  prétendue  traduction  passe  de  suite  au 
paragraphe  quatrième,  qui  commence  par  la  généalogie  de  Paul  et  Cjuelques 

].  Cf.  le  texte  à  la  fin  de  la  mOme  vie. 
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mots  sur  son  instruction.  Tout  lo  reste  du  second  paragraphe  et  le  troisième 
en  entier  sont  omis,  et  de  plus  la  phrase  copte  qui  mentionne  la  i^crsécution 
de  Dèce  et  la  mort  du  pape  Corneille  n'est  pas  rattachée  à  ce  qui  suit:  elle 
est  boiteuse  et  ne  se  relie  pas  avec  la  suite.  Malheureusement,  à  la  suite  de  la 
mention  de  l'instruction  donnée  îi  Paul,  le  manuscrit  copte  contient  une 
feuille  fruste  dont  on  ne  peut  tirer  que  les  quelques  signes  qu'on  trouvera 
dans  le  texte  de  cet  ouvrage.  Le  feuillet  suivant  commence  par  la  mention  de 
l'âge  de  saint  Antoine,  qui  avait  alors  quatre-vingt-dix  ans.  Cette  mention 
nous  mène  jusqu'au  paragraphe  septième  de  la  vie  latine.  Par  conséquent,  le 
feuillet  disparu  contenait  la  partie  correspondant  à  la  moitié  du  paragraphe 
quatrième  et  aux  paragraphes  cinquième  et  sixième  tout  entiers.  Ces  trois 
paragraphes  de  la  vie  latine  comprennent  plus  de  choses  qu'il  n'en  faut  pour 
remplir  le  feuillet  copte  :  il  faut  donc  croire  que  l'auteur  ou  traducteur  copte 
a  de  nouveau  analysé  son  original  ou  a  composé  un  récit  moins  détaillé, 
surtout  moins  verbeux. 

Le  paragraphe  septième,  qui  commence  le  récit  de  la  visite  de  saint 
Antoine  à  saint  Paul  est  à  peu  près  le  même  dans  les  deux  œuvres  ;  mais  la 
traduction  copte  serait  encore  ici  plus  compréhensible  pour  qui  connaît  les 
mœurs  et  coutumes  des  Égyptiens  et  moins  pleine  de  développements  de 
rhétorique.  Il  en  est  de  même  du  paragraphe  huitième,  qui  contient  de  ces 
développements  que  jamais  le  génie  égyptien  n'aurait  pu  écrire  ;  la  partie  de 
ce  paragraphe  qui  raconte  l'apparition,  sous  le  règne  de  Constance,  d'un 
Faune  dans  la  ville  d'Alexandrie,  où  tout  le  monde  put  se  persuader  qu'il 
existait  de  tels  hommes,  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  copte. 

Le  paragraphe  neuvième,  qui  raconte  l'embarras  d'Antoine,  puis  son  arri- 
vée et  sa  prière  prés  de  Paul,  est  beaucoup  plus  développé  dans  le  texte  latin 
que  dans  le  texte  copte.  Il  contient,  en  outre,  une  phrase  sur  laquelle  j'aurai 
bientôt  l'occasion  de  revenir.  Les  paragraphes  dixième  et  onzième,  lesquels 
nous  disent  l'apparition  célèbre  du  corbeau  et  le  repas  des  deux  saints,  ren- 
ferme plus  de  traits  dans  le  latin  que  dans  le  copte,  et  ces  traits  sont  encore 
de  ceux  qui  sont  dûs  à  la  rhétorique. 

Le  paragraphe  douzième  contient  dans  le  latin  une  phrase  que  je  regarde 
comme  ajoutée  après  coup  :  c'est  celle  qui  mentionne  l'occupation  du  monas- 
tère de  Saint- Antoine  par  les  Sarrasins  «  laquelle  eut  lieu  par  la  suite  '  ».  Le 


1.  Ad  monasterium  quod  postea  aSarracenis  occupatum  est  regrediebatur.   —  Cf.  Pair. 
1(1 1.,  tome  XXIII,  col.  26. 
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texte  copte  ne  contient  non  de  semb]a)jle  et  iiour  une  bonne  raison  ;  c'est  ([ue 
le  monastère  de  Saint-Antoine  n'existait  pas  encore.  L'auteur  qui  a  édité 
cette  vie  dans  la  Patrologie  latine  a  mis  en  note,  à  propos  de  ce  passage  : 
«  BoUand  note  que  ce  fait  arriva  Tannée  même  de  la  mort  de  saint  Antoine. 
Voir  la  chronique  â  l'année  336  '.  »  Malgré  l'autorité  de  Bolland,  je  ne  peux 
admettre  ce  fait  dont  ne  parlent  ni  la  vie  de  saint  Macaire  qui,  cependant, 
assista  à  la  mort  de  saint  Antoine,  ni  aucun  document  égyptien.  Il  semble 
en  outre,  d'après  la  note  précédente,  que  saint  Antoine  mourut  en  l'an  336, 
ce  qui  est  complètement  impossible,  puisqu'il  survécut  à  Pakhônie,  lequel 
mourut  en  348  '. 

Le  paragraphe  treizième  est  à  peu  près  le  même  dans  les  deux  cxnivres.  Le 
paragraphe  quatorzième  diffère,  au  contraire,  ainsi  que  les  deux  suivants,  et 
cela  par  l'adjonction  dans  le  latin  de  développements  uniquement  dûs  à  la 
rhétorique  de  saint  Jérôme.  Cela  est  vrai  surtout  pour  la  scène  des  deux  lions, 
comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant  le  texte  latin  avec  la  traduc- 
tion que  je  donne  du  passage  correspondant  de  l'œuvre  copte.  Le  paragraphe 
dix-septième  est  omis  dans  l'œuvre  copte.  La  Vie  se  termine  par  une  note 
dans  le  genre  de  celles  ciu'écrivaient  les  scribes  à  la  fin  des  a'uvres  qu'ils 
avaient  copiées,  et  cette  note  esta  peu  près  identique  dans  le  latin  et  le  copte. 

Je  vais  maintenant  donner  une  idée  des  divergences  qui  se  remarquent 
entre  les  deux  œuvres;  voici  d'abord  le  récit  de  la  marche  de  saint  Antoine, 

tel  qu'il  est  raconté  par  saint  Jérôme  :  « et  nonagenarius  in  alia 

soliludine  tnoraretur  [ut  ipse  asserere  solebat),  liœc  in  mentem  ejus  coçjita- 
tio  incedit  nuUum  ultra  se  pcrfectum  monachiim  in  erenw  consedisse.  At 
illi  per  nocteniquiescenti  revelatuni  est  esse  cdiuin  interius  muliose  melio- 
rem,  ad  quein  visendum  deberet projîcisci.  Illico,  erumpente  luce,  venera- 
bilis  senex  infirmas  artus  baculo  régente  sustentans  cœpit  ire  velle  quo 
nesciebat.  Et  jatn  média  dies  coquente  desuper  sole  fer  oebatnec  tamen  a 
cœpto  itinere  abducebatur,  dicens:  Credo  in  Deum  meum,  quod  olim  con- 
sercum,  quem  mihi  promisit,  ostendet.  Nec  plura  his  conspicit  hominem 
equo  mistiim  cui  opinio  poetarum  luppocentauro  vocabulum  indidit.  Quo 
visa,  salutaris  impressione  signi  armatfrontem  :  Et  lieus  tu,  inquit,  quanam. 
in  parte  hic  servus  Dei  habitat  ?  At  ille  barharum  nescio  quid  infrendens,  et 


1.  Patrol.  lat.,  tome  xxiii.  Vita  S.Pauli  eremitœ,  col.  26,  note  12. 

2.  Cf.  E.  ÂMÉLINEAU,   Monuments  pour  screir  à  l'histoire  de  l'Eglise   chrétienne, 
tome  II  (dans  les  Annales  du  Musée  Guiniet,  tome  ,\vii).  Introd.,  p.  lxxvi. 
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frangeas  potins  rcrba  i/uain  prolix/iie/is,  intcr  hofrentin  ora  sctis,  lihindum 
(juœsivil  coUofjuiuin.  Et  dextcrw  protensione  ntanus  cupituni  indicat  iter 
et  i^i'r patentes  ra/tipos  coliœritransmittensfuga,exocuUsmirantis  evanuit. 
Verntn  lave  utruni  diaholua  ad  terrendum  euni  simulacerit,  an  (ut  sol  et) 
ereniiis  nwnstruosoruoi  nnimaliuni  fera.v,  istam  quoque  gignat  besiiam, 
ineerticm  habenius'.  »  \'oici  maintenant  comment  la  prétendue  version  copte 

raconte  les  mômes  faits  :  « Il  (Antoine)  était  en  quatre-vingt-dix 

ans.  Il  nous  dit  une  fois  :  «  Je  réfléchis  un  jour  en  mon  cœur,  disant  :  Est-ce 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre  moine  habitant  ce  désert,  en  dehors  de  moi?  Et  il 
arriva  que  c'était  la  nuit  que  je  réfléchissais  seul  en  mon  cœur;  aussitôt,  en 
cette  nuit-là,  le  Seigneur  m'apparut,  il  me  parla  ainsi  :  «  Il  y  a  encore  un 
autre  (homme)  dans  ce  désert,  en  dehors  de  toi;  il  vaut  mieux  que  toi,  et  il 
faut  que  tu  te  hâtes  pour  le  rencontrer  dans  une  grande  joie.  »  Lorsque  le  jour 
eut  paru',  le  bienheureux  Antoine  se  leva,  il  sortit,  se  mit  en  marche,  son 
bâton  do  palmier  à  la  main,  il  s'appuyait  dessus  et  il  commença  de  marcher 
selon  sa  pensée  elle-même',  ne  sachant  pas  vers  quel  endroit  il  marchait,  ni 
quel  était  le  lieu  du  saint.  Lorsqu'il  fut  raidi  et  que  le  soleil  eut  pris  de  la 
force,  la  chaleur  devint  forte  aussi;  le  bienheureux  Antoine  ne  s'écarta  point 
du  chemin,  disant  :  «  Je  sais  que  le  Seigneur  ne  m'abandonnera  pas,  mais 
qu'il  me  montrera  son  serviteur,  celui  dont  il  m'a  parlé  !  »  Comme  il  parlait, 
il  regarda,  il  vit  un  homme  qui  était  de  deux  natures,  par  moitié  homme  et 
par  moitié  cheval,  c'est-à-dire  ce  que  les  savants  nomment  hippocentaure. 
Le  bienheureux  abba  Antoine  l'appela,  il  lui  dit  :  «  Je  te  le  demande  à  toi, 
où  habite  l'homme  de  Dieu  en  cet  endroit?  »  Il  lui  répondit  dans  une  langue 
barbare  :  sa  bouche  jetait  la  terreur.  Le  bienheureux  vieillard  marcha,  cher- 
chant le  chemin.  Et  lorsque  le  bienheureux  abba  Antoine  se  fut  fait  (son) 
compagnon,  cette  bête  s'enfuit  de  devant  sa  face,  s'en  allant  dans  la  plaine. 
C'était  le  diable  qui  avait  changé  sa  forme  en  la  manière  d'un  hippocentaure. 
Et  abba  Antoine  s'étonna,  disant  :  «  Comment  s'est-il  changé  en  cet  animal 
et  s'est-il  montré  '  ?  » 

Il  me  semble  qu'entre  ces  deux  textes,  dont  l'un  est  censé  l'original  et 
l'autre  la  traduction,  les  différences  sont  assez  grandes  pour  justifier  un  ren- 
versement de  rôles,  et  faire  du  texte  copte  l'original  et  de  la  version  latine 

1.  Pat.  lat.,  tome  xxiii,  ibid.,  col,  22-23. 

2.  M.  à  m.  :  lorsque  le  jour  fut. 

3.  C'est-à-dire  :  n'ayant  d'autre  guide  que  sa  pensée,  marchant  à  l'aventure. 

4.  Voir  le  texte  plus  loin. 
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une  adaptation  du  copte  pour  les  lecteurs  occidentaux.  Non  seulement  la 
mise  en  scène  est  différente,  les  paroles  étant  mises  dans  la  bouche  même 
d'Antoine  sous  une  forme  voisine  de  celle  des  Apophthegmes  que  nous  verrons 
plus  loin,  mais  un  grand  nombre  de  traits  sont  complètement  dissemblables. 
Ainsi,  dans  l'œuvre  latine,  l'hippocentaure  cherche  à  parler  doucement,  il 
étend  le  bras  vers  l'endroit  où  habite  Paul,  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit  le 
diable  ou  un  animal  monstrueux  comme  en  produit  le  désert  ;  dans  l'œuvre 
copte  au  contraire,  l'hippocentaure  répond  dans  une  langue  barbare  qu'An- 
toi  ne  ne  comprend  pas,  il  ne  lui  fait  aucun  signe  et  s'enfuit,  quand  il  voit 
que  le  vieillard  veut  se  faire  son  compagnon;  il  est  hors  de  doute  que  c'est  le 
diable  en  personne  qui  s'est  métamorphosé  en  cet  animal,  et  Antoine  s'étonne 
qu'il  ait  pu  le  faire  et  lui  apparaître.  Il  me  semble  que  ce  sont  là  des  diffé- 
rences assez  profondes  pour  motiver  l'opinion  que  j'ai  énoncée  tout  à  l'heure. 
Il  n'y  a  d'objection  que  dans  la  mention  de  l'hippocentaure  :  un  auteur 
égyptien  mentionnant  ce  nom,  la  chose  serait  assez  extraordinaire  pour  qu'on 
soit  tenté  tout  d'abord  de  provoquer  un  doute  sur  ce  passage  ;  mais  à  la 
réflexion,  il  est  possible  que  cet  auteur  ait  entendu  parler  de  manière  ou 
d'autre  de  ces  animaux  fantastiques,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  ajoute: 
«  Comme  les  nomment  les  savants.  »  D'ailleurs,  nous  allons  trouver  de  nou- 
veaux arguments  pour  la  même  conclusion  dans  le  passage  suivant. 

Il  s'agit  de  l'arrivée  d'Antoine  à  la  grotte  de  Paul.  Voici  comme  la  raconte 
saint  Jérôme  :  «  Sed  ut  proposilumpersequar,  Antonius  cœptam  regionem 
pergebat,Jerarumtantumvestigiaintuens,  et  eremi  latam  vastitatem.  Quid 
ageret,  quo  verterel  gradum  nesciebat.  Jam  altéra  effluxerat  dies.  Restabat 
unum,  ut  désert  se  a  Chrisio  non  posseconflderet.  Pernox  secundas  in  ora- 
ti'one  exegit  tenebras  ;  et  dubia  adhuc  luce,  haud  procul  rntuetur  htpani 
sais  ardoribus  anhelantem,  ad  radicem  montis  irrepere.  Quam  secutus 
oculis,  et  juxtam  speluncam,  cum  fera  abiisset,  accedens,  intro  cœpit 
aspicere  :  nihil  curiositate  projlciente,  tenebris  arcentibus  visum.  Verum, 
ut  scriptura  ait,  perfecta  dilectio  foras  niittit  timorem  \  suspenso  gradu  et 
anhelitu  teniperato,  callidus  explorator  ingressus,  ac  paulatim  progre- 
diens  sœpiusquesubsistens,  sonum  aure  captabat.  Tandem  per  cœcœ  noctis 
horrorem  procul  lumen  intuitus,  dum  avidius  properat,  offensa  in  lapidem 
pede,  strepitum  concitaoit  ;  post  cujus  sonitum  beatus  Paulus  ostium  quod 
patebat  occludens,  sera  obfirmaoit.   Tum  vero  Antonius  pro  Jbribus  cor- 

1.  I  Jean,  iv,  18. 
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meus,  us(jue  ad  se.vtam,  et  eo  amplius,  /lora/n,  adilum  prccabatnr,  dirons: 
Qui  sim,  unde,  cur  veneriin  nosti.  Scio  me  non  mereri  conspectum  tuutn; 
tamcn  nisi  videro,  non  recedam.  Qui  beslias  recipis,  hominem  cur  repellis  ? 
Quœsiei  et  iiweni;pulso  ut  aperiatur.  Quod  si  non  inipctro,  hic  moriar  ante 
postes  tuos  :  certe  sepelies  cadaver. 

Talia  perstabat  memorans,  /ixuscjue  manehat. 
Ad  guem  responsum  paucis  ita  reddidit  héros  *  : 

Nemo  sic  petit  ut  minetur  :  nemo  cumlacnjmis  calumninmfacit.  Et  miraris 
sinon  /-ecipiam,  cum  morilurus  adoenis  ?  —  Sic  arridens  Paulus  patefecit 
ingressum.  Quo  aperto,  dum  in  mutuos  miscentur  amplexus,  propriis  se 
salutacere  nominibus  ;  gratiœ  Domino  in  commune  referuntur  '. 

Voici  maintenant  le  récit  correspondant  du  copte  :  «  Et  le  bienheureux 
abba  Antoine  marcha,  désirant  achever  la  route  qu'il  faisait  à  la  recherche  du 
serviteur  du  Christ,  et  il  réfléchissait  en  lui,  se  demandant  ce  qu'il  ferait  et 
où  il  irait.  Or,  il  regarda  la  partie  éloignée  de  la  montagne^  il  vit  des  foules 
de  traces  d'animaux  sauvages.  Le  jour  était  passé,  et  il  réfléchissait  en  lui- 
même,  regardant  au  loin,  et  il  se  disait  :  «  Il  est  impossible  que  Dieu  m'aban- 
donne !  »  Et  il  marcha  pendant  la  nuit.,  priant  assidûment.  Et  lorsque  le  jour 
eut  paru,  voici  qu'il  vit  une  grande  hyène  qui  courait  et  soufflait  grandement 
pour  parvenir  au  sommet  de  la  montagne  :  il  la  suivit  et,  lorsqu'il  fut  arrivé 
près  de  la  caverne,  il  vit  la  bête  y  entrer,  et,  lorsqu'il  eut  regardé  dedans,  il 
vit  l'amour  parfait,  le  bienheureux  vieillard  Paul.  Il  chassa  la  crainte  loin  de 
lui,  il  regarda  dedans,  il  vit  une  lumière  dans  l'intérieur  de  la  grotte,  il 
marcha,  il  prit  une  pierre,  il  frappa  à  la  porte.  Mais  il  arriva  que,  lorsque  le 
bienheureux  vieillard  eut  entendu  le  bruit  du  coup  de  pierre,  il  se  leva  aussi, 
il  prit  une  grosse  pierre  et  la  jeta  près  de  la  porte  à  l'intérieur.  Alors  abba 
Antoine  se  jeta  sur  sa  face,  en  dehors  de  la  porte,  priant  le  vieillard  de  le 
laisser  entrer,  et  il  lui  dit  :  «  Je  suis  seul  au  dehors,  car  je  suis  venu  vers  toi 
»  d'un  endroit  éloigné,  et  je  suis  venu  pour  te  voir.  Je  sais  aussi  que  je  ne  suis 
»  pas  digne  de  te  voir.  Puisque  tu  reçois  à  toi  les  bêtes  sauvages,  pourquoi  ne 
»  me  recevrais-tu  pas,  moi  qui  suis  un  homme?  J'ai  cherché,  j'ai  frappé  en 
»  m'enhardissant,  afin  que  l'on  m'ouvrit:  si  donc  je  n'obtiens  pas  ce  que  je 
»  demande,  je  mourrai  devant  ta  porte,  afin  que  tu  ensevelisses  mon  corps, 

1.  j£néide,  ii,  v.  650. 

2.  Patrol.  lut.  tome,  xxiii,  col.  24  et  25. 
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»  lorsque  tu  l'auras  vu  «.Et  lorsqu'il  se  fût  arrêté  en  parlant  ainsi,  le  bienheu- 
reux Paul  lui  répondit  à  peine  ;  il  lui  dit  :  «  Rien  ne  vient  par  la  colère,  et 
aucun  homme  n'accuse.  »  Lorsqu'il  lui  eut  dit  ces  douces  paroles,  il  lui  ouvrit 
la  porte,  ils  se  saluèrent  l'un  l'autre,  ils  se  baisèrent  l'un  l'autre  d'un  saint 
baiser,  et  chacun  d'eux  découvrit  son  nom  à  son  compagnon  ' .  »  Le  récit 
de  saint  Jérôme  est  plein  d'invraisemblances  et  d'ignorances  de  ce  qui  se 
passait  en  Egypte.  Tout  d'abord,  il  semble  que  c'est  pendant  la  nuit,  ou  tout 
au  moins  à  la  lumière  encore  douteuse  de  l'aurore  dubiâ  luce,  qu'il  voit  la 
louve,  brûlée  par  les  ardeurs  de  la  soif,  courir  au  pied  de  la  montagne  ;  ce  qui 
n'est  guère  vraisemblable,  tandis  que  le  copte  représente  la  hyène  montant  au 
sommet  de  la  montagne  et  soufflant  sous  l'effort  qu'elle  fait  pour  y  parvenir, 
ce  qui  est  bien  plus  conforme  à  la  réalité.  D'après  saint  Jérôme,  Antoine 
regarde  d'abord  et  n'aperçoit  rien  ;  il  s'avance  ensuite  et  inspecte  les  lieux  à 
pas  comptés  et  en  retenant  sa  respiration,  s'arrêtant  souvent  pour  écouter, 
jusqu'au  moment  où,  au  milieu  des  ténèbres,  il  aperçoit  au  loin  une  lumière  ; 
alors  il  avance  avec  avidité,  heurte  une  pierre  et,  au  bruit  qu'il  a  fait,  Paul  se 
lève  et  ferme  la  porte  à  clef.  Ce  récit  est  simplement  fantastique  et  présenté 
avec  toutes  les  qualités  dramatiques  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  auteur 
sans  critique.  Il  est  évident,  en  effet,  que  la  caverne  où  habitait  Paul,  d'après 
cerécit,  était  située  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  puisqu'Antoine  est  obligé 
de  marcher  dans  les  ténèbres  avec  précaution,  en  retenant  son  souffle  et  en  ne 
pouvant  voir  les  pierres  qui  sèment  son  chemin,  et  que  Paul  est  obligé  d'avoir 
de  la  lumière, 'sans  doute  une  lampe  quelconque,  dans  l'esprit  de  saint  Jérôme. 
Et  cependant  l'auteur,  quand  il  raconte  le  repas  des  deux  solitaires,  parle  d'un 
arbre  où  se  perche  le  corbeau  qui  apporte  le  pain  entier  et  de  la  fontaine 
limpide  prés  de  laquelle  s'asseoient  les  deux  convives,  sans  nous  avoir  prévenu 
qu'ils  étaient  sortis  de  la  grotte.  Si  saint  Jérôme  eût  su  quelles  étaient  les  cou- 
tumes des  moines,  il  n'aurait  pas  parlé  de  lumière,  car  il  semble  assez 
impossible  qu'un  homme  qui  est  resté  seul  dans  le  désert  pendant  quatre- 
vingt-dix  ans,  sans  voir  personne,  ait  pu  avoir  une  provision  d'huile  suiBsante 
pour  tout  ce  temps,  à  moins  qu'on  ne  réponde  que  le  corbeau  n'apportait 
l'huile  en  même  temps  que  le  pain  ;  il  n'aurait  pas  dit,  en  outre,  que  Paul  ferma 
sa  porte  à  clef,  pour  la  bonne  raison  qu'il  n'y  avait  à  la  caverne  ni  porte,  ni 
clef,  à  moins  que  Paul,  en  fuyant  son  beau-frère,  n'eût  trouvé  le  moyen  d'em- 

1.  Cf.  ce  texte  plus  loin.  J'ai  fait  certains  changements  dans  la  traduction  pour  présenter 
une  phrase  française.  On  trouvera  plus  loin  en  note  le  mot  à  mot  du  texte  copte. 
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porter  avec  lui  porte,  serrure  et  tout  ce  (ju'il  fallait  pour  les  ajuster  aux 
dimensions  de  la  porte  dans  la  caverne  où  il  fixerait  son  domicile.  La  vérité 
est  que  Paul  se  fixa  dans  la  montagne,  au  sommet  de  la  montagne,  ou  plutôt 
sur  le  haut  du  plateau  montagneux,  prés  d'une  source  et  d'un  ou  de  plusieurs 
palmiers  qui  croissaient  près  de  l'eau  et  lui  fournissaient  sa  nourriture,  comme 
ce  fut  le  cas  d'une  foule  d'anachorètes  et  d'Antoine  lui-même,  car  si  le  pauvre 
homme  n'avait  eu  à  compter  que  sur  la  moitié  de  pain  que  lui  apportait  chaque 
jour  le  corbeau  envoyé  par  le  Seigneur,  il  serait  assez  vite  mort  de  faim.  C'est 
là  une  de  ces  légendes  fort  belles  dans  le  lointain,  mais  qu'il  faut  se  résoudre  à 
voir  disparaître  dès  qu'on  les  examine  d'un  peu  près.  Le  texte  copte,  au  con- 
traire, se  comprend  fort  bien,  si  l'on  excepte  la  légende  du  corbeau.  Saint 
Antoine  aperçoit  la  hyène  et  la  suit  ;  lorsque  le  jour  a  paru,  il  entre  dans  la 
caverne  îi  sa  suite,  et  aperçoit  Paul.  Il  prend  son  courage  à  deux  mains,  il 
avance,  il  aperçoit  la  lumière  qui  éclairait  la  caverne,  lumière  du  ciel,  et  non 
lumière  d'une  lampe  ;  il  prend  une  pierre  et  frappe  à  la  porte  pour  annoncer  sa 
présence.  Au  bruit,  Paul  roule  une  grosse  pierre  à  la  porte  et  ferme  l'entrée. 
Voilà  bien  comme  les  choses  durent  se  passer  en  réalité,  si  le  fait  rapporté  a 
eu  lieu.  Je  ferai  observer,  en  outre,  que,  si  le  texte  copte  était  une  traduction 
du  latin,  l'auteur  n'eût  pas  laissé  échapper  l'occasion  de  ci  ter  l'Écriture,  puisque 
la  citation  se  serait  trouvée  dans  l'original,  car  les  auteurs  coptes  ont  toujours 
été  très  friands  de  ce  régal  littéraire  ;  et  cependant  la  citation  est  absente. 

Ce  n'est  pas  tout.  Saint  Jérôme  fait  prononcer  à  Antoine  un  discours  plus 
long  que  le  copte,  surtout  plus  recherché.  Paul,  à  son  tour,  répond  par  des  mots 
fort  spirituels.  Le  copte  ne  renferme  qu'un  mot  de  réponse,  et  ce  mot  est  un 
proverbe  :  «  Rien  ne  vient  par  la  colère,  et  aucun  homme  n'accuse  !  »  c'est-à- 
dire  :  «  Lorsqu'on  veut  obtenir  quelque  chose  de  quelqu'un,  on  ne  commence 
pas  par  se  mettre  en  colère  et  par  proférer  des  accusations  »,  ce  qui  répond 
parfaitement  aux  paroles  d'Antoine,  qui  avait  accusé  Paul  de  recevoir  les  bêtes 
sauvages  et  de  fermer  sa  porte  aux  hommes.  Evidemment,  saint  Jérôme  n'a 
pas  compris  ici  le  texte  de  la  vie  copte  qu'il  se  faisait  traduire  et  l'a  arrangé 
à  sa  façon  en  écrivant  :  «  Personne  ne  fait  une  demande  en  menaçant  ; 
personne  n'accuse  avec  des  lai^mes  ?  Et  tu  t'étonnes  que  je  ne  te  reçoive  pas, 
lorsque  tu  ne  viens  que  pour  mourir  ?  »  Je  le  répète,  ces  paroles  sont  fort 
spirituelles,  mais  j'ai  plus  que  des  doutes  qu'elles  aient  été  prononcées.  Elles 
sont  introduites  par  deux  vers  empruntés  à  l'Enéide  de  Virgile  :  il  faut  croire 
que  saint  Jérôme  n'avait  pas  encore  eu  la  vision  fameuse  où  il  fut  flagellé  pour 
préférer  Cicéron  et  Virgile  aux  scènes  de  la  Bible. 
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Ces  observations  suffiront,  je  pense,  pour  montrer  qu'entre  les  deux  œuvres 
il  y  a  plus  que  les  difEérences  qui  proviennent  du  caractère  de  deux  langues 
aussi  dissemblables  que  le  latin  et  le  copte. 

11  faut  nécessairement  trouver  une  autre  solution  à  ce  problème  que  celle 
d'une  traduction.  Il  n'y  a  pas  eu  traduction  proprement  dite,  il  y  a  eu  adap- 
tation. Mais  de  quel  côté  est  l'adaptation?  Trois  hypothèses  peuvent  se  faire 
à  ce  sujet  :  ou  le  copte  est  une  adaptation  du  latin,  ou  le  latin  est  une  adap- 
tation du  copte;  ou  tous  les  deux  sont  une  adaptation  diverse  d'un  document 
antérieur.  Rien  ne  nous  renseigne  sur  l'existence  de  ce  document  antérieur, 
qui  différerait  sensiblement  de  celui  que  nous  a  conservé  le  Synaxare,  et  que 
je  citerai  plus  loin;  il  n'y  a  pas  un  seul  texte  qui  en  fasse  mention;  je  ne  puis 
donc  songer  à  cette  solution  du  problème.  J'ai  démontré,  ce  me  semble,  que 
la  seconde  hypothèse  devait  être  écartée,  à  cause  des  différences  profondes 
qui  se  trouvent  entre  les  deux  textes,  et  en  outre,  parce  qu'il  faudrait  supposer 
que  l'auteur  copte  a  eu  plus  d'esprit  littéraire  que  l'auteur  latin.  Reste  la 
première  hypothèse,  que  tout  tend  à  confirmer.  Saint  Jérôme  ayant  eu  entre 
les  mains  la  vie  copte  de  saint  Paul,  l'a  modifiée  selon  son  bon  plaisir  et  les 
vains  artifices  de  la  rhétorique,  et  a  lancé  ensuite  son  œuvre  par  le  monde 
latin,  avec  tous  les  ornements  du  style  qui  pouvaient  lui  assurer  le  succès. 
■Le document  copte  serait  donc  le  plus  ancien,  et  celui  qui  aurait  servi  pour 
l'adaptation  de  la  vie  latine.  «  Mais,  dira-t-on,  rien  ne  fait  supposer  que  saint 
Jérôme  sût  le  copte.  »  Aussi  ne  le  ferai-je  point  plus  savant  qu'il  n'était.  Il 
suffit,  pour  la  vérité  de  la  thèse  que  je  soutiens,  qu'il  ait  eu  près  de  lui  quelque 
moine  égyptien  qui  sût  le  copte  et  eût  la  vie  de  saint  Paul,  qui  la  lui  ait 
traduite  par  à  peu  près,  sur  quoi  saint  Jérôme  a  construit  son  œuvre  avec 
tous  ses  défauts.  Que  si  cette  objection  disparait,  il  y  en  a  une  autre  plus 
grave  et  plus  difficile  à  résoudre  :  c'est  la  présence  du  prologue,  des  deux 
premières  lignes  qui  correspondent  au  paragraphe  deuxième  et  au  dernier 
paragraphe  tout  entier.  Le  prologue  peut  se  comprendre  comme  ayant 
appartenu  à  la  vie  de  saint  Paul,  surtout  tel  qu'il  est  dans  le  texte  copte  : 
saint  Jérôme  l'aurait  simplement  arrangé  ;  mais  le  commencement  du  second 
paragraphe  et  le  dernier  ne  sont  point  dans  ce  cas.  11  est  impossible  de  com- 
prendre qu'un  auteur  copte,  ayant  à  parler  de  la  persécution  de  Dèce,  men- 
tionne le  martyre  de  Corneille,  qu'il  ne  devait  point  connaître;  et  quand 
même  on  réussirait  à  trouver  une  explication  plausible  pour  ces  deux  lignes, 
il  resterait  encore  la  présence  du  paragraphe  final.  Ce  commencement  et  cette 
fin  sont,  en  effet,  fort  embarrassants  ;  mais  qu'on  veuille  bien  songer  que  le 
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manuscrit  qui  nous  a  conservé  cette  vie  date  du  ix"  ou  du  x"  siècle,  peut-être 
même  du  xi",  et  l'on  sera  persuadé  qu'un  beau  jour  quelque  copiste  copte 
connaissant  le  latin,  et  il  y  en  a  eu,  a  bien  pu,  pour  allonger  son  modèle, 
mettre  le  commencement  et  la  fin  d'après  la  vie  délayée  par  saint  Jérôme,  afin 
de  donner  une  plus  grande  autorité  à  son  oeuvre.  Je  crois  donc  que  la  vie  de 
saint  Paul,  telle  que  je  la  publie  ici,  sauf  les  passages  que  je  viens  d'examiner 
en  dernier  lieu,  est  la  vie  qui  a  servi  à  saint  Jérôme  pour  bâtir  son  petit 
roman  et  le  présenter  à  ses  lecteurs  avec  tous  les  agréments  à  la  mode  de  ce 
temps-là;  il  y  a  eu  réciprocité  d'emprunts. 

Et  maintenant,  quelle  est  la  valeur  de  cette  vie  ?  Avant  de  répondre  à  cette 
question^  on  me  permettra  de  citer  ici  un  document  pour  la  première  fois 
traduit  en  français,  et  qui  n'est  autre  que  la  notice  que  le  Synaxare  copte 
consacre  à  saint  Paul,  qu'il  nomme  le  premier  dévot.  Ce  document  s'exprime 
ainsi  :  «  Et  encore  en  ce  jour  (2  Emschir=28  janvier),  mémoire  du  grand 
saint  Anba  Boula  le  premier  dévot.  Ce  saint  était  des  gens  de  la  ville 
d'Alexandrie  ;  il  se  nommait  Paul  et  avait  un  frère  qui  se  nommait  Pierre. 
Lorsque  son  père  mourut,  ils  se  mirent  à  partager  leur  héritage.  Son  frère 
Pierre  prit  la  grande  part  et  lui  donna  la  petite;  il  s'attrista  de  cette  chose  et 
dit  à  son  frère:  «  Pourquoi  ne  me  donnes-tu  pas  ma  part  de  l'héritage  de  mon 
»  père  ?  »  Il  lui  répondit  :  «  Parce  que  tu  es  jeune  et  que  tu  dissiperais  ton 
»  bien.  »  Et  une  discussion  s'éleva  entre  eux.  Pendant  qu'ils  marchaient,  ils 
trouvèrent  les  funérailles  d'un  mort.  Le  saint  Paul  interrogea  un  homme  qui 
lui  dit  :  «  0  mon  fils,  celui-ci  était  au  nombre  des  grands  de  la  ville,  il  pos- 
»  sédait  beaucoup  de  biens  ;  voici  qu'il  les  a  laissés  et  qu'on  le  conduit  au  tom- 
1)  beau  avec  le  linceul  qu'il  a  sur  lui.  »  Et  le  saint  soupira  et  dit  :  «  Qu'ai-je 
»  de  commun  avec  les  biens  de  ce  monde  périssable  ?  Je  mourrai  et  les  quit- 
»  terai.  »  Alors  il  se  retourna  vers  son  frère  et  lui  dit  :  «  Retournons  chez  nous  ; 
»  je  ne  te  demanderai  plus  rien.  »  Alors  il  s'éloigna  de  son  frère,  qui  ne  savait 
où  il  était  allé;  il  sortit  en  dehors  de  la  ville,  il  habita  dans  un  tombeau  et  il  y 
resta  des  jours,  priant  le  Seigneur  le  Messie  pour  que  celui-ci  le  guidât  de 
manière  à  le  contenter.  Quant  à  son  frère,  il  le  regrettait  beaucoup,  et  regret- 
tait encore  tout  ce  qui  était  arrivé  à  son  occasion.  Et  quant  au  saint  Paul,  le 
Seigneur  lui  envoya  son  ange  qui  le  fit  sortir  de  cet  endroit  et  marcha  devant 
lui,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  conduit  dans  le  désert  intérieur  qui  est  à  l'Est.  Il  y 
demeura  quatre-vingts  ans  sans  voir  personne  :  il  était  vêtu  d'un  habit  de 
fibres  de  palmier,  et  le  Seigneur  lui  envoyait  un  corbeau  avec  la  moitié 
d'un  pain.  Et  lorsque  le  Seigneur  voulut  montrer  sa  sainteté,  il  envoya  son 
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ange  à  Antoine,  au  moment  où  celui-ci  venait  d'avoir  cette  pensée  en  son 
cœur  qu'il  avait  été  le  premier  à  habiter  le  désert.  Et  l'ange  vint  à  lui  et  lui 
dit  :  «  Plus  avant  que  toi  est  un  homme  par  les  pieds  duquel  la  terre  n'est  pas 
digne  d'être  foulée;  c'est  grâce  à  sa  prière  que  le  Seigneur  envoie  la  pluie  et 
fait  monter  le  Nil  en  son  heure.  »  Et  lorsqu'Antoine  eut  entendu  cela,  il  se 
leva,  il  marcha  devant  lui  dans  le  désert  pendant  deux  jours^  et  le  Seigneur 
le  guida  vers  la  grotte  du  saint,  qui  le  reçut  :  ils  se  prosternèrent  l'un  devant 
l'autre  et  parlèrent  des  grandeurs  de  Dieu.  Et  lorsque  le  soir  fut  arrivé,  le 
corbeau  vint,  ayant  avec  lui  un  pain  entier,  et  Anba  Pauldit  à  Anba  Antoine  : 
«  Voici  que  j'ai  su  que  tu  es  le  serviteur  de  Dieu^  car  il  y  a  quatre-vingts  ans 
que  Dieu  m'envoie  une  moitié  de  pain,  et  voici  qu'il  t'envoie  ta  nourriture. 
Hâte-toi  et  donne-moi  l'habit  que  Constantin,  le  roi,  a  donné  au  patriarche 
Athanase.  »  Et  Antoine  le  quitta,  revint  â  son  habitation,  y  prit  l'habit,  et  il 
retourna.  Sur  le  chemin,  il  vit  lame  du  saint  Anba  Paul  et  les  anges  qui 
montaient  avec  elle  vers  le  ciel.  Il  arriva  à  la  grotte,  le  baisa,  pleura  sur  lui, 
l'enveloppa  dans  l'habit  et  prit  le  vêtement  de  fibres  de  palmier.  Il  fut 
inquiéta  cause  de  l'enterrement  du  corps,  et  deux  lions  arrivèrent;  ils  se 
mirent  à  souffler  avec  leurs  naseaux  sur  le  corp.Sj  faisant  signe  de  leur  tète 
pour  lui  demander  permission  au  sujet  de  ce  qu'ils  devaient  faire.  Et  il  sut 
qu'ils  étaient  envoyés  de  la  part  du  Seigneur;  il  leur  mesura  la  longueur  du 
corps,  et  les  lions  creusèrent  avec  leurs  griffes  jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  dit  : 
«  C'est  assez.  »  Alors  il  enterra  le  corps,  puis  il  se  rendit  vers  le  patriarche 
et  lui  apprit  la  nouvelle.  Ils  se  mirent  à  chercher  pendant  des  jours  dans  la 
montagne,  et  ils  ne  retrouvèrent  point  l'endroit,  jusqu'à  ce  que  le  saint  apparût 
au  patriarche  en  un  songe  et  lui  apprit  que  le  Seigneur  ne  voulait  pas  que 
son  corps  fût  découvert  (ajoutant)  :  «  Ne  donne  pas  de  peine  aux  hommes  qui 
le  cherchent.  »  Et  le  patriarche  envoya  leur  dire  de  revenir.  Et  quant  à 
l'habit  de  fibres  de  palmier,  Antoine  le  portait  trois  fois  par  an  et  célébrait 
avec.  Et  un  certain  jour,  le  Seigneur  voulut  montrer  aux  hommes  la  gran- 
deur de  cet  habit  :  on  le  plaça  sur  un  mort  qui  ressuscita,  et  cette  merveille 
se  répandit  dans  tous  les  pays  de  l'Egypte  et  dans  la  ville  d'Alexandrie.  Que 
sa  prière  soit  avec  nous  et  nous  garde  jusqu'au  dernier  soupir  :  amen  '.  » 

La  plus  simple  lecture  suffît  à  montrer  que  ce  document  analytique  est  en 
opposition  formelle  avec  l'œuvre  de  saint  Jérôme.  Tout  d'abord,  il  y  a  con- 


1.  Si/naxare  copte,  2  Emschir.  On  voit  que  les  coptes  ne  célébraient  pas  la  fête  de  saint 
Paul  le  même  jour  que  l'Eglise  latine  qui  l'a  fixée  au  10  janvier. 
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tradicti on  complète  entre  les  doux  œuvrc.^,  en  ce  qui  concerne  la  patrie  de 
Pau!  et  l'héritage  de  son  père. 

Dans  la  vie  latine  et  la  vie  copte,  il  est  dit  ([ue  Paul  était  Thebœus  et  habi- 
tant du  midi,  homme  du  Maris,  ce  qui  revient  au  même,  tandis  que,  dans 
l'abrégé  du  Synaxure,  il  est  de  la  ville  d'Alexandrie  ;  dans  les  deux  premières 
œuvres,  c'est  le  mari  de  sa  sœur  qui  veut  le  priver  de  son  héritage;  dans 
l'abrégé,  c'est  son  propre  frère,  lequel  se  nommait  Pierre.  Dans  la  Vie  due  à 
saint  Jérôme,  Paul,  au  moment  de  la  persécution,  se  réfugie  dans  une  vUla 
un  peu  éloignée  de  la  ville  :  c'était  une  maison  de  fellahs  au  milieu  des 
champs  ;  dans  l'abrégé,  il  se  réfugie  dans  un  tombeau  voisin  d'Alexandrie, 
sans  doute  dans  les  catacombes  de  cette  ville,  et  l'on  ne  parle  point  de  persé- 
cution ;  il  est  guidé  dans  le  désert  par  l'ange  du  Seigneur,  tandis  que,  dans 
saint  Jérôme,  ayant  appris  que  son  beau-frère  voulait  le  livrer,  il  se  réfugie 
dans  le  désert  jusqu'à  la  fin  de  la  persécution  ' .  La  vie  copte  ne  donne  rien  de 
tout  le  passage  qui  raconte  les  mêmes  événements,  par  suite  de  la  disparition 
du  feuillet  dont  j'ai  parlé.  Quepenser  de  ces  oppositions  entre  les  deuxœuvres? 
Le  Synaxare  a  été  fait  d'après  les  œuvres  coptes  que  l'auteur  avait  sous  les  yeux 
et  analysait  une  à  une  :  il  faut  donc  croire  qu'il  existait  en  copte  une  Vie  diffé- 
rente,au  moins  dans  le  commencement, decelle  dont  jeparle.  C'est  peut-être  là 
le  document  primitif  auquel  saint  Jérôme  et  l'adaptateur  copte  ont  emprunté 
l'un  et  l'autre.  Je  ne  peux  rien  affirmer,  car  la  question  me  semble  trop  déli- 
cate pour  que  je  puisse  la  vider  ici,  n'ayant  en  ma  possession  aucun  autre 
document  qui  me  fournisse  des  raisons  péremptoires.  Le  feuillet  fruste  du 
manuscrit  copte  nous  fournirait  peut-être  ce  critérium  nécessaire  ;  mais  je  ne 
crois  pas,  pour  mapart„  qu'il  fût  si  différent  de  l'œuvre  de  saint  Jérôme.  Je  crois 
donc  à  l'existence  de  deux  documents  relatifs  à  saint  Paul,  l'un  d'origine 
saïdique,  l'autre  d'origine  alexandrine,  revendiquant  tous  deux  pour  leur 
pays  l'honneur  d'avoir  produit  ce  premier  solitaire,  et  différant  un  peu  sur 
les  circonstances  premières  de  sa  vie. 

Quant  à  la  valeur  historique  de  ces  documents,  elle  se  réduit  à  ceci  :  un 
homme  nommé  Paul,  d'origine  assez  relevée,  s'enfonça  dans  le  désert  arabique 
et  alla  demeurer  près  de  la  montagne  de  Qolzoum,  autrefois  appelée  Clysma^ 
non  loin  de  la  moderne  Suez.  Il  y  trouva  un  palmier  et  une  source  d'eaux, 
vécut  ainsi  tout  seul  pendant  quatre-vingts  ans  et  fut  rencontré  à  la  veille  de 
sa  mort  par  Antoine,  qui  parcourait  la  région  pour  savoir  s'il  était  seul  à 

1.  Saint  Jérôme,   Vita  Pauli  abbatis,  n.4,  patr.  lat.  tome  xxai,  col.  20. 
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l'habiter  OU,  comme  il  le  disait,  s'il  n'y  avait  pas  près  de  lui  quelque  autre 
serviteur  de  Dieu.  C'est  sur  ce  maigre  fonds  que  les  divers  auteurs  coptes  et 
latins  ont  bâti  les  légendes  qui  ont  couru  à  travers  tout  le  monde  chrétien  e1 
qui  ont  fait  l'admiration  et  la  joie  des  temps  passés,  par  la  naïveté  que  n'avait 
pu  complètement  faire  disparaître  le  clinquant  du  style  hiéronymien. 

Ce  serait  ici  le  moment  d'examiner  si  Paul  fut,  en  réalité,  le  premier  solitaire 
chrétien.  Rien,  je  crois,  ne  s'oppose  i\  ce  qu'on  le  considère  comme  ayant  mené 
le  premier  cette  vie  éremitique  dont  il  y  eut  ensuite  tant  d'imitateurs,  d'autant 
mieux  que,  d'après  le  récit  de  saint  Jérôme,  il  l'aurait  fait  par  une  sorte  de 
lâcheté  naturelle,  qui  lui  fit  fuir  la  persécution.  Cependant,  comme  cette  persé- 
cution de  Dèce  n'est  pas  mentionnée  par  le  Synaxare,  et  qu'on  ne  trouve  que 
deux  ou  trois  martyrs  en  Egypte,  sous  le  règne  de  cet  empereur,  et  tous  les 
trois  à  Alexandrie  \  je  ne  me  sens  pas  trop  porté  à  admettre  le  récit  de  saint 
Jérôme  qui  suppose,  évidemment,  que  Paul  se  trouvait  alors  à  Alexandrie, 
quoiqu'il  fût  un  homme  du  Maris.  Mais  quant  à  croire  que  la  vie  ascétique 
sous  la  forme  éremitique  fut  une  innovation  chrétienne  en  Egypte,  et  que  Paul 
fut  rinitiateur  inconscient  de  cette  vie,  c'est  chose  tout  à  fait  impossible.  Il  y 
avait  en  Egypte  des  ascètes  avant  les  moines  chrétiens,  comme  il  y  en  a 
encore  aujourd'hui.  L'ascète,  au  pays  d'Egypte,  était  autochtone  ;  il  remonte  à 
une  antiquité  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

On  voit  donc  que  le  document  copte  que  je  publie  n'a  pas  grande  impor- 
tance historique  ;  mais  il  est  bon  de  mettre  à  la  connaissance  du  public  les 
documents  de  cette  sorte,  afin  qu'il  puisse  voir  lui-même  et  toucher  du  doigt 
jusqu'à  quel  point  ils  méritent  la  confiance  dont  on  les  a  si  longtemps  entourés. 


Le  second  document  que  j'offre  à  la  science  est  intitulé  :  «  Les  paroles  des 
vieillards  au  sujet  d'abba  Antoine  '.  »  C'est  un  recueil  de  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  du  mot  grec  apoplitliegmes.  Ce  genre  d'ouvrages  eut  un  très  grand 
succès  aux  iv*  et  V  siècles  ;  on  fit  de  semblables  recueils  sur  tous  les  moines 
illustresdeScété, auxquels  on  mêla  parfois  d'autres  noms  appartenant  presque 
tous  à  la  Basse-Egypte. 

1.  Cf.  E.  Amkliseau,  Les  Marlijvs  de  l'Église  copte,  p.   14  et  sqq. 

2.  Voir  le  texte  ci-après. 
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Il  n'existe  plus  en  copte  une  vie  do  saint  Antoine  ;  elle  a  dû  être  perdue,  si 
elle  n'est  pas  cacliée  dans  quelque  bibliothèque  particulière  ou  appartenant  à 
un  couvent.  On  n'en  saurait  assez  regretter  la  perte,  car  elle  devait  contenir, 
sur  les  commencements  du  nionacliismc  ciirctien,  toute  une  série  de  rensei- 
gnements très  précieux  pour  le  pliilo-;o|)lie  comme  pour  l'historien.  La  Vie 
grecque  attribuée  à  saint  Athaiiase  ne  saurait  la  remplacer  complètement  ;  car, 
outre  que  cette  Vie  est  écrite  dans  le  stylo  ordinaire  à  ces  sortes  d'œuvres, 
rempliejde  citations  scripturaires développées  ensuite  et  explic[uées  fort  longue- 
ment, cette  œuvre  est  pleine  de  lacunes  importantes  et  ne  nous  renseigne  pas 
sur  une  foule  de  points  qu'on  aimerait  î^i  savoir.  Fort  heureusement,  ici  encore 
le  Synaxarc  nous  a  conservé  l'abrégé  de  la  Vie  copte,  et  je  dois  citer  la  tra- 
duction de  la  notice  consacrée  à  saint  Antoine  le  22  Toubah ,  qui  correspond  au 
18  janvier  '.  «  En  ce  jour,  mourut  le  père  saint,  l'étoile  qui  donne  la  lumière  à 
tous  lesmoines, le  grand  Antoine,  celuidontlesemblablen'apasexisté.  Ce  saint 
était  des  gens  deTiman  au  sud  deMasr  :  ses  parents  étaientchrétiens,  etils  réle- 
vèrent dans  la  crainte  de  Dieu.  Lorsqu'il  eut  accompli  vingt  ans,  ses  parents 
moururent  ;  alors  il  distribua  aux  pauvres  les  biens  qu'ils  lui  avaient  laissés. 
Il  avait  une  sœur,  et  il  la  donna  aux  vierges  :  et  il  aimait  la  dévotion  et  la  soli- 
tude. Le  nom  de,monachisme  n'était  pas  connu  ;  mais  quiconque  voulait  être 
seul^  il  sortait  de  son  village  et  restait  dans  la  dévotion  :  et  c'est  ainsi  que  fit  le 
grand  Antoine.  Et  Satan  le  combattait  avec  la  paresse  et  avec  l'ennui;  puis  il 
mit  auprès  de  lui  le  double  d'une  femme,  comme  si  elle  eût  habité  avec  lui.  Il 
toléra  tout  cela.  Après  cela,,  il  s'en  alla  habiter  dans  un  tombeau,  y  habita  et 
se  mit  à  faire  de  grandes  adorations  :  il  boucha  la  porte  sur  lui,  et  ses  connais- 
sances venaient  le  visiter  et  lui  porter  un  peu  de  nourriture.  Et  lorsque  les 
Satans  virent  cela,  ils  lui  portèrent  envie,  ils  vinrent  à  lui,  le  frappèrent  de 
coups  douloureux  et  le  laissèrent  jeté  à  terre.  Et  lorsque  les  gens  de  .sa 
connaissance  vinrent,  qu'ils  l'eurent  trouvé  en  cet  état,  ils  le  portèrent  à 
l'église,  où  le  Seigneur  lui  donna  la  guérison.  Lorsqu'il  fut  revenu  à  lui  ',  il 
leur  ordonna  de  le  porter  àson  habitation.  EtlorsqueSatanfut  vaincu,  il  donna 
des  ordresà  ses  soldats,  et  ils  allèrent  à  lui  sous  des  formes  nombreuses,  comme 
des  animaux  sauvages,  des  loups,  des  lions,  des  serpents,  des  scorpions,  et 
chacun  d'eux  l'attaqua  pour  lui  faire  peur;  mais  lui,  il  se  moquait  d'eux  et  leur 

1 .  L'Eglise  catholique  célèbre  la  fête  de  saint  Antoine  le  17  janvier  Les  quatre  mss.  du 
Sijnaxare  que  je  connais  mettent  cette  fôte  au  18  janvier  ;  un  seul,  le  ms.  arabe  du  Vat., 
Lxxii,  la  met  au  17  janvier,  et  n'a  rien  pour  le  jour  suivant. 

2.  Mot  à  mot  :  Lorsqu'il  se  fut  éveillé  à  son  âme. 
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disait:  «  Si  vous  aviez  de  la  puissance  surmoi^  un  seul  me  sullirait.  »  Alors 
ils  s'en  allèrent  défaits  de  devant  lui,  comme  de  la  fumée.  Et  il  fut  on  repos 
des  douleurs  et  des  tentations,  et  Dieu  lui  accorda  la  victoire  contre'  tous  les 
Satans.  Il  boulangeait  lui-même  son  pain  deux  fois  par  an  et  le  faisait  sécher 
au  soleil.  Personne  ne  pouvait  entrer  chez  lui;  mais  l'on  s'arrêtait  au  dehors, 
et  l'on  écoutait  sa  parole. 

«  Il  resta  vingt  ans  àfairedesdévotions.  Alorsle  Seigneur!  qu'il  soit  glorifié 
—  lui  ordonna  d'apprendre  au  genre  humain  à  craindre  Dieu  et  à  l'adorer  : 
Antoine  alla  vers  le  Fayoum,  et  là  il  affermit  les  frères,  puis  il  revint  à  son 
monastère.  Au  temps  des  martyrs,  il  désira  aussi  d'être  martyr  ;  il  c{uittason 
monastère,  se  rendit  à  Alexandrie,  confessa  le  nom  du  MessiCj  et  personne  ne 
l'arrêta.  Il  consola  ceux  qui  étaient  emprisonnés;  et,  lorsque  l'émir  vit  le  peu 
de  crainte  qu'il  avait,  ordre  fut  donné  qu'aucun  moine  ne  se  montrât.  Mais 
Antoine  se  montrait  publiquement  à  l'émir,  lui  adressait  la  parole,  espérant 
que  peut-être  il  se  mettrait  en  colère  contre  lui,  le  tourmenterait  et  le  ferait 
martyr;  mais  l'émir  ne  lui  répondait  point,  car  le  Seigneur  l'avait  épargné 
pour  sauver  beaucoup  de  gens.  Et  il  alla  vers  son  monastère,  vêtu  d'un  cilice  : 
il  ne  s'était  jamais  lavé  avec  de  l'eau.  On  allait  vers  lui,  et  on  écoutait  ses 
instructions;  et,àcause  delamultitudedesgens,il  était  fatigué,  et  le  Seigneur 
lui  ordonna  de  sortir  vers  le  désert  intérieur.  Et  il  alla  avec  des  Arabes  dans 
l'intérieur  du  désert,  le  trajet  de  trois  jours  :  il  trouva  de  l'eau,  quelques 
roseaux  et  des  palmiers; il  aima  cet  endroit,  y  habita, et  les  Arabes  lui  appor- 
taient du  pain.  Dans  le  désert,  il  y  avait  des  animaux  sauvages,  malfaisants  ; 
il  les  chassa  par  ses  prières,  et  ils  ne  revinrent  plus.  Et  il  sortait  vers  son 
monastère  extérieur  pour  visiter  les  frères  qui  s'y  trouvaient,  puis  revenait 
à  son  monastère  intérieur.  Et  sa  renommée  parvint  au  roi  de  ce  temps-là,  qui 
était  le  prince  Constantin,  et  le  roi  lui  écrivit  une  lettre  où  il  le  louait  et  lui 
demandait  ses  prières.  Les  frères  se  réjouirent  de  la  lettre  du  roi  ;  quant  à  lui, 
il  n'y  fit  pas  attention,  disant:  «  Nous  avons  le  Roi  des  Rois  qui  nous  fait  des 
recommandations,  et  nous  n'y  faisons  pas  attention!  »  Et  par  force,  il  écrivit 
une  réponse,  lorsque  les  frères  se  furent  élevés  contre  lui  et  lui  eurent  dit  : 
«  C'est  un  roi  pieux  qui  aime  les  églises.  »  Et  il  lui  écrivit,  le  bénit.  Et  l'ennui 
vint  sur  lui  et  ne  s'en  allait  point.  Il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Sors 
dans  le  désert,  pour  voir.  »  Et  il  sortit:  il  trouva  un  ange  qui  avait  sur  lui  un 
cylindre  ceint  d'une  ceinture  de  croix,  comme  l'habit  des  moines,  et  portant 
sur  sa  tête  une  calotte  ayant  la  forme  d'im  œuf;  il  était  assis,  tres.sant  des 
feuilles  de  palmier,  et  se  levait  pour  faire  la  prière.  Une  voix  vint  (du  ciel). 
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lui  (lisiint  :  u  Antoine,  fais  ainsi,  et  tu  seras  en  repos.  »  Et  il  jirit  ro,  cosliinio, 
il  se  mil  à  l'aire  des  tressages,  et  l'ange  ne  revint  plus  vers  lui.  Il  prophétisa 
la  destruction  de  l'Église,  le  règne  des  hérésiarques,  que  l'Église  reviendrait 
à  son  état  primitif  ;  il  i)rophétisa  sur  les  moines  qu'ils  seraient  nombreux, 
habiteraient  dans  des  villages  après  avoir  quitté  le  disert  ;  il  prophétisa  la  fin 
du  monde.  C'est  lui  qui  donna  rhai)it  du  monachisme  au  père  Macaire  et  lui 
apprit  ce  qui  lui  arriverait.il  alla  trouver  abba  Paul  le  grand,  et  c'est  lui  qui 
prit  soin  de  son  corps,  l'ensevelit  dans  le  manteau  d'Athanase  le  patriarche. 
Et  lorsque  le  saint  parfait^  Antoine,  apprit  le  moment  de  sa  mort,  il  com- 
manda à  ses  disciples  de  cacher  son  corps,  de  donner  son  bâton  à  Macaire, 
de  donner  la  peau  de  mouton  à  Athanase  et  la  calotte  à  Sarapion;  puis  il 
s'étendit  à  terre  et  rendit  l'àme.  Des  bataillons  d'anges  et  de  saints  sortirent 
à  sa  rencontre  et  le  firent  entrer  dans  le  lieu  du  repos.  Quant  à  son  corps,  ses 
enfants  l'enterrèrent  comme  il  l'avait  ordonné  ;  car  il  blâmait  ceux  cjui  décou- 
vraient le  corps  des  saints  et  des  martyrs.  Il  vécut  jusqu'à  la  bonne  vieillesse 
sans  que  sa  force  diminuât,  et  pas  une  de  ses  dents  ne  tomba.  Et  il  alla  vers  le 
Seigneur  qu'il  avait  aimé.  Que  le  Seigneur  ait  pitié  de  nous  par  ses  prières. 
Amen'.  » 

Tel  est  ce  résumé,  qui  n'est  que  l'abrégé  de  l'œuvre  grecque  attribuée  à 
saint  AthanasCj  à  l'exception  de  deux  ou  trois  traits  empruntés  à  d'autres 
œuvres,  comme  la  mention  du  bâton  légué  à  Macaire,  et  qui  est  empruntée  à 
la  vie  de  saint  Macaire,  et  ce  qui  regarde  saintPaul,  dont  il  n'est  pas  difficile  de 
connaître  l'original.  J'avais  espéré  un  moment  que  je  pourrais  retrouver  une 
TVf  d'Antoine,  sinon  dans  le  texte  copte,  du  moins  dans  la  traduction  arabe. 
Il  m'a  fallurenoncer  à  cette  espérance  et  voir  que  la  Vie  arabe  de  saint  Antoine 
n'est  qu'une  traduction  plusou  moins  fidèle  de  la  Vie  attribuée  à  saint  Athanase. 
Je  n'ai  pas  ici  à  faire  la  critique  de  cette  Vie,  à  rechercher  si  l'auteur  est  bien 
saint  Athanase,  ou  si  on  la  lui  a  attribuée  sans  raisons  suffisantes,  à  quelle  cause 
on  doit  attribuer  les  lacunes  importantes  que  l'on  y  remarque,  etc.  Je  ne 
m'en  servirai  que  pour  résoudre  les  problèmes  qui  se  posent  et  qu'il  me  faut 
examiner. 

Lepremier  estcelui  de  répoqueàlaquellevécutsaintAntoine,desanaissance 
et  de  sa  mort.  On  a  vu  dans  la  notice  du  Synaxare  que,  ni  l'époque  de  sa 
naissance,  ni  celle  de  sa  mort,  ne  sont  indiquées  ;  l'auteur  de  cette  notice  se 
contente  de  dire  qu'il  parvint  à  la  bonne  vieillesse  sans  perdre  ses  forces.  On 

].  SiiiKix-are,  22  Toubah. 
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voit  en  outre,  ciu'il  vécut  sous  Constantin  et  mourut  avant  saint  Athanase, 
auquel  illé-uasapeaudeclièvre.Nous  savonspar  ailleurs  qu'il  survécut  à  saint 
Pakhôme,  qui  mourut  en  Tan  348,  comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs'.  Nulle  part 
on  ne  trouve  une  seule  date,  et  les  dates  qui  sont  mises  en  tête  des  paragraphes 
de  la  Vie  de  saint  Antoine  par  saint  Athanase  ne  résultent  que  d'un  calcul 
approximatif  fait  d'après  les  données  que  saint  Jérôme  a  insérées  dans  sa  Chro- 
nique A  l'année  254,  il  dit  :  ><  En  cette  année,  Antoine  le  grand  naquit  ;  et  en 
l'année  359:mortdugrandAntoine'.»D'oùl'onaconcluquesaintAntomeavait 

vécu  105  ans,  ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  la  bonne  vieillesse  dont  parlent 
saint  Athanase  et  l'auteur  du  Syncucare.  Je  n'ai  nulle  objection  à  faire  a  ces 
textes  ;  mais  aussi  rien  ne  me  prouve  qu'ils  soient  exacts,  et  aucun  document 
ne  nous  renseigne  sur  la  source  dont  saint  Jérôme  a  tiré  ces  dates.  Il  n  a  pu 
certainement  les  connaître  que  par  ouï-dire,  et,  s'il  en  est  ainsi,  je  ne  puis 
ajouter  une  foi  absolue  à  ce  témoignage,  sachant  par  expérience  que  les 
Éc^yptiens,  même  actuellement  parvenus  à  un  certain  degré  d'instruction  et 
d'éducation,  ne  savent  presque  jamais  exactement  l'âge  qu'ils  ont.  Il  est  vrai 
toutefois  ciue,  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  l'âge  est  quelquefois  donne 
en  années,  en  mois  et  en  jours  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  exception,  et  l'on  n  en 
peut  tirer  aucune  conséquence  par  trop  particulariste.  Il  reste  acquis  que  le 
..rand  Antoine,  pour  parler  comme  les  Coptes,  vécut  à  la  fin  du  règne  de  Dio- 
clétien.  sous  Constantin  et  les  premiers  Césars  qui  lui  succédèrent,  et  qu  il 
mourut  avant  saint  Athanase,  c'est-à-dire  avant  373,  date  probable  de  la  mort 
du  célèbre  archevêque  d'Alexandrie'. 

On  peut  aussi  se  faire  une  idée,  par  la  Vie  grecque  et  par  Taln-ege  du 
Synaxare,  de  la  part  de  vérité  et  de  la  part  d'exagération  qu'il  y  a  dans  le 
surnom  donné  à  saint  Antoine  àePèrede  tous  les  mornes.  Ce  surnom  n'est  pas 
mérité  si  l'on  croit  que  saint  Antoine  fut  le  premier  moine  qu'il  y  eut  en 
È-vpté  ■  les  textes  nous  disent,  au  contraire,  qu'avant  lui  ceux  qui  voulaient 
mener  la  vie  ascétique  se  retiraient  en  dehors  de  leurs  villages  et  vaquaient 
à  la  prière  et  à  la  mortification,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  ;  les 
moines  existaient  en  Egypte  longtemps  avant  le  Christianisme,  et,  s'il  faut  en 
croire  la  V7e  grecque  d'Antoine,  les  rues  d'Alexandrie  étaient  pleines  de  ces 

1.  E.  Amkuneau,  Monuments  pour  sercirà  fhist.  de  l'Égl.  chrèt.  au  IV'  siècle,  tome  n, 
1)    1  vxii  et  sqq.  (Musée  Guiraet,  tome  xvn.) 

2.  Hieronumilnterpretalio  Chronicœ  Ensebii  PumphiU.  Pair,  lat.,  tomexxvn,  col.  64. 

.-{.  RoHRBACHFR.  IlUtoiveJe  rE.jUse,  tome  m,  p.  246.  Lyon,  Briday,  18.2. 
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porsonuagos  rechercliant  le  martyro'.  De  inôine,  les  Actes  dos  martyrs  de 
l'Egypte  nous  parlent  sans  cesse  des  moines  qui  ont  été  martyrs'. 

Il  n'est  donc  pas  probable  qu'Antoine  ait  été  le  premier  de  ces  moines  (juo 
je  suis  loin  de  regarder  comme  chrétiens,  mais  qui  jouaient  leur  rôle  dans  lo 
soulèvement  général  de  l'Egypte  contre  Dioclétien  et  son  gouvernement.  Mais 
saint  Antoine  est  bien  le  premier  moine  chrétien  qui  ait  fourni  à  ses  imitateurs 
une  arme  que  ceux-ci  ne  devaient  guère  changer  par  la  suite.  Non  que  je  croie 
à  l'existence  d'une  règle  authentique,  duc  à  l'initiative  et  à  l'esprit  d'analyse 
d'Antoine  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  ([ue,  bien  qu'issu  d'une  famille  assez 
riche,  Antoine  avait  refusé  de  se  faire  instruire"  ;  que,  par  conséquent,  ses 
connaissances  no  devaient  être  que  fort  limitées;  car  ce  n'est  pas  d'ordinaire 
dans  un  tombeau,  ni  au  désert,  que  l'on  acquiert  de  grandes  connaissances. 
Aussi  je  regarde  les  règles  publiées  sous  son  nom  comme  complètement 
apocryphes,  ce  qui  ne  veut  pas  dire,  du  reste,  qu'elles  soient  sans  valeur  à  un 
point  de  vue  particulier,  et  qu'elles  n'aient  jamais  été  en  vigueur;  mais  nulle 
part,  dans  les  documents,  il  n'en  est  question.  Mais  il  est  bien  le  premier  qui 
ait  donné  au.\  moines  des  habits  particuliers,  uniformes,  qui  les  distinguèrent 
du  reste  des  hommes.  Tous  les  auteurs  sont  unanimes  sur  ce  point,  et  il  n'y  a 
aucune  raison  pour  ne  pas  ajouter  foi  à  leur  témoignage.  Cependant,  aucun 
auteur  égyptien  n'a  cru  devoir  nous  énumérer  les  diverses  pièces  du  costume 
monacal,  ce  qui  se  comprend  assez  d'ailleurs,  puisque  chacun  les  connaissait. 
Il  faut  descendre  jusqu'à  Cassien  pour  en  trouver  une  énumération  incomplète, 
mais  éminemment  intéressante,  parce  qu'à  côté  de  l'énumération  se  trouve  la 
description  détaillée  de  ces  vêtements. 

Voici  ce  qu'on  Ut  ;\  ce  sujet  dans  Cassien  au  premier  livre  de  ses  Institutions  : 
Sunt  prœterea  qiiœdani  in  ipso  yEgyptioruni  habita  nontantiim  ad  curam 
corporis  quantum  ad  morum  formulam  congruentia.  Cucullis  namque per- 
parviSj  indesinenter  utuntur  diebus  ac  noctibus,  scilicet  ut  innocentiam  et 
simplicitatem  parvulorum  jugiter  custodire  etiam  iniitatione  ipsius  velanii- 
nis  commoneantur  '. 

Colobiis  quoque  lineis  induuntur,  quœ  dx  ad  cubitos  usque  pertingunt, 

1.  Vie  de  saint  Antoine,  n°  46.  Patr.  grœc,  tome  x.xvi,  col.  910. 

2.  Les  Actes  de  martyrs  de  l'Église  copte,  pai'  E.  Améline.^u,  p.  68,  78  et  passim. 

3.  Vie  de  saint  Antoine,  n"  1.  Patr.  grœc,  tome  xxvi,  col.  841. 

4.  Cassian'i,  Inst.  lib.;  i  n' 4.  Ci.  Patrol.  lai.,  tome  lxxiii,  col.  825.  Les  mêmes  textes 
se  trouvent  aussi  dans  les  œuvres  de  Cassien  ;  mais  je  cite  les  ouvrages  que  j'ai  sous  la 
main 
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nudas  de  reliquo  circumferunt  manus,  ut  amputatos  eos  habere  actus  et 
opéra  mundi  hujus  suggérât  obscissio  manicarum'. 

Post  hœc  ancjusto  palliolo  tani  atnictus  humilitate  quam  vilitate  prelii, 
colla pariter  atque  humeros  tegunt  qiiod  mafortes  tam  nostro  quam  ipsorum 
nuncupatur  eloquio  '. 

UKi/num  est  habitas  eoruin  pellis  caprina,  quœ  melotes  appellatur.  Qui 
tamen  habitus pellis  caprinœ  signiflcat  mortijîcata  menibra  omni petulantia 
carnalium passionum,  debere  eos  in  summa  virtutum  gracitate  consistere  \ 

Calceamenta  quoque  velut  interdicta  Evangelico  prœcepto  récusantes, 
cum  infirmitas  corporis  vel  matutinus  rigor  hiemis  sœcit,  seu  mendiant 
œstusfeinor  exegerit,  tantumniodo  muniunt  pedes.  Quibus  tamen  caligis 
quanquam  licito  utantur,  utpote  Domini  mandata  concessis,  nequaquam 
tamen  pedibus  eas  inhœrere  permittunt,  cum  accédant  ad  celebranda  seu  ad 
percipienda  sacrosancta  mysteria,  illud  etiam  existimantes  secandam  litte- 
ram  castodiri  debere,  quod  dicitar  ad  Moysen  et  ad  Jesam  Jiliam  Nave  : 
Solce  corrigiam  calceamenti  tai ,  locus  enim  in  quo  stas  terra  saneta 
est  '. 

Ilfaut  ajouter  à  ces  passages  un  autre  texte  qui  se  rencontre  dans  les  Verba 
seniorum  :  Dicebat  senex  :  Quia  cucullam,  qao  utimur  signum  est  inno- 
centiœ;  superhumerale  qao  humeros  et  ceroicem  alligamas,  signum  est 
crucis;zona  vero  quâ  cingimus,  signum  estfortitudinis:  conversemur  ergo 
juxta  id  quod  habitus  noster  signiflcat,  quia  omnia  cum  desiderio  Jacientes, 
nunquam  deficiemus  \ 

Un  texte  copte  qui  se  trouve  dans  les  Apophthegmes  de  saint  Antoine  nous 
explique  une  partie  de  ces  textes,  en  même  temps  cju'il  nous  sera  une  preuve 
que  ce  saint  fût  bien  l'inventeur  du  costume  des  moines  :  «  Abba  Antoine  dit, 
comme  les  frères  étaient  assis  autour  de  lui  :  Certes  l'habit  des  moines  est 
digne  d'être  détesté  par  les  démons;  car,  une  fois,  je  voulus  les  éprouver  à  ce 
sujet  :  je  pris  la  tunique  sans  manches,  le  superhuméral,  la  cucuUe,  et  je  les 
jetai  sur  un  mannequin  ;  je  l'habillai,  je  le  mis  debout,  et  je  vis  les  dénions  se 
tenant  au  loin  et  lui  lançant  des  flèches  '.  »  Je  rappellerai  ici  ce  qu'on  lit  au 

1.  Cassiam,  Inst.  lib.;  i,  n"  5. 

2.  Ibirl.,  n°  7. 

3.  Ibid.,  n'  8. 
A.Ibid.,  n*  10. 

5.  Pair,  lat.,  tome.  Lxiii,  col.  '■)'i'i.  Verba  Seniorum,  lib.  v.  cap.,  x,  n°115. 
6.  Voir  le  texte  plus  loin,  clans  le  second  ouvrage  copte  ici  publii"'. 
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sujet  dos  vêtements  dos  moines,  dans  ral)ro;;(^  tlu  Sijnn.iarc  qu'on  tioiivcra 
plus  haut.  J'ajouterai  seulement  que  la  cuouUc  primitive  n'était  autre  que  lo 
bonnet  en  poils  de  chameau  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  en  Egypte,  et 
qui  a  bien  la  forme  d'un  (vuf  coupé  jiar  lo  milieu,  (|uo  lui  attribue rabr(''g('-  du 
Synaxarc. 

Quelle  était  maintenant  l'origine  de  ces  vêtements?  Kun-nt-ils  cr('(''s  de 
toutes  pièces,  ou  furent-ils  empruntés? S'ils  furent  empruntés,  sont-ils  d'ori- 
gine étrangère,  ou  sont-ils  d'origine  égyptienne?  Il  me  semble  difficile  de 
croire  <pie,  si  les  vêtements  des  moines  égyptiens  eussent  été  d'importation 
étrangère,  il  eût  été  aussi  difficile  qu'il  le  fut  de  leur  trouver  un  nom  pour  les 
désigner,  et  c'est  cependant  ce  qui  est  arrivé  :  les  auteurs  grecs  et  latins  se 
servirent  d'un  mot  de  basse  grécité  employé  en  Egypte  pour  désigner  la  robe 
sans  manches  et  de  circonlocutions  pour  les  autres  pièces  du  vêtement,  excepté 
pour  la  cucuUe,  qui  semble  un  mot  d'origine  latineet  qui  se  nommait  autrement 
en  copte.  On  comprend  très  bien  qu'il  en  ait  été  ainsi,  car  la  sorte  de  bonnet 
qu'on  nomme  de  la  sorte  ne  devait  pas  être  particulière  aux  Égyptiens,  mais 
être  commune  à  tous  les  pays  où  le  soleil  envoyait  une  chaleur  qui  aurait  été 
fatale,  si  l'on  n'eût  pris  les  précautions  nécessaires.  Il  semble  donc,  d'après  ce 
premier  raisonnement,  que  les  vêtements  adoptés  par  Antoine  pour  l'habit 
monacal  sont  d'origine  égyptienne.  Maintenant,  si  l'on  veut  se  donner  la  peine 
d'examiner  les  représentations  égyptiennes,  on  verra  que  tous  ces  vêtements 
ont  été  portés  par  des  Égyptiens,  et  particulièrement  par  des  prêtres.  La  robe 
sans  manches  était  le  vêtement  ordinaire  des  prêtres  dans  certaines  cérémo- 
nies :  les  peintures  des  tombeaux  le  prouvent  surabondamment.  On  observe,  en 
outre,  que  par-dessus  ce  premier  vêtement  il  y  en  aun  second,  que  l'on  distingue 
par  des  traits  qui  traversent  la  poitrine  et  qui  passent  par-dessus  les  bras  : 
c'est  ce  vêtement,  prolongé  en  forme  de  croix,  dont  on  a  fait  le  scapulaire des 
ordres  religieux.  Ce  second  vêtement  s'adapta  à  la  cucuUe  et  donna  le  capu- 
chon ou  la  capeline,  encore  en  usage  parmi  nous  aujourd'hui.  Comme  je  l'ai 
dit,  la  cucuUe  était  d'un  usage  commun  parmi  les  chameliers  et  pour  les 
enfants;  elle  était  peut-être  aussi  en  usage  pour  des  coiffures  plus  relevées,  et 
peut-être  faut-il  la  reconnaître  dans  certaine  coiffure  que  le  roi  porte  et  qui 
enserre  complètement  la  tête. 

Le  petit  manteau  qui  recouvrait  le  scapulaire  et  le  kolobium  n'était  pas  d'un 
usage  aussi  courant  pour  les  moines;  c'était  une  sorte  de  petit  mantelet  qui 
tombait  jusque  sur  les  mains,  et  dont  on  voit  des  exemples  assez  rares  sur  les 
monuments  égyptiens;   mais  il  en  existe  quelques  cas  bien  remarquables 
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notamment  à  Tell  el  Amarna,  ;i  l'époque  de  la  révolution  religieuse  qui  fut 
tentée  par  Aménophis  IV,  et  dans  certains  tombeaux  de  l'époque,  immédia- 
tement postérieure,  jusqu'au  règne  de  Horemheb  inclusivement.  Quant  au 
nom  de  Mafortes  que  lui  donne  Cassien^  je  ne  le  connais  point  en  copte,  où 
cependant  il  devrait  se  trouver;  peut-être  appartenait-il  à  la  langue  vulgaire 
dont  tant  de  mots  se  sont  perdus,  parce  que  cette  langue  n'est  plus  en  usage  et 
qu'ils  n'avaient  pas  forcé  l'entrée  de  la  langue  littéraire.  Quant  à  la  peau  de 
chèvre  que  les  moines  mettaient  par-dessus  le  pallium,  j'en  trouve  le  prototype 
dans  la  peau  de  panthère  dont  se  revêtaient  certains  prêtres  égyptiens,  entre 
autres  celui  qui  commandait  les  cérémonies  des  funérailles,  son  rouleau  de 
papyrus  à  la  main,  et  que  l'on  nommait  le  Kherheb.  La  peau  de  panthère 
devait  avoir  certaines  vertus  magiques,  vieux  restes  du  culte  fétichiste  qui 
fut  celui  de  l'Egypte  aux  temps  préhistoriques  et  dans  les  premiers  temps 
historiques,  qui  resta  celui  des  fellahs,  et  dont  on  peut  encore  admirer  la 
persistance  dans  la  vallée  du  Nil;  si  elle  fut  remplacée  par  la  peau  de  chèvre, 
j'imagine  que  ce  ne  fut  pas  pour  un  motif  religieux,  mais  bien  plutôt  par  un 
motif  d'économie.  La  panthère  n'était  pas  un  animal  commun  :  il  fallait  la 
tuer  dans  une  chasse  qui  ne  manquait  pas  de  périls,  et  la  peau  devait  atteindre 
un  prix  relativement  élevé;  au  contraire  les  chèvres  étaient  des  animaux 
fréquents  en  Egypte,  on  s'en  nourrissait  assez  souvent  et  la  peau  devait  n'être 
que  d'un  prix  très  modeste,  ce  qui  permettait  h  la  multitude  des  moines  de 
s'en  revêtir.  Peut-être  y  avait-il,  d'ailleurs,  certaines  idées  de  purification 
attachées  à  la  peau  de  chèvre,  ce  que  je  ne  sais  pas  ;  mais  il  me  suffit  de  savoir 
que  la  peau  de  panthère  était  réservée  aux  prêtres,  qui  devaient  la  porter  en 
des  cérémonies  précises,  pour  y  reconnaître  le  type  premier  de  la  peau  de 
chèvre  adoptée  par  les  moines.  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  se  seront  donné  la 
peine  de  parcourir  la  Vie  de  Pakhôme,  auront  vu  que  les  cénobites  avaient 
aussi  adopté  la  peau  de  chèvre,  la  cucuUe,  et  sans  doute  aussi  les  autres  pièces 
du  costume  monacal;  il  semble  bien  difficile,  dès  lor.s,  cpe  saint  Antoine  soit 
le  seul  adaptateur  du  costume  des  prêtres  égyptiens  a  l'uniforme  monastique. 
Cette  réforme  dut  trancher  sur  les  habitudes  des  moines  qui  vivaient  avant 
Antoine  à  côté  de  leur  village,  et  qui  ne  portaient  pas  ce  qu'on  devait  nommer 
plus  tard  la  livrée  du  Christ  ;  mais  il  serait  intéressant  de  savoir  si  ce  costume, 
en  tout  ou  en  partie,  n'était  pas  celui  des  reclus  de  certains  temples,  notam- 
ment de  celui  des  reclus  du  Sérapeum  de  Mcmphis;  malheureusement,  jus- 
qu'ici, on  ne  possède  aucun  détail  sur  le  costume  de  ces  pieux  et  fanatiques 
ascètes. 

d 
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Comme  on  l'a  vu  d'après  les  passages  de  Cassien,  les  moines  marchaient 
uu-picds  et  avaient  les  jambes  nues  sous  leur  robe  sans  manches.  Cependant, 
la  rigueur  du  climat  dans  le  désert  et  les  changements  subits  et  considérables 
de  la  température  devaient  nécessiter  l'emploi  de  chaussures;  de  même  quand 
le  soleil  avait  par  trop  échauffé  le  sol  :  ils  avaient  donc  des  sandales.  De 
même  ils  avaient  permission  d'avoir  des  caleçons;  mais  ils  ne  devaient  pas 
porter  les  sandales  aux  pieds  et  ils  ne  pouvaient  pas  laisser  pendre  leurs 
caleçons  jusqu'à  terre,  lorsqu'ils  célébraient  les  saints  mystères,  ou  lorsqu'ils 
allaient  les  recevoir.  Sur  les  monuments  égyptiens,  on  ne  voit  jamais  les 
prêtres  revêtus  de  caleçons,  et  ils  portent  bien  rarement  des  sandales.  C'est 
encore  là  une  confirmation  de  l'origine  égyptienne  des  habits  des  moines;  car, 
lorsque  dans  le  même  pays  on  retrouve  les  mêmes  vêtements  sous  deux 
religions  différentes,  il  est  de  bonne  critique  d'affirmer  que  les  habits  em- 
ployés dans  la  religion  postérieure  sont  ceux  qui  étaient  en  usage  dans  la 
religion  première,  qu'il  n'y  a  pas  eu  changement  et  que.  par  conséquent,  la 
religion  nouvelle  a  su  faire  emploi  de  ce  qui  existait  avant  elle,  ce  qui,  d'ail- 
leurs, est  très  sage.  C'est  une  preuve,  ajoutée  à  celles  que  j'ai  déjà  données 
ailleurs,  que  le  Christianisme  en  Egypte  se  convertit  aux  idées  égyptiennes, 
au  lieu  de  faire  disparaître  les  idées  égyptiennes  pour  faire  place  aux 
idées  qu'il  apportait  dans  le  monde.  Ces  idées,  d'ailleurs,  n'étaient  ni  fort 
nouvelles,  ni  nombreuses,  ni  extraordinaires  :  elles  avaient  été  émises  aupa- 
ravant par  des  hommes  qui  sont  restés  célèbres  dans  les  annales  de  l'humanité 
ou  qui  sont  demeurés  inconnus;  mais  le  propre  et  la  haute  valeur  du  Christia- 
nisme et  de  son  fondateur  fut  d'enseigner  publiquement  et  de  répandre  des 
idées  qui,  jusque-là,  étaient  demeurées  particulières  :  pour  qu'il  y  ait  progrès 
dans  l'humanité,  il  ne  suffit  pas  que  certains  hommes  arrivent  par  la  force  de 
leur  esprit  à  certaines  conclusions  qui  se  traduisent  par  une  grande  hauteur 
morale  ou  l'une  de  ces  découvertes  qui  font  le  bonheur  d'une  civilisa- 
tion; il  faut  que  ces  idées  deviennent  le  bien  commun  de  la  grande  masse 
humaine. 

Je  reviens,  maintenant  que  ces  questions  ont  été  élucidées,  aux  Apo- 
phthegmes  de  saint  Antoine.  Les  discours  des  vieillards  sur  le  grand  Antoine 
ne  sont  pas  nouveaux  pour  un  nombre  assez  grand.  On  en  trouve,  en  effet, 
une  partie  disséminée  à  travers  les  Verba  seniorum ;  mais  une  bonne  moitié, 
pour  le  moins,  n'est  pas  donnée  dans  ces  écrits  où  la  morale  monastique  a 
trouvé  tant  de  faits  pour  étayer  ses  idées.  Je  ne  veux  pas  signaler  ici  tous  les 
mots  qui  se  rencontrent  déjà  dans  les  Verba  seniorum  :  on  en  trouvera,  en 
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note,  une  liste  presque  complète'.  Je  ferai  seulement  observer  que  l'ordre  des 
matières  n'est  pas  le  même,  et  que  souvent  le  texte  des  maximes  est  assez 
difiEérent,  incomplet  parfois,  dans  les  Verba  seniorum,  qu'il  ne  se  comprend 
qu'à  grand'peine  dans  plusieurs  passages,  tandis  qu'il  est  fort  facile  de  le  com- 
prendre dans  le  texte  copte  et  qu'il  répond  à  quelque  chose  de  parfaitement 
égyptien.  Je  crois  qu'on  avait  pris  soin,  dans  cet  ouvrage,  qui  est  incomplet, 
de  réunir  en  assez  grand  nombre  tous  les  mots,  rapportés  avec  plus  ou  moins 
de  soiUj  que  l'on  attribuait  à  Antoine.  L'authenticité  de  cette  sorte  de  recueil 
ne  saurait  ainsi  être  garantie  :  il  est  évident  qu'un  nombre  assez  grand  de 
mots  auront  été  recueillis  par  les  disciples  d'Antoine  ;  mais  il  se  peut  aussi 
qu'un  assez  grand  nombre  d'autres  aient  été  inventés  par  l'auteur  ou  par  les 
auteurs  du  livre,  avec  cette  confiance  inhérente  aux  auteurs  coptes  qu'ils 
pouvaient  tout  se  permettre  dans  ce  genre,  et  que  plus  ils  grossiraient  le 
bagage  attribué  au  saint,  plus  ils  auraient  de  mérite  en  même  temps  que  de 
chance  de  faire  valoir  leur  esprit.  Mais  je  n'ose  rien  affirmer  positivement, 
car  je  n'ai  aucune  pierre  de  touche  pour  la  critique  k  faire. 

Il  m'est  aussi  tout  à  fait  impossible  de  dire  quel  est  l'auteur  de  ce  recueil 
en  l'état  actuel,  peut-être  l'auteur  se  nommait-il  à  la  fin  ;  mais  la  chose  est 
peu  probable,  car  c'est  d'ordinaire  au  commencement  que  les  auteurs  étaient 
mentionnés.  Il  pouvait  toutefois  se  faire  que,  dans  la  partie  du  recueil  qui  nous 
manque,  l'auteur  se  mit  lui-même  en  scène  en  rapportant  une  parole  qui  lui 
aurait  été  adressée,  car  la  chose  arrive  assez  fréquemment  dans  les  œuvres 
coptes.  Je  ne  doute  pas,  d'ailleurs,  qu'il  n'j^  ait  eu  plusieurs  recueils  du  même 
genre  colportés  dans  les  divers  monastères  sous  le  non  de  saint  Antoine  ;  mais 
celui  que  je  publie  est  le  seul  qui  nous  soit  parvenu  :  nous  trouverons  des 
exemples  de  cette  multiplicité  de  recueils  où  l'on  cite  les  mots  de  tel  ou  tel 
saint,  et  je  m'en  expliquerai  alors.  L'intérêt  de  ce  recueil,  pour  être  diminué 
de  la  sorte,  ne  laisse  pas  que  d'être  encore  assez  grand,  car  plusieurs  faits 
de  la  vie  de  saint  Antoine  y  sont  rapportés  que  l'on  ne  retrouve  pas  ailleurs. 
Ils  peuvent  donc  servir  à  éclairer  l'historien  qui  voudra  écrire  l'histoire  de  cet 
liomme  si  célèbre  et  si  peu  connu,  qui  doit  sa  célébrité  â  des  impossibilités,  et 
qui  n'est  pas  connu  dans  les  actionsde  sa  vie  lesplus  historiquement  certaines. 

1 .  Je  cite  ici  les  mois  tels  qu'ils  se  rencontrent  dans  les  Verba  seniorum  qui  ont  été 
publiés  dans  le  tome  Lxxiii  de  la  Patrologic  latine.  Ce  sont  :  Vilœ  pairum,  lib.v,  cap.  i, 
n°  1  ;  cap.  ii,  n"  1  et  2;  cap.  v,  n'  1  ;  cap.  vi,  n"  1  ;  cap.  vu,  n"  1  ;  cap.  viii,  n°  1  ;  cap.  ix 
n"  1;  cap.  x,  n°  2;  cap.  xv,  n°  3;  cap.  xvn,  n°  4.  Il  y  en  a  peut-être  quelques  autres  qui 
m'auront  échappi!. 
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Le  ti'oisièmo  document  de  ce  volume  est  la  Vie  de  saint  Macaire ,\'Ègy\)t\en, 
aussi  appelé  Macaire  le  Grand.  L'œuvre  copte  est  intitulée  :  «  La  vie  du  grand 
luminaire  et  pnoumalophore,  accompli  en  toute  vertu,  abba  Macaire,  père  et 
chef  des  moines  de  la  montagne  sainte  de  Schiit,  laquelle  a  racontée  abba 
Sarapiôn.lc  très  saint  évoque  de  la  ville  aimant  le  Christ,  Themoui,  le  disciple 
d'abba  Antoine,  le  pncumatophore  :  dans  la  paix  de  Dieu,  amen  '.  »  Ce  titre, 
il  est  facile  de  le  voir,  est  dû  à  un  copiste  quelconque  ;  mais  il  est  conforme  à 
la  réalité,  car  on  trouve  dans  la  suite  de  l'œuvre  la  preuve  péremptoire  que  la 
Vie  de  Macaire  est  l'œuvre  de  Sarapiôn,  ou  Serapiôn.  Pendant  le  récit  de  la 
première  visite  que  Macaire  fit  à  Antoine,  on  lit  en  effet  :  «  Lorsqu'il  était  là, 
il  couchait  chaque  jour  près  de  moi,  le  minime  Sarapamôn,  et,  après  laprière 
de  la  nuit,  nous  glorifiions  ceux  qui  avaient  vaincu  dans  les  combats,  et  nous 
nous  racontions  notre  vie  l'un  à  l'autre  '.  »  Peu  importe  que  dans  ce  passage  le 
nom  de  Sai'apiôn  soit  devenu  Sarapamôn;  l'important  est  que  ce  Sarapiôn  ou 
ce  Sarapamôn  ait  été  disciple  d'Antoine  et  ait  appris  de  la  bouche  de  Macaire 
ce  qui  lui  était  arrivé  jusque-là.  En  outre,  quand  on  lit  cette  Vie  tout  entière, 
on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  ce  fait  que  la  fin  ne  correspond  'point, 
pour  la  longueur  du  récit,  au  commencement  de  l'œuvre  de  Sarapamôn  : 
signe  évident  que  l'auteur  était  plus  instruit  des  premiers  que  des  derniers 
événements  de  la  vie  de  Macaire.  Aussi  je  regarde  l'attribution  de  cette  vie  à 
l'auteur  nommé  comme  parfaitement  certaine,  et  nous  sommes  en  présence 
d'une  œuvre  réellement  authentique. 

L'authenticité  de  l'œuvre  n'entraine  pas  nécessairement  avec  elle  la  véracité 
de  l'auteur  telle  que  nous  l'entendons  d'ordinaire.  Le  surnaturel  ne  manque 
pas  dans  la  Vie  de  Macaire,  comme  dans  les  vies  similaires  des  autres  ascètes 
égyptiens  :  les  événements  les  plus  ordinaires  ne  peuvent  être  présentés  sous 
leur  aspect  naturel  ;  il  faut  qu'ils  aient  été  revêtus  d'une  couche,  très  forte 
quelquefois,  de  surnaturel  frelaté.  Comme  je  me  suis  expliqué  suffisamment, 
je  crois^  sur  ce  sujet  dans  le  premier  volume  de  cette  publication  ',  je  n'y 
reviendrai  pas  ici.  Je  me  contenterai  de  faire  observer  cependant  que  le  surna- 

1.  Voir  le  texte  plus  loin. 

2.  Voir  le  texte  plus  loin. 

3.  E.  Amélineau,  Monuments  pour  sercir  à  l'Histoire  de  l'Egypte  chrétienne  aux 
IV'  et  V  siècles,  tome  i,  p.L.\i  et  seqq.,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire. 
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turel  parait  avoir  été  moins  souvent  employé  ici  comme  moyen  d'orner  le  récit, 
que  dans  les  œuvres  que  j'ai  publiées  précédemment^  sans  doute  parce  que 
l'imagination  des  moines  de  la  Basse-Egypte  n'était  pas  à  la  hauteur  de  celle 
des  moines  de  la  Haute-Egypte,  et  ensuite  parce  que  nous  avons  affaire  à  un 
personnage  bien  plus  calme  d'esprit,  sachant  moins  bien  jouer  du  surnaturel, 
—  qu'on  me  passe  l'expression,  —  que  Schenoudi,  et  fuyant  les  visions  extraor- 
dinaires qui  faisaient  les  délices  de  l'imagination  rêveuse  de  Pakhôme.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  Macaire  était  très  doux  de  caractère,  qu'il 
s'y  prenait  avec  ses  disciples  d'une  tout  autre  manière  que  Schenoudi  et  même 
que  Pakhôme,  qu'il  ne  les  battait  point,  qu'il  ne  les  chassait  point,  qu'il  ne  les 
mettait  point  en  prison,  mais  qu'il  se  contentait  de  leur  adresser  des  admones- 
tations pleines  de  douceur  et  de  charité.  Un  jour  qu'il  rencontra  un  prêtre 
païen,  le  disciple  qui  le  suivait  injuria  le  prêtre,  et  le  prêtre  bàtonna  le  moine 
d'importance;  Macaire,  au  contraire  lui  parla  doucement  et  le  convertit. 
Aussi,  en  songeant  aux  moines  célèbres  du  moyen  âge,  je  ne  vois  que  saint 
François  d'Assise  à  qui  on  puisse  le  comparer.  Sans  doute,  il  n'avait  pas  la 
divine  naïveté  de  saint  François,  quoiqu'on  ne  puisse  guère  juger  si  les 
paroles  qu'on  lui  attribue  ne  sont  point  naïves  ;  mais  il  avait  des  répar- 
ties qui  rappellent  quelquefois  certaines  paroles  des  Fioretti.  Ainsi,  quand 
il  fut  en  butte  au  mauvais  traitement  qui  lui  fut  infligé  injustement  et 
qu'il  eût  trouvé  quelqu'un  pour  le  cautionner  :  lorsqu'il  fut  rentré  dans 
sa  cellule,  il  se  dit  :  «  Eh  bien  !  Macaire,  voici  que  tu  t'es  trouvé  une  femme  ; 
désormais  il  faut  que  tu  travailles  jour  et  nuit,  afin  que  tu  te  nourrisses  avec 
elle  et  son  enfant  !  »  Le  mot  est  curieux  dans  la  bouche  de  quelqu'un  qui 
avait  mis  autant  de  soin  à  ne  pas  approcher  de  la  femme  avec  laquelle  on 
l'avait  marié  contre  sa  volonté,  que  d'autres  en  mettent  à  ne  pas  différer  le 
plaisir  qui  leur  est  licite.  François  d'Assise  parlait  aux  hirondelles,  apprivoi- 
sait les  loups  :  Macaire  guérissait  les  hyènes,  et  généralement  se  montrait  très 
doux  pour  toutes  les  créatures  de  Dieu  :  on  s'en  convaincra  en  lisant  sa  vie.  Je 
ne  pousserai  pas  plus  loin  ce  parallèle  ;  ce  que  j'ai  dit  suffît  pour  montrer 
que  nous  n'avons  affaire  ni  à  un  homme  terrible  comme  Schenoudi,  ni  à  un 
mystique  rêveur  comme  Pakhôme. 

Ce  point  une  fois  traité,  je  dois  me  tourner  vers  des  considérations  exté- 
rieures. Ceux  qui  ont  traité  delà  vie  de  Macaire  l'Égyptien,  ou  du  grand 
Macaire,  se  sont  trouvés  devant  une  pénurie  de  documents  vraiment  embar- 
rassante. Les  auteurs  des  Acta  Sanctorum  n'oniconxm,  se  rapportant  îi  lui, 
qu'une  minime  suite  d'Apophthegmes  qui  le  concernaient  ;  ils  avaient  décoré 
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ce  léger  recueil  du  iiorade  WedeMacaire  ot  l'avaient  trouvé  dans  un  manuscrit 
'Tec',  l'avaient  traduit  ot  édité,  puis  ils  avaient  fait  suivre  de  ce  que  l'auteur 
de  l'Histoire  lausiaque  nous  apprend  à  son  sujet.  C'était  maigre,  et  les  autres 
auteurs  qui  se  sont  occupés  du  môme  sujet  ont  été  réduits  à  la  môme  pénurie. 
Il  est  incroyable,  cependant,  que  cette  Vie,  comme  les  Apophthcgmcs  qui 
avaient  rapport  à  Macaire,  n'ait  pas  été  traduite  en  grec,  et  il  est  à  espérer 
qu'un  jour  ou  l'autre  on  trouvera  cette  Vie  dans  quelque  bibliothèque  encore 
ine.Kplorée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Vie  de  Macaire  par  Sarapamôn  a  été  inconnue 
à  tous  les  auteurs  ;  c'est  donc  une  source  toute  nouvelle  pour  l'histoire  des 
commencements  des  monastères  de  la  montagne  que  nous  appelons  Scété  et 
qui  s'appelait  en  réalité  Schiît. 

Dans  l'article  très  court  que  les  BoUandistes  ont  consacré  à  saint  Macaire 
l'Égyptien,  ces  estimables  savants,  n'ayant  dit  que  fort  peu  de  chose,  n'ont 
pas  fait  d'erreurs  bien  grosses;  mais  depuis,  ils  ont  été  attaqués  par  un  auteur 
anonyme  qui  a  divisé  l'étude  des  questions  historiques  et  critiques  qui  précède 
les  œuvres  (?)  des  deuxMacaires  '.  Cet  auteur  s'est  donné  la  tâche  de  concilier 
ensemble  les  divers  témoignages  des  auteurs  latins  ou  grecs  qui  ont  parlé  de 
Macaire,  tâche  impossible^  car  ces  auteurs  se  contredisent  à  chaque  instant  et 
leur  témoignage  a  autant  de  valeur  l'un  que  l'autre.  L'auteur  en  question  ne 
pouvait  donc  réussir  â  concilier  ensemble  des  éléments  inconciliables;  aussi 
a-t-il  échoué  dans  sa  tâche,  parce  qu'il  ignorait  les  principes  de  la  saine  cri- 
tique. Je  n'aurais  rien  dit  de  son  œuvre  s'il  n'avait,  dans  son  dernier  chapitre, 
prétendu  prouver  que  «  le  Macaire  qui  fut  le  serviteur  de  saint  Antoine,  et 
d'autres  du  même  nom,  furent  différents  des  deux  saints  Macaire,  l'Égyptien 
et  l'Alexandrin  '  ».  Ainsi  énoncée,  la  chose  est  vraie;  mais,  dans  les  déve- 
loppements qu'entraîne  l'examen  de  la  question,  l'auteur  a  été  plus  affirmatif. 
Ce  chapitre  commence,  en  efiet,  ainsi  :  «  Il  faut  distinguer  avec  soin,  nous 
l'avons  souvent  dit,  Macaire  le  disciple  de  saint  Antoine,  qu'il  servit  pendant 
quinze  ans  et  dont  il  ensevelit  le  corps,  des  deux  Macaire,  l'Égyptien  et 
l'Alexandrin.  En  effet,  Macaire,  le  disciple  de  saint  Antoine,  vécut  dans  le 
couvent  de  Pispir,  près  de  la  mer  Rouge,  'pendant  que  nos  Macaire  vivaient 
dans  les  déserts  de  Libye.  Mais  il  peut  rester  un  scrupule  :  Que  dire,  si  l'un  ou 
l'autre  de  nos  Macaire  avait  d'abord  été  disciple  de  saint  Antoine  pendant 

1.  Acta  Sanctorum,  tomei,  col.  1005  et  seqq. 

2.  Pair-  grœc,  tome  xxxiv,  col.  1  :  De  Sanctorum  Macarioruin  jEgrjptii  et  Alexandrini 
citis  quœstiones  criticœ  et  historicœ. 

3.  Ibid.,  col.  7,  intitulé  du  ch.  ix. 
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quinze  ans,  et  qu'ensuite,  après  la  mort  d'Antoine,  il  se  soit  rendu  aux  déserts 
de  Libye  ?  Ce  doute  est  complètement  enlevé  par  la  Vie  de  Posthumius^  qui 
nous  apprend  que  le  Macaire  qui  fut  serviteur  de  saint  Antoine  mourut  dans 
le  couvent  de  Pispir  ;  nous  savons  que  Macaire  l'Égyptien,  comme  Palladius 
le  certifie,  mourut  à  Scété,  et  que  Macaire  l'Alexandrin,  selon  toute  vrai- 
semblance^  d'après  le  même  auteur,  mourut  dans  les  cellules  ' .  Puis  il  cite  le 
passage  de  la  Vie  de  Posthumius  d'après  lequel  ce  saint  personnage  est  choisi 
par  Macaire  pour  gouvernera  sa  place  plus  de  cinquante  mille  moines  '.  Et 
l'auteur  conclut  ainsi  :  «  Quoi  que  vous  pensiez  de  cette  vie,  quoiqu'elle  semble 
assez  ancienne,  il  ressort  cependant  que  Macaire,  appelé  par  l'auteur  de  cette 
vie  disciple  et  serviteur  d'Antoine,  qui  ensevelit  son  corps  et  fut  préposé  au 
gouvernement  des  moines  après  la  mort  de  saint  Antoine,  était  difïérent  de 
nos  deux  Macaire  '.  » 

Ce  qui  a  trompé  l'auteur,  c'est  la  similitude  des  noms.  Que  Macaire  l'Égyp- 
tien n'ait  pas  été  économe  du  monastère  de  Pispir  (car  c'est  ainsi  que  l'on  doit 
traduire  le  mot  ministrum,  que  j'ai  rendu  par  serviteur),  ainsi  qu'a  semblé  le 
comprendre  l'auteur  anonyme,  cela  est  hors  de  doute  ;  mais  que  saint  Macaire 
n'ait  pas  été  disciple  d'Antoine,  c'est  ce  qui  est  une  erreur  complète  et 
grossière,  et  c'est  une  erreur  en  quelque  sorte  volontaire,  car  les  témoignages 
la  réfutant  sont  accablants.  Tout  d'abord,  il  faut  une  certaine  dose  de  hardiesse 
pour  préférer  un  texte  unique  qui  ne  parle  pas  de  la  situation  de  Pispir  à  une 
foule  d'autres  textes  où  l'on  voit  clairement  que  ce  monastère  était  situé  près 
des  bords  du  Nil,  sans  doute  près  du  village  actuellement  appelé  Meïmoun, 
où  est  encore  situé  le  monastère  qui  sert  à  ravitailler  les  moines  qui  se 
trouvent  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  à  une  distance  de  trois  jours  démarche. 
Ensuite  il  récuse  bien  à  tort,  à  mon  avis,  ce  que  dit  Makrizy  de  la  parenté 
spirituelle  qui  existait  entre  saint  Antoine  et  saint  Macaire,  en  ces  termes  : 
«  Nous  arrivons  à  JNIakrizy,  historien  qui^au  quinzième  siècle,  écrivit  l'histoire 
des  Coptes  et  qui  était  d'origine  arabe.  Quoique  ce  soit  un  auteur  qui  écrit 
admirablement,  cependant,  par  ignorance,  il  a  mélangé  beaucoup  de  choses 
fausses  à  la  vérité.  Comme  son  livre  se  trouve  assez  rarement,  il  nous  a  semblé 
bon  de  citer  le  passage  tout  entier.  »  Et  il  cite, en  effet^le  passage  qui  est  celui-ci  : 
«  Pour  ce  qui  regarde  Ouady -Habib,  appelé  aussi  Ouady  el  Natroum,  plateau 
de  Schihât,  plateau  d'Asqit,  ou  Mizân  el  Qoloub  (balance  des  coeurs),  on  y 

1.  Pair,  (jrœc,  tome  xxxiv,  col.  172-173. 

2.  Ibid..  col.  173. 

3.  Ibid.,  col.  174. 
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avaitconstruit  autrefois  cent  monastèrocdontseptseulement  sont  restes  debout, 
situés  à  l'occident,  â  côté  du  plateau  qui  existe  entre  la  province  de  Béhcrah  et 
le  Fayoum,  où  il  n'y  a  que  des  champs  de  sable  sur  un  sol  plein  de  sel,  des 
champs  manquant  d'eau  près  de  rochers  à  pic.  Ceux  qui  habitaient  ce  désert 
puisaient  l'eau  pour  boire  ii  des  puits  :  les  chrétiens  leurolîraicnt  des  présents 
et  des  aumônes.  Ces  monastères  sont  maintenant  complètement  détruits.  Les 
historiens  chrétiens  ont  raconté  que  soixante-dix  raille  moines,  portant  tous 
un  bâton,  allorcntû  la  rencontre  do  'Amr-Ibn-el-'Asqui,  après  leur  soumission, 
leur  donna  un  rescrit  qui  se  trouve  encore  chez  eux.  C'est  à  ces  monastères 
qu'appartenait  le  monastère  d'Abou  Macâr,  l'ancien,  célèbre  parmi  les  autres, 
en  face  duquel  se  trouvent  beaucoup  de  monastères  détruits.  Ce  fut  autrefois 
un  couvent  de  moines,  et  le  patriarche,  quand  même  il  aurait  été  intronisé' sur 
le  siège  d'Alexandrie,  n'était  pas  reconnu  par  eux  avant  qu'ils  ne  lui  eussent 
permis  de  s'asseoir  sur  le  trône  de  leur  monastère.  On  dit  que  quinze  cents 
moines  y  habitaient  autrefois  ;  il  est  habité  aujourd'hui  par  un  très  petit 
nombre.  On  distingue  trois  Macaire  :  l'ancien,  celui  auquel  appartient  ce  cou- 
vent; AbouMacaire  l'Alexandrin,  et  abou  Macaire  l'évêque.  Leurs  ossements, 
placés  dans  trois  boites  en  bois,  sont  fréquemment  visités  par  les  chrétiens  du 
monastère;  c'est  là  aussi  que  le  rescrit  de  'Amr-Ibn-el-'As  sur  la  collecte  de  la 
dime  dans  la  région  occidentale  est  conservé,  selon  que  me  l'a  raconté 
quelqu'un  qui  le  tenait  d'un  autre  auquel  il  avait  été  loisible  de  le  voir.  Abou 
Macaire  l'ancien  apprit  la  vie  monacale  d'Antoinequi,  le  premier  d'entre  eux, 
portait  la  cuculle  et  Veskim,  c'est-à-dire  la  ceinture  de  cuir  à  laquelle  était 
attaché  le  crucifix,  celle-là  même  dont  les  moines  ont  coutume  de  se  ceindre. 
Il  trouva  Antoine  dans  la  montagne  orientale,  où  se  trouve  maintenant  le 
couvent  appelé  El-'Araba  ;  après  être  resté  quelque  temps  et  avoir  été  revêtu 
de  l'habit  des  moines,  il  reçut  l'ordre  d'habiter  l'Ouady-el-Natroun,  où  un 
grand  nombre  de  moines  affluèrent  '.  »  Et  notre  auteur,  après  avoir  prolongé 
la  citation,  ajoute  :  «  Mais  nous  avons  prouvé  plus  haut  que  c'est  à  tort  que 
Makrizy  raconte  que  Macaire  reçut  l'habit  des  moines  de  saint  Antoine,  avec 
lequel  il  vécut  quelque  temps  '.  »  Or  la  Vie  que  je  pubhe  dit  péremptoirement 
que  Macaire  se  rendit  près  d'Antoine  à  deux  fois  différentes  et  qu'il  en  reçut 
l'uniforme  des  moines.  Si  donc  il  y  a  un  auteur  qui  se  trompe,  ce  n'est  pas 
Makrizy,  c'est  son  contradicteur. 

1.  Makrizy,  Histoire  des  Coptes  (édit.  Wiistenfeld,  p.  107  et  suiv.). 

2.  Patr.  gt-œc.,  tome  xxiv,  col.  169  et  170. 
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A  ces  questions,  en  quelque  sorte  préliminaires,  se  rattache  celle  de  l'époque 
à  laquelle  vécut  Macaire  l'Égyptien.  11  est  ordinaire  de  dire  qu'il  mourut  en 
390,  et,  comme  il  avait  vécu  quatre-vingt-dix  ans,  il  ne  fallait  pas  être  grand 
clerc  pour  en  conclure  qu'il  était  né  en  300.  Tout  ce  calcul  repose  sur  l'unique 
texte  de  l'Histoire  lamiaque.  Voici  ce  texte,  a  Eqo  sanctum  ipse  non  conveni; 
anno  enim,  antequam  in  solitudinem  ingrediebar,  obiit  \  »  Sur  quoi  l'on 
bâtit  le  raisonnement  suivant  :  «  Donc,  il  s'agit  de  savoir  quand  Palladius  est 
entré  dans  la  solitude.  Il  rapporte  lui-même  qu'il  est  arrivé  à  Alexandrie  sous 
le  second  consulat  de  Théodose  le  grand.  Théodose  fut  consul  pour  la  seconde 
fois,  au  témoignage  des  fastes  consulaires,  en  l'an  388,  avec  FI.  Cynegius 
pour  collègue.  Palladius  fut  remis  par  Isidore,  qui  était  préposé  au 
xénodokhium,  au  vieillard  Dorothée,  qui  habitait  près  d'Alexandrie  et  qui 
devait  l'instruire  ;  il  n'y  resta  pas  tout  à  fait  trois  ans  parce  qu'il  tomba 
dans  une  violente  maladie'.  Après  avoir  passé  trois  ans,  dans  les  monastères 
qui  sont  autour  d'Alexandrie,  il  se  rendit  à  la  montagne  de  Nitrie,  où  il 
demeura  un  an  tout  entier.  Alors  il  se  rendit  dans  la  solitude,  intimam 
solitudinem,  par  quoi  il  veut  dire  les  cella  ou  cellules'.  Donc,  il  faut  chercher 
s'il  est  nécessaire  de  distinguer  entre  l'arrivée  de  Palladius  à  la  montagne 
et  son  entrée  dans  la  solitude.  Palladius  parle  souvent  de  son  séjour  dans  la 
montagne'.  Il  sait  que  le  vieillard  Natbanael  mourut  quinze  ans  avant  son 
arrivée  à  la  montagne \  Il  raconte  qu'Evagrius.  après  avoir  habité  deux  ans 
dans  la  montagne  de  Nitrie,  entra  la  troisième  année  dans  la  solitude'.  Donc, 
il  semble  bien  que  Palladius  lui-même  ait  distingué  entre  son  arrivée  à  la 
montagne  et  son  arrivée  dans  la  solitude.  C'est  ce  que  BoUand  a  montré'; 
Caveus',  Possin',  Fabricius",  deNessel",  Pritius"  ont  suivi  BoUand.  Mais 

1.  Historia  lausiaca,  cap.  19.  Pair,  grœc,  tome  xxxiv,  col.  1049. 

2.  /fcirf.,cap.  2  col.  1011. 

3.  L'auteur  renvoie  au  chap.  21  du  même  ouvrage.  Ce  numéro  ne  correspond  pas  à  l'édi- 
tion actuelle  :  il  faut  lire  20;  de  même  plus  bas,  il  faut  lire  9,  10,  11,  14,  20  et  86. 

4.  /6irf.,cap.  10,  11,12,  15. 

5.  Ibid.,  cap.  21. 

6.  Ibid.,  cap.  88. 

7.  Acta  Sancloriim.,   I.  p.  1007. 

8.  Histoire  littéraire  des  auteurs  ecclèsiasl.,  au  mot  Macaire  l'Ancien. 

9.  Thésaurus  Ascclicus.  Prol.  8  v.  Paris,  1684. 

10.  Bibliotheca  tjrœca  tome  viii,  p.  961,  édit.  Harles. 

11.  Supplem.  Comment.  Lambec.,  toma  ii,  sous  le  mot  :    Macorins  cor,nomlnc  ma,jnus. 

12.  Macarii  ^,7,'//)C((  Opusc.  cl  Apop/itlic;,m.  Lipsiie,  1699,  prsef.  S  iv- 
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je  doute  qu'ils  aient  adopté  ce  sciitiincnt  avec  toute  la  rectitiuh;  désirable,  car 
il  semble  à  i)eine  douteux  que  Palladius  ait  voulu  dire  que  Macaire  mourut 
l'année  qui  précéda  so/i  arrivée  dans  ces  régions.  Or,  la  montagne  do  Nitric 
était  plus  rapprochée  de  la  solitude  de  Scété  que  les  cellules  ',et  l'on  ne 
comprend  pas  comment  Palladius  ait  pu  dater  la  mort  de  Macaire  du  tcmi)s 
de  son  arrivée  aux  cellules.  Ajoutez  à  cela  que  Palladius  distingue  entre  la 
montagne  de  Nitrie  et  la  solitude  qu'il  appelle  intime,  intimain  solitudincni ; 
c'est  pourquoi  il  est  probable  que,  par  son  arrivée  dans  la  solitude,  il  a  voulu 
dire  son  arrivée  à  Nitrie.  Que  Palladius  n'ait  pas  voulu  dire  que  Macaire 
l'Égyptien  mourut  l'année  qui  précéda  son  arrivée  à  lui-même  dans  la  soli- 
tude de  Scété,  —  car  Palladius  visita  Scété  par  deux  fois,  —  c'est  ce  qu'on 
croira  facilement  ;  cela,  en  effet,  se  trouve  dans  les  paroles  de  Palladius.  C'est 
pourquoi  cet  avis  nous  semble  le  plus  probable.  Macaire  l'Égyptien  mourut 
l'année  avant  l'arrivée  de  Palladius  à  la  montagne  de  Nitrie,  c'est-à-dire  l'an 
390^  au  mois  de  janvier,  comme  le  disent  les  Martyrologes.  Il  résulte  qu'il 
naquit  en  l'an  300,  et  qu'il  entra  au  désert  en  l'an  330,  car  il  avait  trente  ans 
lorsqu'il  entra  au  désert,  où  il  passa  soixante  ans  jusqu'à  sa  mort  '.  » 

Je  ferai  ici  seulement  observer  que  l'on  pourrait  calculer  autrement  le  séjour 
de  l'auteur  dans  la  ville  d'Alexandrie,  car  il  dit  une  première  fois  que  le  prêtre 
Isidore  l'avait  donné  à  Dorothée  pour  passer  trois  ans  sous  sa  conduite,  et 
c|u'il  fut  obligé  par  la  maladie  de  quitter  ce  maître  avant  le  temps  accompli  ; 
et  il  semble  résulter  de  ses  expressions  qu'il  ne  s'en  fallait  pas  de  beaucoup 
que  les  trois  années  fussent  accomplies  '.  Plus  loin,  il  dit  en  propres  termes  : 
«  Après  m'être  rencontré  avec  un  grand  nombre  de  saints  et  avoir  passé  trois 
années  dans  les  monastères  qui  sont  àl'entour  d'Alexandrie,  où  je  demeurais 
avec  de  grands  hommes  remplis  de  zèle  et  de  perfections,  au  nombre  d'envi- 
ron deux  mille,  ornés  de  toutes  les  vertus,  je  les  quittai  et  j'allai  vers  la 
montagne  de  Nitrie  '.  »  On  pourrait,  je  crois,  avoir  quelque  raison  de  comp- 

1.  L'auteur  renvoie  ici  à  ses  Prolégomènes,  p.  3. 

2.  Pair,  (jrœc,  tome  xxxiv,  col.  57-58. 

3.  Kal  [j.T|  O'jvtiOe'.ç  tcov  -cpcCiv  Ètûv  tov  àp'.Sjjiciv  Trap'aù-cô)  ÈxTr)>r|pû)5ai,  Six  tÔ  xpaTaià  àppioa- 
lici  T.eO'.TZtuEly  [ji£,  o'Jtco^  y^oBtiV  aTi  '  a'jToO  Tipô  toO  ypôvo'j  xr]?  7TpoOE(j[j.(aî.  Hist .  laus.,  cap.  II, 
Ibid.,  col.  1011. 

4.  Suv-:£t'jy(îj;  o5v  TtoXXo'îç  twv  â.-('.u>-j  ïfùi,  xaî  Èv8ia-cp'!tj>aî  Toï?  Tiep!  tt,v  'AXeÇivSpeiav 
(xovaa-nripîoiç  lizl  i-:ri  xpi'a  xat  uuvStaTptij/a;  xaXXiu'coii;  xa!  uuouSaioxâxoti;  (le^iXon;  àvopastv  (oc 
Sitr^ikioii,   Tiâff^    àpexT^    XEXOS|Ji7i|jiÉvotî    àvayiopTjffaç    Èxe'ïOev    f,X6ov    ItzI    xÔ   opoç  zr^ç  Nixpîaç. 

Hist.  laus.,  cap.  vu.,  col.  1019. 
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ter  six  années  au  lieu  de  trois.  Il  est  possible,  cependant,  que  l'auteur  ait 
compris  dans  ce  nombre  de  trois  années  la  durée  de  son  séjour  prés  de  Doro- 
thée, et  je  n'insistepas  sur  ce  point.  Quant  à  la  distinction  à  faire  entre  l'arrivée 
de  Palladius  à  Nitrie  et  son  arrivée  dans  la  solitude,  je  crois  que  le  docteur 
Floss  a  raison,  et  qu'il  faut  entendre  la  retraite  de  Palladius  au  désert  de  son 
arrivée  à  Nitrie.  C'est  en  vain  que  l'on  chercherait,  dans  les  auteurs  grecs  ou 
latins  qui  ont  parlé  de  Macaire,  quelque  autre  renseignement  chronologique. 
Seul,  Rufin,  dans  le  second  livre  de  son  Histoire  ecclésiastique,  nous  donne 
des  données  chronologiques,  qu'on  peut  facilement  déduire  de  ses  paroles  : 
a  Per  idem  tempus  patres  monachorumvitœ  et  antiquitalis  nierito,  Maca- 
rius  et  Isidorus,  aliusqiie  Macarius,  et  HeracUdes,  et  Pamhus  Antonii  dis- 
cipuli per  ^Egyptum,  et  maxime  in  Nitriœ  deserti partibus  habebantur  viri 
qui  consortium  vitœ  et  actuum,  non  cum  cœteris  mortalibus,  sed  cumsuper- 
nis  angelis  habere  credebantur.  Quœ  prcesens  vidi  loquor  et  eorum  gesta 
r^e^fero  quorum  in  passionibus  socius  esse  promerui  \  »  Dans  un  passage 
précédent,  il  nous  fait  connaître  quelles  furent  les  souffrances  qu'il  partagea 
avec  les  Macaire  :  «  Igitur  ea  tempestate,  cum  quadragesimo  et  sexto  anno 
sacerdotii  sui  Athanasius,  post  multos  agones  multasque  patientiœ  coronas 
quievisset  in  pace,  sciscitatus  de  successore  Petrum  tribuJationum  suarum 
participem  et  socium  delegit.  Sed  Lucius  arianœ partis  episcopus,  continuo 
tanquam  ad  ocem  adcolat  lupus.  Et  Petrus  ciuidem  navem  protinus  con- 
scendens,  ad  urbem  Romam  profugit.  Lucius  vero  tanquam  materice  sibi 
crudelitatis  oblata,  scevior  erga  cœteros  efficiebatur.  Et  ita  ibat  in  sangui- 
nem,  ut  ne  speciem  quidem  reliquam  religionis  servare  videretur,  cuj'us 
primo  ingressu,  tanta  et  tam  turpia  in  virgines  et  continentes  Ecclesiœ  gesta 
sunt  quœ  nec  in  persecutionibus  Gentilium  commemorantur .  Inde  post fugas 
civium  et  exsilia,  post  cœdes  et  tormenta,  Jlammasque  quibus  innumeros 
condemnavit,  ad  monasieria  furoris  sui  arma  convertit.  Vastat  eremum  et 
bello  quiescentibus  indicit.  Tria  millia  simul,  aut  eo  amplius,  virosper  totam 
eremum  sécréta  et  solitaria  habilatione  dispersas  oppugnare  pariter  aggre- 
ditur.  Miltit  armalam  equitum  ac  peditum  manum  :  tribunos,  pro'positos  et 
bellorum  duces  tanquam  adversum  Barbaros  pugnaturus  elegit.  Qui  cum 
venissent,  nooam  belli  speciem  vident,  hostes  suos  gladiis  objectare  ceroices, 
et  nihil  aliud  dicere,  nisi  :  Amice,  ad  quid  venisti'.  » 


1.  Rufin,   Higl.  EccL,  lib.  ii,  cap.  iv.   Pafr.lat.,  tome  xxii,  col.  .511. 

2.  llvfis,  Hist.  EccL,  lib.  ii,  cap.  m.  Patr.  lut.,  tome  x.vi,  col.  .'ilOet.'ill. 
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Ces  évonemcntij  sont  donc  postorieurs  à  la  mort  de  saint  Athanase,  qui  eut 
lieu  en  l'an  373  probablement,  et  la  présence  de  Rufm  dans  cette  persécution 
se  trouve  confirmée  par  les  lettres  de  saint  Jérôme  écrites  à  cette  époque'. 
En  outre,  un  manuscrit  arabe  de  la  DibliotJi(>que  nationale  contient  une 
«  histoire  de  la  persécution  que  saint  Macaire  l'ancien  et  saint  Macaire 
d'Alexandrie  eurent  à  subir  de  la  ])art  de  Lucius,  usurpateur  de  la  chaire 
patriarcale  d'Alexandrie  ».  Il  est  vrai  que  l'ouvrage  est  attribué  à  «  Socrate, 
auteur  des  vies  des  saints  et  esclave  de  Jules  d'Aqfahs,  ville  de  la  Haute- 
Egypte  *  I),  ce  qui  en  diminue  considéral)lcment  la  valeur,  car  il  est  plus  que 
probable  que  Jules  d'Aqfahs  n'ayant  jamais  existé  comme  auteur  de  Vies  de 
saints  et  de  martyrs,  n'a  guère  pu  avoir  un  esclave  et  un  imitateur  du  nom 
de  Socrate  \  Cependant,  quoique  l'auteur  de  la  Vie  de  Macaire  ne  parle  pas 
de  cette  persécution,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  rejeter  le  fait,  lorsque 
surtout  il  est  attesté  par  un  témoin  oculaire,  et  que  l'on  sait  par  ailleurs  que 
Macaire  se  réfugia  dans  le  canton  appelé  Bucolies  '  ou  Eléarchie,  et  qui  se 
trouvait  au  nord  du  Delta'.  Aussi,  je  crois  que  le  titre  de  l'œuvre  arabe  dont 
je  viens  de  parler  a  été  ajouté  après  coup  par  quelque  copiste  ignorant,  qui 
aura  cru  rendre  le  récit  plus  croyable  et  plus  digne  de  foi  en  lui  donnant 
pour  auteur  le  disciple  d'un  homme  sur  lequel  on  faisait  reposer  tout  l'édifice 
des  cycles  de  martyrs*.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sont  bien  là  les  seuls  rensei- 
gnements que  nous  ayions  sur  l'époque  à  laquelle  vécut  Macaire,  et  ces 
renseignements  ne  nous  parlent  pas  de  l'année  en  laquelle  mourut  le  fon- 
dateur des  monastères  de  Schiit.  Le  texte  de  Palladius  reste  donc  complè- 
tement isolé. 

Il  est  temps  maintenant  de  rapprocher  de  ces  textes  ce  que  nous  apprend 
le  document  copte  que  je  publie.  Tout  d'abord,  l'année  de  la  naissance  n'est 
pas  donnée  ;  on  raconte  seulement  que  son  père  fut  obligé  de  laisser  son 

1.  Hieronymi  epistolœ,  Epist.  m. 

2.  Catal.  de  niss.  arabes  de  la  Biblioth.  nat,  fasc.  i,  n"  213,  fol.  201-246. 

3.  E.  Amélineau,  Actes  dos  martyrs  de  l'Egl.  copte,  p.  123  et  seqq. 

4.  Socrate,  Hist.  eccl.,  lib.  iv,  cap.  24,  dit  :  'E^upîÇovco  oùv  ol  ayopei;  el;  vfjaôv  xiva, 
Tjxti;  oùSàva  xûv  j^piaxiavtôv  eîj^^ev  otxvJTopa.  Patr.  grœc,  tom.  lxvii,  col.  524"  —  Sozomène 
dit,  de  son  côté,  après  avoir  nommé  les  deux  Macaire  :  eîadtE  8ïi  vûxTtop  aùtoùç  (TuXXap6[Jievot, 
ôn/i-Y^tfO"'  eÎi;  Aifuifciocv  tivà  vf^aov  ûttô  Xijjivûv  xuxXoufjiIvrjv.  Hist.  eccl.,  lib.  vi,  cap.  xx.  Patr. 
grœc.  ibid.,  col.  1341. 

5.  Voyez  l'article  dans  ma  Géographie  de  l  Egypte  à  l'époque  copte. 

6.  E.  Amélineau,  Actes  des  martyrs  de  l'Egl.  cop.  p.  123  et  seqq. 
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village,  après  avoir  perdu  tous  ses  biens,  et  de  se  réfugier  à  Djidjbir,  appelé 
maintenant  Schescbouîr,  et  plus  anciennement  Gigouîr,  ce  qui  est  la  tran- 
scription exacte  du  nom  copte  ' .  Puis  on  raconte  son  enfance  et  son  mariage 
forcé,  la  mort  de  ses  parents  et  sa  fuite  au  village,  où  il  éprouva  un  traitement 
barbare  et  immérité.  Dans  tout  le  récit, on  ne  trouve  pas  une  seule  date; mais 
certaines  paroles  se  trouvent  qui  valent  une  date  :  ainsi,  le  père  de  jNIacaire 
mourut  «  lorsque  le  garçon  eut  fait  loi  et  qu'il  fut  arrivé  à  l'âge  parfait;  alors 
aussi  son  père  devint  un  vieillard'  ».  Il  mourut  en  suite  d'une  longue  maladie, 
et  sa  mère  le  suivit  six  mois  après.  Or,  si  nous  nous  reportons  aux  coutumes 
de  l'antique  Egypte,  nous  voyons  que  l'on  devenait  maître  de  soi  vers  l'âge 
de  vingt  ans,  et  nous  ne  nous  écarterons  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  pensant 
que  Macaire  devait  avoir  environ  vingt  ans  au  moment  où  son  père  mourut. 
Macaire  mit  alors  le  projet  qu'il  avait  à  exécution  :  il  se  retira  dans  un  village 
éloigné,  (1  et  il  y  habita  seul  pendant  quelque  temps.  »  Ce  fut  dans  ce  village 
qu'on  l'accusad'avoir  rendu  une  jeune  fille  enceinte  et  qu'on  lui  infligea  le  sup- 
plice dont  j'aiparlé.  Il  resta  encore  neuf  mois  environ  dans  ce  village,  jusqu'à 
l'accouchement  de  la  fille  ;  puis  il  se  rendit  près  des  mines  de  Natron,  dans 
le  canton  de  Nitrie.  Il  pouvait  alors  avoir  au  moins  vingt-deux  ans  et  au  plus 
vingt-quatre,  selon  ce  que  je  viens  de  dire;  mais  il  faut  avouer  que,  sous  le 
texte  copte,  on  peut  entendre  une  quantité  assez  considérable  de  temps,  quand 
il  est  dit  que  son  père  fut  longtemps  malade.  Aussi  je  n'ai  aucune  objection 
à  faire  contre  la  date  que  donnent  les  auteurs  grecs,  à  savoir  que  Macaire 
avait  trente  ans  lorsqu'il  entra  au  désert,  surtout  si  l'on  entend  cet  âge  dans 
le  sens  large  qu'il  faut  attribuer  à  ces  sortes  d'assertions. 

J'arrive  maintenant  à  ce  cjui  regarde  sa  mort  :  «  Mais  le  saint  abba  Macaire 
devint  sourd  grandement  par  la  maladie,  en  suite  de  la  multiplication  du 
temps  ;  sa  chair  fut  presque  consumée  par  la  fatigue  qu'il  lui  faisait  endurer 
en  secret;  car  il  ne  laissait  personne  voir  ses  ulcères,  et  il  ne  laissa  personne 
savoir  la  chose  complètement  jusqu'au  jour  de  sa  mort,  parce  qu'il  se  gardait 
grandement  de  la  gloire  des  hommes,  selon  ce  qui  lui  avait  été  ordonné  par 
le  chérubin  qui  lui  avait  parlé  dès  le  commencement.  Du  reste,  ses  yeux 
commencèrent  de  s'obscurcir,  lui  refusant  leur  service,  à  cause  de  l'abon- 
dance des  ulcères  et  du  temps  de  la  vieillesse,  car  il  était  en  quatre-vingt-dix- 
sept  ans  sur  le  point  de  mourir Et  lorsqu'il  se  fut  couché  sur  la  natte, 

selon  sa  coutume,  sans  plus  se  lever  il  cause  du  poids  de  la  maladie,  parce 

1.  Voyez  cet  article  dans  le  m^me  ouvrage. 

2.  Cf.  le  texte,  plus  loin. 
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qu'il  soiilïrait  do  la  lièvre,  alors,  peu  à  peu,  la  force  l'abandonna,  et  dans  la 
nuit  (lu  luiiticmc  ou  neuvième  jour  depuis  qu'il  était  malade,  selon  la  parole 
d'abba  Antoine,  c'était  le  27  de  Phamenotli,  voici  que  le  chérubin  susdit, 
qui  était  resté  avec  lui  depuis  le  commencement,  vint  avec  une  grande  foule 
de  chœurs  incorporels  et  lui  dit  :  «  Hàte-toi,  sors  ;  tous  ceux-lîi  se  tiennent 
debout,  t'attendant.  »  Et  il  dit  d'une  grande  voix  :  «  Mon  Seigneur-Jésus,  le 
))  bien-aimé  de  mon  âme,  reçois  mon  esprit;  »  et  ainsi  il  s'endormit  '.  »> 

Ainsi  les  données  que  nous  fournit  la  Vie  deMacaire  par  Sarapion  sont  en 
contradiction  complète  avec  les  idées  de  Palladius  au  sujet  de  la  mort  de 
Macaire.  Non  seulement  Macaire  ne  mourut  pas  au  mois  de  janvier,  comme 
le  disent  les  martyrologes  romains,  mais  il  avait  97  ans  lorsqu'il  mourut.  De 
peur  qu'on  ne  puisse  dire  que  l'auteur  copte  a  bien  écrit  90  ans,  mais  que  le 
copiste  a  écrit  97  au  lieu  de  90,  je  citerai  le  Synaxare  copte  qui,  au  27  Bare- 
mluit,  qui  est  le  même  mois  que  celui  de  Phamenôth  (24  mars),  s'exprime 
ainsi  :  «  Et  lorsque  le  Seigneur  voulut  le  faire  reposer,  il  lui  envoya  le 
chérubin  qui  lui  dit  :  «  Prépare-toi,  voici  que  je  vais  t'emmener.  »  Et  il  vit  le 
père  Antoine,  le  père  Pakhômo  et  une  foule  de  saints,  avec  les  forces  célestes, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  l'esprit.  Et  il  avait  97  ans  '.  »  La  traduction  ara])e 
de  l'œuvre  de  Sarapion  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  :  elle  porte  égale- 
ment 97  ans  '.  La  chose  est  donc  bien  certaine.  Macaire,  au  moment  de 
sa  mort,  était  plus  âgé  que  ne  l'a  dit  Palladius,  car  entre  l'affirmation  de  ce 
Grec  peu  au  courant  des  habitudes  égyptiennes  et  celle  d'un  auteur  d'origine 
égyptienne  qui  avait  connu  Macaire  et  vécu  avec  lui,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  : 
c'est  le  témoignage  du  premier  qu'il  faut  rejeter  en  adoptant  celui  du  second, 
lorsque  ces  témoignages  diffèrent  même  sur  un  point  d'aussi  peu  d'importance 
que  celui  qui  m'occupe.  S'il  en  est  ainsi,  tout  le  système  si  longuement 
échafaudé  se  ruine  par  la  base,  et  ce  qu'il  me  faut  dire,  c'est  qu'il  est 
impossible  de  fixer  la  date  de  la  naissance  comme  celle  de  la  mort  de 
Macaire  avec  exactitude  ;  qu'il  dut  mourir  vers  l'an  391  ou  392,  si  l'on  adopte 
la  donnée  de  Palladius,  en  la  forçant  un  peu,  et  que,  par  conséquent,  il  dut 
naître  vers  l'an  294  ou  295,  peut-être  plus  tard.  Je  le  répète,  ces  dates  sont 
des  conjectures  qui  peuvent  approcher  de  la  réalité,  et  peut-être  aussi  s'en 
éloigner  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  vie  de  Macaire  remplit  presque 
tout  le  iv«  siècle.  C'est  tout  ce  que  je  puis  dire. 

1.  Cf.  le  texte,  à  la  fin  de  la  Vie  de  Macaire. 

2.  Stjnaxare,  27  Baremhàt. 

3.  Bibl.  nat.,  mss.  arab.,  n°  259,  fol.  5. 
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Quant  à  la  véracité  des  auteurs  coptes,  je  me  suis  suffisamment  expliqué 
sur  cette  question  dans  les  deux  premiers  volumes  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'y  revenir.  De  même  pour  les  auteurs  grecs.  Les  mœurs  des  moines  de 
Scété  et  de  Nitrie  paraissent,  au  premier  coup  d'œil,  n'avoir  pas  exigé  les 
retranchements  qu'elles  avaient  nécessité  pour  les  œuvres  qui  avaient  rapport 
à  la  Haute-Egypte.  Dans  la  Vie  de  Macaire  comme  dans  les  œuvres  qui 
suivront,  il  y  a  bien  quelques  moines  qui  manquent  à  la  chasteté  qu'ils  avaient 
promis  de  garder  ;  mais  nulle  part  il  n'est  question  de  ces  crimes  horribles  et 
contre  nature  que  racontaient  les  Vies  de  Schenoudi  et  de  Pakhôme.  Et 
puisque  les  documents  que  je  publie  sont  silencieux  sur  ce  point,  je  n'ai 
aucune  raison  de  croire  que  leur  silence  ait  été  intéressé  et  qu'ils  aient  caché 
la  vérité.  C'est  que  le  climat  de  la  Basse-Egypte,  et  notamment  de  la  vallée 
des  Natrons  et  du  plateau  de  Schiit,  est  bien  moins  ardent  que  celui  de  la 
Thébaide,  et  que  les  gens  y  sont  moins  grossiers. 

Le  document  que  je  publie  ici  sous  le  nom  de  Vie  de  saint  Macaire  est 
encadré  dans  un  cadre  de  rhétorique  sacrée,  comme  s'il  eût  été  un  discours 
prononcé  au  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Macaire,  ce  que  rien  ne  laisse 
supposer  et  ce  que  je  ne  crois  pas.  J'ai  dit  ailleurs  ce  qu'il  fallait  penser  de 
cette  manière  de  composer  '  :  je  n'ai  donc  pas  à  y  revenir,  d'autant  plus  que 
j'aurai  l'occasion  de  publier  de  nouveau  le  texte  auquel  je  fais  allusion. 
Cette  vie  de  Macaire  nous  est  parvenue  en  triple  exemplaire  dans  les 
manuscrits  du  ^'atican  cotés  lix,  lxii  et  lxiv.  Nul  parmi  ces  trois  manuscrits 
n'est  complet,  et  ils  présentent  entre  eux  une  foule  de  variantes  qui  ne 
changent  rien  au  sens  général,  mais  qui  modifient  assez  souvent  le  texte.  Je 
les  ai  fondus  en  un  seul,  en  ayant  soin  de  mettre  en  note  les  variantes,  comme 
doit  faire  toute  édition  critique.  Cette  tâche  que  je  me  suis  imposée  n'était 
pas  toujours  facile,  d'autant  mieux  que  les  différences  étaient  parfois  fort 
grandes,  grammaticalement  parlant.  J'ai  suivi  les  règles  qui  président  d'ordi- 
naire à  toute  édition  critique,  telle  que  l'entendait  la  vieille  école  de  critique 
française,  ne  pensant  point  qu'il  faille  faire  entrer  dans  le  texte  une  absurdité 
manifeste,  sous  la  foi  d'un  manuscrit  plus  ou  moins  correct  :  en  cela,  je  ne 
suis  pas  du  tout  de  l'avis  de  l'école  allemande,  car  je  crois  qu'un  auteur 
écrivant  pour  se  faire  comprendre  devait  dire  tout  d'abord  des  choses  compré- 
hensibles, du  moins  en  Egypte.  Que,  si  l'on  me  parlait  de  certaines  œuvres 
arabes,  la  solution  que  je  préférerais  ne  serait  peut-être  pas  la  même;  car, 

1.  Cf.  E.  Amkli.neau,  Etude  sur  le  Christianisme  en  Égi/pte  au  VII'  siècle,  p.  6-8. 
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parmi  eux,  il  a  toujours  été  de  mode  de  dire  des  choses  obscures,  sous  le 
fallacieux  prétexte  que  plus  un  auteur  est  obscur,  plus  il  est  admirable.  Si 
c'est  là  la  persuasion  des  auteurs  arabes,  ce  n'a  jamais  été  celle  des  auteurs 
égyptiens  en  général,  ni  celle  des  auteurs  coptes  en  particulier.  Si,  dans  les 
traductions  qui,  de  nos  jours,  sont  olTertes  de  certains  documents,  les  non  sens 
alternent  avec  les  absurdités,  cela  ne  provient  ni  de  la  grammaire,  ni  de  la 
pensée  égyptiennes^  mais  uniquement  de  ce  ((u'on  n'a  pas  su  lire  des  textes 
d'ailleurs  difficiles  à  déchiffrer,  où  il  faut  la  plus  grande  habitude,  jointe  à  la 
plus  grande  science,  des  différences  de  formations  qu'a  pu  subir  un  signe  dans 
l'écriture  courante  :  la  connaissance  empirique  de  certains  groupes  ne  suffit 
pas,  on  le  voit  bien  d'ailleurs  '. 


IV 


Le  quatrième  document  publié  dans  le  présent  volume  a  pour  titre  : 
«  Extrait  des  vertus  de  notre  père  le  Juste,  le  grand  abba  Macaire\  »  Il 
est  pris  du  manuscrit  copte  du  Vatican  n"  lx[v,  du  folio  57  jusqu'au  folio  112. 
C'est  un  ouvrage  complet,  ayant  commencement  et  fin,  ne  contenant  aucune 
lacune. 

D'après  le  titre  qui  a  dû  être  ajouté  par  le  copiste,  on  croirait  que  c'est  un 
recueil  de  miracles  :  c'est,  au  contraire,  un  recueil  de  beaucoup  plus  large 
compréhension,  et  les  mii'acles  sont  en  nombre  relativement  restreint.  Ce 
n'est  ni  plus  ni  moins  qu'un  recueild' Apophthegmes,  uniquement  consacré  aux 
paroles  de  Macaire  et  au  récit  qui  rend  ces  paroles  intelligibles.  Les  paroles 
et  les  faits  sont  arrangés  sans  ordre  apparent,  et,  je  crois  bien  aussi,  sans 
ordre  réel,  comme  ils  venaient  sous  le  calame  de  l'auteur.  Quel  est  cet  auteur? 
N'y  en  eut-il  qu'un?  A  quelle  époque  a-t  il  vécu?  c'est  ce  que  je  ne  puis  dire. 
Rien  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ne  laisse  supposer  que  l'auteur  ait  été 
contemporain  des  événements  qu'il  raconte,  ni  quel  ait  été  cet  auteur. 
J'incline  à  croire  que  quelque  frère  aura  recueilli  ce  que  de  divers  côtés  on 
rapportait  de  Macaire,  qu'il  l'aura  écrit  au  jour  le  jour,  puis  qu'il  aura 


1.  Je  rencontrerai  dans  un  autre  volume  la  question  des  écrits  attribués  à  saint  Macaire, 
et  je  la  traiterai  alors  à  fond.  Qu'il  me  sutHse  de  dire  présentement  que  ces  écrits,  au  moins 
sous  leur  forme  actuelle,  sont  apocryphes. 

2.  Cf.  le  texte  plus  loin. 
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réuni  le  tout  en  un  corps  d'ouvrage  qui  nous  est  parvenu.  Mais  on  y  peut  faire 
quelques  observations  qui  montrent  au  contraire  que  l'auteur  qui  compila 
cette  œuvre  des  divers  récits  qu'il  entendait  n'était  pas  contemporain  de 
Macaire.  On  cite  en  effet  les  paroles  de  Paplinouti,  «  le  disciple  quotidien  du 
saint,  ))  comme  une  chose  déjà  lointaine  ',  et  en  outre  il  y  a  une  histoire  sur 
le  célèbre  Schenoudi  qui  ne  peut  se  passer  avant  l'an  431,  car  on  y  parle  du 
concile  d'Éplièse,  de  la  manière  dont  Schenoudi  voyagea  dans  les  airs  sur  le 
nuage  qui  le  porta  à  son  monastère  '  et  on  le  fait  revenir  au  monastère  de 
saint  Macaire  pour  louer  les  frères  '.Le  livre  des  vertus  de  Macaire  ne  put  donc 
être  composé  que  dans  la  première  moitié  du  cinquième  siècle  au  plus  tôt. 

On  aurait  pu  croire  avec  assez  de  vraisemblance  que  les  divers  para- 
graphes qui  composent  cette  œuvre  ont  été  empruntés  au  grand  recueil  que 
je  publierai  dans  un  autre  volume  et  qui  nous  est  en  partie  parvenu  en  grec, 
s'il  ne  s'y  rencontrait  de  nombreux  passages  qu'on  chercherait  en  vain  dans 
les  Apophthegmes  des  Pères  du  désert,  ou  dans  le  second  recueil  d'Apoph- 
thegrnes  de  saint  Macaire  que  je  publie  en  suite  de  celui-ci.  Nous  sommes  en 
présence  d'un  document  en  grande  partie  nouveau,  dont  personne  n'a  jamais 
pu  avoir  une  complète  connaissance,  ou  du  moins  n'a  jamais  parlé.  Ce 
document  ne  jettera  pas  sans  doute  une  très  grande  lumière  sur  des  faits  mal 
connus,  ni  ne  portera  à  la  connaissance  de  l'historien  un  grand  nombre  de 
faits  nouveaux;  mais,  pour  la  connaissance  intime  du  caractère  de  Macaire 
et  de  la  vie  qu'on  menait  à  Schiit,  il  est  de  très  grande  importance,  en  ôtant 
la  couche  de  merveilleux  qui  l'enveloppe,  cela  va  sans  dire. 

Je  ne  ferai  pas  ici  l'énumération  des  passages  qui  se  trouvent  à  peu  près  les 
mêmes  dans  les  deux  documents  ;  cela  ne  servirait  pas  à  grand'chose,  et 
le  lecteur  qui  prendra  la  peine  do  comparer  ces  deux  documents,  de  peu 
d'étendue  d'ailleurs,  trouvera  facilement  les  passages  similaires. 

Il  faut  observer  qu'un  certain  nombre  de  récits  complètent  la  vie  de  saint 
Macaire  par  Sarapiôn,  et  que  ce  saint  avait  sans  doute  cet  ouvrage  en  vue,  ou 
d'autres  semblables,  quand  il  a  écrit  :  «  Et  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  est 
suffisant  ;  car  il  serait  impossible  de  compter  les  vertus  et  les  guérisons  que  le 
Seigneur  opéra  par  lui,  ainsi  que  le  nombre  de  ses  ascèses  :  d'ailleurs  on  a 
écrit  ses  autres  œuvres  dans  d'autres  livres  *.  » 

1.  Cf.  le  texte. 

2.  Cf.  E.  AMiiu.NEAU  :  Monuments  pour  scrcir  à  l'histoire  de  l'Ég.  chrél.  aux  IV' et 
V'  siècles,  t.  I,  p.  12-14. 

3.  Cf.  le  texte. 

4.  Cf.  le  texte  plus  loin. 
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C'est  surtout  dans  le  cours  do  cet  ouvragcqu'ou  peut  saisir  le  trait  qui  parait 
avoir  dominé  chez  Macaire  :  je  veux  dire  la  douceur.  On  retrouve  dans  cette 
œuvre  les  rapports  du  saint  avec  les  animaux  et  c'est,  d'après  ce  récit,  que  j'ai 
pu  comparer  Macaire  à  saint  François  d'Assise.  Mais  je  dois  faire  oljserver  que 
son  homonyme,  Macaire  d'Alexandrie,  fut  aussi  réputé  pour  ses  rapports 
amicaux  avec  les  hyènes  et  autres  animaux  semblables.  On  voit  dès  lors  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ce  caractère  de  douceur  et  la  férocité  qu'on  remarque 
en  certains  endroits  des  vies  de  Pakhôme  et  deSchenoudi.Mais  le  fait  que  des 
récits  analogues  sont  rapportés  sur  ces  deux  personnages  pourrait  inspirer 
quelque  doute  et  faire  croire  jusqu'à  un  certain  point  à  l'existence  de  légendes 
qui  se  colportaient  sous  le  manteau  des  deux  saints  Macaires.  Malgré  tout  je 
ne  crois  pas  qu'on  doive  rejeter  ces  faits,  uniquement  parce  qu'ils  sont  racon- 
tés de  deux  saints  hommes  qui  ont  vécu  en  même  temps  et  dans  la  même  par- 
tie du  pays  :  un  assez  grand  nombre  de  faits  semblables  purent  se  produire 
dans  le  désert  de  Schiit,  surtout  si  l'on  songe  que  le  fellah  égyptien  est  natu- 
rellement assez  porté  à  la  douceur,  quand  il  n'a  aucun  intérêt  à  se  montrer 
cruel.  J'ai  vu  moi-même  un  fellah  de  Louc^sor  venir  montrer  aux  voyageurs 
de  petits  loups  qu'il  prenait  grand  soin  de  poser  le  plus  doucement  possible 
dans  sa  poche  :  un  assez  grand  nombre  d'autres  fellahs,  attirés  par  la  curio- 
sité, venaient  caresser  les  petites  bêtes  très  étonnées  d'attirer  tant  de  monde 
et  d'égards.  Ce  fait  montrera  que  d'autres  de  semblable  nature  purent  avoir 
lieu  dans  le  désert  de  Schiit  et  que,  pour  être  moines,  on  ne  perdait  pas  toute 
compassion. 


Le  cinc|uiême  document  qui  est  publié  dans  ce  volume  est  encore  un  recueil 
àWpophthegmes  relatifs  à  Macaire.  Il  est  intitulé  :  «  Sur  abba  Macaire  le 
Grand  ' .  »  Il  nous  a  été  conservé  dans  deux  manuscrits  coptes  de  la  Biblio- 
thèque Vaticane,  le  n"  LIX  et  le  n°  LXl\',  n'ayant  entre  eux  que  de  légères 
différences  que  j'ai  soigneusement  consignées  en  note.  C'est  un  ouvrage 
complet,  ayant  commencement  et  fin,  sans  nom  d'auteur,  sans  autre  clausule 
finale  cjue  la  prière  du  copiste  et  n'offrant  en  un  mot  aucun  de  ces  passages 
qui  peuvent  permettre  de  dater  une  œuvre  à  peu  près  sûrement.  Je  n'ai  donc 
aucune  observation  possible  à  faire  sur  l'auteur  et  l'époque  de  cette  œuvre, 

1.  Cf.  le  texte  plus  loin. 
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sinon  celle-ci  :  rien,  comme  dans  l'œuvre  précédente,  ne  se  rapporte  à  une 
époque  extérieure  à  celle  de  la  vie  de  Macaire,  et  tout  a  pour  unique  sujet 
les  paroles  de  ce  saint  personnage.  Cela  ne  veut  pas  dire  assurément  que  ces 
Apophthegmes  ontétévemeiWh  du  vivant  de  Macaire  ;  mais  tout  au  moms 
l'auteur  n'est  pas  sorti  de  son  sujet. 

Au  lieu  que  les  oeuvres  grecques  n'ont  presque  rien  conservé  de  l'ouvrage 
précédent,  celui-ci  a  été  dans  sa  plus  grande  partie  conservé  dans  le  texte 
grec  ■  sur  quarante  et  un  numéros  dont  se  compose  l'œuvre  grecque,  vmgt- 
deux  se  retrouvent  dans  l'œuvre  copte,  qui  est  formée  seulement  de 
vin-t-huit  paragraphes.  Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  ouvrage  dont 
environ  les  cinq  sixièmes  se  retrouvent  dans  un  ouvrage  grec.  Il  est  vrai  que 
l'ordre  n'est  pas  le  même  ^  ;  mais  une  semblable  différence  ne  peut  être  d'un 
<.rand  poids  pour  un  critique  sincère,  car  rien  de  plus  facile  pour  un  plagiaire 
que  de  changer  l'ordre  des  matières  d'un  recueil  procédant,  comme  celui-ci, 
par  petits  récits  indépendants  l'un  de  l'autre,  sans  suite  logique,  afin  de  faire 
croire  k  l'authenticité  de  son  œuvre. 

Je  crois  donc  que  les  deux  œuvres  sont  jusqu'à  un  certain  point  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  l'auteur  grec  pour  faire  son  œuvre  ne 
s'est  pas  uniquement  servi  de  l'œuvre  copte,  ou  de  même  que  l'auteur  copte, 
s'il  s'est  servi  de  quelque  auteur,  ne  s'est  pas  borné  à  l'œuvre  de  l'auteur  grec  ; 
nuisqu'en  efîet  dans  chacune  des  deux  œuvres  on  trouve  certains  passages  qm 
ne  sont  pas  dans  l'autre.  Maintenant  en  raisonnant  a  priori,  je  le  demande  a 
toute  personne  sensée,  n'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  des  auteurs  coptes, 
ayant  àlouer  un  de  leurs  saints  nationaux,  ou  simplement  à  par  er  de  lui,  se 
soient  empressés  d'écrire  dans  leur  langue  l'œuvre  qu'ils  --^^^ t'  P  "^ 
que  de  traduire  une  œuvre  grecque,  c'est-.Wire  étrangère,  et  cela  san  ^^ 
l  une  époqueoû  le  schisme  qui  résulta  du  concile  de  Chalcedoine  avaitiendu 
les  rapports  entre  Grecs  et  Égyptiens  plus  que  difficiles,  avaitmêmecommen 
,a  pel-sécution  des  Égyptiens  par  les  Grecs?  Evidemment  la  chose  est  plu 
probable,  surtout  quand  on  connaît  l'amour  des  Egyptiens  pour  la  li  tera tuie 
It  tout  ce  qui  touchait  au  beau  métier  de  scribe.  Cependant  il  est  ma  gre  tou 
possible  qu'ils  l'aient  fait,  car  tout  est  possible  dans  ce  monde  ;  et  alors  c  est 

.  Vo.i  .eoncaanee  .es  .eu.  c^v.s. .  .^J  e.^.  ^^^;X;X 

22  =  32  ;  23  =  19  ';  27  =  21  ;  28  =  38  ;  32  =  3.  En  outre  les  numéros  de  l'œuvre  grecque 
5  et  24  se  trouvent  dans  le  document  prOcodent. 
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ici  ([uo  la  comparaison  des  deux  (enivres  s'impose.  Je  citerai  deux  passages 
pour  montrer  (jue  le  texte  copte  ne  peut  être  ni  une  traduction,  ni  une  adap- 
tation ilu  texte  grec.  Voici  le  premier  :  il  s'agit  de  la  conversion  d'un  prêtre 
païen  par  Macaire.  Le  texte  copte  s'expi'ime  ainsi  :  «  On  rapporte  d'abba 
Macaire  l'Égyptien  que,  montant  un  jour  de  Scliilt  à  la  montagne  de  Pernoudj, 
lorscju'il  l'ut  proche  du  lieu,  il  dit  à  son  disciple  :  «  Va  un  peu  en  avant.  »  Et 
lorsque  le  disciple  fut  allé  en  avant,  il  rencontra  un  Hellène  :  c'était  un  prêtre 
de  Padalas  qui  portait  un  grand  fagot  de  bois  pour  le  feu  et  qui  courait.  Et, 
lorsque  le  frère  lui  eut  cric,  il  l'appelait,  disant  :  «  Toi,  démon,  où  cours-tu  ?  » 
Et  lorsque  le  prêtre  se  fut  retourné,  il  se  rendit  vers  le  frère,  il  lui  donna  des 
coups,  il  le  laissa  demi-mort  ;  puis,  après  avoir  soulevé  le  bois,  il  courut  de 
nouveau.  Et,  lorsc^u'il  se  fut  un  peu  avancé,  abba  Macaire  le  rencontra,  il  lui 
dit:  «  Courage,  courage,  ô  toi  qui  aimes  à  faire  souffrir  !  n  —  Et  le  prêtre, 
ayant  été  étonné,  se  rendit  vers  lui  ;  il  lui  dit  :  «  Qu'as-tu  vu  de  bon  en  moi 
»  que  tu  m'as  salué  avec  honneur  ?  »  —  Le  vieillard  lui  dit  :  «  J'ai  vu  c^ue  tu 
»  souffrais.  Ne  sais-tu  pas  que  tu  souffres  en  vain  ?»  —  Il  lui  dit  :  «  Moi  aussi, 
»  j'ai  réfléchi  sur  le  salut,  et  j'ai  su  que  toi  tu  étais  le  serviteur  d'un  grand 
»  Dieu  ;  mais  un  autre  moine  méchant  que  j'ai  rencontré  m'a  insulté  et  je  l'ai 
»  frappé  à  mort.  »  Et  le  vieillard  sut  que  c'était  son  disciple.  Et,  lorsque  le 
prêtre  eut  pris  ses  pieds,  il  disait  :  «  Je  ne  te  laisserai  pas  aller  que  tune  m'aies 
»  fait  moine.  »  Et  ils  montèrent  au  lieu  où  se  trouvait  le  frère  ;  ils  le  conduisi- 
rent à  l'église  de  la  montagne  et,  lorsque  (les  frères)  virent  le  prêtre,  ils 
furent  étonnés  :  ils  le  baptisèrent,  ils  le  firent  moine  et  une  foule  d'Hellènes 
devinrent  chrétiens  à  cause  de  lui  '.  » 

Voici  maintenant  le  texte  grec  traduit  :  «  On  racontait  au  sujet  d'abba 
Macaire  l'Égyptien  qu'il  monta  un  jour  de  Scété  à  la  montagne  de  Nitrie. 
Lorsqu'il  en  fut  proche^  il  dit  ;i  son  disciple  :  «  Marche  un  peu  en  avant.  »  Et 
lorsqu'il  marchait  en  avant,  il  rencontra  un  prêtre  des  Hellènes.  Et  le  frère 
l'appela  en  criant  :  «  Hé,  hé,  dit-il,  où  cours-tu,  démon?  »  Et  celui-ci,  s'étant 
retourné,  lui  donna  des  coups  et  le  laissa  demi-mort.  Et  ayant  pris  le  bois 
(qu'il  portait),  il  courut.  S'étant  un  peu  avancé,  en  courant,  il  rencontra  abba 
Macaire  qui  lui  dit  :  «  Sois  sauvé,  sois  sauvé,  ô  toi  qui  es  accablé  par  la 
»  souffrance  !  »  S'étant  étonné,  il  vient  près  de  lui  et  lui  dit  :  «  Qu'as-tu  vu  de 
»  bon  en  moi  que  tu  m'as  adressé  un  salut  ?  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Parce  que 
»  je  t'ai  vu  accablé  de  fatigue  et  que  tu  ne  sais  pas  que  tu  te  fatigues  en  vain.  » 
Il  lui  dit  :  «  Et  moi  aussi,  j'ai  été  touché  par  ton  salut  et  j'ai  su  que  tu  étais 
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»  avec  Dieu  ;  mais  im  autre  moine  méchant,  qui  m'a  rencontré,  m'a  insulté  et 
))  je  lui  ai  donné  des  coups  jusqu'à  la  mort.  »  Et  le  vieillard  sut  que  c'était  son 
disciple.  Le  prêtre  s'étant  emparé  de  ses  pieds,  lui  dit  :  «  Je  ne  te  lâcherai 
»  pas  que  tu  ne  m'aies  fait  moine.  »  Et  ils  allèrent  à  l'endroit  où  se  trouvait  le 
moine;  ils  le  soulevèrent  et  le  portèrent  à  l'église  de  la  montagne.  En  voyant 
le  prêtre  avec  lui,  ils  furent  stupéfaits.  Et  on  le  fit  moine  ;  et  un  grand  nombre 
d'Hellènes  devinrent  chrétiens  à  cause  de  lui.  Et  abba  Macaire  dit  en  consé- 
quence que  les  méchantes  paroles  rendent  les  bons  mauvais,  et  que  les  bonnes 
paroles  rendent  bons  les  méchants  ' .  » 

Je  ferai  observer  que  l'auteur  copte  plus  au  fait  de  la  géographie  de  son 
pays  que  le  grec,  a  mieux  désigné  les  lieux  :  la  montagne  de  Nitrie  se  dit 
autrement  en  copte  que  la  montagne  de  Pernoudj  :  elle  s'appelle  la  montagne 
du  Nati'on.  et  ce  n'est  pas  la  même  que  Pernoudj  ;  au  contraire  pour  l'auteur 
grec,  la  différence  entre  les  deux  était  de  minime  importance.  De  même 
l'auteur  grec  n'a  pas  donné  le  nom  du  village  auquel  appartenait  le  prêtre 
païen,  parce  qu'il  n'attachait  pas  grande  importance  à  le  savoir;  le  copte  a 
suivi  fidèlement  les  coutumes  de  sa  nation  et  a  écrit  le  nom  du  village,  Pada- 
las.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  circonstance  du  frère  laissé  pour  mort  et  que 
Macaire  avec  le  prêtre,  transporta  à  l'église  de  la  montagne,  où  l'on  ne 
trouve  la  différence  du  génie  des  deux  peuples;  le  texte  copte  dit  :  «  ils  par- 
vinrent à  l'endroit  où  était  le  frère,  ils  le  conduisirent  à  l'église  de  la  mon- 
tagne; »  tout  Égyptien  aurait  compris  ce  membre  de  phrase  qu'il  a  fallu 
expliquer  dans  le  grec. 

6'poî  Ncipiai;.  Kal  (ô?  r,-^'(i<:ti  £;<;  xôv  tôitov,  sTite  t^  fjtaOrjTri  aùxo'j  •  itpoXaêe  [xixpôv.  Ka!  Èv  Tiji 
■jrpodcYSiv  aùxôv  luvavTqi  tivt  Upel!  tû>v  'EXXi^vajv.  Ka!  xoà^a;  àut'ïi  ô  ôcScXcpoc  içoivei  Xs-f^v"  aT,  aï, 
8aT(jiov,  Toû  xpij^eiî  ;  S-cpaifeii;  os  Èxe'ïvoî  oiooT  aùxiï)  irXrjYàc  xai  à(f  îet  aùxôv  •?i|JiiOavTi.  Kai  àpaç  xà 
Ç'jXov  è'ips^^e  •  xas  irpopivii  (ik'.-^o-j  luvav:^  ai-ciï)  àp^à^  Maxàpto?  xpij^ovcf  xa!  XÉysi  aùiip- 
(7U)0eîr,i;,  (TtoOEÎrji;,  xa[jiaTT|p£.  Ka!  Oa'jjiâaa;  -îiXOs  itpô?  aù-ôv  xai  eTtiev  •:!  xaXôv  eToî;  ht  £[jio(,  oti 
■ïtpoiTriY'jpE^îjiî  \>-t',  Ae^E'-  a'J"<ï>  ô  y-p^v'  Sti  eToov  ïe  xoiritovra*  xa!  oùx  otoa?  ïti  v.c,  xevôv  xontâî. 
Asys'  aùttj)  xx!  aùtoc'  x^yw  Ètt!  itû  àî7;a!T|jiij)  ao'j  xaxevjYT^v' xa!  £[j;aOov  à'xt  xoù  (Jiipouc  xoj  Oeo'j 
£(•  iXXo;  0£  xïxôî  [jiovayo?  àTCavxi^uàî  (jtoi,  uëpcuÉ  jjte  ■  xà-^w  È^coxa  aûxi])  T:XT,Yà;  £t;  Oâvaxov.  Ka! 
è'yvio  ô  Y^pwv  0X1  6  jjiaOT|XT|i;  aùxoû  £(jxt.  Ka!  xpaxi^oaç  xoiJC  irôSaî  aùxoû  6  kpE'jç  eXeyev  O'jx 
à<eô)  (TE,  Èàv  [jtïi  TTotï^iriç  \>.t  ^j.nioiy6v,  Ka!  •?,X9o-,i  Èirâva)  6'tuou  T|V  à  |jiova^_àc,  xa!  ÈpàsxaÇov  aùxôv 
xa!  ï|veY>'av  eiî  xr^v  ÈxxXriTÎav  xoû  opouî"  xa!  ÎoÔvxeî  xàv  UpÉa  jjiex'  aùxoû  È?ÉaxT|aav  xa!  ÈTtoiTiiTav 
aùxôv  [jiovayôv  xa!  iioXXo!  xwv  EXXiiviov  eyÉvovxo  Si'  aùxôv  Xpioxiavot.  "EXeyev  ouv  ô  àppâç  Ma- 
xaptoc,  ô'xt  ô  Xi5yoî  ô  xaxô?  xa!  xoûî  xaXoùç  ttoieT  xaxoùi;'  xa!  è  xaXô;  X^^yoi;  ''O'!  toù;  xaxoîji;  ttoieT 
xaXoj?.   Pair.  grœc.,i.  xxxvi.  col.  2G0. 
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Voici  raiid-o  pass;i;,'e  :  «  J'ai  appris  (iu'al)l)a  Macairo  l'Égyptien  alla  uno 
fois  de  Scliiit  à  la  montagne  de  Pernoudj  pour  l'olïrande  d'abba  Pamô.  Les 
vieillards  lui  dirent  :  «  Dis  une  parole  aux  frères,  notre  père  !  »  Lui,  il  dit  : 
«  Je  ne  suis  pas  encore  devenu  un  moine,  mais  j'ai  vu  des  moines.  Car  j'étais 
»  assis  dans  ma  cellule  à  Schiit  et  ma  pensée  me  dit  :  Va  dans  le  désert  et  sache 
»  ce  que  tu  y  verras.  Et  je  restai  cinq  ans  avec  ma  pensée  disant  :  Peut-être 
»  vient-elle  dos  démons!  Et,  comme  la  pensée  se  tenait  en  son  état,  j'entrai 
»  dans  le  désert,  j'y  trouvai  un  lac  d'eau,  avec  une  île  en  son  milieu,  et  les  ani- 
»  maux  du  désert  vinrent  y  boire.  Et  je  vis  deux  hommes  au  milieu  d'eux.  Et 
))  mon  corps  craignit;  je  pensais  que  c'étaient  des  esprits.  Mais  eux,  lorsqu'ils 
»  virent  que  je  craignais,  ils  me  parlèrent,  disant  :  Ne  crains  pas  ;  nous  aussi, 
»  nous  sommes  des  hommes.  —Et  je  dis  :  Vous,  d'où  étes-vous?  pourquoi 
»  êtes-vous  venus  dans  ce  désert  ?  —  Ils  me  dirent  :  Nous  sommes  d'un  même 
»  couvent;  nous  avons  fait  une  convention  entre  nous,  et  nous  sommes  venus 
»  ici,  il  y  a  quarante  ans.  L'un  était  un  Égyptien,  et  l'autre  un  Libyen.  Ils 
»  m'interrogèrent  aussi,  disant  :  Comment  va  le  monde?  L'eau  vient-elle  en 
»  son  temps  ?  Y  a-t-il  dans  le  monde  abondance?  —  Je  leur  dis  :  Par  la  grâce 
))  de  Dieu  et  vos  prières.  Je  les  interrogeai  :  Comment  puis-je  être  moine?  — 
»  Ils  me  répondirent  :  Si  quelqu'un  ne  renonce  pas  à  toute  œuvre  du  monde, 
»  il  ne  peut  être  moine.  —  Je  leur  dis  :  Moi  je  suis  faible,  je  ne  peux  pas  faire 
n  comme  vous.  —  Eux  ils  me  dirent  :  Si  tu  ne  peux  pas  faire  comme  nous, 
»  demeure  en  ta  cellule  et  pleure  tes  péchés.  —  Je  les  interrogeai  :  Pendant 
»  l'hiver  ne  gelez-vous  point?  et  pendant  l'été'  vos  corps  ne  brùlent-ils  pas  ? 
»  —  Eux  ils  me  dirent  :  Dieu  nous  a  fait  cette  économie  que  ni  en  hiver 
»  nous  ne  gelions,  ni  en  été  nous  ne  brûlions.  —  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit: 
»  Jusqu'ici  je  ne  suis  pas  encore  moine  ;  mais  j'ai  vu  des  moines.  Pardonnez- 
»  moi.  ô  mes  frères'.  » 

Le  texte  grec  s'exprime  à  son  tour  en  termes  à  peu  près  identiques  :  «  Un 
jour  Macaire  l'Égyptien  vint  de  Scété  à  la  montagne  de  Nitrie  pour  l'oblation 
d'abba  Pamô.  Et  les  vieillards  lui  dirent  :  «  Dis  une  parole  aux  frères,  ô  père.  » 
—Et  lui,  il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  encore  devenu  moine,  mais  j'ai  vu  des  moines. 
»  Car  comme  j'étais  assis  un  jour  dans  ma  cellule  à  Scété,  les  pensées  me 
»  tourmentèrent,  disant  :  Va  dans  le  désert  et  vois  ce  que  tu  y  verras.  Mais 
»  je  demeurai  cinq  ans  à  combattre  mes  pensées,  disant  :  Peut-être  viennent- 
»  elles  des  démons.  ISIais,  comme  la  pensée  demeurait,  je  partis  pour  le  désert, 

1 .  M.  à  m . ,  s'il  fait  hiver,  s'il  fait  été. 
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»  et  j'y  trouvai  un  lac  d'eau,  et  au  milieu  une  île,  et  les  animaux  du  désert 
»  vinrent  y  boire.  Et  je  vis  au  milieu  d'eux  deux  hommes  nus.  Et  mon  corps 
»  trembla,  car  je  pensai  que  c'étaient  des  esprits.  Mais  lorsqu'ils  virentqueje 
»  craignais,  ils  me  parlèrent  :  Ne  crains  pas  ;  nous  sommes  aussi  des  hommes. 
))  —  Et  je  leur  dis  :  D'où  êtes-vous  et  comment  ètes-vous  venus  dans  ce  désert? 
»  —  Et  ils  dirent  :  Nous  sommes  d'un  seul  couvent;  un  accord  se  fit  entre  nous 
»  et  nous  sommes  venus  ici,  voici  quarante  ans.  Et  l'un  était  Égyptien  et 
»  l'autre  Libyen.  Et  ils  m'interrogèrent  aussi,  disant  :  Comment  va  le  monde? 
»  Et  l'eau  vient-elle  en  son  temps  ?  Le  monde  a-t-il  son  abondance  ?  —  Et  je 
»  leur  dis  :  Oui.  Et  je  les  interrogeai  :  Comment  puis-je  devenir  un  moine? 
»  — Et  ils  me  dirent  :  Si  quelqu'un  ne  renonce  pas  à  toutes  les  choses  du 
»  monde,  il  ne  peut  pas  devenir  moine.  —  Et  je  leur  dis  :  Moi,  je  suis  faible  et 
»  je  ne  puis  faire  comme  vous.  ■ —  Et  ils  me  dirent  :  Si  tu  ne  peux  pas  faire 
»  comme  nous,  assieds-toi  dans  ta  cellule  et  pleure  tes  péchés.  — Et  je  les 
))  interrogeai  :  Lorsque  arrive  l'hiver,  ne  gelez-vous  point  ?  et  lorsque  arrive 
»  l'été,  votre  corps  ne  brûle-t-il  point? —  Mais  ils  me  dirent  :  Le  Seigneur 
»  nous  a  fait  cette  économie,  et  ni  pendant  l'hiver  nous  ne  gelons,  ni  pendant 
»  l'été  la  chaleur  ne  nous  maltraite  en  rien.  —  C'est  pourquoi  je  vous  dis  que 

1.  '^HÀOi  T:oTe  Maxip'.oc  ô  Aîf  J~"'^»  àirô  S/./tcu)î  zli;  TÔ  opoç  Tî,i  NiTpfaî  eîç  xr|V  Tiooaoopàv 
•coù  àfiflâ  riafiêû)  •  xa!  XÉ^ouaiv  ai-rôj  ol  •ikpo'i-.t:;'  tT-nt  prifia  toTc  àScXcioT;,  TtaTEO.  'O  os  eTtcev  " 
i-fùi  ouTtu)  li'fO'ioi  fjtovaycn,  à),).'  eToov  ;jiova^_oj;'  xaGviiJiivù)  'lip  [jio!  tiote  Èv  im  -/.zllUi)  z'iç 
2xf,Tiv,  {iiy\r,<si.t  fiot  ol  ')\0'^ii\io\  XÉ-pv^ei;"  aTteXÔE  et?  tT,v  È'prj jjiov,  xa!  \Z\  xî  pXÉTtei;  ÈxeT' l'usiva 
ûl  iroXEfjtiôv  xtip  ),OYiT[Ji<{)  lïÉvxE  ext),  \k-^iiit,  (xk^tiioî  àrà  oaijjiôviov  Ètrxîv.  Kaî  loi;  ÈTiÉ[jiEvev  ô 
XoYÎiTfio?  àTtf,X6ov  e'c  xT|V  È'pTifxov  xat  Eupov  Èxe'î  XfjjivTiv  ûSàxtov,  xa!  vîiaov  Èv  (lÉtjtp  aùx^;'  xai 
î^aOov  xà  xxT^vT)  xïiî  Èpi^fjLO'j  TtiETv  ï\  aôxf,ç  •  xai  eToov  Èv  [aÈhjj  aùxiôv  8jo  àvôpwiro'Jî  yii|jivo'j«" 
xaî  EOeiXiasE  xô  iTÛ)[iâ  jjtou  •  ÈvôjjtiTa  -^''p  ^'"'  ■;rvE'j[jiaxà  EÏtiiv.  Aùxo!  oi  jjie  w;  eToov  OEiXuuvxa 
ÈXâXTjdav  Tipoî  \i.f  |jif|  (poêoù-  xal  ■?,(i£'!i;  avOpcoTto!  èjjjiev.  Ka!  eTtiov  aùxoTç"  t:o6ev  è<jxÉ,  xai  tzwz 
?iÀ6exe  eÎî  xt,v  È'pTijjiov  xa'jXTjV.  Kaî  eTitov  hth  xoivopfou  ÈajjiÉv  •  Y.'xi -^'f^o'/^t  i,^\.^  <rjjji(piôvfa,  xa! 
È^Y^XflofiEv  (ÔOE*  lôo'j  XESuapixovxa  exit).  Kai  é  [/èv  eTî  AiyûuTtoc,  ô  8è  È'xEpo?  .Vi^oxôi;  ÙTziayti.  Kaî 
eKT.pwxTjaâv  jxe  xaî  ajxoî  XÉyovxeç'  ircic  ô  xÔïjjioî  ;  xai  eî  Epyexaixô  uoioo  xaxà  xaioôv  «ùxoO,  xaî 
tî  EjTEi  ô  x-idjjioi;  xTjv  E'jÔTivîav  aùxoù.  Kaî  eTtiov  aixoTi;-  vat.  KàY<ù  oùxoùç  riOii-nriua'  tiûî  Sjva- 
|jiai  YEvEsOat  fxovayôc;  Ka!  XÈyo'ji(  jjioi"  Èàv  ijitj  à-:roxi5T,xaf  xtç  nâo-i  xoTç  xoô  xôo-nou,  où  2'jvaxat 
YEvÉaôai  jjLovay^dç.  Kaî  eTttov  aùxoT;-  Èyw  àafJEvi^ç  zl\xi.  xa!  où  oùva|jtai  lôi;  :?,iji.e'!i;.  Kï!  eTttÔv  (jlo( 
xaî  aùxoT-  xa!  Èàv  où  oùvajai  tôî  T,[jiEt?,  xàOou  EÎ?  xô  xeXXÎov  jou,  xaî  xXaùjov  xàç  à|jiapxia«  crou. 
Kaî  V,pû)XT|aa  aùxoù;-  6'xav  Y'vExai /Eijaaiv,  où  piYàxE;  xaî  Sxav  Y'vExai  xaùfjia,  où  xaÏExai  xà  (rti- 
fiaxa  upwv.  Oi  Oe  eTitov  •  ô  ©eÔç  ÈTtoÎTjJEV  i,\iiv  xi,t  otxovojJtîav  xaùx-ir)V  xaî  oîixE  xûi  yei(j.tôvt  pi- 
YÔofiEv,  oùxE  x(j)  6ÉpEi  xô  xaùjjia  -^ijjiâ;  àoixe'ï.  Aià  xoùxo  eTttov  ùjjttv,  6'xi  ounio  ■^tvo'i%  jjiovayôç 
oXX'  tToov  ijovajç^oùc.  S'jY/wpYÎjaxi  |jioi,  àoEXç.0!.  Pa^r.  Qrœc,  t.  xxxiv,  col.  237  et  210. 
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»  je  ne  suis  pasencoro  devenu  moine,  mais  (|ue  j'ai  vu  des  moines.  Pardoiinez- 
»  moi,  frères  '.  » 

Ces  deux  textes  ne  dilïérent  presque  ])as  l'un  de  l'autre,  cependant  la  h-gère 
différence  qui  s'y  trouve  sullit  pour  me  montrer  que  le  texte  grec  a  été  traduit 
de  l'original  eopte,  et  non  le  texte  copte  d'un  original  grec.  Je  ne  ferai 
ressortir  ([u'un  seul  point.  Lorsque  les  deux  anachorètes  demandent  à 
Macairo  si  l'eau  continue  à  venir  à  une  époque  déterminée  en  la  terre  d'Egypte, 
et  si  le  monde  (lisez  l'Egypte)  a  l'abondance,  le  texte  grec  fait  répondre:  Oui. 
Le  texte  copte  aurait  pu  faire  lu  même  chose  en  des  termes  à  peu  près 
analogues  ;  il  contient  au  contraire  cette  phrase  :  Par  la  grâce  de  Dieu  et  vos 
prières.  Parées  paroles  polies,  Macaire  faisait  entendre  que  si  l'eau  continuait 
de  venir  en  Egypte,  c'était  un  etïet  de  la  grâce  de  Dieu  et  des  prières  des  deux 
saints.  Mettez  cette  phrase  dans  le  texte  grec,  personne  ne  la  comprendra  à 
moins  (lu'on  ne  lui  ait  expliqué  par  avance  les  us  et  coutumes  des  moines 
égyptiens.  Aujourd'hui  encore  c'est  toujours  la  formule  en  usage  et  à  moi- 
même  pareille  réponse  a  été  faite  plus  d'une  fois  ;  et  quand  je  demandais  dans 
un  monastère  des  nouvelles  de  tel  ou  tel  père  que  j'avais  connu  dans  mes 
voyages  précédents,  on  ne  manquait  pas  de  m'informer  qu'il  allait  bien,  en 
me  disant:  «  Grâce  à  Dieu  et  à  tes  ferventes  prières,  »  quoique  mes  prières 
n'y  fussent  certes  pour  rien.  C'est  là  un  de  ces  traits  très  minimes  à  la  vérité, 
mais  faisant  partie  du  fond  même  des  habitudes  d'un  peuple  et  qui  dénote 
l'origine  des  documents  semblables  à  celui  que  j'examine  en  ce  moment. 

Il  reste  donc  acquis  que  les  Apophthegmes  de  Macaire  sont  d'origine  copte, 
qu'ils  ont  été  traduits  en  partie  en  grec  par  l'un  des  nombreux  moines  grecs 
■qui  s'établirent  à  Schiit ,  ou  peut-être  par  quelque  moine  copte  qui  savait  le 
grec,  ce  qui  ne  serait  pas  trop  étonnant  d'après  les  nombreuses  et  lourdes 
fautes  de  grécité  qui  émaillent  la  traduction  ;  que  ces  sortes  de  recueils 
devaient  être  assez  nombreux,  puisque  j'en  publie  ici  deux  qui  n'ont  pas 
grand'chose  de  commun  entre  eux  ;  que  les  autres  faits  rapportés  par  le 
traducteur  grec,  ou  par  ses  semblables,  ne  doivent  pas  être  rejetés  sans 
examen,  mais  qu'au  contraire  on  doit  leur  accorder  une  confiance  limitée 
parce  qu'ils  se  trouvaient  sans  doute  dans  l'un  des  recueils  coptes  qui  ont 
disparu.  On  doit  donc  s'en  servir,  quoique  avec  prudence,  pour  écrire  l'his- 
toire de  saint  Macaire,  avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'ils  sont  plus 
conformes  aux  mœurs  égyptiennes.  Quant  à  la  manière  dont  ces  recueils  ont 
été  composés,  il  est  facile  de  la  voir,  et  j'en  traiterai  plus  amplement  dans  le 
volume  qui  fera  suite  à  celui-ci. 


INTRODUCTION 


VI 


Le  document  qui  suit  les  derniers  apophthegmes  sur  saint  Macaire  est  la 
vie  des  deux  saints  Maxime  et  Domèce.  Il  est  intitulé  :  «  La  vie  des  saints 
grecs  Maxime  et  Domèce^  lesjils  de  Valeiitinien  le  roi  des  Grecs,  qiti fini- 
rent leur  vie  bonne,  remplie  de  toute  vertu,  après  avoir  accompli  tous  les 
commandements  des  saints  évangiles  ;  l'un  d'eux,  à  savoir  Maxime,  se 
reposa  le  14'' Jour  du  mois  de  Tôhi,  et  Vautre,  à  savoir  Domèce,  le  îl'^jour 
du  même  mois;  elle  a  été  racontée  par  Peschoi,  l'homme  de  Constantinople 
et  l'archidiacre  qui  habita  Schiît  près  d'abba  Macaire,  l'homme  de  Dieu,  et 
d'abba  Isidore,  qui  se  reposa  étant  diacre,  et  l'on  établit  à  sa  place  abba 
Moyse  le  nègre.  Et  abba  Peschoi  a  écrit  la  vie  de  ces  saints  pour  en  faire 
souvenir,  il  l'a  placée  dans  l'église  pour  le  profit  de  quiconque  veut  vivre 
selon  Dieu\  » 

Cette  œuvre  est  donc  attribuée  à  Peschoi,  originaire  de  Constantinople, 
qui  fut  moine  à  Schiît  près  de  saint  Macaire  et  du  diacre  Isidore  auquel  suc- 
céda Moyse  le  Nègre.  Elle  a  donc  la  prétention  d'être  une  œuvre  authentique 
au  premier  chef.  Cependant  je  ne  la  crois  ni  authentique,  ni  digne  de  foi,  et 
je  suis  persuadé  au  contraire  que  ce  n'est  qu'un  pur  roman  bâti  j^ar  un  moine 
quelconque  pour  attirer  l'attention  sur  l'église  appelée  nipwAieoc,  nom  qui 
s'est  encore  conservé  aujourd'hui  dans  raral;)C  Baramous  qui  est  le  nom  de 
l'un  des  (juatre  couvents  de  la  vallée  des  Natrons,  comme  on  le  dit  d'ordinaire 
ou,  comme  on  devrait  le  dire  avecplas  d'exactitude,  du  plateau  de  Schiit.  Je 
vais  donner  les  raisons  qui  m'ont  conduit  à  cette  opinion. 

Tout  d'abord,  il  semlile  étonnant  que  l'auteur  de  cette  vie  soit  un  honnne 
né  à  Constantinople  et  que  surtout  un  homme  ayant  cette  origine  porte  un 
nom  complètement  égyptien,  à  savoir  Peschoi.  Le  nom  Peschoi  signifie  en 
effet  dans  la  langue  copte  :  l'humble;  il  est  encore  conservé  aujourd'hui  dans 
l'onomastique  copte  et  le  dernier  évêque  catholique  des  Coptes  s'appelait  Bes- 
chai,  ce  qui  est  la  prononciation  actuelle  de  Peschoi  '.  On  a  donc  le  droit  de  s'é- 
tonner qu'un  homme  de  Constantinople  portât  un  nom  égyptien.  On  peut  tou- 
tefois tenter  de  l'expliquer  et  dire  que  ce  Grec,  originaire  de  Constantinople, 

1.  Voir  le  texte  plus  loin. 

2.  Le  /'  ou  n  se  prononçait  l. 
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avait  un  nom  grec  et  qu'à  Schiit  on  traduisit  son  nom  en  copte.  La  chose  peut 
paraître  possible,  mais  n'est  pas  probable.  Les  noms  des  deux  saints  dont  on 
raconte  la  vie  étaient  des  noms  grecs  aussi,  parfaitement  traduisibles  en 
copte,  et  cependant  ils  n'ont  pas  ctc  traduits.  En  outre,  un  nom  grec  de  plus 
ou  de  moins  n'était  pas  fait  pour  eiïrayer  des  gens  qui  étaient  haliitués  à  faire 
entrer  dans  leur  langue  et  même  dans  leurs  œuvres  littéraires  ((uantité  de 
mots  grecs,  quoiciu'ilsen  eussent,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  l'équi- 
valent exact  dans  leur  propre  langue.  On  peut  donc  soupçonner  une  fraude 
de  ce  côté,  rien  qu'en  lisant  le  nom  de  l'auteur  prétendu  de  la  vie  des  saints 
Maxime  et  Domcce. 

En  outre,  l'auteur  a  prétendu  tirer  parti  do  son  origine  dans  son  œuvre  ; 
mais  il  l'a  fait  en  des  termes  tels  qu'ils  accusent,  au  contraire,  le  premier  soup- 
çon qui  s'est  élevé  dans  l'esprit  des  critiques.  Il  raconte  en  effet,  au  cours  de 
son  ouvrage  que  les  deux  frères  ne  virent  à  Scbiit  que  le  visage  de  Macaire  et 
celui  du  vieillard  qui  leur  vendait  les  ustensiles  qu'ils  tissaient  et  leur  appor- 
tait ce  dont  ils  avaient  besoin.  Cette  première  assertion  est  en  contradiction 
llagrante  avec  ce  que  nous  savons  par  ailleurs,  à  savoir  qu'à  Schiit,  autour 
du  monastère  de  saint  Macaire,  pour  les  cellules  habitées  par  les  disciples  du 
saint,  il  y  avait  un  frère  économe  chargé  de  passer  dans  toutes  les  cellules,  de 
prendre  l'ouvrage  manuel  fait  par  les  frères  et  de  leur  donner  ce  dont  ils 
avaient  besoin.  Mais  j'admets  cependant  que  les  deux  saints  aient  pu  faire 
exception  à  cette  règle.  S'ils  n'ont  vu  personne,  ils  n'ont  aussi  causé  à  per- 
sonne, comme  le  même  auteur  l'a  fait  remarquer.  Cependant,  dans  un  autre 
passage,  il  observe  que  s'il  peut  raconter  toute  l'histoire  de  ces  saints,  c'est 
que  ceux-ci  la  lui  ont  eux-mêmes  racontée,  parce  qu'il  était  leur  compatriote. 
Évidemment  cette  narration  laisse  supposer  un  commerce  assez  fréquent 
entre  l'auditeur  et  les  narrateurs  :  par  conséquent  si  la  première  affirmation 
est  vraie,  la  seconde  ne  peut  pas  l'être,  et  si,  au  contraire,  c'est  la  seconde  qui 
est  la  vraie,  la  première  ne  saurait  être  le  moins  du  monde  conforme  à  la 
vérité.  Cette  seconde  observation  confirme  donc  le  doute  exprimé  à  la  suite 
de  la  première  ;  ce  doute  se  changera  en  une  certitude  presque  absolue, 
lorsque  j'aurai  examiné  les  questions  c|ui  se  rattachent  aux  deux  saints. 

Maxime  et  Domèce  sont  donnés  comme  les  deux  fils  du  roi  Valentinien. 
Ces  deux  jeunes  gens  s'échappèrent  du  palais  impérial,  grâce  à  un  subterfuge  ; 
car  ils  demandèrent  à  l'empereur,  leur  père,  la  permission  d'aller  faire  leurs 
dévotions  à  Nicée,  dans  la  basilique  même  où  s'était  tenu  le  premier  concile 
général.  Là,  ils  trouvèrent  un  prêtre  nommé  Jean,  auquel  ils  firent  connaître 
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leur  dessein  de  se  faire  moines,  et  ce  prêtre  les  envoya  en  Syrie  à  un  certain 
Agabos  qui  leur  donna  l'habit  des  moines  syriens.  Ils  restèrent  avec  lui  jus- 
qu'à sa  mort  et  même  sans  doute  après  \  malgré  l'intervention  de  Macaire 
qui  les  avait  appelés  près  de  lui  dans  un  songe  qu'Agabos  avait  eu  à  leur  sujet. 
Ils  seraient  sans  doute  toujours  restés  en  cet  endroit,  sans  un  fait  qui  donna 
connaissance  à  l'empereur  Théodose  du  lieu  où  ils  étaient  cachés.  Ils  avaient 
l'habitude  de  vendre  les  cordes  qu'ils  tressaient  à  un  marchand  qui  les  portait 
tantôt  à  Alexandrie,  tantôt  à  Constantinople.  Dans  un  voyage  a  cette  dernière 
ville,  les  matelots  de  la  barque  mirent  les  cordes  où  le  marchand  avait  écrit  le 
nom  des  deux  saints  au  milieu  de  la  voilure  pour  témoigner  de  leur  confiance. 
Un  magistrien,  ayant  aperçu  ces  deux  noms,  fît  saisir  les  matelots  et  les 
conduisit  à  l'empereur  Théodose  pour  les  interroger.  Théodose,  les  ayant  en 
effet  interrogés  et  ayant  acquis  la  certitude  qu'il  occupait  une  place  qui  n'était 
pas  la  sienne,  envoya  près  d'eux  un  eunuque  nommé  Marcel^  avec  mission  de 
voir  ce  qui  était  vrai.  L'eunuque  revint  lui  certifier  la  vérité  de  tout  ce  qu'on 
lui  avait  dit,  et  Théodose  fit  alors  avertir  la  mère  et  la  sœur  des  deux  saints. 
Elles  allèrent  leur  l'ondre  visite;  Théodose  lui-même  prit  l'habitude  d'aller 
leur  demander  conseil^  jusqu'au  jour  où  il  lui  prit  fantaisie  de  faire  asseoir 
Maxime  sur  le  trône  archiépiscopal  de  Constantinople,  devenu  vacant.  Les 
saints  avertis  par  la  femme  de  l'éparque  de  Syrie,  prirent  la  fuite  et  se  reti- 
rèrent à  Schiit,  ou  Scété. 

Cette  histoire,  on  le  voit,  ne  manque  pas  de  romanesque;  mais  elle  fournit 
de  nombreux  points  de  contact  à  la  critique,  parce  qu'elle  présuppose  des 
événements  que  nous  connaissons  par  ailleurs  et  que  nous  allons  examiner 
maintenant  pour  voir  si  la  trame  des  événements  de  la  vie  de  Maxime  et  de 
Domèce  peut  rentrer  dans  ce  que  nous  savons  par  d'autres  documents. 

Au  témoignage  des  historiens  grecs,  Socrate  et  Sozomène,  nous  savons  que 
la  mort  de  l'empereur  Valons  laissa  l'empire  d'Orient  dans  un  triste  état. 
Gratien  et  son  frère,  le  jeune  Valentinien,  restés  seuls  maîtres  de  l'empire 
d'Occident  et  d'Orient,  résolurent  de  donner  la  pourpre  des  Césars  à  un  homme 
habile  et  courageux  qui  défendrait  l'Orient  contre  les  hordes  des  barbares  qui 
se  pressaient  à  l'assaut  des  provinces  qu'ils  convoitaient.  Leur  choix  se  porta 
sur  Théodose,  commandant  de  la  cavalerie,  alors  en  Espagne,  où  il  s'était  retiré 


1.  Le  texte  est  loin  de  présenter  ici  toute  la  clarté  désirable  ;  mais  la  chose  ressort  de  la 
place  qu'occupe  la  vision  et  du  soin  que  prennent  les  deux  frères  d'accomplir  leurs  merveilles 
au  nom  de  Macaire. 
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pour  pleurer  la  mort  de  son  père  ' .  Par  conséquent,  nous  ne  pouvons  pas  un 
seul  instant  admctlro  que  Théodose  ait  succédé  à  un  empereur  Valcntinien, 
puisque  nous  savons  pertinemment  que  l'empire  lui  fut  conféré  par  Gratienet 
par  A^Uentinion  II  ;  qu'il  ne  le  reçut  pas  par  héritage  en  vertu  de  son  mariage 
avec  la  fille  do  \'alontinicn,  lequel  ne  se  maria  pas  et  mourut  dans  sa  jeunesse. 
On  ne  pourrait  songer  à  l'empereur  Valcntinien  1'"''  pour  remplir  le  rôle  joué 
par  l'empereur  de  notre  récit;  il  faut  donc  conclure  que  nous  sommes  en  pré- 
sence d'un  pur  roman  créé  presque  de  toutes  pièces,  car  c'est  bien  de  Valcn- 
tinien P'',  successeur  de  Jovien,  que  parle  notre  récit. 

Aussi  si  l'on  regarde  la  vie  elle-même  des  deux  frères  par  le  menu  et 
qu'on  l'examine  avec  soin,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  voir  que  les  événe- 
ments surnaturels  y  occupent  presque  toute  la  place,  soit  pour  l'époque  de 
la  vie  que  les  deux  jeunes  hommes  passent  en  Syrie,  soit  pour  celle  qu'ils 
passent  dans  le  désert  de  Schiît.  Dans  ces  deux  ordres  de  faits,  il  n'y  a  rien 
qui  puisse  leur  être  particulier  :  tout  est  de  remplissage  et  peut  aussi  bien  se 
rapporter  à  tous  les  moines  célèbres  qu'à  nos  deux  héros.  Cependant,  il  est 
évident  que  l'auteur  avait  connaissance  des  coutumes  des  moines  syriens,  car 
il  y  fait  allusion  et  fait  observer  la  différence  qu'elles  présentaient  avec  celles 
des  moines  égyptiens  ;  mais  la  chose  ne  peut  paraître  bien  étonnante  quand  on 
sait  les  rapports  fréquents  qui  existaient  à  cette  époque,  c'est-à-dire  vers  la 
deuxième  moitié  du  iv«  siècle,  entre  l'Egypte  et  la  Syrie,  et  si  l'on  se  rappelle 
qu'un  couvent  des  Syriens  était  au  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  construits 
dans  le  désert  de  Schiit.  Un  moine  égyptien  pouvait  donc  parfaitement  être 
au  courant  des  pratiques  des  moines  syriens,  surtout  si  l'on  observe  que  la  vie 
de  nos  deux  frères  ne  dut  pas  être  écrite  au  moment  de  leur  mort,  mais  seu- 
lement quelques  années  après,  peut-être  même  dans  le  V  siècle  pour  l'édifi- 
cation des  frères  qui  entendaient  souvent  parler  des  deux  Roumis,  pour 
employer  une  expression  moderne  qui  est  exactement  la  même  que  celle 
employée  par  le  texte  copte.  Le  récit  même  de  la  mort  des  deux  frères  ne 
contient  aucune  particularité  qui  ne  puisse  se  rapporter  aux  deux  jeunes 
moines  que  personne  ne  connaissait.  Cette  œuvre  mentionne  comme  ayant  été 
les  visiteurs  des  deux  frères  dans  leur  monastère  de  Syrie,  non  seulement 
Théodose  le  Grand,  mais  encore  ses  deux  fils  Arcadius  et  Houorius,  même 
Théodose  le  Jeune.  Théodose  ayant  sept  ans  à  la  mort  de  son  père,  c'est-â- 

1.  L'auteur  de  la  vie  copte  semble  avoir  eu  connaissance  de  cette  particularité,  car  il  fait 
donner  à  Tbéodose  par  Yalentinien  le  commandement  de  la  cavalerie. 


INTRODUCTION  ^"^ 


dire  en  408,  ne  devait  pas  pouvoir  faire  un  grand  voyage  en  Syne.  D  ailleurs 
Wlentinien  ?-  étant  mort  en  375  et  ayant  régné  en  Occident,  il  n  était  guère 
possible  que  ses  fils  fussent  en  408  de  petits  jeunes  gens  et  qu'ils  aient  pu  se 
rendre  du  palais  de  Constantinople  dans  la  ville  de  Nicée,  comme  le  veut 
notre  auteur.  Et  je  ne  relève  pas  les  autres  impossibilités  manifestes  du  récit. 
Peu  importe  que  l'auteur  dise  avoir  été  de  Constantinople,  avoir  fait  lui-même 
le  voyage  de  Syrie,  ce  sont  là  des  habiletés  d'écrivain  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  l'histoire. 

C'est  pourquoi  je  considère  l'œuvre  attribuée  à  Peschoi  comme  un  pm- 
roman   Alais  n'y  a-t-il  rien  au  fond  de  ce  roman?  Je  crois  au  contraire  qu  il 
y  a  eu  un  fait  véritable  qui  a  servi  de  premier  thème  à  la  composition  de 
la  vie  Ce  fait  est  le  suivant  :  Macaire  vit  un  jour  arriver  h  sa  cellule  deux 
jeunes  hommes  dont  l'un  n'avait  en  guise  de  barbe  que  le  premier  duvet  des 
adolescents,  et  dont  l'autre  ne  possédait  même  pas  cette  annonce  de  la  virilité. 
II.  lui  demandèrent  de  vouloir  bien  les  garder  auprès  de  lui  ;  mais  Macaire  en 
voyant  leur  jeune  âge  et  observant  qu'ils  avaient  la  peau  fine,  eut  pitie  de  leur 
iermesse  et  voulut  les  détourner  de  donner  suite  à  leur  dessein.  Il  ne  consentit 
finalement  qu'à  les  mettre  à  l'essai,  leur  apprit  la  manière  dont  il  fallait  s  y 
prendre  pour  se  creuser  une  habitation,  pour  faire  les  divers  ouvrages  de 
sparterie  que  faisaient  les  moines  et  leur  fournit  les  outils  nécessaires.  Les 
jeunes  ..eus  persévérèrent  ;  Macaire  leur  rendit  visite  dans  la  suite  et  les 
déclara  très  avancés  dans  les  voies  de  la  perfection,  l'aîné  plus  encore  que  son 
cadet    Le  fait  est  raconté  plusieurs  fois  dans  les  documents  publies  dans  ce 
volume  et  l'auteur  de  notre  vie  en  a  consigné  le  récit  dans  son  œuvre.  Les 
noms  des  deux  frères  étaient-ils  réellement  Maxime  et  Domèce?  La  chose  est 
possible,  mais  cela  n'a  pas  grande  importance  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
l'ori-ine  de  ces  deux  jeunes  gens  est  restée  inconnue  pour  les  premiers  rédac- 
teurs de  la  vie  et  des  apophthegmes  de  Macaire;  ce  ne  fut  que  par  la  suite 
qu'on  fut  tenté  de  les  faire  fils  de  Valentinien,  empereur  de  Constantinople,  et 
qu'on  leur  donna  ainsi  une  descendance  royale,  en  vertu  d'un  usage  demeure 
toujours  cher  aux  cœurs  égyptiens  et  qui  consistait  à  faire  des  empereurs  ou 
des  pharaons  le  centre  de  récits  populaires,  véritables  romans  d'aventure. 
Dans  le  roman  on  combla  toutes  les  lacunes  au  moyen  des  ressources  accou- 
tumées et  celui  qui  perpétra  ce  beau  chef-d'œuvre  dut  se  sentir  tout  fier  de 

.son  œuvre.  , 

Cette  .ruvre  n'eut  pas,  comme  certaines  autres,  un  grand  succès  hors  de 
l'Egypte;  elle  ne  parait  même  pas  avoir  forcé  l'entrée  des  martyrologes 
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latins  et  des  mënologes  grecs.  C'est  en  vain,  en  elïet,  que  j'ai  clierclié  à  la 
table  des  Actn  sanrtoram' ;  il  n'y  a  pas  trace  d'un  Maxime  et  d'un  Domèce 
quelconque  ayant  (juclque  trait  de  ressemblance  avec  nos  deux  saints.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  une  raison  pour  rejeter  entièrement  la  réalité  des  deux 
jeunes  Grecs  qui  vécnrent  à  Scliiit  et  dont  on  voulut  conserver  le  souvenir  en 
bâtissant  une  église  en  leur  honneur,  église  qui  fut  ensuite  entourée  d'un 
couvent  et  qui  est  restée  connue  sous  le  nom  arabe  de  Baramous  qui  est  la 
transcription  exacte  de  n*.pwAi*.ioc,  à  savoir  le  couvent  des  Roumis.  C'est  là 
un  fait  dont  il  faut  tenir  compte,  dans  notre  critique,  et  ce  fait  a  subsisté 
jusqu'à  notre  siècle.  Quoique  le  fait  historique  conservé  dans  cette  vie  des 
deux  saints  Maxime  et  Donièce  soit  do  bien  mince  importance,  je  ne  l'ai 
cependant  point  passé  sous  silence;  car  si,  au  point  de  vue  historique  tel  que 
nous  le  comprenons,  ce  document  n'a  presque  aucune  valeur,  au  point  de 
vue  des  idées  qui  régnaient  à  Schiit,  il  a  une  valeur  aussi  grande  que  les 
autres  documents  du  même  genre'.  C'est  la  raison  pour  laciuelle  je  le  publie. 
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Le  septième  et  le  dernier  document  que  je  publie  est  la  vie  de  saint  Jean  le 
Nain,  moine  fort  célèbre  dans  les  auteurs  ascétiques  chrétiens  pour  un  fait  de 
sa  vie  cjui  n'a  pas  pu  se  produire,  tel  qu'on  le  raconte,  s'il  a  un  autre  fonde- 
ment c[ue  l'imagination  des  auteurs  coptes.  C'est  un  document  nouveau  qui 
n'a  jamais  été  publié,  ni  traduit,  sauf  pour  les  passages  que  contient  le  cata- 
logue de  Zoéga  '.  Je  le  donne  dans  son  intégrité  et  avec  une  traduction  aussi 
exacte  que  possible. 

Ce  document  a  pour  titre  dans  le  manuscrit  copte  du  "S^atican  n"  G8  :  La 
vie  du  grand  luminaire,  parfait  en  toute  vertu,  notre  père  saint  le  prêtre  et 
Vhégoumène  de  Schiit,  abba  Jean  leKolobos\  laquelle  a  racontée,  avec  amour 
de  la  peine,  le  théophore  en  vérité  et  le  docteur  de  piété  abba  Zacharie,  le  très 

1.  Socrate,  lib.  v,  cap.  1-2;  —  Sozomène,  lib.  xii,  cap.  4.  —  Dans  la  Patrot.  grecque  Aq 
Migne,  t.  lxvii,  col.  565-568  et  1417-1424. 

2.  Cf.    E.    Amélixeau  ,  Co«<c5   et   Romans    de    'l'Egypte   chrétienne.    Introduction, 

p.  XXXII-XXXVI. 

3.  Zoéga,  Catal.  Cod.  Copt.,  p.  116. 

4.  Le  manuscrit  porte  toujours  Jean  Kolobi.  J'ai  cru  devoir  restituer  le  mot  grec  qui, 
dans  la  grécité  de  cette  époque,  a  bien  le  sens  de  nain. 
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saint  évêque  de  la  ville  gui  aime  Dieu  Sekhôou,  lorsque  se  trouvaient  près  de 
lui  des  (gens)  craignant  et  aimant  Dieu  qui  le  pressaient  avec  excès  défaire 
ainsi;  laquelle  il  a  dite  au  jour  de  sa  commémoraison  sainte  et  glorieuse  qui 
est  le  vingtième  jour  du  mois  de  Phaophi\  De  ce  titre  qui  est  l'œuvre  dn 
copiste  il  n'y  a  aucune  raison  de  suspecter  la  véracité  et  je  suis  tout  dispose 
à  croire  ce  qu'il  nous  dit.  L'auteur  de  cette  vie  de  Jean  le  Nain  est  donc 
Zacharie,  évêque  de  Sekhôou,  ou  Sakhâ,  la  Khoîs  des  Grecs  ^  Elle  fut  lue 
sans  doute  au  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Jean,  le  20  Paophi,  ou  Babah, 
c'est-à-dire  le  18  octobre  \  par  l'auteur,  à  la  foule  des  fidèles  qui  lui  deman- 
dèrent de  raconter  la  vie  de  Jean  le  Nain.  Elle  est,  comme  d'habitude,  encadrée 
dans  un  cadre  de  rhétorique  sacrée  et  fort  illustrée  par  quantité  de  miracles. 
Comme  telle  elle  suscite  un  certain  nombre  de  questions  qu'il  me  faut  tout 
d'abord  résoudre  et  que  je  vais  étudier  chacune  en  particulier,  en  donnant  la 
solution  qui  me  paraitlaplus  certaine  en  bonne  critique  et  la  plus  conscien- 


cieuse 


Tout  d'abord  à  ciuelle  époque  vécut  l'auteur  de  cette  vie?  Cet  évêque  nous 
a  laissé  d'autres  monuments  de  son  goût  pour  la  littérature,  et  les  manuscrits 
du  Vatican  contiennent  de  lui  deux  sermons,  l'un  sur  l'entrée  de  Jésus-Christ 
dans  la  ville  de  Jérusalem,  l'autre  sur  les  jours  de  pénitence  faits  par  les 
habitants  deNinive  *.  Ce  renseignement  se  concilie  très  bien  avec  la  notion 
suivante  qui  nous  est  fournie  par  l'auteur  de  VHistoire  des  patriarches, 
lequel  nous  dit  que  le  patriarche  Simon,  qui,  sous  le  gouvernement  d'Abd- 
el-'Aziz,  succéda  au  patriarche  Isaac,  «  fit  choix  de  gens  dont  la  vie  était  toute 
spirituelle,  dont  les  actions  étaient  fortes,  des  amis  des  livres,  de  la  sagesse 
et  des  sciences,  et  les  nomma  évêques  en  tout  endroit;  étant  d'abord  son  fils, 
le  père  anba  Zacharie,  évêque  de  la  ville  de  Sakhâ,  et  Ptolémée  le  frère  spiri- 
tuel, son  frère  dans  la  vie  monastique,  qu'il  établit  évêque  sur  le  siège  de 
Men'ouf-el-'Alià"'.  »  Or,  l'histoire  ecclésiastique  ne  nous  a  conservé  le  nom 
d'aucun  autre  Zacharie,  évêque  de  Sakhà  Ml  y  a  bien  un  autre  Zacharie, 

1.  Cf.  le  texte  plus  loin. 

2  E.AMiiLiNEAU,  Géorjraphie  de  l'Èr,!ipic,  cf.  ce  mot. 

3  Les  Bollandistes  ont  placé  la  fôte  do  ce  saint  le  17  octobre  sur  l'autorité  d  un  Sunaxavc 
corrigé,  publié  par  un  Maronite  au  xv..'  siècle  et  traduit  par  un  de  leurs  frères  en  la 
Compagnie  de  Jésus. 

4.  ZoÈGA,  Catal.  Cod.  Copt.,  p.  10. 

5.  Ms.  arabe  de  la  Bibl.  nat.,  anc.  fonds,  n°  139,t.l21  r». 

6.  Lequion,   Oriens  christianus,  t.  ii,  col.  .574. 
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évoque  <à  la  même  époque  ou  à  pou  pri's  ;  mais  il  était  évoque  de  Sais',  ce 
qui  ne  peut  convenir  ù  notre  sujet.  Nulle  ])art  ailleurs  on  ne  trouve  un 
Zaciiarie  évéque  do  la  ville  de  Sakhft,  et,  puis(iiril  est  le  seul,  il  faut  convenir 
([ue  c'est  bien  l'homme  qu'il  nous  faut.  Or,  le  patriarche  Simon  mourut  en 
l'ainiéo  410  de  l'ère  do  Dioctétien,  c'est-à-dire  en  l'an  700,  en  la  dernière 
année  du  mW  siècle  '.  Donc,  on  peut  croire  que  Zacharie  vécut  au  temps  et 
mourut  presque  à  la  inôme  époque,  c'est-;\-direâla  iîn  du  viii°  et  au  commen- 
cement du  ix^  siècle,  puis(iu'il  est  appeléyï/s  de  Simon,  et  que  cette  idée  de 
Jils  emporte  d'elle-même  l'idée  d'un  âge  moins  grand,  quoiqu'il  ne  puisse 
s'agir  ici  que  d'une  filiation  spirituelle  ". 

Mais,  si  l'œuvre  date  des  dernières  années  du  viu°  ou  des  premières  du 
ix"  siècle,  elle  ne  saurait  d'aucune  façon  être  contemporaine  des  événements 
racontés.  Dès  lors  la  confiance  qu'il  lui  faut  accorder  ne  doit  pas  être  bien 
grande,  si  l'auteur  n'a  pas  racheté  son  éloignement  par  une  recherche  exacte 
des  actions  de  son  héros.  Or,  Zacharie  nous  affirme  avoir  précisément  fait 
cette  recherche  :  il  faut  le  citer  textuellement,  comme  il  parle  dans  son 
préambule,  et  je  demande  ici  l'indulgence  du  lecteur  pour  toute  la  série  de 
figures  de  mauvais  goût  et  le  pathos  du  style  qui  vont  passer  sous  ses  yeux  : 
«  Nous  ne  ferons  pas  négoce  de  la  parole  de  Dieu  et  de  la  vérité,  selon  l'exhor- 
tation du  sage  apôtre  Paul  ;  mais,  comme  avec  pureté,  comme  en  Dieu,  dans 
le  Christ  notre  Verbe,  nous  raconterons  ses  œuvres,  surtout  ses  fruits  particu- 
liersj  selon  la  manière  que  la  trompette  de  justice  des  œuvres  nous  révélera 
la  chose  :  en  cela  le  Verbe  ornera  l'éloge  avec  assurance  par  la  vraie  consolation 
de  notre  réunion  dans  le  Christ,  surtout  les  choses  qui  sont  venues  à  nous  et 
que  nous  avons  trouvées  selon  la  méthode  historique,  soit  dans  les  docteurs 
saints  de  l'Église,  soit  dans  nos  pères  saints  et  théophores,  qui  ont  été  les 
commandants  et  les  fondateurs  de  la  religion  première  dans  les  déserts^ 
voyant  les  œuvres  de  justice  et  nous  les  servant  aussi,  afin  que  je  fasse  la 
lumière  pour  le  bien  de  nos  âmes,  soit  celles  que  nous  avons  entendues,  nous 
aussi,  de  nos  pères  saints  que  nous  avons  trouvés  avant  nous  dans  les  lieux 
saints  pendant  le  peu  de  temps  que  nous  avons  passé  nous  trouvant  au  milieu 
d'eux,  malgré  notre  indignité,  pendant  qu'ils  nous  enseignaient  à  connaître 

1.  Cf.  E.  Amélineau,    Vie  du  patriarche  Isaac,  p.  30. 

2.  Ms.  arabe  de  la  Bibl.  nat.,  anc.  fonds,  n°  139,  f.  121  r°.  et  v°. 

3.  Cette  date  n'enlève  rien  à  la  justesse  de  l'observation  que  j'ai  faite  autrefois,  à  savoir 
que  jusqu'ici  l'on  ne  connaissait  que  deux  documents  coptes  écrits  sous  la  domination 
arabe,  en  l'entendant  de  faits  ayant  eu  lieu  sous  cette  domination. 
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Dieu  en  connaissance  ]iar  la  philosophie  de  leur  instruction  sainte,  eux  qui 
ont  aimé  la  douceur  de  la  justice  et  qui  rassasiaient  spirituellement  leurs  âmes 
de  la  beauté  de  la  méditation  des  œuvres  étonnantes  des  moines  qui  étaient 
devenus  courageux  avant  eux  dans  la  vertu,  ceux  qui  ont  pris  le  trophée 
contre  l'ennemi  par  le  secours  du  bouclier  et  de  la  panoplie  de  la  force  puissante 
de  la  croix  sainte  qu'ils  ont  vraiment  portée  ;  car  elle  est  vraiment  digne 
d'être  glorifiée,  la  société  avec  ces  saints^  dans  leur  bonne  commémoraison  : 
et  celui  qui  obtiendra  cela  avec  connaissance  trouvera  le  profit  multiplié  et 
surtout  éternel  d'un  grand  bien.  Selon  l'habitude,  obéissant  à  l'exhortation  de 
l'hj-mnode,  nous  dirons  aussi  en  abrégé  ce  que  nous  avons  entendu  et  ce  que 
nous  avons  vu  ;  ce  que  nos  pères  ont  dit  près  de  nous,  ils  ne  l'ont  pas  caché  à 
leurs  fils  jusqu'aux  autres  générations,  disant  les  bénédictions  du  Seigneur,  les 
exploits  et  les  merveilles  qu'il  a  faites,  afin  que  l'autre  génération  en  ait  aussi 
connaissance,  que  les  enfants  qui  seront  engendrés  se  lèvent,  qu'ils  les  ensei- 
gnent à  leurs  enfants,  afin  que  ceux-ci  placent  leur  espérance  en  Dieu,  qu'ils 
n'oublient  pas  les  œuvres  du  Seigneur  et  qu'ils  cherchent  ses  commande- 
ments. Nous  saurons  surtout  l'exactitude  de  ce  que  nous  cherchons  avec 
droiture  par  le  livre  des  vieillards  saints  qui  ont  raconté  en  lui  la  vie  du  saint 
que  nous  fêtons  aujourd'hui,  ce  livre  auquel  on  a  donné  aussi  le  nom  de 
Paradis,  et  justement  d'après  la  manière  dont  il  est  écrit  et  qui  convient^  on 
l'appelle  donc  bellement  ainsi  ;  car  de  la  nomenclature  de  saints  écrits  pour 
ce  paradis  psychique,  il  a  été  rempli,  ce  grand  paradis  de  joie,  et  encore 
maintenant  et  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ce  livre  ne  cessera  pas  de  préparer  les 
âmes  comme  un  don  fait  à  Dieu,  celles  qui  vivront  bellement,  afin  qu'elles  en 
prennent  connaissance  avec  un  jugement  vrai,  afin  qu'elles  soient  un  temple 
pour  l'Esprit  saint  et  qu'elles  obtiennent  l'héritage  de  la  vie  éternelle  par 
l'émulation  des  œuvres  et  des  souffrances  salutaires  des  astres  dont  les  noms 
sont  écrits  dans  ce  livre,  à  savoir  :  Abba  Paul  le  Grand  et  abba  Antoine,  abba 
Palamôn  et  abba  Pakhôme,  abba  Horsiisi  et  abba  Pétronios,  abba  Théodore 
et  abl)a  Mauo,  abba  Amoun  et  abba  Matoi,  abba  Macaire  le  Grand  et  aussi 
abba  Macaire,  abba  Isidore  et  abba  Pamô,  abba  Djidjôi  et  abba  Amoi,  abba 
Moy.se  et  abba  Romanes,  abba  Joseph  et  abba  Kronios,  abba  Bisariôn  et  abba 
Poirnin,  abba  Arsénios  et  abba  Paplmouti,  abba  Hilarion  et  abba  Ephrem 
le  Syrien,  abba  Evagrius  et  abba  Sylvanus,  abba  Zenon  et  abba  Schenouti, 
abba  Isaîe  et  abba  Pierre  son  disciple,  abba  Lucius  et  abba  Longin,  et  notre 
père  saint  le  prêtre,  que  nous  fêtons  aujourd'hui,  le  saint  hégoumène  Jean  le 
Kolobos,  ((ui  lui-même  en  fut  un  et  un  exquis,  comi)té  dans  l'assemblée  du 
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chœur  (le  ces  saints  diint  nous  avons  prononce  les  noms  et  tous  les  autres 
saints  :  il  est  leur  égal  dans  la  gloire  et  le  salaire  de  la  couronne  de  cet  héritage 
unique  de  la  vertu,  surtout  par  la  manière  dont  il  a  participé  aux  grâces 
immenses  de  chacun  d'eux,  avec  amour  de  la  mortification,  faisant  resplendir 
en  toutes  ses  (inivros  la  grande  arme  puissante  du  Christ,  qui  est  l'humilité, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  but  auquel  était  suspendu  tout  son  désir,  cjui  est 
la  constitution  de  l'accomplissement  de  la  perfection  \  » 

Ce  long  passage  qui  termine  l'exordc  du  discours  prononcé  par  Zacharie 
aura  parraitement  montré  au  lecteur  cpie  l'évèque  de  Sakhà  n'était  pas  le 
moins  du  monde  contemporain  des  faits  qu'il  va  raconter,  qu'il  en  était 
même  éloigné  par  d'assez  nombreuses  générations,  puisqu'il  parle  des  pères 
qui  l'instruisirent  pendant  le  petit  espace  de  temps  qu'il  passa  près  d'eux,  des 
livres  saints  qu'il  avait  lus,  et  des  pères  saints  qui  avaient  été  anciennement 
avant  lui.  Le  mot  anciennement  laisse  assez  de  latitude  pour  qu'on  puisse 
supposer  une  distance  de  cjuatre  siècles.  On  aura  vu  qu'il  prit  aussi  la  plupart 
de  ses  renseignements  dans  le  livre  qui  avait  été  appelé  le  Paradis.  C'est  sans 
doute  un  ouvrage  analogue  à  celui  qui  nous  est  parvenu  en  latin  ',  mais  qui 
nous  manque  en  copte.  Il  est  bien  clair  par  conséquent  que  Zacharie  était 
assez  tard  venu  dans  la  longue  suite  des  moines,  qu'il  s'était  enquis  de  son 
mieux  de  ceux  qui  avaient  vécu  avec  lui,  c^u'il  avait  lu  ce  qui  avait  été  écrit 
sur  eux,  qu'il  avait  en  un  mot  fouillé  son  sujet.  Par  conséquent  on  peut  le 
croire  sans  réserve.  En  outre,  il  est  plus  que  vraisemblable  désormais  que  ce 
Zacharie  est  bien  celui  dont  parle  l'auteur  de  la  vie  des  Patriarches^  car  c'était 
un  homme  instruit  pour  son  temps  et  sa  race.  Enfin  la  chose  devient  complè- 
tement certaine  si  l'on  examine^  même  dans  une  traduction,  le  style  de  l'au- 
teur. Ce  style  ampoulé,  prétentieux  est  bien  d'une  époque  de  complète  déca- 
dence ;  en  outre  la  langue  n'est  plus  la  langue  châtiée  des  œuvres  des  iv''  et 
v^  siècles,  c'est  une  langue  où  les  préceptes  de  la  grammaire  ne  sont  guère 
observés,  où  l'on  emploie  certains  mots  abusivement  et  c[ui  se  rapproche  plus 
de  celle  qui  fut  employée  dans  la  dernière  œuvre  copte  qui  nous  soit  parvenue 
que  de  celle  des  œuvres  de  l'époque  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  \  Il  est  donc 
certain  que  le  Zacharie,  auteur  de  la  vie  de  Jean  le  Nain  que  je  publie,  a  vécu 


1.  Cf.  le  texte  plus  loin. 

2.  Pair,  lat-,  t.  lxxiv,  col.  251-342.  Je  traiterai  à  fond  de  cet  ouvrage  dans  un  prochain 
volume. 

3.  Cf.  E.  Amélineau,  Lo  Mariijre  de  Jean  de  Phanidjôit. 
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assez  tard  qu'il  a  été  postérieur  au  moine  dont  il  racontait  k  vie  pmsqu  U 
si  probablement' ncore  au  commencement  du  ix;  siècle  de  notre  ei^ 
Il  nous  faut  résoudre  maintenant  la  question  de  l'époque  a   aquelle  v  eut 
Je  n  le  Nain,  question  qui  est  intimement  liée  à  celle  qui  précède.  Un  certain 
nor^l  re  d'au teu.s  se  sont  occupés  de  cette  question  et  l'ont  résolue  chacun  a 
"m  niére  Toutd'abordJedoisavouerqueledocumenticipuW^ 
L^date  et  que  l'on  nepeut  par  conséquent  savoir  en  queUe^^^^^^^^^^ 
ni  en  quelle  année  mourut  Jean  le  Nain.  Je  suis  donc  réduit,  tout  comme  mes 
devanciers,  â  comparer  certaines  données  entre  elles. 

Or    non;  voyons  que  Jean  fut  le  disciple  d'abba   Amoi,  que  ledi tabba 
Amo!  fut  contemporain  de  la  première  génération  de  moines  qui  s  eh.W.t  sur 
le  plateau  de  Scliiit,  contemporain  par  conséquent  de  Macaire  le  Grand. 
D'ailleurs  il  faut  bien  qu'il  en  ait  été  ainsi,  puisqu'il  est  rapporte  que  Jean^ 
sous  le  patriarcat  de  Théophile,  remplit  une  mission  de  -"«--/;"; 
chargea  cetarcbevèque.  Il  est  vrai  que  la  mission  est  apocryphe,  qu  elle  e 
complètement  impossible,  puisque,  selon  l'auteur,  elle  consistait  a  trome 
L,ord  a  Babvlone,  puis  à  transporter  .  Alexandrie  les  corps  des  trois  jeun 
gens  que  jadis  Nabuchodonosor  aurait  fait  jeter  dans  la  fournaise  de  feu.  M 
Ltexact  que  Théophilefitconstruireenl'honneurdestrois  saints  uneeglie 

oui  fut  nommée  Trispetis,  et  plusieurs  documents  nous  en  ont  conserve  le 
ru^tnii      Donc  le  se^l  fait  d'avoir  choisi  Jean  pour  remplir  cette  mission 
dicat     quoique  choix  et  mission  n'aient  jamais  eu  lieu,  nous  édifient  sur 
?é      lué  à  laquelle  vécut  Jean;  car.  s'il  n'avait  pas  vécu  à  cette  époque,  on 
n^uriit  pas  pensé  à  lui  attribuer  le  rôle  qu'il  est  censé  avoir  pue  dans  cett 
affaire.  Comme  je  l'ai  fait  observer  ailleurs  ',  les  auteurs  coptes  ont  souven 
attribué  à  des  persomiages  connus  des  œuvres  apocryphes;  mais  il.  ont 
toujours  eu  soin  de  rendre  leur  attribution  vraisemblable,  ce  qui  n  eut  pas  e  e 
le  cas  si  Jean  n'eût  pas  vécu  au  temps  de  Théophile.  Peu  importe  que  cette 
anecdote  ait  tout  l'air  d'avoir  été  ajoutée  après  coup  à  la  légende  qui  s  était 
formée  au  tour  de  Jean  le  Nain  ;  l'argument  vaut  toujours  pour  la  raison  pré- 
cédente   Or,  Théophile  fut  patriarche  d'Alexandrie  depuis  385  ]usqua  41^. 
Ici  se  place  une  objection.  L'époque  à  laquelle  vécut  Jean  le  Nain  est  l'époque 
la  plus  célèbre  des  moines  de  Schiit  et  de  Nitrie  :  quantité  d'auteurs  latins  en 

1.  Cf.  ZOÉGA,  Cat.  Cad.  Copl.,v  t07,  où  est  conservée  l'homélie  que  Théophile  est  censé 
avoir  prononcée  ce  jour-là. 

2.  E.  AMKLINE..U,  Contas  et  Romans  do  l'Éjupie  chrùticnae,  p.  xxxiv  et  seqq. 
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ont  i>ai'l('  (>t  l'on  sait  à  peu  do  chose  près  à  (luelle  époque  ces  auteurs  qui  racon- 
taient ce  ([u'ils  avaient  vu  ont  voyapé  en  Kf^ypte.  Or,  ni  Paliadius,  ni  Pétro- 
nius,  ni  Cassien,  cjui  ont  visité  l'H^ypti' avant  l'ann('i' 'lOO,  n'ont  parlé  do  Jean 
le  Nain,  ni  de  son  action  célèbre  que  rappelait  ce  (ju'on  a  nommé  VArb/'e  de 
i'obcissaiice'  .Au  contraire  Postumianus  en  parle  comme  d'un  in\\  récemment 
arrivé  ',  et  l'on  sait  ([ue  son  voyage  eut  lieu  vers  403.  C'est  pourquoi  Tille- 
mont  avait  fait  mourir  Jean  le  Nain  vers  l'an  400,  et  plaçait  le  fait  rappelé  par 
Y  Arbre  de  l'obéissance  entre  3G0  ou  370  '.  Que  ni  Rufin,  ni  Paliadius,  ni 
Pétronius  n'aient  parle  de  Jean  le  Nain,  cela  se  comprend  assez.  Ces  autours, 
en  admettant  (jne  Ruiin  ait  bien  écrit  Vliistoire  des  moines  et  Paliadius 
V/iistoire  Iciasiaque,  se  sont  surtout  attachés  aux  moines  piincipaux,  aux 
grandes  figures  qui  illuminaient  alors  le  désert,  pour  parler  comme  eux,  et  il 
est  très  compréhensible  qu'ils  n'aient  pas  connu  Jean  le  Nain  dont  la  vie 
n'avait  assurément  rien  de  bien  remarquable,  et  qui  n'était  pas  encore  entouré 
des  légendes  dont  on  devait  s'attacher  à  tresser  une  couronne  autour  de  sa 
tète*.  Si  au  contraire  Postumianus  on  parle,  c'est  qiie  sans  doute  la  légende 
s'était  créée  dans  l'intervalle,  quoique  la  chose  me  semble  bien  dilTicile  â 
admettre.  D'ailleurs,  pour  moi,  ni  Rufîn,  ni  Paliadius  ne  sont  les  auteurs 
dos  ouvrages  qui  leur  sont  respectivement  attribués,  et  je  pense  pouvoir 
arriver  à  le  démontrer  dans  un  autre  ouvrage.  L'objection  tombe  donc  natu- 
rellement. 

L'occasion  de  la  fuite  de  Jean  le  Nain  à  la  montagne  de  Clysma  pourrait 
fournir  une  autre  donnée  chronologique.  Zacliarie  de  Sekhôou  raconte  que, 
Schiit  ayant  été  pillé  par  les  barbares,  certains  moines  massacrés,  le  reste  des 
saints  ascètes  se  dispersa,  et  que  Jean  le  Nain  alla  près  de  Clysma,  dans  la 
montagne  '\  Il  s'agit  de  savoir  quand  eut  lieu  ce  pillage.  Quatremère  pense 
qu'il  eut  lieu  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  et  qu'il  fut  l'œuvre  desMaziques, 
«  nation  féroce  de  la  Libye.»  Il  ajoute  que  c'est  sans  doute  la  même  invasion 
dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  saint  Jean  le  Nain  °.  Mais  si  cette  invasion 
avait  eu  lieu  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  Postumianus  qui  visita  le  désert 

1.  Acia  sanctorum,  viii®  t.,  octob.,  p.  42. 

2.  Sulpitius  Severus,  dial.  i,  n°  i.  Pair,  lut.,  t.  xx,  col.  185. 
.3.  TiLLEMo.NT,  Hist.  ecclésicist.,  t.  X,  p.  427-438,  800. 

4.  J'ai  déjà  développé  cette  idée,  qui  n'a  pas  été  comprise  dans  mon  opuscule  De  historia 
lansiaca  :  j'y  reviendrai. 

5.  Cf.  le  texte  plus  loin. 

6.  Qu.\TREMÉRE,  Mémoivcs  i)èof;raphi(/ues  et  hisioj-iqucs  sur  l'Egi/pte,  i,  p.  475. 
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de  Sclliit  vers  402  en  eût  eu  connaissance  :  or,  rien  dans  le  récit  qu'il  fait  des 
deux  traits  qu'il  raconte  comme  ayant  eu  lieu  dans  le  monastère  de  Jean  le 
Nain,  à  l'endroit  même  où  le  bâton  de  son  maitre  Amoi,  arrosé  pendant  trois 
ans,  avait  produit  l'Arbre  de  l'obéissance,  ne  laisse  supposer  la  xlévastation 
de  Sclliit,  ni  son  dépeuplement  momentané  '.  Il  faudrait  alors  avouer  que 
Jean  le  Nain  était  mort  quand  Postumianus  se  trouvait  à  Schiit.  Or  Jean  vécut 
70  ans.  Il  s'était  rendu  près  d'Amoi  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  vécut  donc  52 
ans  dans  la  vie  religieuse.  Sur  ces  52  ans,  il  faut  compter  un  temps  assez 
long  de  noviciat,  peut-être  dix  ans,  en  y  comprenant  les  trois  années  que  dura 
l'arrosage  du  bâton,  puis  douze  ans  pendant  lesquels  il  soigna  son  maître 
malade,  le  temps  qu'il  passa  à  la  tête  du  petit  monastère  dont  il  devint  le 
supérieur  et  qui  doit  se  chiffrer  par  un  chiffre  relativement  élevé,  puis  sa  fuite 
et  sa  mort  â  Clysma.  Dans  tous  ces  faits,  il  n'y  a  pas  une  seule  date  sur  laquelle 
on  puisse  s'appuyer,  et^  s'il  faut  placer  l'invasion  des  barbares  avant  l'an  400, 
on  est  conduit  à  admettre  que  Jean  mourut  vers  l'an  400,  qu'il  naquit  en  330, 
l'année  même  où  Macaire  se  retirait  au  désert,  encore  inconnu  de  tous,  ce  qui 
ne  laisse  guère  le  temps  nécessaire  moralement  pour  amener  les  disciples 
autour  de  Macaire  et  en  faire  de  ces  vieillards  accomplis,  comme  l'était  Amoi. 
Je  serais  donc  porté  à  reculer  la  mort  de  Jean  le  Nain.  Mais  d'après  ce  système, 
il  faut  trouver  une  autre  invasion  de  barbares  pour  occasionner  la  fuite  de 
Jean,  et,  si  l'on  en  croit  Tillemont,  il  n'y  en  aurait  pas  eu  avant  l'année  430 
ou  434  V,  ce  qui  nous  repousserait  bien  loin,  car  Jean  serait  mort  alors  vers 
435  ou  438  au  plus  tard,  ce  qui  conduirait  â  placer  sa  naissance  en  36."j  ou  368, 
son  entrée  dans  la  vie  religieuse  en  383  ou  386,  quelques  années  avant  la 
mort  de  Macaire.  J'avoue  que  ces  dates  me  souriraient  assez  ;  mais  je  dois 
avouer  aussi  qu'on  ne  peut  établir  un  système  chronologique  pour  la  vie  de 
Jean  basé  sur  des  fondements  aussi  peu  solides  et  qu'il  y  a  seulement  deux 
choses  certaines,  la  première  que  Jeaa  avait  dix-huit  ans  lorsqu'il  se  présenta 
devant  Amoi,  la  seconde  qu'il  avait  soixante-dix  ans  quand  il  mourut  :  tout 
ce  (|ue  l'on  fUTirme  en  dehors  de  ces  deux  données  est  pure  conjecture,  et  la 
conjecture  qui  me  paraît  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  fait  mourir  Jean 
vers  435.  Les  invasions  de  barbares  qui  venaient  chaque  année  faire  paître 
leurs  troupeaux  dans  la  vallée  '  ne  doivent  pas  manquer  d'ailleurs  pour 
établir  un  sentiment  quelconque  sur  ce  sujet. 

1.  Sulpitius  Severus,  dial.  i,  n°  xx,  loc.  cit. 

2.  TiLLEMOST,  Histoire  eccléiiastir/ue,t.  xiv,  p.  G93. 
•i.  Vie  (le  Macaire.  Cf.  le  texte  plus  loin. 
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Cette  question  une  fois  vidée,  je  reviens  à  Zacharie,  ou  plutôt  aux  auteurs 
auxquels  il  a  emprunté  son  récit.  Quelle  confiance  méritent-ils  ?  Évidemment 
la  môme  que  les  autres  auteurs  de  môme  génie  :  leur  origine  sulTit  pour  les 
rendre  suspects,  parce  que  le  fonds  de  leur  génie  était  l'araour  du  merveilleux 
poussé  jusqu'à  l'absurde  ;  il  sufllsait  qu'une  action  fût  racontée  avec  des  traits 
merveilleux,  (luilarendent  complètement  impossibletellequ'elle est  présentée, 
pour  que  les  lecteui's  la  crussent.  Ainsi^dans  la  vie  de  Jean  le  Nain,  on  trouve 
quantité  de  faits  de  cette  sorte,  V  Arbre  de  l'obéissance,  le  voyagea  Babylone 
sur  la  nuée  qui  transporte  le  moine  tout  comme  elle  devait  transporter  Sclie- 
noudi,  le  récit  de  sa  mort  enfin  '. 

Je  ne  cite  que  ces  faits  auxquels  sont  mêlés  une  certaine  somme  d'événe- 
ments physiques  très  croyables.  Par  exemple,  pour  le  récit  de  la  mort  de 
l'anachorète,  on  nous  assure  que,  sentant  sa  fin  prochaine,  loin  d'appeler  ses 
enfants,  il  envoie  au  contraire  son  disciple  faire  une  longue  course  afin  de 
rester  seul  au  moment  suprême.  Cela  n'empêche  nullement  de  raconter  sa 
mort  avec  de  grands  détails,  de  montrer  les  anges  qui  viennent  le  chercher 
avec  quantité  de  saints.  Mais  où  a-t-on  pris  ces  détails  ?  S'il  n'y  avait  per- 
sonne près  de  lui  au  moment  où  il  rendit  l'esprit,  on  ne  peut  savoir  ce  qui  se 
passa  en  ce  moment,  cela  est  radicalement  impossible.  On  me  dira  que  son 
disciple,  en  revenant,  vit  les  anges  qui  emportaient  l'âme  de  Jean.  Je  répon- 
drai que  le  disciple  ne  vit  rien  du  tout  et  que  les  anges  ne  vinrent  chercher 
l'âme  de  Jean  qu'en  vertu  de  la  croyance  populaire  dont  j'ai  autrefois  parlé 
et  qui  est  décrite  tout  au  long  dans  la  vie  de  Pakhôme'. 

J'en  aurais  fini  avec  l'examen  des  questions  que  soulève  la  pul^lication  de 
cette  vie,  si  je  ne  devais  relever  quelques-unes  des  erreurs  grossières  que  les 
BoUandistes,  auteurs  du  tome  vui''  du  mois  d'octobre,  ont  accumulées  comme 
à  plaisir  dans  la  courte  notice  qu'ils  consacrent  à  Jean  le  Nain.  Pour  une  fois 
qu'ils  ont  voulu  quitter  Le  terrain  des  œuvres  grecques  ou  latines  et  entrer  de 
plain-pied  dans  la  terre  orientale,  leur  début  n'a  pas  été  heureux  :  il  ne  suffit 
pas  en  effet  de  s'en  référer  à  des  livres  qui  avaient  aux  yeux  desdits  auteurs 
toutes  les  apparences  scientifiques,  comme  le  Si/naxare  publié  par  un  Maro- 
nite et  traduit  par  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mais  qui  n'ont  aucune 
des  qualités  requises  aujourd'hui  par  la  véritable  science,  pour  pouvoir  être 

1.  E.  Amélineau,  Le  Christianisme  chc::  les  anciens  Coptes  dans  la  Reçue  de  l'His- 
toire des  Religions,  t.  xv,  p.  74. 

2.  E.  Amélineau,  Monuments  pour  scn-ir  à  l'hist.  de  l'Egypte  chrit.  au  w^  siècle, 
p.  122  et  seqq. 
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assuré  d'avoir  fait  tous  ses  efforts  vers  la  vérité.  L'autorité  d'un  Jésuite  ne 
peut  contre-balancer  celle  des  documents  originaux.  C'est  ainsi  que,  malgré 
le  P.  Sicard',  je  ne  puis  admettre,  comme  le  font  pieusement  les  Bollandistes, 
que  le  nom  d'Amoi  écrit  Bamouieli  par  le  Synaxare,  soit  le  même  que  celui 
de  Poimên' .  Le  nom  de  Bamouieli  est  la  transcription  exacte  du  nom  d'Amoi 
précédé  de  l'article.  Je  ne  peux  comprendre  d'ailleurs  que  l'auteur  de  la 
notice  consacrée  à  Jean  le  Nain  n'ait  pas  connu  que  la  transcription  grecque 
de  ce  nom  était  'AfifjKÔr,,  et  que  cette  transcription  se  trouve  dans  les  Apoph- 
thegmata  Patrum  à  l'article  consacré  à  ce  nom,  où  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  s'agisse  du  père  spirituel  de  l'un  et  de  l'autre  '.  Le  nom  de  Poimên 
est  transcrit  exactement  en  arabe  Bimin  ;  en  latin  il  est  traduit  et  c'est  Vabba 
Pastor  si  souvent  cité  dans  les  Verba  seniorum'' .  Ce  sont  là  des  choses  sans 
doute  peu  habituelles  aux  auteurs  des  Acta  sanctorum ;  mais  il  vaudrait 
mieux  avouer  tranquillement  que  l'on  ne  sait  rien  sur  tel  ou  tel  personnage, 
que  d'entreprendre  une  notice  vouée  fatalement  aux  bévues  et  aux  erreurs. 
De  même  ces  doctes  auteurs  prennent  le  nom  de  Baîsi  pour  celui  de  Peschoi  '; 
il  y  a  cependant  une  énorme  différence,  l'un  signifiant  celui  qui  appartient  à 
Isis,  et  l'autre  l'Humble.  Ils  appartiennent  d'ailleurs  à  des  hommes  aussi 
dissemblables  qu'on  puis.se  le  désirer,  et  les  Bollandistes  qui  peuvent  dis- 
poser d'un  grand  nombre  de  collaborateurs  feraient  bien  d'en  avoir  quelques- 
uns  qui  fussent  initiés  aux  littératures  orientales  dans  les  diverses  branches 

qui  touchent  à  leurs  sujets  divers. 

* 
*  * 

Telles  sont  les  diverses  questions  qu'entraîne  la  publication  des  documents 
ici  rassemblés.  Comme  on  le  peut  voir,  ils  ont  tous  trait  à  l'histoire  des 
moines  des  couvents  de  la  mer  Rouge  et  de  Schiit.  Ce  ne  seront  pas  les  seuls. 
J'ai  dû  commencer  ce  volume  par  le  commencement^  c'est-à-dire  mettre  en 
tète  les  documents  où  il  était  question  de  saint  Antoine  qui  fut  le  véritable 
instituteur  de  chacune.  Je  pense  pouvoir  continuer  cette  publication  un  jour 
et  donner  tout  ce  que  l'on  possède  sur  des  moines  si  vantés  et  si  peu  connus. 

1.  Lettres  édifiantes,  t.  v. 

2.  Acta  sanctorum,  t.  viii,  octobre,  p.  42. 

.3.  ApoplU/icfjmata  Patrum,  Pair,  grœe.,  t.  lxv,  col.  125. 
'I.  Palrol.  lai.,  t.  lx.xui,  col.  944  et  passim. 
5.  Acta  sanctorum ,  t.  viii,  octobre,  p.  49. 
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TRADUCTION 

LA  VIE  DE  L'ABBÉ  PAUL  LE  SAINT  ANACHORÈTE 

Une  foule  de  foi.s,  il  advint  une  discussion  et  une  recherclae  de  la  part  des 
saints  moines  qui  ont  été  dans  le  pays  d'Egypte;  ils  disaient  :  «  Qui  donc  a 
le  premier  habité  dans  le  désert?  »  Les  uns,  à  la  vérité,  firent  souvenir  de 
ceux  qui  furent,  dès  le  commencement,  des  hommes  saints,  en  disant  : 
«  Les  premiers  qui  habitaient  le  désert  '  ont  été  le  bienheureux  Élie  et  Jean 
le  Baptiste.  »  Mais  il  est  évident  qu'Élie  a  existé  avant  les  moines  :  Jean  a 
prophétisé  avant  d'être  né.  D'autres,  n'ayant  que  leur  seul  souvenir,  disaient: 
«  Abba  Antoine,  le  premier,  a  demeuré  dans  le  désert,  »  et  :  «  le  premier,  il 
a  établi  la  chose.»  Si  nous  faisons  une  enquête  avec  exactitude,  nous  ne  trou- 

1.  Cod.  ni>TA€.  —  Cette  vie  est  tirée  du  Cod.  cat.  Copt.  n°  lxiv,  fol.  31  à  fol.  39,  r. 
-  2.  On  lisait  cette  vie  premier  samedi  du  CarCme,  comme  l'indique  cette  note  à  la  marge: 
nica.Ci&&.Ton  ng^oTiT  «Te  nig^*».  —  3.  Cod.  *>qepnpo'^HTeTiit.  —  4.  Cod.  «jtTWni.  — 
5.  Mot  à  mot  :  «  Le  commencement  d'habiter  dans  le  désert  a  été  Elie,  etc.  » 
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Tcoitioc  '    (-ne-)    -xe    iieoq    ne    CTa^q-scA*.    Ti\p;)(|^H    AJLniyd>.qc    «ujopn 

A.uep^>.nxiiT^.n  pe<p  euiuii^e^HTHc  '  utc  niAJt&.KA.pioc  ci^Md^  ^^.\lTcoH\oc 
CTC  iiH  ne  €T&.T»OAi.cq  OTO£  e>.TTdvx«.OH  -se  &.Mid^  na^T^oc  '  nipeAJi 
pHc  H»oq  ivqep  g^HTc  iiigioni  oi  niyjvqe  nujopn  OTOgi  e^  neiig^HT 
^ciJT  g^ioii  g^eu  ui^icd^csi.  enei-^H  '  otoii  g^A.u  oto»  -sco  aiaaoc  csc  ».M&. 
iwiiTcoiiioc  i>.qiy(oni  nujopn  e^Sie  çÇi>.i  i^uHc  ju.aa.oi  ecg^c  oi^u  kott-si 
ncoTCH  e^iïÉ  nïA*.i>-KA.pictc  ;vMd>.  ^^s.T'\oc  ''  ni».itek^u>pHTHc  '  €eo■^•^>Jl 
■se  nioc  a^qep  g^HTc  OTOg^  A.q-xioK  eûo«V.. 

dwciyu>ni  -^e  g^en  nicHoy  utc  -i^.hrioc"  u-^icokthc  uca*.  oTik^€pi&.uoc 

JV  KOpUH^JOc"  -XCaU  A*.niiS.<?COU  ItTC  '^A«.eTAl.^^.pTlrpOC  é!îO\  ge«  piOAAH 
■^AAHTpono'XiC  '"    CgpHl    CÎSCU    tÇpjs.H    AAnCHOC    \HC    n^^c.     niuLi^Ke^pioc 

•^c  isMiis.  nèw'S'Tv.oc  "  njvqujon  ne  ne*»  Teqcconi  epe  oTon  OTpoJâjii 
nTi,.c  ei^TTAHoY  itose  uotio'^  »kT;)(^d>.  OTiuiy^  A«.Ai.eTpôvA«.ô>.o  uuio'y. 
na>.pe    nôLTriVoc  '"   -^e   ne   g^eu    le  upoA«.ni  iiik^qfyi   ciîio  -^e  ne  eiiicgNi 

verons  pas  que  ce  fut  Antoine  qui,  le  premier,  a  commencé  d'habiter  le 
désert  ";  mais  c'est  le  bienheureux  abba  Paul. 

Car  nous  avons  rencontré  les  disciples  du  bienheureux  abba  Antoine,  ceux 
qui  l'ont  enseveli,  et  ils  nous  ont  informé  que  l'abba  Paul,  l'homme  du  midi, 
a  commencé  d'habiter  le  premier  dans  le  désert,  et  notre  cœur  a  été  persuadé 
par  ces  discours.  Mais  comme  quelques-uns  disaient  qu'abba  Antoine  a  été 
le  premier,  je  me  suis  hâté,  à  cause  de  cela,  d'écrire  quelques  (mots)  pour 
vous  au  sujet  du  bienheureux  abba  Paul,  le  saint  anachorète,  à  savoir 
comment  il  a  commencé  et  comment  il  a  fini. 

Or,  il  arriva,  au  temps  de  Decius  le  persécuteur  et  de  Valerianus,  (que) 
Cornélius  acheva  son  martyre  à  Rome,  la  métropole,  pour  le  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus  le  Christ.  Mais  le  bienheureux  abba  Paul  habitait  avec  sa 
sœur^  qui  avait  un  homme  :  leurs  parents  étant  morts,  ils  leur  laissèrent  une 
grande  richesse.  Paul  était  en  seize  ans;  il  avait  appris  les  écritures 


1.  Cod.   è.nTWi«.  —  2.  Cod.  na^Tf'Ae.   —  3.    Cod.  jut.A.«--s-THc .  —  4.   Cod.  m.v'Xe.  — 
5.  Cod.  eiu-^H.  —  6.    Cod.    na-TAe.    —  7.    Cod.  ni«.nô.5(^coprrHc.   —  8.    Cod.  AHKia.c. 

—  9.  Cod.  KopniiVioc.  —  10.  Cod.  ■^AieTponoAic.  —  11.  Cod.  jià.f'Ac.  —  12.  Cod.  na^TAe. 

—  13.  Mot  à  mot  :  «  Qui  a  trouvé  d'abord  le  commencement  du  désert.  » 
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woT-  (-n'^-)  ' 


€T .  .  .  enitÇôwUj .  .  .  ^o-is-i  i>^.  .  .  eoTTco .  .  .  -sop-xc  n .  .  .  .   ui  «.qep .... 

AAni'si  nuj ....  qe  g^en  n .  .  .  .  xi&.'Won (-nn-) 

Aio.Ka.pioc eTejuiAA2<*y qAiouji g^i 

-SI  iiojno nig^ioq  ne ne>.qx" 

/^-JTë-)  otoq  ne  g^en  q  itpoA«.ni  a^q-soc  n».!t  uoTcon  -se  e.ico^'Hî 
AAna^g^HT  uoTCHO-y  ei-sto  aaaaoc  -se  g^ô^pa.  Aine  ReM.ouô.x°*^  ujwni 
g^eit  ni.iigs.qe  eTc^g^oirn  aaiaoj.  otoo  ô.cigconi  g^en  nie-siopg^  ct*.!- 
cofS-ni  oen  nj^g^HT  AiAioq  a«.a*.ô.tô.t  cevTOTq  -xe  oen  nie-scopg^  eTeAA- 
suLb^y  ô.  ^  (?topn  «Hï  efeoTV.  ne-sè.q  iihi  AJ.nj.ipH-^  -se  e.T\  KeoTris.i 
cJ^g^oTii  AAUiOK  g^en  na.iigj.qc  na.neq  eooTepoK  oTOg^  ne  neTcuje 
ne  itTCRiHc  AAAAOK  e€pa.na.uTa.H  cpoq  oen  oTpa.Hji  eqoig. 

CTa.  nieoooY  -i-c  igconi  a.qTcouq  n-se  nix».evK».p\oc  js-Ma.  a.nTconioc 
a.qi  eÊioX  cqutouji  cpc  neqtgfetoT  «.fejvi  g^en  Tcq-sî-s  ea.qoTra.£q  e-sioq 
oTOg^  à^^^Y»  g^HTc  AAâJtoigi  Ka.Ta.  neqiieTi  lAuini  AAAAoq  nqcAAi  a.n  -se 
a.qAAOuji  eecon  OT-i-c  esc  a.ig  ne  niâJicoïT  nTC  nia.c\oc.  exa.  A*epi  -^^-e 
ujconi    OTOC5     CTa.    nipn    •scaa'xoa*.   a.   nma.Triu.a.    •scaasoaa    on    A*.ne 


Il  était  en  quatre-vingt-dix  ans.  Il  nous  dit  une  fois  :  «  Je  réfléchis  un  jour 
en  mon  cœur,  disant  :  Est-ce  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre  moine  habitant  ce 
désert  en  dehors  de  moi?  Et  il  arriva  que  c'était  la  nuit  que  je  réfléchissais 
seul  en  mon  cœur  ;  aussitôt,  en  cette  nuit-là,  le  Seigneur  m'apparut  ;  il  me 
parla  ainsi  :  «  Il  y  a  encore  un  autre  (homme)  dans  ce  désert,  en  dehors  de 
toi  ;  il  vaut  mieux  que  toi  et  il  faut  que  tu  te  hâtes  pour  le  rencontrer  dans 
une  grande  joie.  »  Lorsque  le  jour  eut  paru,  le  bienheureux  Antoine  se  leva, 
il  sortit,  se  mit  en  marche,  son  bâton  de  palmier  à  la  main  :  il  s'appuyait 
dessus  et  il  commença  de  marcher  selon  sa  pensée  elle-même  ',  ne  sachant  pas 
dans  quel  endroit  il  marchait,  ni  quel  était  le  lieu  du  saint.  Lorsqu'il  fut 
midi  et  que  le  soleil  eut  pris  de  la  force,  la  chaleur  devint  forte  aussi  ;  le 

1.  Lacune  d'un  folio.  Je  crois  qu'il  y  avait  plus  d'un  feuillet.  —  2.  C'est-à-dire  n'ayant 
d'autre  genèse  que  sa  pensée. 
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iiiâjixKxpioc  iig^cWo  e^MtJs.  a>.uTiomoc  pmi  ci^feo^  A*.niâJiioiT  cq-xco 
UJU.OC  {-^-)  "xe  "^«e^g^-f  -xe  ^-^  wt^-x^t^T  uccoq  e<n  »>\'\iw  eqfT&.A«.oi 
fne-jÊiiOK  ^^H  eT&.qsoc  uni  eefciiTq.  g^coc  -^e  €qcd>.'si  ».qcoit.c  d.quA.-y 
eo-ypcoAAi  tqoi  "pH-^  fe  Teq'^es.iyi  ecoi  tipiou.!  T€qK€?Ç&.iui  ii€  OTç^eo 
ne  €Tf  çÇni  ne  r^H  ctotaaot'^-  cpoq  u-xe  ujc&.fe€y  -xe  innoKeiiT».-Tpoc  ' 
e>.qjjiOT'^  OTH  epoq  u-se  ^l*Jl^vK^.plOC  Aii^^^  evUTcoiiioc  ne-XA-q  H»>q 
•se  jvis^epoK  s\eoK  *.p€  niptoAiv  utc  tÇ-^  ujon  iiecoii  oeu  nA>i*ACOiT. 
*.qep  OTio  UJvq  oeu  ot-2£\  nc*.s\  uiJjieTfcivpÊôvpoc  epe  pcoq  g^i  g^e^i 
efco'X.  e^qâjioiui  •2k.e  u-xe  niAii<KC«.piC'c  uoeWo  €qKco-\-  uc*.  niAACOiT. 
eT«>.q€p  ujt^Hp  ns.e  niAAA.KA.pioc  ^.Ma.  A^uToiitioc  a.  HieHpjou  eTejA- 
jutA^Y  rÇioT  efeo\o  A.  neqg^o  eqg^n'X  eoTAAA.  cqoTcceioit  -  sieoq  ne 
nvi.\eJïo'\oc  ejvqujifî'^  AtneqcxHAA^^  AA^pH-^  uoTinnoReuTA.Trpoc  '. 
oToo  J>^q€p  iii<iÇHpi  w's.e  e^MA.  A.nTOiinioc  eq-sco  aaaaoc  ose  ncoc 
A^qujcùiHTq  €nA.ieHpiou  OTrog^  AvqoTong^q  eÊoTV..  A^ciatoni  -j^.e  eT».qi 
€TOH  KKeKOT'si  xqui^y  coTrptOAAi  eqoui  AAAAoq  eqoi  u-XAiiQSïÊi  OTOg^ 
eqooi  epe^Tq  oixeu  OTcom  epe  OTO»  g^d^u  TA.n  oi  "xcoq  iieAA  TcqTcg^ui. 

bienheuieux  abbii  Aatoiiie  ne  s'écarta  pas  du  chemin  ',  disant  :  «  Je  sais 
(|ue  le  Seigneur  ne  m'abandonnera  pas,  mais  qu'il  me  montrera  son  servi- 
teur, celui  dont  il  m'a  parlé!  »  Comme  il  parlait,  il  regarda,  il  vit  un  homme 
qui  était  de  deux  natures,  par  moitié  homme  et  par  moitié  cheval  ',  c'est-à- 
dire  ce  que  les  savants  nomment  hippocentaure.  Le  bienheureux  abba 
Antoine  l'appela  ;  il  lui  dit  :  «  Je  te  le  demande  à  toi,  où  habite  l'homme  de 
Dieu  en  cet  endroit?  »  Il  lui  répondit  dans  une  langue  barbare  :  sa  bouche 
jetait  la  terreur.  Le  bienheureux  vieillard  marcha,  cherchant  le  chemin.  Et 
lorsque  le  bienheureux  abba  Antoine  se  fut  fait  (son)  compagnon,  cette  bête 
s'enfuit  de  devant  sa  face,  entrant  dans  la  plaine'.  C'était  le  diable  qui  avait 
changé  sa  forme  en  la  manière  d'un  hippocentaure.  Et  abba  Antoine  s'étonna, 
disant:  «  Comment  s'est-il  changé  en  cet  animal  et  s'est-il  montré?  »  Il  arriva, 
lorsqu'il  fut  allé  encore  un  peu  en  avant,  qu'il  vit  un  homme  semblable  à  lui- 
même,  poilu,  se  tenant  sur  une  pierre  :  il  avait  des  cornes  à  la  tête  et  au  front. 

1.  Cod.  ■s-noReiiTa.-5-poc.  —  2.  Cod.  cqoTec-aton  =a.ig.  —  3.  Cod.  KOTinoKeiiTa.Tpoc. 

—  4.  C'est-à-dire  :  ne  cessa  point  de  marcher.  —  5.  Mot  à  mot  :  «  Qui  était  de  deux 
manières  ;  sa  moitié  était  homme,  et  son  autre  moitié  cheval.  »  —  6.  Mot  à  mot  :  «  Dans 
un  lieu  large...  » 
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.+u^:t  .poq.  ..qep  o^co  n^.q  n-:.^  ^h  ^e  .«or  o^peq^^coo.  t  eiiyon 
oeu  n..«,.q..  «.  ^-  O.OU  o...  n.  d^o^^eu  vut  ..o.«o^^  .pcooT 
Le  ni.euoc  ^e  ce^T^poc  '   n.s  c.p  ne  «h  .T.^.p  «."^  mv^xV^X» 
UT€  luoTciuiu  vyo.TO.ep  ^^^m  ^2.-  t^^  '^^  ^P^  nieHpvou  -:.co  iiu.i 
c^.-^!    e.   niiute.H.xpioc  u^eXAo   **ou,»   j-i   neq^corr  epe  «eqep**c^oTi 
oicooTT  e^eu  nme^e»  ^qP-^a»  ^'^^»  ""^-^^  ""^*^  """  c^eu  ht^ko 
iuLUv^i^iio^oc  OTO^   n^.qep  uj^Hpi   ne  -xe   .q-^ex^^o**  eu^i   e_^^i 
.tc.^i  UTe  n^eHpiou  eTex^iU^^^-  <>^o^  eT.qKcoX^  x*neqiy&coT  (-q.-) 
eTçen  Teq-^sio.  e^ett  nm^^g^i  oto^  ne^.q  ':.e  oto,  it.c^"^  p^uo-^  oiroi 
u-Vfe^Hi  UTe  ui*.ceÊHC  en  eT*.Tea>oir-\:  epoc  H^e  »v^.x,*tcou  -  THpo-y 
UTe  n*.ieo.  o^oç^  ^.q^iLOUj»  ou  n^e   ni**^.p»oc  .utcoujoc  eqoTcou} 
e^coK    liueqx^coiT  ^o\   ^h  eu.qx^ouji   u^HTq  eqKu>-^  «c.    n»ficoK 
UTe    n5^   OTO^    u^.qx^OKAteH    u^pHi   ng^HTq   ne   -^e   equ.ep  o^    ie 
eque^x^oiui  eecon.  e.q-î^oTUjT  -^e  e-^oirocTeu  ^xuitcoo-y  .qu^T  ^^^« 
iULHU}    uiye    uT*.Tci    UTe    uieupiou    n^^^ooy   -^e    ue.qciui    ne    oto^ 

Lorsque  abba  Antoine  Teut  vu,  il  se  revêtit  de  la  cuirasse  de  la  foi  et  du  bou- 
clier de  la  justice,  il  lui  dit  :  «  Qui  es-tu,  toi  que  je  vois  ?  »  Il  lui  répondit  : 
«  Je  suis  un  mort,  moi  qui  habite  en  ce  désert.  »  C'était  un  de  ceux  que  les 
Gentils  appellent  satyre,  car  ce  sont  eux  qui  trompent  les  âmes  des  Grecs,  au 
point  qu'ils  adorent  les  démons.  Lorsque   l'animal  eut  dit  cela,  le  bien- 
heureux vieillard  le  suivit'  :  ses  larmes  coulaient  à  terre,  comme  il  se  ré- 
jouissait de  la  gloire  du  Christ  et  de  la  ruine  du  diable;  il  s'étonnait  d  avoir 
pu  comprendre  le  langage  de  cet  animal.  Et,  lorsqu'il  eut  frappé  le  bâton 
qui  était  entre  ses  mains  contre  la  terre,  il  dit  :  «  Malheur  à  toi,  Rakoti  ; 
malheur  à  la  ville  des  impies,  où  se  réunissent  tous  les  démons  de  cet  uni- 
vers '  .)  Et  le  bienheureux  Antoine  marcha,  désirant  achever  la  route  qu  il 
faisait  k  la  recherche*  du  serviteur  du  Christ,  et  il  réfléchissait  en  lui,  se 
demandant  ce  qu'il  ferait  et  où  il  irait  ^  Or,  il  regarda  la  partie  large  de 
la  montagne,  il  vit  des  foules  de  traces  d'animaux  sauvages.  Le  jour  était 

1.  Cad.  c.THpoc.  -  2.  Co^.  -.e^con.  -  3.  Mot  à  mot  :  «  Le  vieiUaid  marcha  da,.  son 
chemin.  .> -  4.  Mot  à  mot  :  «  Le  chemin  qu'il  marchait  cherchant,  etc . ,.  -  5.  Mot  .  mot . 
r(^néchissait  en  lui,  à  savoir,  que  fera-t-il,  où  ira-t-il.  » 
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wxfïAAOKAAeK  «opHi  «g^HTq  fq-sct-THjT  ffco?V.  OToo  iievq'xto  Aix&oc  ne 
rse  OTg^ioÊ  HA.T'xoAt.  ne  ?Çi.i  eepeq5(;^*.T  ncioq  H-xe  r^-\.  Hei>.cjx«.ouji  -^e 
ne  g^en  nie-siopo  eqâAHn  e'^npoceT^H.  eT&.  ujcopn  •i.e  ujwn»  ç^nnne 
A-quA-Y  eoTuiuj'^  itg^coi'^  ecfyo-xi  oTog^  ecuiqi  eûoTV.  ejuLn^iyco  ecit*. 
cniyioi  e-seu  T*.cÇe  AiniTcùcy  OTOg^  &.qAa.oiyi  itccoc.  €T&.qocouT  -a-e 
eniÊHÉi  A.qn&.Y  enieHpion  eqg^HA  eooTit  epoq  (-q&-)  otoo  CT&.qcouic 
eg^oTH  A.qujv'Y  e'^A.o^vnH  ec-xHK  efeoTV.  €^lA*.^<K^.ploc  uoeTV'A.o  s^iiSib. 
n».T4V.oc  '  OTOo  evqg^i  'tg^o'^-  efioA.  g^A>poq  ^».qcc•âJlc  js.qnd<Y  eoTrconi 
ng^pTrii  oeil  ni^HÊ  &.quje  itô^q  s^qeX  loiii  *.qKco^g^  enipo. 

evciytoni  •:^e  eTA.qccoTeA«.  ncse  niAAivKdwpictc  ug^e^V.'A.o  eniceitcen  nre 
niHje  «wni  evqxcoii  g^toq  evqco^!  «oTruiig-^  iicoiii  ivqg^iTq  g^ipeii  nipo 
efcoA.  cevooTU.  Toxe  ivMi».  ô^nTiouïOc  "  èvqg^ixq  e-xett  neqg^o  ca.£io?V. 
AAnspo  eq'^  g^o  cnigeWo  g^injs.  UTeq;)(;^ivq  egoTU  otoo  ne-isô^q  \\^s.^ 
^e  'tX"  *AAi.*.-T*.T  ci.feo'X  Tô.!  eTi.ïi  ç'A.p  ^vUOK  eÈo?V.g^en  ottaacoit 
eqoTHoy  OToo  eTe^ii  -^se  uTô.uev'y  epoK.  ^esuix  •îk.e  onj  «xe  '^M.nuj*' 
AAitOK   *.«  e«^pnie^Y  epoK   icxe   kujcoix   itnieHpion  epoK  le  eeÊe  oy 

passé,  et  il  réfléchissait  en  lui-même,  regardant  au  loin,  et  il  se  disait  :  «  Il 
est  impossible  que  Dieu  m'abandonne  !  »  Et  il  marcha  pendant  la  nuit,  priant 
assidûment.  Et  lorsque  le  jour  eut  paru,  voici  qu'il  vit  une  grande  hyène  qui 
courait  et  soufflait  grandement  pour  parvenir  au  sommet  de  la  montagne  :  il 
la  suivit  et,  lorsqu'il  fut  arrivé  près  de  la  caverne,  il  vit  la  bête  y  entrer,  et, 
lorsqu'il  eut  regardé  dedans,  il  vit  l'amour  parfait^  le  bienheureux  vieillard 
Paul.  Il  chassa  la  crainte  de  lui^  il  regarda,  il  vit  une  pierre  dans  l'intérieur 
de  la  grotte  ',  il  marcha,  il  prit  une  pierre,  il  frappa  à  la  porte. 

Mais  il  arriva  que,  lorsque  le  bienheureux  vieillard  eut  entendu  le  bruit  du 
coup  de  pierre,  il  se  leva  aussi,  il  prit  une  grosse  pierre  et  la  jeta  près  de  la 
porte,  à  l'intérieur.  Alors,  abba  Antoine  se  jeta  sur  sa  face,  en  dehors  de  la 
porte,  priant  le  vieillard  de  le  laisser  entrer,  et  il  lui  dit  :  «  Je  suis  seul  au 
dehors,  car  je  suis  venu  vers  toi  d'un  endroit  éloigné,  et  je  suis  venu  pour  te 
voir.  Je  sais  aussi  que  je  ne  suis  pas  digne  de  te  voir.  Puisque  tu  reçois  à  toi 

1.  Cod.  nù.-5-Ae.  —  2.  Cod.  *.htcdiii.  —  3.  Les  traductions  portent  une  lumière  au  lieu 
d'une  pierre.  J'ai  conservé  le  mot  lumière  dans  la  préface;  mais  depuis  j'ai  fait  réviser 
le  texte,  le  manuscrit  contient  bien  eoTwiti  et  non  eoTOTComi.  Peut-être  est-ce  là  une 
faute  ;  mais  peut-être  est-ce  aussi  la  véritable  leçon.  Dans  ce  cas,  Antoine  aurait  aperçu  la 
pierre  dans  la  caverne,  se  serait  avancé  et  aurait  lui-même  frappé  avec  une  autre  pierre. 
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KUJUin      iXMXO\      epOK     i.U      Ô.U0K      g^i.      nipiOiUl!.      Ô.IKCO'V      OTTOg^      Nl-SIAII 

».iRio\g^    eicpei^ppem  '    ose    utotô^oto)»    iihi.    eujojn   otu   e^ciyTeAi- 

uTeKeoiui.cq.  (-q^-)  eTô^quioui  •2k.e  iiTOTq  eqcsco  aj.aaoc  uujvIca.-si 
iii.q  AAOPïc  -î^e  ô.  ^lUl^.K^.p!Oc  nevir^oc  ep  ottio  Ke>.q.  ^e's^^q  U2^q  -se 
jULAiLon  §^\i  eqnHOY  g^en  ou-xwnT  OT-i-e  aaaaoh  g^'Xi  uptoM-i  eq^V 
igeoiriT.  CTô.qci.'S!  nexiô^q  g^e»  g^J^n  cj».-»!  iig^AAOT  evqoToiu  AAnipo 
na.q  oTOg^  ^vTA«.o^r'^.•s  cg^oTU  CHOTepHO-y  a.tt'^  <^\  euoTepHO-y  g^en 
OTr?Çi    ecoTe^    oTog^   *.   nioT*.ï    niOT*.!    AAAAOio-Y    oTiosig^    AAneqpa.li 

AAneqavpHO'Y*' 

è.cujoc»ni  -i-e  AAeueucJx  u^vi  «.  niAAôaiô.pioc  nj^T^oc  g^eAAci  eoTcon" 
iieAA  &M«.  «.itTiomoc  oTOg^  ne-sivq  uJ>.q  -xe  ee£ie  o^  î^k-^  AA^^^nlllg'V 
itg^ici  uevK  OTOg^  «.RI  eKAAOïgi  g^en  n».iAAioiT  THpq  eKRCo't  "^^  °^- 
^eWo  ee.qRHU  e&coTV  cAo\  OTfog^  AAeneucè.  RenoTrcsi  x«*^"^T  ^P°'^ 
eqoi  ïiRd.g^i  J».*\*\*.  enei'i.H^'  'V*^^*^""  ^Jvcujcon  epoc  oe\i  g^cofi  uifeen 
'^'^  g^o  epoK  n*.cou  ô^iiTtomoc  a.-xoc  uhi  ose  ».pe  niuj"\o'\  utc  "^aact- 
pioAAi    ep  ©Y   ^noy.    AAi.Td.AAoi  -se   eTi  ou  ceRioT  »g^*.«   kcot    g^en 

les  bêtes  sauvages,  pourquoi  ne  me  recevrais-tu  pas,  moi  qui  suis  un  liomme  ? 
J'ai  cherché,  j'ai  frappé  en  m'enhardissant,  afin  que  l'on  m'ouvrit  :  si  donc  je 
n'obtiens  pas  ce  que  je  demande*,  je  mourrai  devant  ta  porte,  afin  que  tu 
ensevelisses  mon  corps,  lorsque  tu  l'auras  vu.  «  Et  lorsqu'il  se  fut  arrêté  en 
parlant  ainsi,  le  bienheureux  Paul  lui  répondit  à  peine;  il  lui  dit  :  «  Rien  ne 
vient  par  la  colère,  et  aucun  homme  n'accuse'.  »  Lorsqu'il  lui  eut  dit  de 
douces  paroles,  il  lui  ouvrit  la  porte  :  ils  se  saluèrent  l'un  l'autre;  ils  se  bai- 
sèrent l'un  l'autre  d'un  saint  baiser,  et  chacun  d'eux  révéla  son  nom  ;\  son 
compagnon. 

Il  advint,  après  cela,  que  le  bienheureux  Paul  s'assit  avec  abba  Antoine  et 
lui  dit  :  «  Pourquoi  as-tu  pris  sur  toi  cette  grande  fatigue  et  es-tu  venu, 
marchant  dans  ce  chemin,  cherchant  un  vieillard  qui  a  achevé  de  se  dis- 
soudre et  que  bientôt  tu  verras  poussière  ?  Mais,  puisque  la  charité  se  com- 
plaît en  toute  chose,  je  t'en  prie,  mon  frère  Antoine,  dis-moi  :  que  fait  main- 

1.  Cod.  eiepe*.pin.  -  2.  Cod.  ercon.  -  3.  Cod.  cni-2.H.  -  4.  Mot  à  mot  :  «  Si  je 
n'obtiens  pas  cette  chose.  »  -  5.  C'est-à-dire  :  On  n'obtient  rien  en  se  mettant  en  colère,  et 
personne,  s'il  veut  obtenir  quelque  chose,  ne  commence  par  accuser  celui  dont  il  veut 
obtenir  ce  qu'il  demande. 


8  -  VU-;  Dic  s;mm'  i'aui. 

Hino'XlC    Hi^p^èwlOC  '    ItTfc*    ^H*Jll    CTl    OTlt    OTOU    OTCOypO  "    e-SfU    lllKdw£l 

(_qc_)  le  f Ti  ou  ceepNi^ç^u.Jk.'XcoTf  Tcul  '  uitij^p^jç^tou  f feo?V.g^iTf u  •^^- 
nJvTH  HTC  111'^^.iâJicou  '.  ococ  '^c  ^■!■^c^v•s^  wexx  i\Mi\  ô^htohiioc  Jvq- 
nj^-y  coTTikfeioK  H^ç^a^Ate  cqg^CAAc»  ecsf\i  ot-xn'A.  htc  oTujiyHu  otoç^ 
c*.TOTq  A.  n\oe<XHT  j^a.'Xa.i  cpe  otioik  eqoTO-s  oeii  pcoq  d^qoyog^  £en 

TOTIAH'^    '^'IX.^M    "'^'i'^T    ^J^P"*     COTCOn   "    AXnii    OTOg^    €T*kCJg^C0A.     H-SC 

nipôw^HT  i)>.Tcp  lyçÇHpi.  ne-xt  i^fcfei>>  n&.-y'\oc"  ud^M&.  «>.iitiowioc  «se 
oen  oTAAeeuiHi  j^  neuoc  sxulîkx  pcouii  «««^.ht  OTcopn  A«.^l^>plCTOIt 
tt».H  Kiki  t'evp  "  ic  'i  upoAini  '^s'i  HOTçÇ».iyi  htc  OTiom  utotcj  ajtnj^i- 
g^d>'\HT  A&âJLHUi  eT&.Ki  -^c  igi>.poi  *.  wy^c  oTiopn  iiii^ii  iiTeiig^pc  ecKHn 
•se  oTTHi  c^.p  e*.noH  o^^«  a*.js.toi  «Te^q.  eTôk.Tiyen  ç^aiot  utc»  ç^'^ 
a.-yo€jjici  Ainfe  exen  '^•nHPH*'  otoo  evTUjg'wHn  nexi  noTepHoy  -se 
HiAA  A4.A*.coo-j'  Hc  eon».'^toiy  Ajinuom  ng^OTiT  OTOg^  lAcnenci^  iia^i 
ôwTciooTTen  unoT'xi':^  efeo\  oi  ot«.&.  jv-ytÇcouj  AtnuoiK  oeit  t:^pjs.H 
xinenoc  ihc  n^^c*  oTog^  j^cujconi  ct^-totcoa*.  aari-  (-qc-)  ioik  ««.Tfcp 
niCQsoipo  THpq  ctoï  nigpcoïc  otoo  eTg^toc  ctÇ't- 

tenant  la  race  humaine  ?  apprends-moi  si  l'on  bâtit  encore  des  bâtisses  dans 
les  villes  anciennes  de  l'Egypte,  s'il  y  a  encore  un  roi  sur  la  terre,  si  les  ma- 
gistrats sont  encore  asservis  par  la  tromperie  des  démons.  »  Comme  il  par- 
lait avec  abba  Antoine,  il  vit  un  corbeau  noir,  perché  sur  une  branche  d'arbre  ; 
et  aussitôt  l'oiseau  vola,  ayant  en  son  bec  un  pain  entier  qu'il  posa  au  milieu 
d'eux  et  laissa  à  tous  les  deux  à  la  fois.  Et,  lorsque  l'oiseau  s'en  fut  allé,  ils 
furent  dans  l'admiration.  Abba  Paul  dit  à  abba  Antoine  :  «  En  vérité,  notre 
Seigneur,  qui  aime  les  hommes  et  est  miséricordieux,  nous  envoie  à  souper  ; 
car  voici  soixante  ans  que,  chaque  jour,  je  reçois  de  cet  oiseau  la  moitié  d'un 
pain  ;  mais  comme  tu  es  venu  à  moi,  le  Christ  nous  a  envoyé  notre  nourriture 
doublée,  car  certes  nous  sommes  ses  soldats.  »  Après  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu,  ils  s'assirent  tous  les  deux  près  de  la  source,  et  ils  se  disputèrent  à  qui 
partagerait  le  pain  le  premier  :  puis  ils  étendirent  leurs  mains  ensemble,  ils 
rompirent  le  pain  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  Et  il  advint 
qu'aprèsavoir  mangé  le  pain,  ils  passèrent  la  nuit  entière  dans  la  veille  et  les 
louanges  de  Dieu  '. 

1.  Co(L  iii-px^oc.  —  2.  Cod.  o-s-po  (sic).  —  3.  Cod.  c9(;Ai.*.AwTeTin.  —  4.  Cod.  m- 
•a.ea».con.  —  5.  Cod.  ctpcoti.  —  6.  Cod.  n4.TAc.  —  7.  Cod.  kc  f«.p.  —  8.  Cod.  ■^ht^'h.  — 
9.  Mot  à  mot  :  «  Étant  en  veille  et  chantant  Dieu.  » 
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€Teik  lyiopn  o^e  ujoini  ne-se  jvMiô^  n^'y'Xoc  '  u^^feÊev  ^.uTOiuioc  -aLC  eu*.i- 
exx\  ne  ç^^k-xtoq  A«.n*.icHO'y  -^se  KUjon  oeu  «^.leouj  ^v  ny^c  ï>*wp  Tei^juioi 
■se  iieoK  OTHj'^Hp  AAfecoK  iteuiHï  evWi^  enei-^H"  ncHoy  uxe  njvûcoTV 
e&o^  è^qg^couT  ottoo  çÇh  e\i*.iKco-\-  uctoq  j^\T*.ooq  CTe  nô.fcio?V.  eiioK 
ne  HTi^ujconî  neiA  n^c  d.q-xioK  t'A.p  efso'X  n-se  nA-cno^  ottoo  n^^ipH-^ 
ne  e'^niK.o'^  aaaaoc  -^se  qx."  g^^^-xcoi  u-se  ni;>^^?V.o*ji  UTe  "^uiee^juiHi 
OTTOp  €Ti<  (Ç"^  OTTopnK  oiitcv  uTeKg^cofec  A«.nivctoxia«.  g^eit  niK^.oi  XXls.\- 
\oii  -î^e  oiuiw  UTeK-\-  ttj<  nmî^ç^i  enKJvg^i.  ivcujtonr'  -xe  ct*.  niAi».- 
R&.pioc  nôwTf'Xoc  ■:£€  u*.jcd.'2ti  è^qpiA*.!  it-se  xMôv  ô^HTConioc  oen  OTrqi 
iwg^OA*.  A-q-V  g^o  epoq  eq-xto  x«.a«.oc  •:se  AAnep;>^d.T  ncwK  nô^âJieiipiT 
nicjùT  &.W».  i^uïT  uexiJikK  eniaj.i<  eTeKHô^uje  ite^R  epoq.  ^s.qep  otco 
wxe  niiUL2>.Kd^pioc  na.-y'Xoc  cse  ceon^vK  ».«  eKtO'<^  ne*,  «h  eTe  «o-tk 
^v■\'\^^  «2v  neKtgtÇnp.  eefse  «Ça.i  nô^âJiejipjT  iccse  nioiofe  g^opuj  utotk 
»^n  A«.»>ige  ui<K  (-q"^-)  eTeKAionn  oen  oiricoc  ôvViioti  uhs  ïi-^cto'A.h 
^H  eT&.qTHic  nô>.R  n-xe  iJiÊev  Jve&.Kès.cioc  nevp;>^ienicRonoc  *  g^niiv 
HTeRocoÊc    AJin*.ciOAJi&.    niHTc.    ne    eT^>.q'se    çÇj<i    -^e    i<n     -se    eqep 

Lorsque  le  matin  eut  paru,  abba  Paul  dit  à  abba  Antoine  :  «  Je  savais  avant 
ce  jour  que  tu  étais  dans  cette  contrée;  car  le  Christ  m'a  informé  que  tu  es 
mon  compagnon  clans  son  service^  ;  mais  puisque  le  temps  de  ma  dissolution 
approche  et  que  j'ai  saisi  ce  que  je  cherchais,  c'est-à-dire  ma  dissolution, 
afin  d'être  avec  le  Christ,  car  mon  temps  est  fini  :  ainsi  je  crois  que  la  couronne 
de  la  justice  est  placée  sur  m.a  tête  et  que  Dieu  t'a  envoyé  afin  que  tu  couvres 
mon  corps  de  terre  ;  bien  plus,  afin  que  tu  rendes  à  la  terre  les  choses  de  la 
terre  \  »  Il  advint  que,  lorsque  le  bienheureux  Paul  eut  dit  ces  choses,  abba 
Antoine  pleura  avec  gémissement,  le  priant  et  disant  :  a  Ne  m'abandonne  pas, 
mon  père  bien-ainié  ;  mais  emmène-moi  avec  toi  au  lieu  où  tu  iras.  »  Le 
bienheureux  Paul  répondit  :  «  Tu  ne  dois  pas  rechercher  ce  qui  est  à  toi,  mais 
ce  qui  est  à  ton  compagnon  '.  C'est  pourquoi,  mon  bien-aimé,  puisque  la 
chose  n'est  pas  lourde  pour  toi,  va  promptement  à  ta  cellule,  apporte-moi  la 
stole  que  t'a  donnée  abba  Athanase  l'archevôquo,  afin  que  tu  en  revêtes  mon 
corps.  »  Il  ne  disait  pas  cela  parce  qu'il  avait  besoin  qu'on  revêtit  son  corps, 

1.  Cod.  ns^irAe.  —  2.    Cod.  eni-^H.  —  3.  Cod.  «.ciyion.  —  4.  Cod.  ni&.p5(^HenicKonoc. 

—  5.  C'est-à-dire  ce  qui  lui  appartient.-  6.  Mot  à  mot  :  «  Que  tu  es  un  compagnon  de  service 
avec  moi.  »  —  7.  C'est-à-dire  :  Non  ce  qui  t'est  utile,  mais  ce  qui  est  utile  à  ton  prochain. 
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n^pe««>.  '  cj^coûc  Ai.nf cjciou.*.  es.'XTv.x  eqoTOiiy  c-^  TOT<^^  eûo'X  ^wiik 
iiTe<^j«]Tf*.t\\.\'^'  fpocj  ffj'jç^ci)  AAnvccoAA^.  copia.  jK.ciyci)nj  eTx  dwMtdw 
ikUTcomoc  ccoTfAi.  ft»fee  is.Mx  ^.o;>.\ia.cioc  wexx  •\cto\h  ct&.c.jthic  itèkiij 
4<qep  lyc^fipi  -xe  ^^qu^vy  cmc  n;>i;^c  u^pHi  u;4HTq  OTog^  i)>.qoTru>ujT 
uiAi-ocj  oTog^  AAne^jf  pTo'\AAN\i  'xc  f  p  oTCi)  **"^  iiô>.q  \i^\\  enTHptj  ô.^\e< 
*.qpiijii  e*ju\iui>i  eq*^  t^i  cpioq  nesix  \^e^^!l^s.\  OTOg^  d>.qTU>iiq  &.qg^oiiîV. 

CT€qAt.OUII. 

jv  n\A«,e>.eHTHC  h  HT&.q  hh  cTe^Trigconi  ç^i^TOTq  hotvuuj-^-  uchoy 
a>.Tepj<nis.uT^.H  cpoq  nc-xcooy  Hes.q  -xe  neuicoT  iv*.K^coii  ne  xini^i- 
cHoy  THpq.  ô.qep  OTca  iitooy  ^loq  eq-xco  xi.At.oc  -xe  otoï  iihi  ^uok 
g^e>.  nipcqep  iiofii  ose  ^^lT^^■\e  oyp^vii  cpoi  ose  iLi.oui.;)y^oc  uiniVe^cTOH. 
«.iiiik'y  €H'\ii.c  ueAi  ioi*.uiiHc  2^1  (-qH-)  nujô^qe  iuitÇoo-y  j>.nii^'y 
eniwT^oc  iiTN  t^ÇutHi  g^eu  ninôkpèw-a.cicoc -'.  OTog^  u^^qcjs.'xi  iteAAiooy  ne 
eqKco^g^  g^eu  Teq^xecTeiig^HT.  d>.qio'\i  H'^cto'Xh  es.qi  eÊo\  OTOg^ 
ô^qijç^to  HiiiAi.&.eHTHc  oToo  ^«.Tf'^  g^o  €poq  gntis.  iiTeqTôvAAWO'Y  egcofi 
niftevi  OTToo  ne'x^vq  ucooy  "^te  oTCHO'y  hcô^.'si  ne  oTOg^  oTCHoy  "X.*^ 
pcoq  ne.  JvqTcouq  -^e  ««.quioiai  g^i  nequiioiT  A*.neqci>\i  ug^^i  ngpe 
HeA«.*wq    enTHpq   oirog^   nevqmc   eqAioiyi   ne    eqoTcoiy   eTes.ige   nï**.».- 

mais  parce  qu'il  désirait  l'éloigner,  afin  qu'Antoine  ne  le  vît  pas  mourir  ^ 

11  advint  que,  lorsque  abba  Antoine  entendit  cela  sur  al:)ba  Athanase  et  la 
stole  qui  lui  avait  été  donnée  par  lui,  il  fut  dans  l'admiration,  comme  s'il 
eût  vu  Jésus  le  Christ  en  lui,  il  l'adora  et  n'osa  rien  lui  répondre  ;  mais  il 
pleura  beaucoup,  lui  Ijaisant  la  tête  et  les  yeux;  et  il  se  leva,  il  partit  pour  sa 
cellule. 

Les  deux  disciples,  qui  habitaient  près  de  lui  depuis  longtemps,  l'abordèrent 
et  lui  dirent  :  «  Notre  père,  où  étais-tu  pendant  tout  ce  temps  ?  »  Il  leur 
répondit  en  disant  :  «  Malheur  à  moi  !  je  suis  un  pécheur,  car  j'ai  pris  à  faux 
pour  moi  le  nom  de  moine  :  j'ai  vu  aujourd'hui  Elle  et  Jean  dans  le  désert, 
j'ai  vu  Paul  le  juste  dans  le  Paradis.  »  Et  il  leur  parlait  en  se  frappant  la 
poitrine.  Il  prit  la  stole,  il  sortit  et  laissa  ses  disciples.  Ils  le  prièrent  de  les 
instruire  de  toute  chose  ;  il  leur  dit  :  «  Il  y  a  un  temps  pour  parler  et  il  y  a  un 
temps  pour  se  taire  !  »  Il  se  leva,  il  mai'chadahs  son  chemin,  il  ne  prit  avec 

1.  Cod.  Kxpï»"  —  2.  Cod.  Tiine.p».-î^coc.  —  3.  Mot  à  mot  :  «Afin  qu'il  ne  le  vît  pas 
déposer  son  corps.  )> 
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Ki^pioc  nii.TT^oc  eqepenieTAAeiu  '  eue^y  epoq  UKCCon  iiJvtjep  oo-^ 
^•^^.p  ne  AiHntoc  eqoi  niAAOJiT  UTcq-^  jmneqnues.  eueu-xics  jjtnoc. 
eTe^q^AOtyi  g^eit  nieg^oo-y  €.T£JL».MXii^y  js-qi  eneqTOOTi.  ivcujwni  cTd^  tÇuak-y 

ni^opoc  uuinpor^HTHc  ueit  itiei>.nocTo\oc  ueo.  i>.nô>.  n&.T?Voc-  eq-f 
juioTC  g^eii  TOTxt.H'^  âJi'^pH'^-  noTT^ç^ioitt  eqccoK  U€JU.tooy  enigcoi  ct'^c. 
^en  nin&.Y  -^e  eTeuuuiJvy  ik.qo ei  e-  (-qe-)  oscn  neqoo  otoo  HA-q-soi 
1AAS.OC  ne  eqpijuii  otoo  eqqi  *.oou.  -se  nojc  d>.K^^.T  uccok  nd>.iyôvA*.ii}e 
iiOT"^  HicoT  le  eeÊe  oy  *xneKigen  ndwTJk.ïeAaoTr^  cpoK  Aieuencô». 
nôvntiig-\-  us'o'xi  eTevie^iq  Ai'ÇpH-^  uotoô.Tv.ht.  OTOg^  €Te>.qi  eg^OTii 
enifsHÊ  &.qudwY  eaJifi*.  n*vTf'\oc^  eqooiOTJ  eosen  «eqne'Xi  OTOg^  Tects.r^e. 
eccoAAc  enujcoi  £T'^&  epe  neq-xï-s  '^opuj  eîio'X  otoo  H^<qA*.OK4JleK 
u-xe  iJîSii^  *.UTOjnioc  -se  ««.pHoy  eqong^  OTOg^  eqTtoÊg^.  ôwqog^i  epô^xq 
g^ojq  it-se  i>i>f>Js.  ô^uTionjoc  *>q€p  lyç^np  htcoêç^  itCAiô^q.  e^cigoini  -xe 
€Ta.  nin«>.'Y*  cini  jjineqccoTejui  ecjuiH  oT^e  qi  e^g^oiu.  Kè«.Tew  -^cTiineeiô^  * 
iiTC  HH  eTToi£>o  TOTe  i>.q€A«.ï  «xe  nicoiAAô^  A*.o.d>.Ti>.Tq  ne  eTTtofig^  oTOg^ 

lui  aucune  nourriture,  et  il  se  hâtait  eu  marchant,  voulant  trouver  le  bienheu- 
reux Paul  (vivant),  désirant  le  voir  une  autre  fois;  car  il  craignait  que,  pen- 
dant qu'il  était  en  chemin,  Paul  ne  remit  son  âme  entre  les  mams  du 
Seigneur.  Après  avoir  marché  ce  jour-là,  il  arriva  au  matin  '.  Il  advint 
que,  lorsque  fut  la  troisième  heure,  il  vit  sur  le  chemin  le  bataillon  des 
Anges,  avec  le  chœur  des  Prophètes,  les  Apôtres  et  abba  Paul  au  milieu 
d'eux,  brillant  comme  une  neige,  montant  avec  eux  vers  le  ciel. 

En  cette  heure-là,  il  tomba  sur  son  visage  et  il  disait,  en  pleurant  et  en 
gémissant:  «  Comment  m'as-tu  laissé,  mon  pieux  père?  pourquoi  n'as-tu 
pas  reçu  mes  salutations  après  cette  grande  course  que  j'ai  faite  comme  un 
oiseau  ?  »  Et  lorsqu'il  fut  entré  dans  la  caverne,  il  vit  abba  Paul  étendu  sur 
ses  genoux  ;  sa  tête  regardait  en  haut  vers  le  ciel,  et  ses  mains  étaient 
tendues.  Et  abba  Antoine  pensait  :  «  Peut-être  vit-il  et  prie-t-il  !  »  Abba 
Antoine  se  tint  aussi  debout,  il  se  fit  son  compagnon  de  prière.  Il  arriva 
qu'une  heure  étant  passée,  il  n'entendit  point  de  parole,  ni  de  .soupir,  selon  la 
coutume  de  ceux  qui  prient  ;  alors  il  sut  que  le  corps  seul  priait,  et  il  rendit 

1.  Cod.  cqcpcnieTAiiH.  —  2.  Cod.  n«.TAe.  —  3.  Cod.  n«.TAe.  —  4.  Cod.  "^cTitH^i*.. 

—  5.  Mot  à  mot  :  «  Il  arriva  à  son  matin.  » 
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ikqepv^-j\A.'\fm  '  tpoq  KcNta.  iv\nis.pes.'xocic  iiTt  ni;^picTievitoc '-.  (-p-) 
«k.  ng^HT  "xt  i\Jviu\  ;^iiTwii\oc  aika-o  epoq  eq-sco  slxjuloc  -se  €ind>.(p 
oy  -st  jAniep  ^\>«Aty\  niu\  ivt'âjLHi  hotjvaac  ne**.  oTAA^>>.H'3■&.7V.€  g^iuAw 
ttT^^.lycoK  UT*.eco**c  **incco**j<.  xcjujconi  eq*ioiî**eK  ****oq  -xe 
cvujvt-p  O'Y  eiyion  ^vll^^^.ltocoX  €'^**ctiiH  -^se  11T&.U11  **oc"jc  UT^s.I  **=i 
ueg^ooY"  OTOo  ^e•x^vq  xinA-ipH*^  ose  nji».oc  ihc  n^c  eicAtoy  **nÀ.i**dw 
it€A*  neKpequjc**uji  eeH*.iieq.  ococ  -^e  eqcxco  IlU^v\c^s.■2sl  ic  g^Hnne 
ic  *AOTi  fe  ôvTi  cTiï'O'xi  coTcon  '  OTOg^  eTjvquA.y  epcoc^*  *>.  Tcqco-ypi  £i 
epevTC.  A*eneiicôk  ii*.\  ».qT^^.•2£p€  neq*Aeiri  g^cu  tÇ"^  OTO|g  ^.qujoni  -se 
€qM:&.Y  oeil  ot**.€t&.to o-^  **.çÇpH"^  hottôvI  cqu^w-y  eoo  ii(5^poA*ni 
«TOH^.  ô>.Tri  ott  u-se  niAioTTi  ôwTrog^i  ep&.Toy  cxeii  n!ccjo**Jv  HJk.Me>w 
njv-y^oc  '  OTTOo  itèk."!rKi**  ukotcxt  ctoi  AirÇpH"^  -se  cTconcen  c^wnes. 
awitTiouioc    «kTToiToy    g^A.p2k.Tq   CT.ipjv'spe'x   nnoTUis.'xg^i   eTcouj   cfeo^. 

gloire  à  Dieu  en  le(]uel  toutes  cho.ses  vivent,  et  il  enveloppa  le  corps  dans  la 
stole  sainte  :  il  le  porta,  il  le  mena  au  milieu  ',  il  chanta  des  p.saumes  pour 
lui,  selon  les  traditions  des  chrétiens.  Mais  le  cceur  d'abba  Antoine  s'attrista  ; 
il  se  dit  :  «  Que  ferai-je  ?  je  n'ai  point  pensé  d'apporter  avec  moi  une  bêche, 
ni  un  instrument  pour  recouvrir  de  terre  '  (?),  afin  que  je  creuse  et  que  j'ense- 
velisse son  corps.  »  Il  réfléchit  en  lui-même,  disant  :  «  Que  ferai-je?  Si  je  vais 
à  ma  cellule  pour  les  apporter,  à  peine  serai-je  de  retour  en  cj[uatre  jours  !  »  Et 
il  dit  aussi  :  «  Mon  Seigneur  Jésus  le  Christ,  je  mourrai  en  ce  lieu  avec  ton 
bon  serviteur  !  »  Pendant  qu'il  disait  ces  choses,  voici  que  deux  lions  arrivè- 
rent en  courant  à  la  fois,  et,  lorsqu'il  les  vit,  ses  cheveux  '  se  tinrent  debout. 
Ensuite,  il  affermit  ses  pensées  en  Dieu,  et  il  les  regarda  sans  crainte,  comme 
cjuclqu'un  qui  regarde  des  colombes  voler.  Ces  lions  vinrent,  ils  se  tinrent 
près  du  corps  d'abba  Paul,  et  ils  remuaient  leur  c^ueue  comme  s'ils  priaient 
abba  Antoine  :  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  grinçant  des  dents,  rugissant.  Alors 

1.  Cod.  i^qepv^ù.Xin.  —  2.  Cod.  yi^HCtuMoc.  —  3.  Cod.  e-ycon.  —  4.  Cod.  nt.v'Xe..  — 
5.  C'est-à-dire  :  Le  tira  hors  de  la  caverne.  —  6.  Le  mot  A».i.it^«..Ae  n'est  pas  dans  les  dic- 
tionnaires ;  mais  il  est  évident  qu'il  signifie  quelque  chose  comme  un  râteau.  —  7.  Je  ne 
connais  pas  d'autre  e.xemple  de  ce  mot  co-ypi  dans  un  sens  qui  ne  veut  certainement  pas 
être  épine.  Le  texte  latin  donne:  Quibus  aspectis  primo  exhorruit,  d'où  j'ai  tiré  le  sens  de 
cheiseu. 
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TOTe  a^^qeuu  u-xe  ^s.Ml^>.  ô>.utiouioc  «se  CTTRoi^  •:£€  iiTecjcAio'y  epuioy 
oirop  ttejgawTTpiAAi  ne  (-p^^-j  "^se  j^quiTOii  Ai.ju.oq  iicse  niAx.dwKd>.ptoc 
^^^.^f'^.oc'.  i^ciyconi  -^e  «.eiteucô.  u;vi  i^Trep  ohtc  uiytoKi  it-xe  hiaao-ti 
g^cu  niR&.g^i  g^en  itoTrjefi  ^TriycoKi  eg^pHs  ueiuies.îH  itoTpcojuii  iie- 
lyiwirKiut  nnoTTâJ.Jn.uj'x  ne  eoTfeefsio  u-xcooy  ne^ni^  ^htiouioc  oirog^ 
iteuiaLTrXoi'sg^  iiH€q^«>.T  ne  ne**,  neq-isi-s  ^en  noTiV.ô^c  ococTe'-  uTeqKè>.-^ 
•se  eTTKiO'^-  cse  iiTeqcAiOY  epcooy.  oto£  ^.qujeopTep  e-xen  -^lyç^Hpi 
iiTe  nuicy  ijin|)^c  ihc  neitoc  "xe  ncoc  po)  -^Ke'^TCJc  UTe  uieHpioii 
ceeiAi  eti\poiiJU.i  eu^.ue'^'  ueui.  nictoTn  UTe  ^■^.  oirog^  neQ£^s.q  -xe  oo 
noc  çÇh  €Te  uLAJLoii  OT-scofei  iievoei  g^i-seu  nmevg^i  cis.fio'A.  AineqoTrciiuj 
OTT-^e  OTffyes.'x  uiieqoei  côJso^V  jjineqoTi<.g^  cè».oui  iieoK  eKecAioy  epoit 
THpeu  •*.  oTToo  is.qe^(jogc  eptocy  uneq-xios  eqcjuio'y  epoiOY  iK.qepKe- 
TV-eTem  ^  ucoo*^'  cse  JJ^.^^.lye  ucotcii  eneTcujjicoiT.  eT;)>.Tiye  uwo-y  -xe 
H-se    niAAOTri    *l    ô>.nA.    ivUTcomoc     qe^-i    AAnicioiAJs.    iiTe    niui.ô.KevpiOc 

es.cujtoni    -^e    Aieneuc^.    o^eooo'Y    uf^pH"^    noTrKiV.HpoïtOAioc    HTi^ 

abba  Antuinc  .sut  ([u'ils  chei-cluuciit  sa  bénédiction  et  qu'ils  pleuraient,  parce 
que  le  bienheureux  Paul  s'était  reposé.  Il  arriva  ensuite  que  les  lions  com- 
mencèrent de  creuser  la  terre  avec  leurs  grilles  :  ils  creusèrent  la  longueur 
d'un  homme.  Ils  remuaient  leurs  oreilles,  humiliant  leurs  têtes  vers  abba 
Antoine  et  ils  léchaient  ses  pieds  et  ses  mains  avec  leurs  langues,  de  sorte 
qu'il  comprit  qu'ils  cherchaient  sa  bénédiction  pour  eux.  Et  il  fut  dans  le 
trouble  par  l'admiration  de  la  gloire  de  Jésus  le  Christ,  notre  Seigneur,  car 
comment  aussi  les  animaux  sauvages  '  connaissent-ils  les  hommes  bons  et  les 
élus  de  Dieu  ?  Et  il  dit  :  «  0  Seigneur,  sans  la  volonté  duquel  une  feuille  ne 
tombera  pas  à  terre  et  pas  un  moineau  ne  tombera  sans  ton  ordre,  bénis- 
nous  tous  !  »  Et  il  passa  *  ses  mains  sur  leurs  têtes  en  les  bénissant,  et  il  leur 
commanda  en  disant:  «  Allez  votre  chemin.  »  Lorsque  les  lions  s'en  furent 
allés,  abba  Antoine  porta  le  corps  du  bienheureux  Paul,  il  l'ensevelit  selon  la 
coutume  des  moines. 

Il  arriva,  après  un  jour  (jue,  connue  un  véritable  héritier,  il  prit  la  tunique 

1.  Cod.  ntKf'Xz.  —  2.  Cod.  g^ojci^e.  —  3.   Cad.  THpoy.  —  4.   Cod.  «^qepKeAeTiu.  — 

5.  Mot  à  mot  :  «  Comment  aussi  la  naturudes  animaux  sauvages  connaît-elle,  etc.»  —  6.  Mot 
à  mot  :  «  Il  frotta.  » 
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cbAAHi  *>.qo>\i  ii'^HjeHit  iitc  niiJ.d>.Kdwpioc  nô^T'X.oc  en  eT&.qe&.u.ioc 
iiivq  efeo'Xoen  iiiujfnûeui  *.qT*.ceoq  fTcqjjiouH  a^qTi^AAÉ  uicitHO-y 
cotofe  uifeeii  eTCvTiijioni  ixiuioq  otoo  j«.qTc*.ficooy  e-^A.KO^oireeiJs.  ' 
THpc  iiT€  uig^fiHOTi.  TVoinou  K&.T*.  najô.!  junineiwc^dw  mca*.  ■^neit- 
TCROCTH  ly^^.c^•^  ii-^iyeHU  g^uoTq  utc  n\xi.»>Kek.pioc  na>.T\oc  OTOg^ 
ujxqTioKO  ecTOi  tneqctoAAA.". 

ivitoK  -^e  lepiouTTAioc  ^  nipeqep  «o&i  -^-^  g^o  coiron  nifieii  eeuè^touj 

wre  niAACvKJ^pioc  n&.T\oc  ueju.  neqwj^o'V  cootc  ■^nopçÇ-Tp&.  iiTe 
nicTpcoo-Y  \i£ix  nos-Si  g^fcoc  (sic)  nexx  noTcooy  THpq  d.AAHW. 

coTcoo-y  ^  iUtÇMOT  ueju.  nujHpi  hcaj.  ninii*.  eeoTô<6  "^-noY  ucaa 
ncHOY  itifeen  nciu,  lys^  eneg^  iiTe  meiieo  THpo-y  a^aihu. 

du  bienheureux  Paul  que  celui-ci  s'était  faite  de  feuilles  de  palmier  ;  il 
retourna  à  sa  cellule,  il  apprit  aux  frères  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  et  il  leur 
enseigna  toute  la  suite  des  œuvres  '.  Du  reste,  à  chaque  fête  de  Pâques  et  de 
la  Pentecôte,  il  se  vêtait  de  la  tunique  du  bienheureux  Paul  et  il  priait  pen- 
dant quelle  était  sur  son  corps. 

Et  moi,  Jérôme  le  pécheur,  je  prie  quiconque  lira  ce  livre  de  se  souvenir  de 
moi;  car,  certes,  je  préfère  la  tumcj[ue  du  bienheureux  Paul  et  sa  foi  à  la 
pompe  des  rois,  à  leurs  vêtements  et  à  toute  leur  gloire  :  Amen. 

Pour  la  gloire  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  maintenant,  en  tout 
temps  et  jusque  dans  les  siècles  de  tous  les  siècles  :  Amen. 

1.  Cod.  c^i-KoAc-y-e-ia».  —  2.  Ce  mot  ne  donne  aucun  sens  ;  on  ne  le  trouve  point  dans 
les  lexiques,  ni  dans  les  scalœ,  et  c'est  un  mot  inconnu.  La  version  de  saint  Jérôme  suppose 
le  sens  de  Twfeg^  que  j'ai  adopté  dans  ma  traduction,  et  je  crois  qu'il  y  a  eu  erreur  du  scribe. 
—  3.  Cod.  iepwiuJut.oc.  —  4.  Cod.  eTcooY-  —  5.  C'est-à-dire  :  Comme  je  comprends  toute 
la  suite  et  l'enchaînement  des  événements. 
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iuïïï^Top^opoc  i."\^i.  »ô.qo7rwuj  ec^':si  ^u  ne  e^Êe  jupcoAti.  hh 
ï'i.p  cTujon  g^en  nKOCJAOC  ni.qccooTrH  AAAAiaoy  ne  g^i  tÇoTei  oTog^ 
ui.q-V  AiHUii  eefiHTO-^'  ne  e^^q-^^oc  n^^se  ^Mx  .vhtcouioc^  -xe  qnHO'y 
u-se  OTCHO-y  oiu^v  uxe  niptoAii  ^if^J  ^Tiy^uu^Y  «''^^»  AtncNqTVi&i 
ceu^.TOJOTUoY'e'^coq  eT-xco  iut*AOC  -se  ueoK  eeXofci  eefce  ose  *ineq- 
ujtoni  eqoui  suLAXcooy.  ^  JvÊfccX  ^nTi^uioc  -^soc  n^M.v  n.x*ico  -^e  **nep- 
og^i  epô.TK  e-xeu  TeKAite^*AH>.  ^.q-^ioc  n-^se  ^Mi^  ^utcovuoc^  ':se  lu^pe 
OTÔ.I  -îs'^o  xx'^AXoy  eujcon  -2.6  «.quï^nep  neeu^ueq  u^q  qu^cstÇo 
«ncoue-  ^-Mi.v  H^Npuou  ^.qoi  otkot  eÊoTV  e-^c^rpi^  e^w^  n^M^ 
d.nTtouioc  ■  eniTtoo-j-.  ne-xe  JvMj.  ^.uTcou^oc"  n^q  -xe  kj^  ' 

PAROLES  DES  VIEILLARDS  SUR  ABBA  ANTOINE 

Les  vieillards  ont  dit  d'abba  Antoine  qu'il  était  pneumatopliore  ;  mais  il  ne 
voulait  pas  parler  à  cause  des  hommes  ;  car  ceux  qui  sont  dans  le  monde, 
il  les  connaissait  de  loin  et  les  indiquait.  Abba  Antoine  dit  :  «  H  vient 
un  temps  où  les  hommes  insensés,  s'ils  voient  quelqu'un  qui  ne  soit  pas 
insensé,  se  lèveront  contre  lui,  en  lui  disant  :  «  Tu  es  insensé,  »  parce  qu'il  ne 
leur  ressemble  pas.  «  Abba  Antoine  dit  à  abba  Pamô  :  «  Ne  te  fie  pas  à  ta 
justice.  .)  Abba  Antoine  dit  :  «  Quelqu'un  a  engendré  la  mort;  mais,  s'il  fait 
le  bien,  il  engendrera  la  vie.  »  Abba  Hilarion  entreprit  un  voyage  de  Syrie  ' 
vers  le'lieu  d'abba  Antoine,  h  la  montagne.  Abba  Antoine  lui  dit  :  « 

1.  Ces  apophthegmes  sont  pris  du  Co<L  Vai.  cop.,  64,  fol.  39  verso  à  f.  57.  A  la  marge,  on 
lit  :  ^K.p..KH  i2.--'i  n-re  ns^xx  :  ce  qui  indique  qu'on  les  lisait  le  premier  dimanche  de 
Carême.  -  2.  Cod.  é.nTU>«i.  -  3.  Cad.  *.„TCons.  -  4.  Cad.  .nTO^ni.  -  5.  Cad.  .utcou.. 
_  6  Cod  *>nTW«i.  -  7.  Lacune  d'un  feuillet.  -  8.  Le  texte  signifie  un  voyage  en  Syrie , 
il  doit  y  avoir  une  erreur  pour  etoA^en  'tc^p.*^.  H  ne  serait  guère  admissible,  en  effet,  que 
saint  Hilarion,  qui  habitait  la  Syrie,  voyageât  dans  ce  pays  pour  aller  à  la  montagne 
d'Antoine. 
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(_p~_)...   cT^i^Tï  -^e  oe>.  niof'X'Xo  nfsi^q  iiioo-y  os-f  nwc   *.  nmoT-si 

utoo-j*  se  ui-2».i<iAAio«  '  i<TTc\âAO».  \\o(oo-y  'ik.c  ne-xcoo-Y  »*^q  'xe  e^uoii 
£wn  cT^^ui  fiijeuK  eefee  tÇevi  -se  tchhj^^  eg^c^H  '.lî*.uTi<ciA.  ouog^ 
ly^ciyconi  UTO-j-ep  juie«>jjiH»  hotiahiu  ucon  jjiHnwc  itufucoipeAA. 
OToo    ^v  nig^e'\"\o  «veT   hotcht  -xe   oJv\i   efeo'Xg^iTCH   i\i-:^d.i«j.(ou   ne'. 

OTg^e'X'ÎV.o  ^vqHJeu  j^Mi\  nhtcoiuoc  '  -se  ciye  ui  eopHi  iiejji  uicitHO'y. 
OTTOo  epe  nioe'\'\o  otcohj  eee-r  ncqoHT  -xe  ciije  Jl2^^<^l  con  con  ei 
eopHi  ncM.  «icHHoy  otoo  eTA-q-xoTruiT  eç^H  cT-xtop-s  eui-^coon  nc-SA.q 
H*.q  -xe  oïOTi  HOTcoeucq  eTeKtÇi"^  o-yo£^  <yio?V.K.  oirog^  a.qeîio'XK. 
nôv'\ïu  necsô^q  ua^q  -se  (?to'\K  ou.  ne-xevq  uevq  -xe  ciyuin  ^^llu^^u<yco'\K 
Hg^oTO  ni^pô.  niuji  i-«:^i't  nô^Rouj.  necse  nioeXTV-o  H*.q  -se  nô.ipH'^ 
OH  ne  a  en  nowfc  aaçÇ'^  eiyion  «.peiya^n  ottjvi  lye  c&iso'\  Ainiiyi  (-pH-) 
ïiTcqo^uiAjt  nnicuHoy  ceui.cco'Xn  \iynù\esuL  d.'\'\e^  ciye  iig^i^u  con  con 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  vers  le  vieillard,  il  leur  dit  :  «  Comment 

le  petit  âne  est-il  mort  en  chemin  ?  «  Ils  lui  dirent  :  «  D'où  le  sais-tu,  notre 
père?  »  Il  leur  dit  :  «  Les  démons  me  l'ont  annoncé.  »  Eux,  ils  lui  dirent  : 
«  Nous  aussi,  nous  sommes  venus  t'interroger  à  ce  sujet,  car  nous  avons  vu 
des  fantômes,  et  il  est  arrivé  qu'ils  ont  été  vrais  une  foule  de  fois,  de  peur 
que  nous  ne  nous  égarions*.  »  Et  le  vieillard  leur  persuada  qu'ils  venaient  des 
démons.  Et  ils  le  quittèrent  en  rendant  gloire  à  Dieu. 

Un  vieillard  interrogea  abba  Antoine,  disant  :  «  Faut-il  aller  avec  les 
frères  ?  »  Et  le  vieillard  voulait  persuader  son  cœur,  disant  :  «  Il  faut 
quelquefois  aller  avec  les  frères.  »  Et  lorsqu'il  eut  regardé  celui  qui  chassait 
les  bêtes  féroces  \  il  dit  au  frère  :  «  Mets  une  flèche  à  ton  arc  et  tends-le.  »  Et  le 
frère  le  tendit.  De  nouveau,  il  lui  dit  :  «  Tends  encore.  »  Le  frère  dit  :  «  Si  je 
tends  au-delà  de  la  mesure,  l'arc  se  brisera.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Il  en  est 
ainsi  dans  l'œuvre  de  Dieu  :  si  quelqu'un  dépasse  la  mesure,  qu'il  tende  l'esprit 
des  frères,  ils  se  rompront  bientôt;  mais  il  faut  quelquefois  aller  avec  eux.  » 

1.  Cod.  ifi.ew.wn.  —  2.  Cod.  ni-^eAnion.  —  3.  Cod.  «.nTwm.  —  4.  C'est-à-dire  :  Sans 
doute,  ils  nous  ont  dit  des  choses  réelles.  —  .5.  Le  mot  du  texte  signifie  tendre  des  pièges; 
le  mot  •soTigT  signifie  simplement,  je  crois,  que  saint  Antoine  prend  le  chasseur  comme 
terme  de  comparaison. 
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c!  eopHi  «eAAcooy  efeo'Xj^iTen  neouTcu  jv^rÇi-f  jvq-xeAi.  oHcy  Hg^ô.\i 
juiHuj  ei^quje  \\tKt\.  A-q-xoc  uose  ^vM^v  ôvUTcoiiioc  '  -se  çÇ'^  y^ù  wmno- 
"K^Axoc  e-xen  jupcoAti  htc  Tivu'eucj^  ivit  âJi'^pH-\-  u;vp;)(;^iMOc  -  eqeAAi 
-se  g^evii  -xiofe  ne  ceigqevi  ô^n.  ».q':£OC  ii-xe  eJifi*.  is\iTtonioc  '  -se  cigion 
CKepno'XiTeTJ-ece^Jvi  *  ne**,  ny^c  AAJvpe  TCKpi  ujconi  uiutcko  ii».k  CRspi 
A*.çÇju.eTi  AAneKcsi  m  efeoXoeu  ccoiniv  ucHoy  uifeeu  otoo  Ainepep 
noifsiy  At.^IUJ^v€^eg^  itg^ji^n  eenjsvujtoni  otoo  jjiAAoït  tiofu  u».iyconi 
nTÉKv^T^ç^H  is.n  enTHpq.  a«.pï  Mxe^roy^oc  AAninit*.  eeoTivf!  onl^>.  ut€K- 
irtitg^  ne**,  noc  vqk  eSio\  j<Kujev\tA5iOTU  etÇ-^  ;)ç^uj!<ig»>iuui  enicoug^ 
Hcueg^  OTOg^  çÇ-^  ji*.qco-^  itiieKuofii  €Âo\  uTeqT*.g^OK  cpe^TK  ckoi  AtÊepi 
^eit  TcqAt.eTOTpo. 

ôvTcse  lAe^ntoT-x  eoTcou  £ei\  o'y6.f<HT  ceÊe  oTnopiieii^  '  A.qi  enjn*. 
uaJïfsôv  evîiTcoHioc''  ^^Tï  otoo-y  u-se  inciiHoy  efeo'Xg^eu  nii^-  (-p*^-)  ot^ht 
-xe  iiT&.ToA.q.  oTog^  ô>.Trep  g^HTc  iic».oi  AAxioq  -se  ;k.Kipi  Ain^ipH'^. 
iieoq  -^e  2<qepi^no'A.oïT€ic<>i<i '  cse  Ainsep  o\ï  ^eu  hô^i  enxHpq.  «vq*^ 
iu.iw'^  -xe  A^.A^l^>.y  g^toq  u-xe  ;«.M*.  nô.çÇ-^-  iTiK€tÇ*.'\j>.c  ottoo  d^q-se 
oTrnA.pivfco\H  juini.ipH'^  -se  ô^iuô^-y  eoTpcoA*.!  o^<Teït  uenct^OToy  x».t^\- 

Par  la  comparaison  de  l'arc,  il  profita  beaucouj)  ;  il  s'en  alla.  Abba  Antoine 
dit  :  «  Dieu  ne  place  pas  des  guerres  sur  les  hommes  de  cette  génération, 
comme  sur  les  anciens;  car  il  sait  qu'ils  sont  faibles  et  ne  les  supporteraient 
pas.  »  Abba  Antoine  dit  :  «  Si  tu  sers  le  Christ,  que  ta  cellule  soit  pour  toi  une 
prison  :  fais  souvenir  en  tout  temps  de  ta  sortie  du  corps  '  ;  sois  le  reclus  du 
Saint-Esprit,  afin  que  tu  vives  pour  le  Seigneur  à  jamais.  Si  tu  persévères 
pour  Dieu,  tu  obtiendras  la  vie  éternelle  et  Dieu  effacera  tes  péchés,  afin  de 
te  placer  de  nouveau  dans  son  royaume.  » 

On  dit,  dans  un  couvent,  un  mensonge  contre  un  fi-ére,  au  sujet  de  la  for- 
nication :  il  vint  au  lieu  d'abba  Antoine.  Les  frères  du  couvent  vinrent  aussi 
pour  l'emmener.  Ils  commencèrent  à  l'injurier,  disant  :  «  Tu  as  fait  ainsi  !  » 
Mai.s  il  se  défendait,  disant:  «Je  n'ai  rien  fait  de  cela,  du  tout.  »  Abba 
Pa])linouti,  le  Képhalas,  se  trouva  aussi  là  et  dit  une  parabole  de  cette  sorte  : 
«  J'ai  vu  un  homme  sur  les  rives  du  fleuve  ;  on  le  jeta  dans  la  boue  jusqu'aux 

1.  Cod.  «.itTMni.  —  2.  Cod.  niypy^coc.  —  3.  Cod.  *.nTCoiu.  —  4.  Cod.  cKepno- 
■AiTCTCce^c. —  5.  Cod.  OTnopitia.. —  6.  Cod.  «.htcoki. —  7.  Cnd.  jvqcps.noAoï'ic-^c.  — 
8.  C'est-à-dire  de  sa  mort. 
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^^.po  j\yonq  t'g^pHi  eoT*\ajg^»  '  uj^i^  HeqKeTVi  OTOg^  dwiri  ii-sc  g^;».»  otou 

jvMjv  A.IIT101110C  "  iiTOTq  uevM;».  nes.t^iioT'^  ne-sis.q  ic  g^Hnnc  TA.fl)AAHi 
ic  oirpoiAJii   eoTOii   lyoso**.  Auutoq  ciiog^eA*  ug^^!>.ll  vJ/ttij^h.   OTOg^  e^ris. 

iA.nicciu  evTo'Xq  cnoTôkOyfîHT. 

j^TtTiopn  cfioîV.  iiA.Mtx  «viiTtoHioc  '  g^i  nujô>.qe  -xe  ottou  0T&.1  £e^\i 
oyfiivKi  coTCHiui  ne  £(i\i  •\^n\cTHJLXH  eqoui  iaulok  OTOg^  t^H  eroi 
Hg^OTVO  cpoq  eq'^-  A*A«.oq  huh  eTcp  ^peièv  '  oTog^  nieoooY  eqep\^è».'\- 
^€111  -  (-p*-)  U€A«.  uie<«Ti7eAoc  uext.  nic  iiô^doc. 

ivq'xoc  ii-xe  dvÊ&d^  iwiiTiomoc  '  -se  uitÇpH'^  uitiTefcT  e^TtijôvittocK  ^eiv 
niujoTie  lyô^TAHo-y  nôvipK'^  g^iooY  uij«jiouj)>.^oc  Js-TigjvHcocu  c*.feoA. 
if^pi  iieâ*.  U!KOCA*.iKoc  igdk'5"<^  OTco  efco'X.  cuje  oiru  AArÇpH^  imixeÊT 
UTe  çÇioia''  nA.ipH'^  ô^uon  g^ton  on  iu.èvpen;Tft.g^e  niTioo-y  aakhcoc  utch- 
uicR  iiTCiiep  ncofiig  AAnicj^^g^oTU  exe  niosi  iiAicnni  etÇ-^  ne. 

OTcon  ô.  OTf neipj^cuioc  ^  Tis.g^oq  ivoTcon  ^eu  oir&.fiHT  iitc  ^.Ma.  h^i 

genoux,  et,  quand  quelques-uns  vinrent  pour  lui  tendre  la  main,  on  l'enfonça 
jusqu'aux  épaules.  »  Et  quand  abba  Antoine  eut  entendu  cela  d'abba  Paph- 
nauti,  il  dit  :  «  Voici,  en  vérité,  voici  un  homme  qui  peut  sauver  les  âmes!  » 
Et  lorsque  les  frères  se  furent  repentis  à  cause  des  paroles  des  vieillards  ',  ils 
firent  repentance  au  frère^  ils  l'emmenèrent  dans  leur  couvent. 

On  révéla  (ceci)  dans  le  désert  à  abba  Antoine  :  «  11  y  a  dans  un  village 
quelqu'un  qui  est  médecin  dans  son  savoir;  il  est  semblable  à  toi.  Et  ce  qu'il 
a  de  trop,  il  le  donne  aux  indigents.  Le  jour,  il  chante  des  psaumes  avec  les 
anges  et  les  trois  saints  ^  » 

Àbba  Antoine  dit  :  «  Comme  les  poissons,  s'ils  restent  trop  longtemps  à 
sec,  meurent  :  ainsi  les  moines^  s'ils  restent  trop  longtemps  dans  leurs  cellules 
avec  les  mondains,  ils  cessent  (leur  bon  des.çein).  11  faut  donc  qu'à  la  manière 
des  poissons,  nous  aussi,  nous  nous  attachions  à  la  montagne,  de  peur  que 
nous  ne  restions  trop  longtemps,  que  nous  n'oubliions  l'intérieur,  c'est-à- 
dire  la  persévérance  en  Dieu.  » 

Un  frère  fut  tenté  une  fois  dans  un  couvent  d'abba  Elie,  et,  lorsqu'on  l'eut 

1.  Cod.  ctAiooi  — 2.  Corf.  «i-itTioiti.  —  3.  Cod.  *.itTCoiii.  — 4.  Cod.  XP'*-  —  ^-  Cod. 
eqepv^4.Am.  —  6.  Cod.  a.ktio«i.  —  7,  Cod.  mps-ciioc.  —  8.  Mot  à  mot  :  «  Eurent 
mangé  leurs  cœurs  sur  les  paroles.»  —  9.  Ce  sont  les  trois  jeunes  gens  du  livre  de  Daniel. 


APOPHTHEGMES  SUR  SAINT  ANTOINE  19 

oTOg^  eTj^.TS'O'X!  iictoq  €f<o\  axjLXi^y  ^s.quI€  nô>.q  etÇAAj^  iiôvMek.  i>^u- 
TUiiiioc  '  enïTcooy.  eTivqujwiii  ^i^TOTq  uo-tchoy  Atenettccoc  d.qoTopnq 
«leqèwOTÊHT  eT&.qi  efeoAit^HTq.  necocy  «^e  eTt^TMa^y  epoq  n*w\iH 
A.TTS'o'xi  iiccoq  OH  iteoq  -^e  ^.qKOTq  e?Çju.Jv  u^Af>&.  ô>.nTcoiiïoc"'  eq-xo) 
jAAtoc  -se  iv  oTQtoï  ^ïî-xi  ^eu  (-pI^,-)  nsne?V.&.c"Oc  ^  A.qTivKO  uiniivOTiu 
OToo  ^eii  oTg^ici  i^  nicsoi  nog^ei».  eni;)^po  oTog^  we^tOTen  nn  eTè^-y- 
nog^ex».  cni^po  TCTeiioTcogj  eoso^Roy.  «etoo'y  «^e  eTô«.TC(jùTeiA  -xe 
^Alc>^^.  evitTconioc  *  ne  €Tj>^qoTtopn  c2vtoto'y  a^Tigonq  epiocy  ^eit 
OTrpôviyi. 

le  TUô^oc  -^e  T€  uiT  ug^eWo  k^.tj>.  poAini  euje  uja.  iLo.A.KA.pïoc  &i>ù&. 
awUTOiiHoc  "  niÈ  Aieu  HôvTtgmi  AAXioq  ne  eoiàe  oô^u  lAeTi  wcam.  eeÊe 
OTTitog^en.  UTe  uotvJ't^h  niKeoTi>.i  -^e  g^oiq  ua^q^oi  npwq  ne  ucHO-y 
mfieu  equjnii  eefie  ^\ï  ueoq  2<n.  A«.encuc^>.  OTîuig-^  ncnoy  ne-se 
dvMd..  iwiiTionioc  •*  n»>q  -se  g^nnne  ic  ne^miiy^  itcHoy  Dç^uHoy  Aindwi 
oirog^  UKiyjïii  JULJJLOI  ito'Xi  &.«.  uooq  -^e  neosàLq  na^q  -xe  juih  nm^vy 
€poR  AAjjiekTôwTq  puiuji  uLajLoi  e^ii  nô^icoT. 

chassé,  il  se  rendit  au  lieu  d'abba  Antoine,  à  la  montagne.  Lorsqu'il  eut 
habité  prés  de  lui  quelque  temps,  Antoine  le  renvoya  au  couvent  d'où  il  était 
venu.  Mais  eux,  quand  ils  l'eurent  vu  de  nouveau,  ils  le  chassèrent  de  nou- 
veau, et  il  se  retourna  vers  le  lieu  d'abba  Antoine,  en  disant  :  «  Une  barque 
a  naufragé  dans  la  mer,  elle  a  perdu  sa  cargaison,  et  c'est  avec  peine  que  la 
barque  a  été  sauvée  au  rivage  :  et  vous,  qui  êtes  en  sûreté  sur  le  rivage,  vous 
voulez  les  '  rejeter  !  »  Mais  eux,  lorsqu'ils  apprirent  que  c'était  abba  Antoine 
qui  (r)avait  envoyé,  aussitôt  ils  le  reçurent  avec  joie. 

C'était,  chaque  année,  la  coutume  de  trois  vieillards  d'aller  vers  le  bien- 
heureux Antoine.  Deux  l'interrogeaient  sur  des  pensées  et  le  salut  de  leur 
âme;  l'autre  gardait  le  silence  en  tout  temps,  n'interrogeant  sur  rien.  Après 
un  grand  espace  de  temps,  abba  Antoine  lui  dit  :  «  Voici  que  tu  viens  ici 
tout  ce  temps,  et  tu  ne  me  demandes  rien.  »  Lui,  il  répondit  :  «  Est-ce  que  te 
voir  ne  me  suffit  pas,  ô  mon  père  !  » 


1.  Cod.  2>.nT(oni.  —  2.  Cod.  a.nTcoiu.  —  3.  Cod.  nine'A«.Koc.  —  4.  Cod.  «wnTConi. 
—  5.  Cod.  «>nT(oni.  —  6.  Cod.  a^iiTtoni.  —  7.  Ce  mot  se  rapporte  à  l'équipage  compris 
dans  la  barque,  ou  à  la  barque  et  à  la  cargaison. 
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uoTAtiiiwi  oi  niyA.<:jf.  çjijvi  tTJvquxi  eoi>.u  oeAA.01  fTAAOïyi  eTgoc\  oi 
mxtioiT  f nTioo-y  dwqoTj'Nocjiwj^ui  uojvh  i^>.  UTUJoy  (-pjfe-)  cepoT»  iitott- 
cjjvi  HUiocA^oi.  i>.yTj<At.e  f^Me».  a.iitcoh\oc  '  cefiHTq  nc-sjs.q  -se  epe 
iiJs.icv^OY  *JlA*.o^^^.;)ç^oc  oui  htot  iioysoi  ka.u  juich  -xe  qouT  «e>^o&.^ou 

■^fiAl  ^.H  Sf  Cvll  tJHJvllCvOfJUl  eOT'\»AAHU.  OTOO  âXCUeHCA.  OTCHOY  ^«■"^ifp 
OHTC    \ipiAA.l    lV2Se   J>.Mjv    C>.UTU)UiOC  ^   llOTg^O'^    £f\\    OTOC^  Ji^qiUOl'Xl   uc^^. 

ucqqcoi  oycto  Jvcjiteoni.  ne-se  U€qx«.j>.^HTHc  u»>q  •:£€  eKp\AAi  ee^fce  cy 
neuuoT.  nc-se  nioe'Wo  -se  js.  OTiiiiy^  uctt'Xoc  '  uTe  '^cKK?V.HCl^s.  oe\ 
'^woy  Hevq-sio  am.3lxcc  ne  cefic  nieK.^oy  iaaaohô^^oc  A.'Wi^.  ajidviye 
iicoTeu  o^.poq  e«.Uis.'^'  et^H  eTi».qiijtoni  AAAAoq.  eTis.T>-iye  iicoo-y  '^e  ""xe 
jiiA)tA>»HTHc  js.t:£ia*.ï  JLin\A».oiiiv^oc  eqg^eAAci  eoscii  oTreoxi  eqpiiAi 
eniuofti  eTi^qèwiq,  eTisqi\js.y  eitijm^v^^HTHc  uTe  nig^eA^o  ii-se  niJv?V.OY 
AAAiojiJ^Di^oc  nc'xis.q  iicjooy  "îse  ô^osoc  JL«.nig^e«V.'\o  g^ïu&.  UTcq'^  g^o  e^'\' 
topeq*^  JU.Î  iieg^ooY  jihï  JL«.JU.^vTi^.TO•y  oiroo  "^ep  oe^nsc  eep^.no'Xo- 
t'eiceik.i  '.  OTOo  ox-xeu  ê  iieg^ocy  ^^quio-y  «l'^se  (-pic-)  niô^^iVo-y  *^tJ"'2£OC 

Abba  Antoine  apprit  qu'un  jeune  moine  avait  fait  un  miracle  dans  le  dé- 
sert :  ayant  rencontré  des  vieillards  qui  marchaient  vers  la  montagne,  fati- 
gués du  chemin,  il  commanda  à  des  onagres  de  venir  porter  les  vieillards.  On 
apprit  cela  h  abba  Antoine;  il  dit:  «  Ce  jeune  garçon,  pour  moi,  est  semblable 
iïune  barque;  quand  même  elle  est  chargée  de  biens,  je  ne  sais  pas  si  elle 
parviendra  au  port  et  sera  sauvée  °.  »  Et  après  quelque  temps,  a))ba  Antoine 
commença  de  pleurer  d'une  manière  effrayante  ';  il  s'arracha  les  cheveux, 
il  se  lamenta.  Ses  disciples  lui  dirent  :  «  Notre  père,  pourquoi  pleures-tu?  » 
Le  vieillard  leur  dit  :  «  Une  grande  colonne  de  l'Église  tombe  à  cette  heure 
(il  parlait  ainsi  du  jeune  moine)  ;  mais  allez  vers  lui,  voyez  ce  qui  lui  est 
arrivé.  »  Lorsque  les  disciples  s'en  furent  allés,  ils  trouvèrent  le  moine  assis 
sur  une  natte,  pleurant  le  poche  qu'il  avait  fait.  Et  lorsque  le  jeune  moine 
vit  les  disciples  du  vieillard,  il  leur  dit  :  «  Dites  au  vieillard  qu'il  prie  Dieu 
de  m'accorder  seulement  dix  jours,  et  j'ai  l'espoir  de  me  justifier.  »  Et  cinq 
jours  après,  le  jeune  garçon  mourut.  Les  vieihards  dirent  :  «  Si  tu  vois  un 


1.  Cod.  «.iiTtotti.  —  2.  Cod.  «.riTtoni.  —  3.  Cod.  a,iiTCoiti.  —  4.  Cod.  neTTfiVAoc.  — 
5.  Cod.  cepA.noAofic-»e.  —  6.  Mot  à  mot  :  «  Si  elle  sera  sauvée  dans  le  port.  »  —  7.  Mot 
à  mot  :  (I  de  crainte  dans  la  crainte»,  c'est-à-dire  terriblement. 
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€T'-Çe   ^€U    neqoTCOuj   ôjuiohi    itii€q'^Js.T  coKq    eopHi   cep    uoqpi   oei^p 

iwir^oc  cefee  otcoh   cse   i^q^ypo  enioscouT.   J^qg^i  otkot  eeJiAik^  A-n- 

TWItiOC  '    HOTCOn    eTiwTTKHH    CTep   C15-He^^ïC.    epe  &.Slè^^s.   e^HTOJllIOC"  OTIOUJ 

eep':i.OKiAA*.'^eni  ■  AAAAoq  •:£€  ivU  e^qs^po  eninxeoc  neosa^q  ujvq  -xe  tcokk 
eik.pi  OTROT-xi  ue^nocTHeHc  *.  otoo  ct*.  nicou  og^i  epa>.Tq  neotevq  aars- 
g^eWo  -xe  ô^KOTto^  iiTô^ep  aic^cth  ^eiv  oy  HTd^ipi  £e.\i  ■^mJXà^ii^^ 
uje^u  itTis.ipi  .ieu  "^KA-UtH  ''.  eTèK.qccoTe)L«.  €ita>.i  it-xe  e>.M>*.  a.iitcoiiioc  ' 
ne'sek.q  m>^^  -xe  g^euicï  uèkK  nis^*.ci  g^HT  Hes.Tig€f<oiuj.  CTiv  nicou  g^eAtci 
ni>.'\m  ne-xe  njoe'Wo  ues.q  osi  -xe  2k.iKHU  cxoc  ua.k  -^se  tcouk  ô«.p! 
OTKOTxs  uiAie^cTH  UA.nocTH^Hc  **.  cTô^  njcou  ooi  cpjkTq  ne-si.q 
At.n\oe'\'\o  ose  ^otiouj  UTè^ipi  ^eu  ■^kjs.iuh''  ige^ii  iiTi^ipi  (-pi-^-j  £e\\. 
•\nis.\è^\is.  "- .  ne-xe  nig^e'XAo  Uô^q  on  -se  g^ejuici  ïi&.k  nuiiiy^  us'iwci  g^HT. 
na».'\iu  e^^  nicou  ocaici.  neose  moeWo  uô>.q  ou  ose  tcouk  *.pï  otrot-xi 

jeune  moine  allant  au  ciel  en  sa  volonté,  retiens  ses  pieds,  attire-le,  car  ce 
n'est  pas  une  bonne  chose  pour  lui.  » 

On  rapporte  d'un  frère  qu'il  avait  vaincu  la  colère.  Une  fois,  il  chercha 
abba  Antoine,  cjuand  on  eut  fini  la  synaxe.  Abba  Antoine,  voulant  l'éprouver 
pour  voir  s'il  avait  vaincu  la  passion,  lui  dit  :  «  Lève-toi,  récite  quelque 
chose  par  cœur  ".  »  Lorsque  le  frère  fut  debout,  il  dit  au  vieillard  :  «  Sur 
quoi  veux-tu  que  je  médite  ?  (veux-tu)  que  je  (le)  fasse  dans  l'Ancien  ou  que  je 
(le)  fasse  dans  le  Nouveau  (Testament)  ?  »  Lorsque  abba  Antoine  eut  entendu 
ce^,  paroles,  il  lui  dit  :  «  Assieds-toi,  orgueilleux  qu'on  ne  peut  guérir  (?)  » 
Lorsque  le  frère  se  fut  assis,  le  vieillard  lui  dit  :  «  Je  viens  de  te  dire  :  Lève- 
toi  ;  fais  un  peu  de  méditation  par  ca^ur.  »  Lorsque  le  frère  se  fut  levé,  il  dit 
au  vieillard  :  «  Veux-tu  que  je  (le)  fasse  dans  le  Nouveau  ou  que  je  (le)  fasse 
dans  l'Ancien  (Testament)  ?  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Assieds-toi,  grand  or- 
gueilleux. »  De  nouveau,  le  frère  s'assit.  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Lève-toi,  fais 

1.  Co'f.  à.m{Mni.  -  2.  Cod.  «.nTioiii. —  3.  Cod.  nep'^OKiJui«.<;in.  —  4.  Cod.  it4.noc- 
«-HTHC.  —  5.  Cod.  "^«.Ae*.,  —  6.  Cod.  "^tchh.  —  7.  Cod.  «.iiTconi.  —  8.  Cod.  n«,noc- 
.»HTHc.  —  0.  Cad.  ■^enK.  —  10.  Cod.  "^iHkAc*..  —  11.  Il  s'agit  de  la  récitation  par 
cœur  do  quelque  passage  des  Écritures,  ce  qui  est  appelé  axcActh,  ou  juicAcTa-n,  du  verbe 
grec. 
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ju.A*.e^€TH  HcxnocTHenc'.   neose  n\coi\   uôvCJ  oh  -se  uT*.ipi  ^eu  '^n».- 

AiLpeAiHi  ne^ujHpi  ô.k-sck  '\-ni!..*\*.i;v  *  Tupc  iieA*  '^kô.ihh''  çÇh  ctck- 

d^-T-soc  eefee  cou  E  «xc  e^T'^  aa».'\-  ^eu  oT&.oTrfeHT  nioT*.!  «eu  o-!re>.c- 
RHTHC  eq'XHK  efeoTV."  nix^^^  '^^  "^  oTpeqcwTejui  iieeMie  ^  OTOg^ 
e^-5-(3'no*y  noTepHOY  €-s-x(o  aaaaoc  -se  i^^uj  ii-xi  iiep  g^cofc  eToi  ituvuj'^. 
OTTOg^  eTj^TTi  e':se\i  t^icvpo  U2^pe  otou  oTiUHuj  xxjlslca.^.  Atxf.a.-y  ne  oirog^ 
i.  «Ci.  n\ctoTejji  i  eAAHp  ^e«  totaih-^  i.iroTï-coujT  AAixoq.  oTOg^  n€-s».q 
jmniJvCKHTHC  ^  ose  iKAXSsy  ejuiHp  ocok.  ne-xei.q  uj^q  -se  y^ù  khi  efeo^V. 
nè^coii  JLl^^v'^çÇog^  enj^iuji.  oTog^  j^TS-Tô^ceioo-y  €nï*.OTrÊHT.  *.  otca^h 
ujuini  2^J>.  i^Mô.  jviiTcomoc'  (-pie-)  <n  niTcoo-y  ec-xio  aiiaoc  -xe  «Çh  eTC 

10 

niccoTe**.  ïiTOTq  i^qep  c«v  nujioi  jL«.nijy.cKHTHC    . 

OTcou    eTTg^o-sg^e-s    JuiiAoq    u-xe    niAieiri    g^iocTe  "    UTeqi  efco'X.g^eu 

un  peu  de  méditation  par  cœur.  »  Le  frère  lui  dit  de  nouveau  :  «  (Le)  ferai-je 
dans  l'Ancien  ou  (le)  ferai-je  dans  le  Nouveau  (Testament)  ?  »  Le  vieillard 
lui  dit  :  «  En  vérité,  mon  fils,  tuas  accompli  tout  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament :  dis  ce  que  tu  voudras.  » 

On  rapporte  de  deux  frères  qu'ils  se  réunirent  dans  une  laure  :  l'un  était 
un  ascète  parfait,  l'autre  un  obéissant  plein  d'humilité.  Ils  s'interrogèrent 
l'un  l'autre,  en  disant  :  «  Quelle  œuvre  est  grande''  ?  »  Et,  lorsqu'ils  furent 
arrivés  au  fleuve,  il  y  avait  là  une  foule  de  crocodiles,  et  l'obéissant  passa  au 
milieu  d'eux  vers  l'autre  rive  :  ils  l'adorèrent.  Et  il  dit  à  l'ascète  :  «  Viens 
aussi,  toi,  sur  l'autre  rive.  »  L'ascète  lui  dit  :  «  Pardonne-moi,  mon  frère  :  je 
ne  suis  pas  parvenu  à  cette  mesure.  »  Et  ils  retournèrent  à  la  laure.  Une  voix 
se  fit  entendre  à  abba  Antoine,  à  la  montagne,  disant  :  «  L'obéissant  est  au- 
dessus  de  l'ascète.  » 

Un  frère,  ([ui  était  pressé  par  ses  pensées  de  sortir  de  son  habitation,  le 

1.  Cod.  ni.Tioc«^HTHC.   —  2.   Cod.  •^nè.Aea..    —  3.   Cod.  ^x'cnn.  —  4.  Cod.  ■^na.Aeù.. 

—  5.  Cod.  '^•fcttH.  —  6.  Cod.  eq'XHA  eioA.  Ce  mot  qui  signifie  :  se  renier,  ou  au  participe 
passif  :  qui  se  renie  ou  se  méprise  lui-même,  ne  me  semble  pas  susceptible  de  donner  ici 
un  sens  convenable  :  je  l'ai  remplacé  par  eq-sHK  eÊoA,  dont  la  signification  est  au  contraire 
excellente  en  ce  cas.—  7.  Cod.  -©etie  (sic).—  8.  Cod.  M.iud.cKTTHc.  —  9.  Cod.  ô-iiTtoKi. 

—  10.  Cod.  AJLniô.cK-!rTHc.  —  11.  Cod.  g^wc-2..e.  —  12.  C'est-à-dire  :  «  Qui  est  la  plus 
grande  chose,  d'être  ascète  ou  de  pratiquer  l'obéissance  ?  )> 


APOPHTHEGMES  SUR  SAINT  ANTOINE  23 

ncqAiô».  KUjwni  ik.q'xoc  H^>Af!^^.  ««.UTconioc  '.  necse  nig^e^Xo  Jtj^q  -xe 
g^co\  g^CAtc!  £en  Tenpi  ul.^v  neKccou.ev  uevOTca  mieu-soi  H"^pi  o^og^ 
Ainepi  dàoA.  sut.»JLi<y  ^^>.  nsAiCTi  uTcquje  ii*.q  e-^Aiô^  exeg^iiè^q  ueoq 
AAOUou  uincpeji  nsccoutjv  efeoTv.g^eii  ■^pj  otoo  qitcv^jci  q\i».ujeis.Ai.ie 
^\\  uocof»  Ô.II  \oinoii  qiievg^KO  OTOg^  q\id>ï  ^en  nui^-y  uotcoaa  eqKto^ 
iiTOTK  eoTcoA*.  eujcon  uTcq-xoc  uèk.K  oi^-xeu  nntis.'^'  ■:£€  otioai.  uotkotosi 
itcoiK  i\i>JA  iv-xoc  iii^q  ocoK  CKpHc  "lîe  u».pe  nipujAi.!  u;s.cjoitg^  cujik 
ULiAô^Tô^Tq  îKii  ô.îV'Xdv  e-xeu  cô^-si  uifieii  eeuHoy  efeo^g^en  ptoq  aa-^^. 
OTOg^  oit  quev-xoc  hj^k  -xe  ce  otrotosï  UHpn  uiVK  jji-ÇpH'^  A*.niAA*.Kek.- 
pioc  Tiuioe^eoc  "  OTOg^et*.  u&.q  o  toK  cse  Jvpi  çÇutcTi  uueuujHpi  u».a*i- 
ui^':i.jiJ>  (-pir-)  cTi^Tô^peg^  e-^euTo'XH  uTe  noTUOT.  eiycon  uTeqmi  uj^k 
itoTg^uixi  AAnepiyonq  epoK  ccg^HOTT  c^e^p  ^eïi  uieTi^oce'X.iou  eeoTAiî 
■se  lyptoïc  OTOg^  ô>.p\npoceT^ecoA.i  '.  oto^  ou  itiv^Mi  ccohott  ose 
evTejiKOT  su.noirs.ejUL  g^Ho-y  ug^TV-i.  igdwUOTruj  TCKxjy-y^^i^H  ^eii  uencôk-xi 
AA'^^f  ^eu  g^J<u  igpcoïc  \iexx  g^d>.u  npoccT^H  ng^oTO  -^e  nsep  tÇuteTi 
ud^eiAOTiiK  enTHpq  htc  çÇpi>.\i  Aineuoc  ihc  n^c  otoo  ^eu  u^vI 
Dy^HèkOsiui!    ii"^cÊco    eepeiteuii    eni-si   n<?po    emuieTn    CTotooy.    eujcoii 

dit  à  abba  Antoine.  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Va,  assieds-toi  dans  ta  cellule  ; 
donne  ton  corps  en  gage  aux  murs  de  ta  cellule,  et  ne  sors  pas  :  laisse  la 
pensée  aller  au  lieu  où  il  lui  plaira;  seulement,  ne  laisse  pas  sortir  ton  corps 
hors  de  la  cellule.  Il  souffrira,  il  ne  pourra  faire  aucun  travail.  Du  reste,  il 
aura  faim,  et  il  viendra  à  l'heure  du  repas,  cherchant  à  manger  près  de  toi. 
S'il  te  dit,  près  de  l'heure  :  «  Mange  un  peu  de  pain  pour  toi  »  ;  dis-lui  en  veil- 
lant aussi  :  «  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui 
sort  de  labouche  de  Dieu.  »  Et  il  te  dira  :  «  Bois  un  peu  de  vin,  comme  le  bien- 
heureux Timothée  »  ;  réponds-lui  :  «  Souviens- toi  des  enfants  d'Aminadab,  qui 
observèrent  le  précepte  de  leur  père.  »  S'il  t'apporte  le  sommeil,  ne  le  reçois 
pas,  car  il  est  écrit  dans  l'Évangile  saint  :  «  Veillez  et  priez;  »  et  il  est  encore 
écrit  :  «  Ils  ont  dormi,  ils  n'ont  profité  de  rien.  »  Nourris  ton  âme  des  paroles 
de  Dieu,  des  veilles,  des  prières,  et  surtout  de  la  pensée  toujours  présente  du 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  ;  et  en  cela  tu  trouveras  science  afin 
de  reconnaître  le  moyen  de  vaincre  les  pensées  mauvaises  '.  Si  le  faiseur 

1.  Cod.  «.itTioni. —  2.  Cod.  ■^xxo-»eoc.  —  3.  Cû;/.  a,pinpoc€Tp(^ec-»c.  —  4.  Mot  à  mot  : 
«Afin  de  savoir  la  victoire  des  pensées  mauvaises,  n 
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OTOo  UTcqojuiKK  .Î€«  n-xi  noppîjeuK  efeo^  is.(T\\e  ■^ifvupicic  -xe  js.u  cep 

"IXIP^*^'    yi^"    AAâAOU    qUivÊtOTC    PA.p  fpOK    llOTAAHll}    lipH-\-  CITC  "  ^611 

^eu  n-xi  ncioTeju.  eiTf  ^  £e\\  niofciioTi  ciTc^'-Seii  ni\«^c  iieui  piou  citc" 
,5€u  nv2ti  UJU.OUJI.  (-p»'^-)  eiyion  UTCKg^eiuici  £e^\\  TPKpi  ;)(^ii*>€p  pcAig^c 

niTtoo-y  ««.ï'V  AAiv't  «oTCTpcTG^oc  '"  ncAJL  HeqAX.&.c.  CT«wTru&.'y  cpoi 
i^-ya'o'xi  »wicioTeA«.  €'^A*.i>.Y  ccxco  AAimoc  ivvi\iyHpi  -se  ci>.T  com  eho'X 
AJiHnoTC  nTOTT^>.oe  «^Hucy.  nekipn"^  &.nou  g^cou  i^pe  ly^^u  nv^js.ijuicoii  " 
ces.T  AicTi  cpoH  AACvpeHg^ï  coui  cpcocy  ^eu  nicoui  eT«^TUj&.Tq  e&o7V.g^€H 
■^A«.HTpev  iiJvTecoAef»  iiTe  -^nss-peeiioc  eeoTi^fi  AA^-pia^  njcoui  u-sco-x 
u'A.xKo  nipeqiiiiyi  hkô<?V.coc  cg^pHi  c-xioii  oiroo  equog^e**.  aajjiou 
eÊo'Xojs.  uoTtÇ*.iij  CToioo-y. 

d'embûches  te  mène  hors  de  ta  celkile.et  s'il  te  dévore  après  t'avoir  fait  sortir 
sans  jugement,  que  tu  en  aies  besoin  ou  non,  il  te  combattra  d'une  foule  de 
manières,  soit  dans  les  pieds,  soit  dans  les  mains,  soit  dans  le  cœur,  soit  dans 
la  vue,  soit  dans  l'ouie,  soit  dans  les  œuvres,  soit  dans  la  langue  et  la  bouche, 
soit  dans  la  marche;  si  tu  restes  dans  ta  cellule,  tu  seras  exempt  de  tout  ce 
que  je  t'ai  dit.  » 

Abba  Antoine  dit  aux  frères  :  «  Marchant  un  jour  dans  la  montagne,  je 
rencontrai  une  autruche  avec  ses  petits.  Lorsqu'ils  me  virent,  ils  s'enfuirent. 
J'entendis  la  mère  dire  à  ses  petits  :  «  Lancez  des  pierres,  de  peur  que  l'on  ne 
vous  prenne.  «  Ainsi,  nous  de  même,  si  les  démons  nous  lancent  des  pensées 
(mauvaises),  lançons-leur  des  pierres  (prises)  de  la  pierre  qu'on  a  coupée  dans 
le  ventre  sans  tache  de  la  Vierge  sainte  Marie,  la  pierre  de  voûte  qui  combat 
bellement  pour  nous  et  nous  préserve  de  leurs  pièges  mauvais  ".  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Dépouille-toi  de  la  méchanceté,  revêts-toi  de  la  sim- 

1.  Cod.  «xpi*'-  ~  -■  Cod.  ne.  —  3.  Cod.  itc.  —  4.  Cod.  iTe.  —  5.  Cod.  itc.  — 
6.  Cod.  ITC.  —  7.  Cod.  iTe.  —  8.  Cod.  itc.  —  9.  Cod.  ne.  —  10.  Cod.  eoTcrpoTTOc. 
—  11.  Cod.  lu-î^eAiion.  —  12.  Cod.  *.!iT(on.i.  —  13.  Cette  figure  hétéroclite  est  bien  dans 
le  goût  égyptien  et  ne  saurait  provenir  d'un  texte  grec. 
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«"\-AAeTOJ^n'\OTC  ÊjvUJK  AiniÈCv'X  UinOUHpOU  HT€K-^  g^ïWTK  U'^AteTÊt^.A 
ItOHT    U€A*.    nig^HT    HH&.HT    AAnepAteCTC    o'\\    lipCOAA.1    OTT-^C    AXncpAlOUJl 

«eAA  t^H  €Txo2sef<  epoK  ^.\'\^.  çÇh  CTtyoci  eooxe-  (-piH-)  poK  otoo 
exep  ocoÊ  enïnps^KTiKou.  A^nepep  oo-^  g^i^  Tg^H  ju-ntijciouj  uïupcouii 
jutecTC   otoÊ   uifce\i   ctoi   uoci   «TeK\]^-Tr^H   A«.^ep|Jç^^.    ?]^otcoiij   aa'^"^ 

UCCOK   ItTCKCp  '^OTtOUJ  lUtipiOAAI  'S.Gy^lKC   UTC   çÇ"^   UJCOni    UeAJlJvK, 

».qxoc  u'xe  iJîfïev  js.uTto\uoc  '  ose  eiyton  e^peiy^Mi  OTjy.i  A^ciipe  n^c 
^eu  neqoHT  THpq  hcjjl  Teq'xoA*.  THpc  ujj^.q'xçÇe  '^g^o'^  ujô^pe  '^g^o-^ 
AAiCï  AAnipiAAi  uj».pe  nipiAAï  AAscï  Al.^lp^.lyï  A«.nuis.TiKou  uTe  nsps^uji 
AinjtivTiKou  uiici  it-^csi  iioiuo  -  uô.uueA.ïKOU  OTOO  iy*.pe  '^•sï  iicoïig^ 
u^<c»ce'\^KOu  ax\c\  n^^'s.oajL  A*.nA.p*.K'\HTOu  ujd^pc  '^v^t^h  <yi  juijs.ih 
itTCceu  OTTevo  efîo\  excoTn  is.pe  uj*.u  r^H  eT-^  soa».  Uis.c  ny^c  \v!s.y 
CTeouteT-xtopi  lie**  n€c^.A».OHi  ktotc  ^eu  oojfi  uiûeu  iy*.qu}onc  epoq 
£en  oTpj^uji.   neis.ipH'^   lyd^ctyioni  £en  oTee'Xn'X  uenoTp*.uïou  ^  ^eit 

a>.q':£Oc    itcse    &iifiè^.   ^^.i\Tcou!Oc  '  -xe  otoh  ot-^si    iïkiaa   UTe  niccouiis 

plicité  ;  dépouille-toi  de  l'œil  méchant,  revêts-toi  de  l'œil  simple  et  d'un 
cœur  miséricordieux.  Ne  hais  aucun  homme  ;  ne  marche  point  avec  celui  qui 
t'est  inférieur,  mais  avec  celui  qui  t'est  supérieur,  et  qui  fait  des  œuvres.  Ne 
crains  pas  les  reproches  des  hommes  :  déteste  toute  chose  qui  fait  dommage 
à  ton  âme  :  n'oublie  pas  la  volonté  de  Dieu,  pour  faire  la  volonté  des  honnnes, 
afin  que  Dieu  soit  avec  toi.  » 

Ablja  Antoine  dit  :  «  Si  quelqu'un  aime  le  Christ  de  tout  son  cœur  et  de 
toute  sa  force,  il  engendre  la  crainte  ;  la  crainte  enfante  les  larmes  ;  les  larmes 
enfantent  la  joie  spirituelle  afin  que  la  joie  spirituelle  enfante  la  vie  angé- 
lique  ;  la  vie  angélique  enfante  la  vertu  qui  console  ;  l'âme  reçoit  la  justifica- 
tion afin  de  produire  des  fruits  exquis.  Si  le  Christ,  celui  qui  la  fortifie,  voit 
.son  courage  et  sa  patience  en  toute  chose,  il  l'accueille  avec  joie  :  ainsi  elle  est 
dans  l'exultation  céleste  dans  les  lieux  de  repos  qui  ne  finiront  jamais.  » 

Abba  Antoine  dit  :  ((  11  y  a  un  mouvement  du  cori)s  cpii  est  mêlé  avec  celui 


1.  Cud.  i^itTcoiii.  —  2.  Cuil.  AjLH'xi  luong^  ;  los  noms  l'oi'mos  ainsi  sont  généralement  du 
féminin,  comme  le  deuxième  exemple  qui  suit,  qui  est  absolument  le  même.  —  3.  Cod. 
nen(op&.ttioii.  —  4.  Cod.  «^tiTioni. 
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o'\»  NpeiijTfA*.  -V^V^'X"  "V  "^"V  "fAl^>t  *jio\\ou  c-^  a*.iii\v\  £e\\  luccoim». 
uoTxi  HK\jLi  ivjkTne«.<»oc  oToo  iiiKfOTi  «"XI  iiKiiu.  £i\\  ^lccoAA^v  ou 
ceujon  efcoXg^iTeu  ni-si  tiu)2k.nui  ut€  niciOAiis.  £fM  g^».u  jjlhuj  u.ipH- 
OT»  Wk'UL  oTcwAAJv  HJ^Teiouj  ll^<l  €Te  fÊoTV  HiHTO-y  ujivpe  n\^x«.oiA 
UTC  nicMoq  tothoc  nictou».*.  f.ipHi  ccscoq.  eefee  ^>ô.ï  pio  cj-xto  aaaaoc 
u-xe  nicvnocToTVoc  -xe  uinepei^i  £en  nnpn  ^h  ctc  ottou  oTJutexôwT- 
ot-salI  ujon  ii.iHTq  OTOg^  ou  ^eu  nieT^^cneXiou  eeoTCvfi  epe  noc 
ooug^cu  eTOToy  uueqxnocTo'Xoc  €eoT*>f>  cq-sco  uixioc  cse  ô.uô.'y  iah- 
ncoc  UTOTrg^puJUj  U'sc  uctcucht  ^eu  OTS'iAie  uejui  OTei^i.  otou  kcxi 
UKiAX.  ^eu  niccoAACv  eÊo'Xg^jTeu  uh  eTepjkPcoui'^ec€»^j<i  '  cfsoTV.oiTeu  oife- 
nifîOT'XH  ucx*.  OT;>(;^og^  utc  ui'i.jkiâjicou  -  g^tocTC^  ceAinujj^  UTcuejuii  -^se 

OTOU   î>'\-   -Xl   UKIAJL   HTC  niClOAA».   OTI  UTC  '^çÇTTCIC  UCA*.  OTri    \lTe    UÏAAHHJ 

OTCou   i^qg^i  OTKOT   eJvMx   j^uTcouioc''  necss^q   ui^q  -xc  aaô.ta.a«.ov 
eni-xï  ivep  oTJUio\iiy;)^oc.  ne-xe  nï.ie'\'\o  uî«.q  -xe  iciie  ^OTuiuj  cep  «.o- 

qui  vient  de  la  nature  ;  mais  il  ne  peut  rien  faire  si  l'àme  n'est  pas  d'accord 
avec  lui:  seulement  il  signifie  dans  le  corps  un  mouvement  sans  passion.  Et 
les  autres  mouvements  du  corps  proviennent  aussi  des  nourritures  corpo- 
relles, des  mets  nombreux  et  d'un  corps  déréglé,  choses  qui  font  que  la  chaleur 
du  sang  soulève  le  corps  contre  lui.  C'est  pourquoi  l'apôtre  dit  :  «  Ne  t'enivre 
pas  de  vin,  car  on  y  trouve  la  perte  '  »  ;  et  dans  le  saint  Evangile,  le  Seigneur 
ordonne  à  ses  apôtres,  disant  :  «  Prenez  garde  que  votre  cœur  ne  s'alour- 
disse dans  la  crapule  et  l'ivresse.  »  Il  y  a  aussi  un  autre  mouvement  dans 
le  corps,  venant  de  ceux  ciui  (le)  combattent,  des  embûches  et  de  l'envie  des 
démons  ;  de  sorte  qu'il  vaut  la  peine  que  nous  sachions  qu'il  y  a  trois  mouve- 
ments du  corps,  l'un  qui  vient  de  la  nature,  un  autre  qui  provient  d'une  foule 
de  besoins,  et  le  troisième  qui  provient  des  démons. 

Un  frère  se  rendit  vers  abba  Antoine,  il  lui  dit  :  «  Apprends-moi  comment 
on  devient  moine.   »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Puisque  tu  veux  être  moine,  va 


1.  Cod.  exep&^'wni'^cc-o-e.—  2.  Cû(/.n!-i.eAicott.—  3.  Corf.  o loc-xe.  —  4.  Corf.  nxP'*^- 
—  5.  Cod.  ni-a-cjuicon.  —  6.  Cod.  *.nTtoiti.—  7.  Mot  à  mot  :  «  Ne  t'enivre  pas  de  vin  dans 
lequel  est  le  non-salut.  » 
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ccoJJl^^.  eqfîHiij  eÊo'\  juteiieHctoc  ô.Ai.o'y  aiu&.i.  oTrog^  eT&.qep  fÇd^i  u-se  ni- 
coii  ».  uiOTotop  ueju.  îtig^ô.'X».-^  «jeT^oiTq  e^pHi  cnTHpq  oto^  eTô^qi 
^iv  nï^e\'\o  il^vqlaIm  iuiAioq  ne  cse  i<u  ».Kjpi  juiçÇh  eTjvi-xoq  ue>.K. 
n^oq  -^e  xqTevuioq  eneqcuiute».  eqoi  xirÇco^tÇto.i.  ne-se  »>.Mjv  &.utciJ- 
itioc  '  Jtd.q  -xe  iiH  eTA.Trep^.noTi.'^eceis.!  '"  umiKOCAAOc  OTOg^  o\i  eTOTcouj 
e^ô..  iioTfï  ucooY  ige.TffTeTfî'coTOY  n-^se  Jn-^i\.ixitou  ^  AAn^.ipH'^  hh  eT-^ 
uexjioiO'y. 

jvT-xoc  Hidiliis.  j^nTOiitïoc*  eefie  otcou  -ise  qce  npn  2vH.  ne':£e  e^JtfsA. 
«.HTcoiuoc  '  "îse  nmpn  pco  tÇ*.  uia*.oiiô.^oc  ô.»  ne. 

es-q-xoc  UQse  ^^.f>f!^s.  ô^nTcouioc''  "xe  '^■AAeTcscopi  THpc  UTe  nipiOAi.1  ^dvi 
Te  (-pKiv-)  "^te  onies.  UTeqTi^.'Xe  neq&.pïKï  epoq  iichoy  uifeen  A*.ne*ji«^o 
A*.?:^-^  OTO^  uTeq-îsoTiyT  aaiahui  ose  OTon  ne\pè.cAi.oc^  c».  tÇjs.octy 
Ajumoq  ly*.  nmiqi  n^is.e. 

e>.q'soc  ucse  &.Ms&.  evUTconioc*  ose  ^.ni&.y  eninu».  uTe  tÇ-^  equRO-y 
e,ipHi   e-xeu    nô.\ô  uptoAAi  ^eu  niKocxjioc  ^.qi  ecseii  e<ej>.ii*>cioc  is.T-^ 

dans  tel  village,  prends  des  mouches,  suspends-les  sur  ton  corps  nu  et  ensuite 
viens  ici.  »  Et  lorsque  le  frère  eut  fait  cela,  les  chiens  et  les  oiseaux  le  mirent 
tout  en  pièces.  Lorsc[u'il  fut  arrivé  près  du  vieillard,  celui-ci  lui  demanda: 
«  As-tu  fait  ce  (|ue  je  t'ai  dit  ?  »  Et  lui,  il  montra  son  corps  qui  était  en 
morceaux.  Abba  Antoine  lui  dit  :  «  Ceux  qui  se  retirent  du  monde  et  cjui 
désirent  aussi  laisser  l'or  sur  eux,  les  démons  qui  les  combattent  les  mettent 
de  même  en  pièces.  » 

On  dit  à  abba  Antoine  à  propos  d'un  frère  :  «  Il  ne  boit  pas  de  vin.  »  Abba 
Antoine  leur  dit  :  «  Le  vin  aussi  n'est  pas  d'un  moine.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Toute  la  vaillance  d'un  homme  consiste  à  ne  pas 
élever  sujet  d'accusation  contre  lui-même  en  tout  temps  devant  Dieu  et  à 
prendre  garde  chaque  jour  (|u'il  y  a  une  tentation  derrière  lui  justju'au  dernier 
soupir. 

Abba  Antoine  dit  :  «  J'ai  vu  i'esjjrit  de  Dieu  descendant  sur  trois  hommes 
en  ce  monde  :  il  est  venu  sur  abba  Atlianase  et  on  lui  a  donné  l'archiépisco- 


1.   Cod.  *,iiT(oiti.    —  2.   Co(/.  e>.TTOT«.7ec-ee.  —  3.   Cad.  lu'^ejuion.   —  4.   Cocl.  «.htcohi. 
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u«>.q  n-^AAeTiwpDÇ^ieniCKonoc  '  mcax  jvMev  uiNKa^pioc-  ô^t-^  u^vq  Ajinig^- 
AAOT    iiTC  un  fTujuHvi  Mftx  &.n&.  n».Ai.co  e».-»"^  udwq  u-\~^i&.Kom&.. 

ewT-soc  cefcc  OT^e^Xo  iipejji  otoi  -se  4<qg^»  ottkot  fd^Md^  *wHtoj- 
Hioc  '  uoTcon.  awTTTJvAAe  ni,ie\'\o  tefiiiTq  is^qi  €!io\  ^«^-scoq  CTjsvirg^cDX 
c^oTn  C'^pi  ôkTuj^H^  ».To«A«.ci.  neosc  ji^M*^  ««.HTwmoc  *  iti^q  -xc  aa».ta.- 
3JLO\    eoTcevxi    ncvuoT.    nc-xe   ni.ie^\o   iahictoc    upeAiOTio»    n>.q   -se 

e£ioA  ecoi  n;)(;;^poiAi.  -^lAô^g^  ciiotj"\-  uô^ï  e&o'X  ccoi  AAtÇpH'^  imumoTri 
'^A)i&.g^  ?^  u».i  efeo'X  ecoï  itit^^pH-^-  Huifc».iijop.  ne-xe  j^M*.  ô^htcouioc  ' 
\\.^K^  -se  (-pKÊi-)  eKH*.Y  epoK  ckoi  H^^.HJ  upH-^  na>.iu)T.  ne-xe  ni^e'\'\o 
Hi^q  Q£€  ciiiA.'y  epoi  âj.tÇpH'^'  u&.<2Ld>.ju.  M.nô^Teqepnd<p*>f!*wUi€iu  ''.  ncxe 
j«.M!j<    ôvHTcouioc  "    Hjvq    "se    neoK    OTrenôvt^ce'Xi*.   g^ioK   ni^icoT.    ncse 

ôs.  iiicttHO'Y  lyeii  ivÈÊi^  e>.nTcouioc  **  cqHd.AtO'Y  eefce  'Vs.*'"  ""^^  nvKoc- 
3ULOC.  ncss^q  ucoo-y  it-xe  nidvï'joc  ose  d>.  innporÇHTHc  khu  eij-epnpo'^H- 
TeTreni  '    otoc   j^.    w^c   civ-si  eÊo\<5eH  pcoq  Ateueucioc  uiivnocTo\oc 

pat;  il  est  venu  sur  abba  Macaire,  on  lui  a  donné  la  grâce  de  guérir  les 
malades  '°,  et  sur  apa  Pamô,  on  lui  a  donné  le  diaconat.  » 

On  rapporte  d'un  vieillard  fellah  cju'il  se  rendit  un  jour  vers  abba  Antoine. 
On  informa  le  vieillard  à  son  sujet  ;  il  sortit  au-devant  de  lui.  Lorsqu'ils  furent 
entrés  dans  sa  cellule,  ils  prièrent,  ils  s'assirent.  Abba  Antoine  lui  dit  : 
«  Apprends-moi  une  parole,  mon  frère.  »  Le  fidèle  vieillard  fellah  lui  dit  : 
«  Il  y  a  trois  tribus  qui  appartiennent  ix  cette  race  de  moines  :  la  première  est 
de  feu  ;  la  seconde  est  semblable  aux  lions  ;  la  troisième  est  semblable  aux 
renards.  »  Abba  Antoine  lui  dit  :  «  De  quelle  manière  te  vois-tu,  mon  père  ?  » 
Le  vieillard  lui  dit  :  «  Je  me  vois  comme  Adam,  avant  c^u'il  eût  transgressé.  » 
Abba  Antoine  lui  dit:  «  Tues  une  promesse",  toi  aussi,  mon  père.  »  Le 
vieillard  lui  dit  :  «  Non  ;  mais  ma  grande  justice  est  en  Dieu.  » 

Les  frères  interrogèrent  abba  Antoine,  qui  était  près  de  mourir,  sur  la  fin 
du  monde.  Le  saint  leur  dit  :  «  Les  prophètes  ont  déjà  prophétisé  et  le 
Christ  a  parlé  de  sa  bouche  ;  ensuite  les  apôtres  ont  prêché  sur  la  fin  :  moi, 

1.  Cûd.    juieTe.p5(^HenicKonoc.    —  2.   Cod.   xi.&Kei.pi.    —  3.   Cod.  «.itTcoiti.  —  4  Cod. 

«.itTWRi.    —  5.   Cod.  a.nTtoni.   —  6.   Cod.  n«,pA.&enin.    —  7.  Cod.  «..utiohi.    —  8.  Cod. 

i.«Tioni.  —  9.  Cod.  npoc^HTCTin.  —  10.  Mot  à  mot  :  «  La  grâce  des  malades.  »  — 
11.  C'est-à-dire  l'objet  d'une  promesse. 
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ÔLTg^i  coiiy  e^^fsHTc  ueoc  -^^i^H.  ^^.uoK  h\ax  ^«.uok  ec^^.•:£l  eeÛHTc.  necse 
ïiicuHoy  H&.q  -xe  u^ok  OTnpotÇHTHc  ocok  uca*.  oTi^nocTOÀoc  iieui. 
otriioT  uTe  nis-icHcy  &.pi  niuivï  ueui^^»  A«.^s>.T^s.A*.ou.  neos&.q  itcocY  -se 
TeTeuïii>.y  eniooTiT  kkocajioc  eTx  çÇ*^  Tiis.Koq  eofee  mnopiieiis.  '  iieA*. 
iiit?i  u-soitc  eTe>.Trujconi  n^HTO-y.  nevipH-^  ou  co'^oaaa.  iieui  coxtoppj^ 
ceÊe  iiinopueidw"  neju.  KiA«.eTd«.eHJs.i  ^l>.  tf^-^  qoToy  e&o'A.  imniCHoy.  ^^<I- 
pH-^  ococ  '^.^ôkH  KTe  n&.iKocAioc  H^^.UJc»>^!  ^eu  n*.ip  itoujfi  eiyoon  tiTC 
nif?!  «Qtoiic  2viyd>.i  ;4eit  iiipojAAi  OTOg^  utc  -^nopueiA..  '  ^s.uJ^.l  ieu  iti- 
AAOii&.^oc.  tÇes.1  ne  noscoK  k-^^a-h  ciycan  iiTCTenuis.'y  €g^is.ii  5e<VvVoi 
A«.A*.ou».D(;^oc  ee^TT^co  juinuje>.qe  uciooy  ueA«.  niAtoiicooTi  CTr-seA».  *.pïK\ 
UTOTiye  ucoû-y  enifcd^Ki  ivca*.  hi-^ajii  '  cTcp  jULiAi.ejc^is,i  '  uoTrxieT&.ui<.^co- 
pHTHc  eTTUjon  £a\  uihi  utc  kikocjliikoc  itejm  hoto  ioxt.i  otoo  uiô>\woti 
AAAAOiiè<^oc  CTriyon  ^cit  uiaaokh  utc  ïnnjvp€>€\ioc  epe  TOTpi  toaaï 
epcooy  cpe  noTujoTujT  ^h  ïiTOToy  oTog^  Hipejji  iiiyôvqe  ocooy  CTTinei 
juiniOTOJAt.  iiejLx  nicco  eooTe  ni<îici  utc  "^eç^KpevTeia^ ''  sieju.  niocsoe-s. 
cujton  iiTeTcuive^'^*  ell^iUlOIl^>.|)ç^oc  ctoi  hujcot  eirujcon  ct-^  efioX  ij.'^pH'^ 
uniKociAiKOc  çÇak.1  ne  n-suiK  j\t€  •^^js.h  iULA4.oti  uitoii  uô^ujoini  A*.niKoc- 

(jui  suis-je,  moi,  pour  en  parler?  »  Les  frères  lui  dirent  :  «  Tu  es  un  pro- 
phète aussi  et  un  apôtre  et  un  père  de  ce  temps;  fais-nous  charité,  enseigne- 
nous.  »  II  leur  dit  :  «  Vous  voyez  le  premier  monde,  quand  Dieu  le  détruisit  à 
cause  des  fornications  et  des  violences  que  l'on  fit;  de  même,  Sodome  et  Go- 
morrlie,  à  cause  des  fornications  et  dos  duretés,  Dieu  les  détruisit  autrefois. 
Ainsi  la  fin  du  monde  sera  (la  suite)  de  ces  trois  choses  :  si  les  violences  se 
multiplient  parmi  les  hommes  et  si  les  fornications  se  multiplient  parmi  les 
moines,  c'est  la  consommation  de  la  fin;  si  vous  voyez  de  vieux  moines 
quittant  le  désert  et  les  monastères,  prenant  (un)  prétexte  (quelconque)  pour 
aller  dans  les  villes  et  les  villages,  imitant  hi  vie  anachorétique,  habitant  dans 
les  maisons  de  mondains  avec  leurs  femmes,  (si  vous  voyez)  de  jeunes 
moines  dans  les  monastères  des  vierges,  leurs  cellules  étant  contiguës,  leurs 
fenêtres  étant  accessibles  ;  et  aussi  les  honnnes  du  désert  aimant  le  manger  et 
le  boire  plus  (jue  la  fatigue  de  l'abstinence  et  les  angoisses  ;  si  vous  voyez  des 
moines  commcrrants,  achetant,  vendant  coninie  les  mondains,  c'est  la  con- 

1.  Cod.  ninopii]&.  —  2.   Coil.  itinopiUA..  —  3.   Cu(.l.  "^nopiii*,..  —   1.  Cad.  iiitixii.  — 
5.  Cod.  xxixxee^e.  —  0.   Cod.  •^•erp*.Tii.. 


:fO  Ai'oniriiKr.MKs  si'ii  saint  antoinl; 

iLioc    c<v\i    -xe   cÊhA  e£\c\   iitxi    T&.Ajs.intop»i\  '    lya^   '^cTUTeTV.eiJs.  ■    ht€ 

jvq-xoc  «"se  eK.fcf!A.  j^utcouioc  *  esc  tjjii  e^ii  fT^TpHOTT  £e\i  OTg^oiû 
uoTioT  (-pK-^-)  «Ç&.I  ne  ^leoKp^l>.THc  '  OT-i^e  t^H  *.\i  PT*.AAom  iiTOTrj  £en 
OTevi  ivTf  H  H  eT-\  e£oTn  fopeii  -^^pcTH  ne  niccoTn  ic-sc  Pi^p  '^•et'Kpjs.- 
TCiJv''  OTmijoTiuo-Y  T€  u'^i>^peTH  on'Oît  OTJ-AAHHj  l\K^.K^^v  oi  iv:sA.'si  cpoc 
cv'\'\cv  ceAji.niu;v  jlx^^h  e^^oTioiy  CHOg^eui  UTeqpcoïc  ^eii  g^iofe  «ifeeu  eefic 
iiH  cTOi  iv^sjs.'si  epoq  ca^oo  uTcqTcofsg^  iv'^Ai.eTS>.p&.ooc  ut€  f^-\  €»pcc- 

j^q-soc  ou  «-se  ôvMe^.  jvutcoihoc"  -xe  çÇh  ctihc  AAjuioq  eep  Te^eioc** 
^e»  "^euKpivTeii^.^  Atncvqcp  fstoK   noXi  uiniveoc  tÇH  cis^p  ctoi  iuifccoK 

ilOTTKJvKlJV   UOTfOJT   qO^HCy  CJS.fco'X.  JUtniJUlCiiiT   HTe   <^^. 

i^iY^oc  OH  ucse  jvMiv  is.HT0L»HJOc'"  -xe  ^ïci  Uifeeii  epc  nipeq-xcouT  U2s.- 

ô^lTOy   CCT^vKHOTT    llTOTq  A1A4.HH1. 

jv-yxoc  OH  eefie  i^M;<  jvHTiohioc^'  -se  eqg^pjAci  jioircon  £e\i  nujôvqe 
a>.qu}u)ni  ^eu  oTfTtoAAT  ne**.  oTHjeopTcp  ht€u  nd.u)2s.i  hhiaa€tj-j  OTOg^ 

sommation  de  la  fin  :  il  n'y  aura  point  de  repos  pour  le  monde,  mais 
seulement  douleur  et  pauvreté  jusqu'à  la  fin  de  ce  siècle.  » 

Abba  Antoine  dit  :  ((  De  môme  que  celui  qui  n'est  vainqueur  qu'en  une 
seule  chose  n'est  pas  un  abstinent,  de  même  celui  qui  est  patient  seulement 
pour  l'un  de  ceux  qui  le  combattent  pour  la  vertu  n'est  pas  élu;  car  si 
l'abstinence  est  la  gloire  de  la  vertu,  une  foule  de  méchancetés  sont  ses 
ennemies;  mais  il  faut  que  celui  qui  désire  se  sauver  veille  en  toute  chose, 
à  cause  de  ses  ennemis,  et  qu'il  prie  la  bonté  de  Dieu  de  le  sauver.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Celui  qui  se  hâte  d'être  parfait,  dans  l'abstinence, 
n'est  serviteur  d'aucune  passion  ;  car  celui  qui  est  serviteur  d'une  seule 
passion  est  loin  du  chemin  de  Dieu.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Toute  souffrance  que  le  coléreux  subira"  est  perdue 
pour  lui,  chaque  jour.  » 

On  rapporte  d'abl^a  Antoine  qu'étant  assis  un  jour  dans  le  désert,  il  fut 
dans  la  stupéfaction  et  le  troul)le  à  cause  de  la  multiplication  des  pensées; 

1.  Cod.  T*.Aencopis..  —  2.   Cod.  cTttTcAi*..    —  .3.  Cod.  nsaecoit.   —  4.  Cod.  «.nTioni. 
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—  9.  Cod.  ■^ewKpi.Ti*..  — 10.  Cod.  «.htcom.  —  11.  Cod.  «.itTwm.  —  12.  M.  à  m.  :  «Fera.  » 


APOPHTHEGMES  SUR  SAINT  ANTOINE  31 

i^qTOifio  AAtÇ"^  eq-xio  aia*.oc  cse  nôvoc  '^oTooig  euog^eA*.  ce^y^iù  a4.ij.oi 
jvii  u-xe  uiuieTS  ei  iiô^ep  oy  £e\i  ^^^.Ig^o■2£g^e'2t  le  ei-  (-pue-)  U2s.u]iioo£aa. 
nikUj  npH-^.  OTTOg^  CTivCjog^i  epè«.Tq  noTrKO-ysi  ci.Êo'X  g^i  mTcoo'y  è>.qnô>.Y 
eoTiwi  lA'^pH-^  ïioTptojm.1  eqocAAC!  e^pm  eqiioTTÊ  ^eu  oiniefe-^  otoo 
eqTcooTH  KivTes.  kotxi  eiîo^^eu  niocof»  ucsi-^s  eqTwiîo  OTOg^  niv'Xjji 
eqg^eAAci  on  cqep  g^wfc.  oirog^  ne  OTrjvcce'Xoc  iiTe  noc  ne  ei)».qoTropnq 
eoTTivoo  '  epô>.Tq  j\j>.utcoïhcic  \iext.  OTTe^.-xpo  OT^te  nïe«.^j«.fe^e£»  eTooooY 
ô^qciOTCAA  epoq  cqsco  xxajuoc  uxq  -ise  ^<plOTI  A«.nô.!pH-\-  OTOg^  ^u*.ho- 
g^CAA.  nooq  "^c  €Tei».qccoT€Ai  is.qigton!  £en  oTmuj-^  up*.uji  i<i\i3i  «ot- 
Ti^-spo  o-yo^  Uivqipi  uinôwipH-^  ne  Huieg^ocY  THpoY  "Te  neqcoii.*. 

ivq'soc  ou  ncse  *wM>is.  ô-utcouioc  '"  cse  iviep  oTpoAin!  Tnpc  eiTcoÊo 
«'^•f  onid>.  ueTqs'topn  nm  efeoÀ  *4.çÇA«.ciiiT  «Te  uio^aahi  iieo.  çÇaioiit 
HTe  nipeqep  noÊi.  d^juj^y  eoTô.!  eqitjHOY  AA-^pn-f  HOTi.<iÇoiçÇ  eqooi 
epjvTq  eqi^eg^  uj^w  itis'Hnï  otoo  epe  iieq'xi':s  tÇopuj  e£io'\  ce».  necHT  uTtÇe 
(-pKC-)  oTOg^  ca.  necHT  ajiuu^q  oTiViAïun^  ecoTreceiou  Aj.çÇpH-^  jjhÇïoaa. 
i^nia^y  on   eod.n  v^:t^h  eTg^^v^^vI  jLi.':^pH-^   noa^n  g^d.'Xa^-^  otoo    uh 

il  pria  Dieu  en  di.sant  :  «  0  mon  seigneur,  je  veu.x  me  sauver  et  les  pensées  ne 
me  le  permettent  pas  :  que  ferai-je  dans  cette  angoisse  et  comment  me  sau- 
verai-je  ?  »  Et  lorsqu'il  se  fut  tenu  debout,  un  peu  en  dehors  de  la  montagne, 
il  vit  quelqu'un  comme  un  homme  assis  tressant  une  natte  ',  se  levant  pendant 
quelque  temps  de  l'ouvrage  des  mains,  priant,  puis  de  nouveau  s'asseyant 
et  travaillant.  Et  c'était  un  ange  du  Seigneur  qui  était  apparu  pour  for- 
tifier Antoine  et  pour  l'atîermir  contre  le  tentateur  mauvais.  Il  l'enten- 
dit qui  disait  :  «  Fais  ainsi  et  tu  seras  sauvé  !  »  Et  lorsqu'il  eut  entendu,  il 
fut  dans  une  grande  joie,  il  fut  affermi,  et  il  faisait  ainsi  tous  les  jours  de  sa 
vie. 

Abba  Antoine  dit  :  «  J'ai  passé  tout  une  année  à  prier  Dieu  qu'il  me 
révélât  la  voie  des  justes  et  la  voie  des  pêcheurs.  J'ai  vu  quelqu'un,  qui  était 
long  comme  un  géant,  se  tenant  debout,  atteignant  jusqu'aux  nuages.  Et  ses 
mains  étaient  étendues  sous  le  ciel;  et,  au-dessous  de  lui,  il  y  avait  un  lac 
large  comme  la  mer.  J'ai  vu  aussi  des  âmes  qui  volaient  comme  des  oiseaux, 
et  toutes  celles  qui  volaient  au-dessus  de  sa  tête  étaient  sauvées;  et  toutes 

1.  Cud.  c-s-T&g^o.  —  2.  Cod.  «kUTtoni.  —  3.  Coil.  ot'Ataihh.  — 4.  Mot  à  mot  :  «  Tres- 
sant un  tressage.  » 
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THpo^  fT^.To^.\^.^  c^v  niyon  uiip^j-xj-^s  wexx  c><  nii]o)i  HTcq^>'l>f  *^tivo- 

£^f*ji   oToo    iiH   THpoy  CTJs.7»-p^oTii>   £e\\   iieq-xi-x    OTOg^  €Ti\qAi.*.iyoY 

;yTO€l    t'^pHI  €'^<V.1AAHH  '    H^^piOlA  fejUlOO.    TOTe   Jk  OTCAIH   I   llHI   cfioA.- 

£e\\  Tt^c  fc-xco  iu.Ai.oc  -xe  js.»tco»ioc  hcviv^tt^h  eT^vK\\^^,Y  cpiocy  eôvTrpei 
c^.  ^pHi  m\eq'sv:s  iiA.i  oiocy  «e  »uv\fTr;>(;^H  htc  mpeqep  i\oûi  f-yccoK 
AA*Acooy  e.ipHi  e*.âji€U'\-  e&de  •:£€  iiioTtouj  ii£^ht  utc  Tca^pf^  wexx  tot- 
AAoeucc  \iTe  njviKOTfxi  ucHoy  ii€AA  iiiuicTpeqep  çÇAtcTi  im\neTooioy 
•se  oTiii  *.Tip\  nuoTOTioiy  «oht  eTococy  iij;s.TOToiToy  eni^pcoAi.. 

ô^tj-soc  HQîc  JvMôL  jvHTiouioc"  «xc  ("P'^s")  "Jwni  fKoi  HôvTonK  ^eu 
oujfc  wiÊeu  enei'^H  '  -^iJicTA.TonK  uooc  ctoi  iiccoAiiv  A*.niecÊ»o  njoefeio 
CTCsçÇo  if^AieTpeqi?!  cfeco  -^lAfTpeq^?^!  ctuti  CTOsrÇo  ju.nnièk.g^-^  nnta^o-^ 
cojuivci  AAniccoTCA*  uc^  tÇ-^  n\ccoT€AA  ucev  çÇ'^  iieoq  e€>AlICl  U-^*AeT- 

At.ilk.1  cou. 

&.  OTcoit  ojeu  ni^eWo  e^M^^  jvutcohîoc  '  eefee  nicô.-xi  exc^HOirT  £^\\ 
nie-!rivciTeiV.ioH  ose  «.nepqi  pcooTuj  .i*.  P^c-^  P^c-^  '^^^P  eqeqi  pcooTuj 
5*>poq  AiAA^.T^^Tq  KHu  emeg^ooy  nieoooy  ueut  TcqnevKî*..  otoo  ne-xc 

eelle.s  qui  se  trouvaient  dans  ses  mains,  lorsqu'il  les  avait  frappées,  elles 
tombaient  dans  le  lac  de  feu  ardent.  Et  alors  une  voix  me  Aânt  du  ciel,  qui  me 
disait  :  «  Antoine  !  les  âmes  que  tu  as  vues  volant  par-dessus  ses  mains,  ce  sont 
les  âmes  des  justes  qui  iront  en  paradis;  et  celles  que  tu  as  vues  tombant  au- 
dessous  de  ses  mains,  ce  sont  les  âmes  des  pécheurs  qu'on  entraîne  dans 
l'Amenti,  parce  que  les  désirs  de  la  chair,  leur  tranquillité,  qui  n'a  duré  qu'un 
peu  de  temps  ''  et  les  pensées  mauvaises  ont,  certes,  rendu  leurs  désirs  mau- 
vais au  point  qu'on  les  a  jetées  dans  le  feu.  » 

Aljlni  Antoine  dit  :  «  Estime-toi  peu  de  chose,  car  le  peu  d'estime  pour 
soi-même,  c'est  le  corps  de  l'humilité;  l'humilité  engendre  la  science,  la 
science  engendre  la  foi,  la  foi  engendre  l'obéissance  à  Dieu,  l'obéissance  à  ' 
Dieu  engendre  la  charité  fraternelle.  » 

Un  frère  interrogea  le  vieillard  aljba  Antoine  sur  la  parole  écrite  dans 
l'Évangile  :  «  Ne  prends  pas  souci  du  lendemain  ;  carie  lendemain  lui-même 
])rendra  souci  de  lui  :  chacune  jour  avec  son  mal  suffit  au  jour.  »  Et  le  vieillard 

1.  Cod.  e'^-A-yAiiiH.    —  2.  Cod.  «.itTioni.    —  3.  Cod.  eni'i.H.    —  4.  Cod.  «>iiTto«i.    — 

5.  Mot  à  mot  :  «  Leur  tranquillité  de  ce  peu  de  temps  »,  c'est-à-dire  de  cette  vie  qui  ne  dure 
qu'un  peu  de  temps. 
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ni.ie'X.TV.o  ua^q  -se  "^AteTi  2s.uctK  -^îe  çÇj».i  ne  nica^-xi  htcrkhsi  epoK  eui- 
^pciô^  '  HTe  niccoAA».  ujûv  niyi  uoTpoAins  nTeKigTeAt-ji  pwoTiy  uooto" 
enen-xi  ncou^  eftHA.  ^eu  OTiyi  eq©Huj  ome..  UTeKiiooexi. 

ô^T-xoc  ceÊie  iJifeik.  Ô.HTCOUIOC '^  cse  a.TS'topn  uô>^q  eîio\  iioTcon  ee^fse 
OTnô^peeuoc  €A.coei  £e\\.  0Tni>.pô^nTC0A«.dw.  d^qTcouq  i^q^'i  «.nequjÊoiT 
A«.£>jk.i  €t5€1i  Tcq-si-x  ô>^qcp  g^HTc  eniJUCoiT  ixiutoigi  c^aaohh  (-pKH-) 

rtotêo  iu.ninpj>.KTiKO«  eriyon  ii.^HTq.  oTog^  «ti  eqjjiouji  e^q^couT 
«•^AïoiiH  oHnne  A.qo-youoq  epoq  ii-xe  n;)(;^c  noTpo  ut€  ncoo'y  niu]&.u 

eAl.ô>.^T    JU.âJ.Ô^TJS.Tq    ÇÇ*.    Itlèvg^COp    UTe    HlAteTUjeU    g^HT    CTOUJ  rÇH    eT|>(|^».. 

efeo'A.  OTTOg^  eefîto'X  efeo\  huihoêi  neju.  uinj^pjviiTioAAx  utc  uiptOAAi. 
ne-xe  nicoiTHp  ite^q  ^eii  o-yg^o  iAxtexpeju.  pj..Tig  hcaji  ot-xï  imeqT  poiq 
^eit  oir^xi^e^pic  cse  e^nTOiîtioc  oj^pa^  otou  OT^e  ujon  jutn^vUiiig-^  hckt'X- 
A1.0C  HTd.K  ujes.  JULuevi.  €Ti>.qcoiT€At.  *  eue^.1  n-xe  ni^eTV.'A.o  iiTOTq  jttnoc 
ô^qoiTq  ^':s.£n  neqg^o  g^iiseu  niKi^oi  ne-^te^q  ue^q  *:£€  ni».oc  .^eii  n-si 
uepcKi^iT  Hxiniyôw  miA.-y  €TeKne>>poTcie<  ô^Kcp  ujopn  ucjuli  €-\-Auu.eT- 
«kTg^HT  iiTc  nAwCRT^Vjuioc  Qse  oy  ne.  ne-se  ni«>.iTd».eoc  axajli^i  piiiA«.i  nivq 

lui  dit  :  «  Je  pense  que  cette  parole  (signifie)  que  tu  cesses  les  besoins  du 
corps  '  jusqu'à  la  longueur  d'une  année,  que  tu  ne  prennes  pas  trop  souci  de 
ta  vie,  sinon  dans  la  mesure  ])ermise,  afin  que  tu  sois  sauvé.  » 

On  rapporte  d'Abba  Antoine  qu'une  fois  il  eut  une  révélation,  au  sujet 
d'une  vierge  qui  était  tombée  dans  une  faute.  Il  se  leva,  prit  son  bâton  de 
palmier,  qui  était  en  ses  mains,  il  commença  de  marcher  vers  le  monastère 
afin  de  leur  adresser  des  reproches  sévères  grandement,  à  cause  de  la  pureté 
de  pratique  qui  était  en  lui.  Comme  il  marchait  encore,  il  approcha  de  la 
laure;  voici  que  lui  apparut  le  Christ,  le  roi  de  gloire,  le  seul  miséricordieux, 
celui  qui  a  de  nombreux  trésors  de  miséricorde,  celui  qui  pardonne,  efface 
les  péchés  et  les  transgressions  des  hommes.  Le  Sauveur  lui  dit  d'un  visage 
doux  et  avec  un  sourire  plein  de  grAce  :  «  Antoine!  Y  a-t-il  une  raison  de  ta 
grande  fatigue  jusqu'ici?  »  Lorsque  le  vieillard  eut  entendu  ces  paroles  du 
Seigneur,  il  se  jeta  îi  terre  sur  so)i  visage,  il  lui  dit  :  «  Mon  Seigneur!  puisque 
tu  m'as  rendu  digne  de  voir  ta  présence,  tu  sais  le  premier  quelle  est  la  folie 

1.  Cof/.  eiixP'*"—  2.  Corf.  iigoTo  iiooTo.  —  3.  Co*/.  ^itTioiti.  —  4.  Cor/.  uTi^cjccoTtu.. 
—  5.  C'est-à-dire  de  s'inquiéter  de  ce  qui  regarde  les  besoins  corporels. 
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•s;c  cTxuiijmn  AAn^Mcio^VAtoc  '  wexx  n!s.\\\\u\-\  \\£\c\  pefce  ni-  (-pKO-) 
nJ^p^^HTioAiew  uTe  T».moy2£i  aji.n.\pofvioc.  nfjsf  jvMa.  ^wtcohioc  -  u&.q 
cqowoTi  e-xeu  neqg^o  g^i-seu  nutJ^i^i  -xf  iieoK  noc  ctcoiotu  iig^oifi 
ui£ien  iu.n«^To-!riyu>nj.  oTrog^  ne-se  noc  iiA.q  -se  tcohk  oT*>g^K  ucioi. 
OTTOg^  ÉTevqiye  €,^OTru  iifAAXCj  fpc  uipioo^  ujotcai  ^e«  n\*xi<  epe 
4n».pecuoc  iig^HTq  oij^og^  ^vqcioTCA*  «'^■ni^peeiioc  ecpiuii  ec-xco  ajluloc 

€p».Tq  juineKAteo  <:£€  othi  epe  ni^^i^co  efco'X  .^îvtotk  nevoc  ihc  n;)(;^c 
iiTHi  €Kf cTi  jmnô^AAUjiuj  HCâJi.  r^H  €T^^qepfÇ«OHe!U  *  epoi  OTOg^  ivqÊOiVT 
efco'\.  nj<.oc  IHC  kthi  '^'^  g^o  epoK  jjincpçÇcoHg^  juineKg^o  côw&oX  aaaaoi 
•se  JkUOK  OTTCKCTOC  Hcsoûi.  Hô.1  -^vc  ccsco  âjtAAcoo'Y  ^c"  Ç^^^»  epjuicooiri 
CTTOUj  ne-se  nipeqiycii  £ht  oTog^  uujj^ii  eAA^^,6T  huott-^  neuoc  jhc  n^c 
•x€  ^<nTlonIOC  g^ô^pe^  «.ne  neKcn'\i.cx"°"  "'**  ^P''"  '^"'''Y  "''^^  HeKfsôwTV 
'^  epiAH  cKccoTeAi.  eTô^ceeneiJv ^  uTeciACT-scoÊ  (-p"A--)  «e**  necxi  ucouj 
cnujcoi  oi^poi  ieu  oôvU  epjAUJOTi  eiTAAOKg^.  ev^neioc  evcceu  H*.jjieTuje« 
oHT  ecscoc  Aâ.rÇpH'^-  ii'^'nopuH  eTi^cg^iopn  uuA.cy».'\iswTcs  efioA^eu  uecep- 

cle  ma  fatigue.  »  Le  bon  (Sauveur),,  qui  aime  les  liommes,  lui  dit  :  «  Tu  as 
enduré  cette  fatigue  et  ce  tourment  à  cause  de  la  transgression  de  cette 
petite  vierge.  »  Abba  Antoine^  étendu  à  terre  sur  son  visage^  lui  dit  : 
«  Seigneur,  tu  sais  toutes  choses  avant  qu'elles  arrivent.  »  Le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Lève-toi,  suis-moi.  »  Et  lorsqu'il  fut  entré  avec  lui,  les  portes  étant 
fermées,  dans  le  lieu  où  était  la  vierge,  il  entendit  la  vierge  qui  pleurait  et 
disait  :  «  Mon  Seigneur  Jésus  le  Christ,  si  tu  prends  garde  aux  péchés,  qui  se 
tiendra  debout  devant  toi?  car,  certes,  tout  pardon  est  dans  ta  main.  Mon 
Seigneur  à  moi,  Jésus  le  Christ,  venge-moi  de  celui  qui  me  hait  et  qui  m'a  fait 
périr.  Mon  Seigneur  à  moi,  Jésus  le  Christ,  je  t'en  prie,  ne  détourne  pas  ton 
visage  de  moi,  car  je  suis  un  vase  fragile.  »  Elle  disait  cela  avec  des  larmes 
nombreuses.  Le  miséricordieux  et  compatissant  Dieu,  Notre  Seigneur  Jésus 
le  Christ,  dit  :  «  Antoine,  est-ce  que  tes  entrailles  ne  sont  pas  émues,  main- 
tenant ?  est-ce  que  tu  peux  ne  pas  pleurer  en  entendant  la  faiblesse  de  sa 
fragilité  et  comme  elle  crie  vers  moi  avec  des  larmes  douloureuses?  Vraiment 
elle  a  attiré  mes  miséricordes  sur  elle,  comme  la  pécheresse  qui  a  lavé  mes 

1.  Cod.  Aj.nd.icKHAju.oc.  —  3.  Cocl.  «.htwiu.  —  3.  A  la  marge  cokc,  c'est-à-dire  :  con- 
tinue (la  lecture).  —  4.  Cod.  eTs.qeptÇ-»onin.  —  5.  Cod.  CTù-c^enie.. 
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juKOOTTï  OTOo  ^.cqoTO'Y  cfioA-ïesi  njqco!  UTecô>.ç:^e  otoo  efio'A.oiTeii 
necoTCut  g^e^uq  &.c<Ti  Ain^oo  efioTV.  iitc  uecïiofii  e&o'Xg^iTOT  eefie  ncc- 
Hô.g^'^.  nÀHn  '^«ô^e^pe  neKCRT?V.AAOc  '  ujconi  i^u  cqiyoïriT  ô^^Aev  ju.ôw 
OTTROTT-xi   noe^ic  e-jscooy  ju.&.uje  h&.k.   OTOg^  ii;v.i  eTô>.q':soTO'y  si-îte  ni- 

2}  nequicoiT  eq-^  cooy  At^'V  *P^  ïieqepAACOOTTi  ujotto  enecHT  pi-xeii 
niKô^g^i  eqoi  uujtÇHpi  caj-ô^iuco  copHi  cisciv  '^-jutcTô^t^eveoc  htc  tÇ^[-  ïica*. 
nô.iijô.1  iiTC  iieqAJieTujeu  oht  ctoui  tioim  e^\e^uulIO  THpq  UTe  iieq-si-s 
ncA*.  nïpH'^  cTeqiyoon  epoq  civTOTq  jipcojuiï  nsfieu  een^^ep  Hofii  o-s-o<^ 
nTeqTJkcooq  2^ô>.poq  €01rA*.eTô».uoI^v  "*  £en  otto  ht  eqcoTTOJH. 

i^q-xoc  u-^se  ô>.Ma>.  ô>.îiTcomoc  *  -se  eiyain  oiroii  g^*>.n  AieTTi  kïa».  epoK 
eTg^o-xg^eos  xiJUiOK  oirog^  ue^oK  (-p?V.;s.-)  oTg^ïKNiioc  ô>.u  eg^iToy  eiioTV. 
iKSLXoy  €Îio\  enidkHp  OTog^  ceuA^iye  îicoo-y  dîio«\.g^is.poK. 

js.q'xoc  on  ïiose  ;vMid>.  ^«.UTConioc  ^  "xe  cep  uotÇpi  Hjs.n  ejuLdvUjco  e^peu- 
<ÇiOT  e^OTU  eTeiipi  OTOg^  utcu-^  g^enu  epoii  €Ai.es.ig(o  ^eu  neniàioc 
THpq  ujô^TCiieju.!  epon  ose  iioi  uivuj  upH-^f  eujoon  HTCKepg^Tnouieueiu'' 

pieds  avec  ses  larmes  et  les  a  essuyés  avec  les  cheveux  de  sa  tête,  et,  par  suite 
de  son  repentir,  elle  a  reçu  de  moi  le  pardon  de  ses  péchés  à  cause  de  sa  foi. 
Cependant,  je  ne  laisserai  pas  ta  fatigue  être  vaine.  Donne-leur  quelque 
recommandation,  va-t-en.  »  Lorsque  le  Sauveur  eut  dit  cela,  il  disparut. 
Abba  Antoine  se  tourna  dans  son  chemin,  rendant  gloire  à  Dieu  :  ses  larmes 
coulaient  à  terre,  et  il  admirait  grandement  la  bonté  de  Dieu  et  l'abondance 
de  ses  nombreuses  miséricordes  pour  toute  créature  de  ses  mains,  et  la 
manière  dont  il  reçoit  à  lui,  sur-le-champ,  tout  homme  qui  pèche,  et  dont  il 
le  tourne  au  repentir  avec  un  cœur  droit. 

Abba  Antoine  dit  :  «  Si  quelqu'un  est  mû  par  des  pensées  qui  le  pres.sent, 
et  si  tu  n'es  pas  capable  de  les  chasser',  sors  à  l'air  et  elles  s'en  iront  (loin) 
de  toi.  » 

Abba  Antoine  dit  :  »  Il  est  très  bon  pour  nous  que  nous  nous  réfugiions  dans 
notre  cellule  et  que  nous  réfléchissions  beaucoup  sur  nous-mêmes  pendant 
notre  vie  jusqu'à  ce  que  nous  sachions  de  quelle  sorte  nous  sommes.  Si  tu 

1.  Cod.  neKCKH(Vju.oc.  —  2.  Cod.  à^nyLoni.—  .3.  Cod.  evxxc7&.noiii.. —  4.  Cor/.  «.itTCoui. 
—  5.  Cod.  ^ifTioni.  —  6.  Cod.  HeTCKcpoTnoAicnitt.  —  7.  Ce  changement  de  personne 
est  très  fréquent  dans  l'ancienne  langue  et  doit  Ctre  considéré  comme  une  élégance. 
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fiyion   llTCKAl-OTU  cfco^    fKTwfco    U-XWpO    Htjm  AJLepi    If  ^wHQSOTiyT  flûO'X- 

^N  Tg^H  AAneiiAAOY  eiycon  neKujon  *eu  n\iy*.qe  ô^Torue  g^'Xi  A«.Jui.eTiU'.^Hp 
UT€  l\€KK^vT^>.  ce^p^^  le  i^Ko-yiouj  euioy  e!i6\£à<  niKOCAioc.  '^•xco  fA.p 
juuuLOC  ucoTCH  cs€  e^ifp  neikCHoy  THpcj  f iottcoai.  uoTiyi  ucom  uicot  eicco 

ly*.^^<peg^  epoi  eiuiouji  cuiTeAAoïojjii  eopHi  cseu  g^îVi  uiye  iit».tci 
iicg^iAAi  enTHpq. 

evq':£OC  ou  itcse  evM;».  ^.uTcouïoc  '  -xe  niirpiynToit  huoiaoc  ^^.u  ne 
■^At.eeAi.Hi  *.\'\^.  nioHT  cttotjvÊhott  ecs.1  t€  -^uieeiuiHi  utc  nipcoiAi. 

(-p7V.£>-)  *.q':£Oc  use  ^vM^.  f«.\iTcoiiioc  -  ose  ».ioTijOiy  eoco'X  eç^AAi^pHC 
».-s-Tô^g^uo  JU.AAOI  -îîe  AAnepiye  Jv'XiV.ôv  g^coîV.  cnTcoo-^'.  otou  ï»  iig^iofs  y^H 
£e.n.  nROCiAoc  otoo  cc^^^^h  g^i  niTcocy  ô^ii  nife».'\  '^  «e**  nipcoAAi  hcai. 
ni'Xjvc  ueA*.  niAJ.i.uj'x  niTcooy  o^e  neor\  lyiv  OTg^HT  jL«.A*.*.-T».Tq  ne  eT'^ 
iieiid^q  AiH  Hi^ne  ot^.i  evii  ose  eg^oTe  =ï.. 

xq-xoc  on  u-se  js^M*^  j^nTconioc^  -se  eiycon  einnoy  efioX^en  T&.pi 

endures  (de  rester)  dans  ta  cellule,  alors  tu  as  considéré  ta  mort;  si  tu  es 
constant  à  prier  la  nuit  et  à  midi,  alors  tu  as  considéré  ta  mort;  si  tu  habites 
dans  le  désert  sans  aucune  compagnie  de  tes  parents,  alors  tu  as  voulu 
mourir  au  monde  ;  car,  je  vous  le  dis,  j'ai  passé  tout  mon  temps  en  mangeant 
ime  mesure  de  pain  d'orge,  en  buvant  une  mesure  d'eau  troublée,  et,  si  je 
désirais  aller  en  quelque  lieu,  je  prenais  garde  à  ne  pas  fouler  aux  pieds  la 
moindre  trace  de  femme  '.  » 

Abba  Antoine  dit  encore  :  «  Ce  qui  est  écrit  dans  la  loi,  ce  n'est  pas  la 
justice,  mais  un  coeur  pur,  voilà  la  justice  de  l'homme.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Je  voulais  aller  vers  le  Midi.  On  m'informa  (en)  me 
disant  :  N'y  va  pas;  mais  va  à  la  montagne.  Il  y  a  trois  choses  qui  sont  dans 
le  monde  et  qui  ne  sont  pas  à  la  montagne.  (Dans  le  monde),  l'œil  combat 
contre  l'homme,  ainsi  que  la  langue  et  l'oreille;  à  la  montagne,  il  n'y  a  que 
le  cœur  qui  combat  seul  avec  lui-même.  Est-ce  qu'un  ne  vaut  pas  mieux 
que  quatre?  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Si  je  sors  de  ma  cellule  pour  aller  vers  les  hommes, 

1.  Cocl.  «.KTioiti.  —  2.  Cod.  4.IITC0HI.  —  3.  Cod.  i.nTio«i.  —  4.  Mot  à  mot  :  »  Je  me 
suis  gardé  de  fouler  les  pieds  sur  aucune  trace  de  femme  du  tout.  »  Les  Egyptiens,  au 
lieu  de  «  fouler  aux  pieds  quelque  chose,  »  disaient  :  «  fouler  les  pieds  sur  quelque  chose.  » 
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eepiiye  uj^.  itipuiJAi  eiÊtoig  liLUOi  «ts^ctoXh  eniHo-y  e&o\  eifiHUf 
eujton  iiTô^i  e^oTii  '^'^  xi.»xoc  g^icoT  hkccoii  ctc  <^i>.\  ne  's.e  eiKHoy  eftoX 
uji^.  uipoiAAi  «jiviep  cjk^p^,  oyo£  ô.Il^^^.uT^vC«^OI  en^AAîv  Hiycoiii  ou  ly^^iep 
nud>.  ujj^^ïep  pujAA.!  iveA*.  uipiOAAi  oirog^  u{&.icp  nux  uei*.  «ç-^.  nsccouis». 
•^e  OTTHi  ne  utc  nioHT  epe  nipo  toi  epoq  uejut  niujoirujT  eujion  eiiiHO-Y 
eÊio'X  ly^v  uipcoAAi  cêothu  THpoy  otoç^  utcjvpis.^HO'y  uejui  uiotoiAti 
UHO-y  eSoTii  eTe  çÇ&.i  ne  cectoTCA*.  u&.p  oiroo  ceu^y  oTog^  ceci^-csi  otoo 
ceujco'XejLi.  on.  eiujcon  €i|)(;^h  ^en  Ti^pi  ceigodvJjiHT  '  otoo  •<^oi  u^s.t'iso- 
ccA*.  (-pXp-)  njs.2^HT  A«.*j.*vTe^.Tq  ne  e'^fînoy  neju.ô.q  oto^^  ^oi  npejmoe 
efio'Xg^iv  ni=S.  çÇh  CA-p  eTCJvxi  ^en  otk^».'^  eqKOOT  Ai.A4.oq  eqKtoT 
Ai.neqdi.pHOY  çÇh  ct^Ji^co  npcoq  OTTA-THni-^Tmoc  -  ne  eTa>.  AA».pièK.  tTJs.p  ep 
•^npè>.aic  nujopn  AinevTeci  e-xen  nicAii  aaaahi  nTe  <^'\- 

OTCon  e^qujeu  ivM>&.  j>>.utcoîuoc  ^  ose  oy  ne  nipH-^  iioeAAci  ^eu  -^pi 
nô^ïciiT.  neote  ns^e'X^o  nis.q  •:£€  r^H  eeoTong^  enipcaïAi  çÇè>.i  ne  ni...  ujs». 
poTg^i  ^  AAAAHiii   ueAA  niujpcoïc  iieAi  '^AAe^eTH  un  ■a.e  g^too-y  eTg^nn 

je  me  dévêts  de  ma  stole,  je  vais  nu;  si  j'entre,  je  la  revêts  une  autre  fois  ; 
c'est-à-dire  :  si  je  vais  avec  les  hommes,  je  deviens  homme,  et  si  je  retourne 
dans  mon  habitation,  je  deviens  esprit  :  je  deviens  homme  avec  les  hommes, 
je  deviens  esprit  avec  Dieu.  Le  corps  est  l'habitation  du  cœur  :  il  a  une  porte 
et  des  fenêtres;  si  je  vais  parmi  les  hommes,  elles  s'ouvrent  toutes,  les  tour- 
billons et  les  flots  y  entrent,  c'est-à-dire  on  entend,  on  voit,  on  parle,  on  sent. 
Si  je  suis  dans  ma  cellule,  elles  sont  toutes  fermées  et  je  suis  sans  accès  : 
ce  n'est  qu'avec  mon  cœur  que  j'ai  à  combattre  et  je  suis  libre  des  quatre 
(autres)  ;  car  celui  qui  parle  avec  intelligence  s'édifie  lui-même  et  édifie  son 
compagnon  ;  celui  qui  se  tait  ne  court  aucun  danger,  car  Marie  en  fit  d'abord 
la  pratique  avant  d'arriver  à  la  vraie  connaissance  de  Dieu  \  » 

Un  frère  interrogea  abba  Antoine  en  disant  :  «  Quelle  est  la  manière  de 
rester  dans  ma  cellule,  mon  père?  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Ce  qui  parait  aux 
hommes,   c'est  ceci  :  le  (jeûne)  jusqu'au  soir,  chaque  jour,  la  veille  et  la 

1.  Ce  mot  est  peut-être  une  faute  pour  ccig-»*.xiHOTT  ;  on  n'en  trouve  pas  la  forme  dans 
les  dictionnaires  coptes  ;  mais  il  n'a  pas  de  forme  manifestement  extraordinaire.  —  2.  Cocl. 
oT4>TKin'3unoc.  —  3.  Cod.  &nTioiu. —  4.  Un  mot  a  été  omis  dans  le  ms.  —  5.  Je  ne  sais 
quelle  est  cette  Marie  dont  il  est  parlé:  c'est  sans  doute  une  allusion  à  quelque  histoire  qui 
m'est  inconnue. 
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cHipojâAi  uxi  ne  ■^ju.CTcVTonK  ueui  -^uicTpeq'^  oTrfce  uiaicti  AAnoitH- 
pou  uejji  '^xa.eTXTCxwiiT  ucjul  ni^&.  neKjjicy  ecj^euT  cpoK  iiejm  niee- 

A-q-xoc  u-^se  JvMs^.  jmitcouioc  '  -se  jK.mis.'^*  f ïïi'-Çxuj  THpoy  utc  ni- 
•^liiio'A.oc  eTtÇopiy  eûoA  e-xeji  niKOCAioc  THpq  oTog^  CTe^iqi  ^l.g^olJl 
Cfsco  AAAS.OC  -xe  noc  niJU.  ne  ceujs.ujcc«  nei^i  THpcy  CT-sop-^s  e-^jjieT- 
pcojuLi  OTOo  iv  oTciAH  ujconi  oe<po!  €c-  (-pX-^-)  'sto  uiimoc  "^se  ni^efiio 
nejLX  nixioTH  etÇ'^  eeHei>.ccii  u*.!  THpcy  iiTOTriUTeAi.A.uioiii  *ji?Çh 
eeu^^-s^coo-y  na^q  OTr*i.€  nTOTrujTeAAfyiTq  ««sonc  ng^^i. 

OTcosi  *.qigeu  JvMjv  eK.WTcoHioc'-  cq-xco  juijuioc  ose  n&.i(jL>T  oy  ne 
e-^iie^eviq  g^ntN  nTô^ps^ua^q  a*.^"^.  ne-se  ni^e'Wo  n^^q  ■:£€  tÇn  eT•^H^v- 
•soq  tte<K  |)ç^n»we».iq.  ne-se  ncon  n*>.q  «xe  ce  nivicoT.  ne-xe  ni<ie*\^o  u^lvq 
•se  Aixt  ïnÊen  eTeKii*.g^to'\  epoq  ^^<  çÇ'^  AineiJ.«^o  uneuÊJs.'X  eûo'A. 
iicHoy  uiiàeîi  otoo  g^tofi  niÊeu  eTCKipi  uiiAcocy  AAJk.pe  TOTAieTAi.ee^pe 
^(oni  uivK  e£>o\^en  uic'pjvçÇH  €eoT&.fi  oTog^  oh  Tonoc  nifeen  eTCK- 
n&.uîconi  ïL^HToy  AinepoTioTeû  u^HTO-y  u[>(^co'\eAA.  nô>.i?  ug^cofe  ^-peg^ 

méditation;  mais  ce  qui  est  caché  aux  hommes,  c'est  le  peu  d'estime  pour  toi, 
la  lutte  contre  les  pensées  mauvaises,  la  douceur,  la  considération  de  la  mort  ' 
et  l'humilité  de  cœur,  le  fondement  de  tous  les  biens.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  J'ai  vu  tous  les  pièges  du  diable  tendus  sur  le  monde 
entier,  et  j'ai  soupiré  en  disant  :  «  Seigneur,  qui  échappera  à  tous  ceux  qui 
tendent  des  embûches  à  l'humanité?  »  Et  une  voix  se  fit  entendre  h  moi, 
disant  :  «  L'humilité,  la  constance  en  Dieu  traverseront  tous  ces  (pièges)  qui 
ne  prendront  pas  celui  qui  le  possède,  et  d'aucune  manière  on  ne  les  prendra 
par  la  violence.  » 

Un  frère  interrogea  abba  Antoine,  en  disant  :  «  Mon  père,  que  ferai-je 
pour  plaire  à  Dieu  ?  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Feras-tu  ce  que  je  te  dirai  ?  » 
Le  frère  lui  dit  :  «  Oui,  mon  père.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  En  tout  lieu  où  tu 
iras,  mets  Dieu  en  ta  présence  à  chaque  instant,  et  en  toute  chose  que  tu 
feras,  que  les  Écritures  saintes  portent  témoignage  sur  elle'  ;  en  tout  lieu  où 
tu  habiteras,  n'en  change  pas  promptement.  Ces  trois  choses,  garde-les,  et  tu 
seras  sauvé.  » 

1.  Cod.  4.KT0J1U.  —  2.  Cod.  «.itTUiu.  —  3.  Mot  à  mot:  «  Mettre  la  mort  près  de  toi.  » 
—  4.  Mot  à  mot  :  <(  Que  le  témoignage  en  soit  à  toi  d'après  les  Écritures  saintes  ;  »  c'est-à- 
dire  :  «  Sache,  d'après  l'Ésriture,  si  elle  est  bonne  ou  non.  » 
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j.q-soc  u'se^Jlf!^v  e^iiTcauioc  ' -se  itnepAiouii  ucaa  otts^^ci  g^HT  oT'i.e 
o^peqiscouT  ^.W^.  utoiy»  uejui  «h  eTeeÊmoTT  ucHO-y  «iifeeu  A*^pe 
neKca.'Sï  ujojni  eTrujHo->j'  ^e»  oTiut^iyi  eepoTigconi  ug^HOY  «»h  een^- 
ciOTCAi  epaioy  (-J^-)  ckoi  iicnoT-^^ioc  -  euiAOKg^  uoht  eoseit  nencoii 
CROi  uiucx»  e«i.ST  epoq  epe  neKC^-^si  ^o^-s  nm^y  mSien.  ^aict^hri 
AieupiTc  ejjii.uju>  Aieupe  ni^ici  rÇcoT  e^oTU  epoq  ujen  «kj^o    ^en 

TCKCS^pa     Ç^IUi.    ilTCKS^pO    HUm^.^OC    IITC     HiCCOAii^     i.pi     ^^^?tOUÏ^eC^^^I  ^ 

g^iUô.  UTeKS-po  cnmo^ejuioc   ct-^  ncAiJvq  nïcotÇoc  cj^p  eqcAAï  eneq- 
juitoiT  iuiAtouji  -se  oiui.  HTeqepjvnô.HTevU  eui^wcTHp  uenoTpxuiou' 

IITC    UltÇHOTTI. 

i.q':soc  oit  ucse  ô.Mc\  i^uTcouioc  =  ose  iii^xjutoT^  otkot-si  tc  Teq^pe 
qpwic  cpoc  cô..ioTU  AiAAoq  ujô.Tcq2^to\  eneqoTOH^^q  UTeqnu  aaaaoc 
enujioi  uTeqcô.^Ai.ï  e-stoc  iUû.Tecoco"\  e£oTii  eiieqK^c  ue*A  ueq^qoTï. 
nig^eo  -xe  g^ioq  oTuitu-^  "^^  Tcq^pe  eqoTcoAi  umu^y  THpo'y  eqT^KO 
«AiioiOY  THpo-y  ce^TOTq.  -^Hoy  ose  AAnenepenuiconi  AAr^pH-^  At.nio^o 

Abba  Antoine  dit  :  «  Ne  marche  pas  avec  un  orgueilleux,  ni  avec 
quelqu'un  qui  soit  colère  ;  mais  marche  avec  quelqu'un  qui  soit  humble  en 
tout  temps  ;  que  tes  discours  soient  pesés  dans  une  balance,  afin  qu'ils  soient 
un  profit  à  ceux  qui  les  entendront.  Sois  zélé,  affligé  pour  ton  frère  %  sois 
compatissant  pour  lui.  Que  ta  parole  soit  douce  à  toute  heure  ;  aime  beaucoup 
la  pauvreté,  aime  la  soutïrance,  cours  à  elle,  reçois  la  douleur  dans  ta  chair 
afin  de  vaincre  les  passions  du  corps  ;  combats  afin  de  vaincre  dans  les 
guerres  qu'on  te  fait  '  ;  car  le  sage  connaît  sa  route,  afin  de  rencontrer  les 
flambeaux  célestes  des  deux  '.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Au  chameau  U  ne  faut  que  peu  de  nourriture'  :  il  la 
conserve  en  lui-même  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  son  étable,  il  la  fait  remonter, 
il  la  rumine  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  dans  ses  os  et  dans  ses  chairs.  Mais  au 
cheval,  il  faut  beaucoup  de  nourriture,  il  mange  à  toute  heure  et  perd  aussitôt 
tout  ce  qu'il  a  mangé  '".  Maintenant  donc  ne  soyons  pas  comme  le  cheval, 

l.Coc/.*.itTWiti.-  2.  Co(/.  HcnoT^eoc-  3.  Corf.  a^t-wni^ec^e.-  4.  Corf.  cncop^ition. 
-  5.  Cod.  e.iiTwni.—  6.  C'est-à-dire  :  prenant  part  à  ses  afflictions.  -  7.  Mot  à  mot  :  Les 
guerres  qui  te  combattent.  -  8.  Ce  pléonasme  se  retrouve  dans  le  texte.  -  9.  Mot  à  mot  : 
«  Le  chameau,  petite  est  sa  nourriture.  »  -  10.  Mot  à  mot:  «  Le  cheval,  grande  est  sa 
nourriture,  mangeant  à  toute  heure,  les  perdant  toutes  aussitôt.  » 
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€Te  tÇcvi  ne  -xe  iicouj  nuicô^-si  UTf  ç\>-\-  iMiiu^.'y  Tupo-y  otoo  tp «npi  a.ii 
uoTCk.1  iU-Aicoo*^'  (-p"\r-)  j>.«VAîv  jui^.pf\\(7i  juiniHi  jutnifyiivâAOTTV.  ucou) 
AAtÇoTjvi  (ÇoTJvi  iimcA.'Xi  lire  '^ppN'4>H  eeoT*.Ê  eupcoïc  cpoq  c&.^OTr« 
AiiLioti  iye^T€u-soKq  cfcoX  hh  cd>.p  cta.tt^oko'Y  efioA  £ô>.ii  pwjuii  ocooy 
ue  AinenpH"^  epe  innjvooc  cThott  iiexicoo'y. 

ivcj'soc  H':£e  Jk.MîJv  ^vUTtol\loc  '  epe  iiichhoy  g^eju.ci  juincqKio-^  ose  uia^- 
pcncp^-cioniTcceiM  ""  ose  othi  ca>.p  -^Kcg^eficco  utc  niA«.ou^.;)(|^oc  OTrujoy 
AAOC"^  ne  lus-opeii  iiv^eviuiiou '.  e<ioTcoiij  c*.p  uoTcon  eep-^OKiAft^.'^eni  ' 

■^IXI^TV.e^qT  A.ioiTO'^*  eoseu  OTpcoiA  ^klepc5(^HAA^vTl■^€nl  '  Aixioq  a^iTa^g^oq 
epj^Tq  jvuiiVY  €UI•^^.lA*.cou ''  CTOg^i  epevToy  g^i  çÇo'yei  CTtîe^K  cooïieq 
epoq.  ncsHi  ntooy  co  mniiiv  eTotoo^  oy  ne  çÇjs.i  epexeuipi  Aunoq  ot- 
pcùâJLi  pj<p  Ô.II  ne  èvWiv  oireuipijoju.  ne.  ne'scooy  hhi  -se  Teiiexi.1  g^wii 
j^^'X*.  uoiOTï  epoq  ôvîi  Js-We»».  ug^ioTi  euïofcioc  eTeqeprÇopent^  xxunooy 
ueAi  nic^HuiiK..  (-p<^^'^-)  neosHi  utoo-y  -xe  oy  xineTg^coo-y  exe  îiki  ipi 
ju.Ax.oq.  itojTeu.  ne-scocy  nm  -xe  itô>.i  ue  uicKeTOc  At.no7V.€A*.iKou  «Te 
ïiH  CT»^  £\c\  ÏI&.II  OTro£^  eTpco.iT  AJtuLon  e^pni   iiuniA.y  Tapo-y  ee^fce 

c'est-à-dire  nous  récitons  les  paroles  de  Dieu  à  toute  heure  et  nous  n'en  fai- 
sons aucune;  mais  prenons  la  ressemblance  du  chameau,  récitant  chacune  des 
paroles  de  l'Écriture  sainte,  la  gardant  en  nous  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons 
accomplie,  car  ceux  qui  ont  accompli  ces  paroles  étaient  des  hommes  comme 
nous  :  les  passions  les  combattaient.  » 

Abba  Antoine  dit,,  comme  les  frères  étaient  assis  autour  de  lui  :  «  Certes 
l'habit  des  moines  est  digne  d'être  détesté  par  les  démons  ;  car,  une  fois,  je 
voulus  les  éprouver  sur  ce  sujet.  Je  pris  la  tunique  sans  manches,  le  super- 
huméral,  la  cacuUe  et  je  les  jetai  sur  un  mannequin  ;  je  l'habillai,  je  le  mis 
debout  et  je  vis  les  démons  se  tenant  au  loin  et  lui  lançant  des  flèches.  Je  leur 
dis  :  ((  0  esprits  mauvais,  qu'est-ce  que  vous  faites  ?  ce  n'est  pas  un  homme, 
mais  un  mannequin.  »  Ils  me  dirent  :  «  Nous  le  savons  aussi  ;  mais  ce  n'est 
pas  lui  que  nous  frappons,  nous  frappons  les  vêtements  qu'il  porte  et  sa 
forme.  »  Je  leur  dis  :  «  Quel  mal  vous  ont  fait  ces  choses  ?  »  Ils  me  dirent  : 
«  Ce  sont  les  armes  de  guerre  de  ceux  qui  nous  font  souffrir  et  c^ui  nous 

1.  Corf.  «.KTiditi. —  2.  Coc/.  a-xTCoitiTec-ee. —  3.  Coc/.  tti-^euitoii. —  4.  Cor?.  •:^okiax.«.7i h. 
—  5.  Cod.  c5Ç^ioui.A.Ti7iii.  —  6.  Cod.  ni-^ejjuan.  —  7.  Cocl.  eTepiÇopiti. 
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eTg^wo-y  me.  ni-^KvÊio'X.oc  n^i  eefiOTc  €hh  €eoT».fc  Ainieg^ocy  uca*.  nie- 
-xojpg^  eq-stop  juinoTrcotTuï  e&o^. 

ô^q-xoc  UQse  ^vM!^<  ô^HTconioc'  -se  nipcoAAi  exi^qi  £is.  neqigfÇHp  £ett 
nïeTr&.uç»e\iciJt  .ieii  "^t^i^iy!  Ainie'sujpg^  eô^q-îsoc  uô^q  -se  xxis.  ^  uoiïK  iihi 
enoTujè^n  ose  OTtyçÇHp  iithi  ivqi  g^ô>.poi  eÊo\g^i  çÇaacoit  niî»  hujjk  c«'^ 
n-sinep  ooiife  ite  '^Ai.eTujeAi.AAo  -^AAeTOHKi  ue**.  mg^O'xg^e'x  €T^^.  -^A*.eT&.- 
itoïiv  Kto'X.g^  epoq  eq€pj».iTeiu  "  cefie  nnta^i  ocjoc  eqeu-i  ose  Hes.i  cTtyi 
jutoiT  At.n\pc>JA*.i  eepeqep  çÇoTcoig  AAtÇ-^. 

d^q-^soc  it-xe  ^^M>^^  jv^nTcouioc  ^  esc  (-p'XH-)  xineuepe  pcoAii  ose  aaoh&.- 
^oc  ige  nen.q  e?Ç*Jl^s.  Hcg^ixti  le  iiTeqep  na^ppRci^  uejmwoY  efiH\  cotoïi 
€«>.'T(3'i  u-^-scA*  UTe  rÇ-f  -se  othi  Seii  hot'îsi  «iiô^.y  ce^ç^co  Ainipcauii 
eeju.TOu  î».n  e^^qujevîto  cjuici  ^eii  'Vp**  o^o?^  necse  otô.!  nô>.q  -se  cuje  iMi 
eepcitç^iOiV.  ujALptoo-Y  UTeu"^  hoaa^  ituJO'y.  oTog^  ne-ise  ni^e\^o  uô«.q 

brûlent  à  toute  heure  :  c'est  pourquoi  leur  vêtement  même  nous  fait  souffrir.  » 
Lorsque  je  les  eus  entendus,  je  rendis  gloire  à  Dieu  qui  sauve  ceux  c[ui 
espèrent  en  lui  de  la  main  des  esprits  mauvais  du  diable,  lesquels  combattent 
les  saints  le  jour  et  la  nuit,  en  dissipant  leur  conseil.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  L'homme  qui,  dans  l'Évangile,  va  trouver  son 
compagnon  au  milieu  de  la  nuit,  en  disant  :  «  Pi-ète-moi  trois  pains,  car  un 
ami  m'est  arrivé  de  voyage*...  »  Les  trois  pains  ce  sont  trois  œuvres  :  l'hospi- 
talité, la  pauvreté  et  l'angoisse  lorsque  le  repentir  frappe  à  la  porte  deman- 
dant pitié,  comme  s'il  savait  que  ce  sont  ces  choses  qui  conduisent  l'homme 
qui  fait  la  volonté  de  Dieu  \  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Ne  faisons  pas  aller  un  moine  au  lieu  où  se  trouvent 
les  femmes,  môme  qu'il  ait  de  libres  rapports  avec  elles,  si  ce  n'est  ceux 
qui  ont  la  force  de  Dieu  ;  car,  en  les  voyant,  elles  ne  mettent  pas  l'homme  au 
repos  ',  lorsqu'il  est  assis  dans  sa  cellule.  »  Quelqu'un  lui  dit  :  «  Ne  faut- 
il  point  aller  vers  elles  pour  nous  rencontrer  avec  elles?  «Le  vieillard  lui  dit: 

1.  Cod.  *.iiT<jjni.  —  2.  Cod.  eqepETin.  —  3.  Cod.  «.tiTtoni.  —  1-  La  phrase  n'est  pas 
complète,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  lacune  :  celui  qui  parle  a  oublié  ce  qu'il  avait  dit.  — 
5.  Mot  à  mot  :  «  Comme  sachant  que  ces  choses  conduisent,  etc.  »  —  6.  C'est-à-dire  :  «  Ne 
le  laissent  pas  tranquille.  » 

6 


42  AI'dlMlTIIKC.MFS  SUR  SAINT  ANTOINE 

•xf  ic'sc  !kH3\  Aininii*.  g^io'X  ic-^tc  juli^h  -^o-tcouj  iwH  eepcKuje  t^H  p*.p 
ÉT-^  A«.N  Hi>.K  ujawTeRg^ei  ne^oq  ne  ct'^  uoaa'^  iiiocy  g^iocy  -se  hto'T£^€i 
OTi  i?*.p  Te  '^çÇtcic  utc  nmoAioc  iig^HT  -xe  othi  hj^ht  AJtnipioâJii  pe^Ki 
cnineTocooY-  O'S'og^  necxe  nicou  itjvcj  -xe  uTA.€p  oy  eefee  "^oiKoivouue^ 
eTSwTrTenpoTTT  epoc  itc  oTpeqcp  il>(.oujeu  ne.  otoo  ne-xe nig^e^A.©  ua>.q 
«se  ic-xe  i<K.a\  nnis.  le  a*.ouji  ic-xe  jl«.^>h  ^otiouj  i^n  UTeuiye  julaaoii  «Çh 
CTconcen  cpoK  lyev  tckcA.ô».'^  ujd^qccoK  Axjunaoy  g^too-y  -xe  UTOTJ'g^ei. 
n'A.Hii  ;vpciijei.«  nipcoAAi  ■^  iiTcq-  (-p«V«-)  "soui  At.'Ç't  q"es.cp  ^pcoui 
equjon  g^i-xcn  niKiwg^i.  ne-se  nicon  iia^q  -se  -^-xco  juuuioc  n&.icoT  -se 
ninicToc  itptoju.ï  ue>Lxpeo  epoq  ^eii  a«.&.i  niÊcii  CTequi^g^cOiV.  cpcooy. 
neose  nioe'Wo  -se  as.as.ou  &.?V."\is.  ô^uô^y  u»Ji  -se  eiycon  otoii  OTOg^i 
npip  equHcy  eniyioi  ^eii  r^!ô>.po  cToig-x  noAii  oTog^  uTeKsjioiyi  5en 
TOTiULH-^  Kèkii  jK.-yujTCJLi.Tjs.OTOK  c^pHi  is.'X'Xjs.  ceiiJvikiK  n^e^e^ç^HAii. 

ek.qcsoc  ou  ucse  neuiioT  eeoT^<£<  xMjv  ô^utcouioc'  -se  »wCiyioni  ulxioi  ee- 
piuje  UHi  cpesKC^  -xe  UTJvt?!  AAncAsoy  uinicT-yXoc  "  CTcp  otcoiui  n^coÊuj 
OTTOg^  nTi>.'xpo  u-^Kpnnic  ^  utc  nuiôvg^^  ujs.nocTo'A.iKou  tÇH  cTi^qcp  aajs. 

«  Si  tu  as  reçu  l'Esprit,  vas-y  ;  sinon,  je  ne  désire  pas  que  tu  y  ailles,  car 
celui  qui  te  donne  l'occa-sion  de  tomber,  c'est  celui  qui  exhorte  aussi  afin 
qu'elles  tombent,  car  la  nature  de  la  loi  en  moi  est  la  même  et  le  cœur  de 
l'homme  est  enclin  au  mal.  »  Et  le  frère  dit  :  «  Que  ferai-je  au  sujet  de  l'éco- 
nomat dont  on  m'a  chargé?  »  car  c'était  un  économe.  Et  le  vieillard  lui  dit  :  «  Si 
tu  as  reçu  l'Esprit,  vas-y  ;  sinon,  je  ne  désire  pas  que  tu  y  ailles.  Est-ce  que 
celui  qui  te  flatte  jusqu'à  ta  chute  ne  les  pousse  pas  aussi  afin  qu'elles  tombent? 
Cependant,  si  l'homme  donne  sa  force  à  Dieu,  il  deviendra  feu  étant  sur 
terre.  »  Le  frère  lui  dit  :  «  Je  dis,  mon  père,  que  l'homme  fidèle  se  gardera  en 
tout  lieu  où  il  ira.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Non;  mais  prends  garde  que,  si 
un  troupeau  de  porcs  couverts  de  boue  montent  du  fleuve  et  que,  si  tu  marches 
au  milieu  d'eux,  ils  ne  te  feront  peut-être  pas  tomber,  mais  ils  te  rendront 
tout  noir.  » 

Notre  père  saint  Antoine  dit  :  «  Il  m'arriva  d'aller  à  Rakoti,  afin  de  rece- 
voir la  bénédiction  de  la  colonne  lumineu.se,  le  rempart  et  raffermissement 
du  socle  de  la  foi  apostolique,  le  séjour  de  l'Esprit-Saint  Paraclet,  celui  dans 

1.  Cod.  i>n.Tconi. —  2.  Cod.  xxnic\fX\oc.—  3.  Cod.  "J-Kpinic. 


APOPHTHEGMES  SUR  SAINT  ANTOINE  43 

nujioni  xininiti^  e©^OTr»>fe  iuinôwpèwK7V.HTon  rÇn  CTa>.  neqg^HT  ujconi  noT- 
e^ponoc  eqoTr&.Êi  juininivnTOKpa>.Tcop  tÇH  eTôvqujujn!  eqTek-xpHOTT  g^i-xeit 

TniCTIC  U-^Tpià.C  UOAAOOTCIOC   OTOg^  AA1AOKA.C   niJLieUpiT  IIT€    nCUOC    IHC 

n;)(^c  nmiiy-^  &.©^è>.-  (-pAt-)  uô>.cioc  nujHpï  itniô>.nocTo'\oc  tÇH  CTivqep 
jute^pT-ypoc  noTTJUiHuj  ncoii  eÊo'Xg^iTen  nioTrpcoo'Y  eefce  nnt2s.g^'^  ctcot- 
TOJit  HTe  '^opeo'i.o^ijs.  OTOg^  ôwjg^ejjici  ^ôvToxq  iieg^oo-Y  ê.  oirog^  d.q5iio)ni 
cqciwcsï  ueAAHj  £e\i  g^».n  K€tÇ^>w'iV.^lvIOU  *  iiTe  '^cpa^çÇH   OTOg^  dào?V.g^iTeM. 

€Tji>.queg^cî  AJLULoi  n€Q£e».q  nni  -se  ^s.^tTcon!Oc  Tcon  cfeo^,5eii  nd>.ienKOTq 
jjinei>.ipH'^  cse  othi  e^q-xoc  n-xe  ninsiô>^  e^oTiJi  -se  ô>.-îreiiKOT  £en  noTT- 
cnKOT  utnoTQseA*.  g^Ho-y  ïig^^i  OTrog  nue.  «Çh  cTpHc  ncAt.  çÇh  eTcpiiHçÇein  ^ 
c]^A.i  ne  «Çh  CTpi^iyï  otrog^  CTOTitoq  ^eii  nicoii^  ncueg^  -xe  otthi  nipô^uji 
itTe  nj»>.!AAè^  çÇe<i  a.ii  ne  npe^uji  OTOg  o«  nigTV.o-x  WTe  nô>.ïKocA«.oc  tÇdwi 
«>.n  ne  nsg^iVo-x.  niKi  -i-e  eTA.q-xoTO'y  uhi  ô^i^itt  e.ipHi  dwioirioiyT  uLutoq 

e^q-xoc  ii-se  ô>.Mei>.  ekiiTconioc  ^  e-  (-pxid>.-)  Tô^qi  efeo\  lyi^.  uicuHO'y  »k 
HiA*.onA.^oc  epis.'iioiu  Aixioq  ecoiTCA*.  uoTCJ^oti  iiTOTq  ne-xd^q  niODy 

le  cœur  duquel  il  habitait  comme  sur  un  trône  du  maître  universel,  celui  qui 
a  été  confirmé  dans  la  foi  de  la  Trinité  consubstantielle  et  une  ',  le  bien-aimé 
de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  le  grand  Athanase,  le  fils  des  Apôtres,  qui 
fut  martyr  une  foule  de  fois  par  (l'ordre)  des  rois,  à  cause  de  la  foi  droite  de 
l'orthodoxie'.  Je  restai  deux  jours  près  de  lui,  et  il  me  parla  sur  des  sujets  '  de 
l'Écriture,  et,  par  suite  de  la  douceur  de  ses  douces  paroles  vivifiantes,  je 
m'endormis  un  peu.  Et,  lorsqu'il  m'eut  réveillé,  il  me  dit  :  «  Antoine,  lève- 
»  toi  de  ce  sommeil  de  cette  sorte,  car  le  Saint-Esprit  a  dit  :  Ils  se  sont 
»  endormis  dans  leur  sommeil,  ils  n'ont  profité  de  rien;  et  :  Celui  qui  veille 
»  est  celui  qui  est  sobre,  c'est  celui  qui  se  réjouit  et  qui  est  plein  d'allégresse 
»  dans  la  vie  éternelle  ;  car  certes  la  joie  de  ce  lieu  n'est  pas  la  joie,  et  la  dou- 
»  ceur  de  ce  monde  n'est  pas  la  douceur.  »  Lorsqu'il  m'eut  dit  ces  paroles,  je 
me  prosternai,  je  l'adorai,  je  retournai  à  mon  endroit  en  louant  Dieu.  » 

Abba  Antoine  dit,  lorsqu'il  fut  allé  vers  les  frères  et  que  les  moines  le  priè- 
rent pour  entendre  une  parole  de  lui  :  «  Les  Écritures  sont  capables  de  nous 

1.  Cocl.  ae.^b.'Xt.on..  —  2.  Cod.  eeTepitH'^iit.  —  3.  Cod.  ô>itTtoni.    —  4.  Mot  à  mot  : 
«  et  monade.  »  —  5.  Nouveau  pléonasme.  —  6.  Mot  à  mot  :  «  Sur  des  chapitres.  » 
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OTfg^ujfi  eii*.ueq  uA.n  ne  eepeiv-^  «oaa-^  HiicucpncY  *cu  nul^vg^•^  ct- 
Jvq-^soc  on  H':se  ;».6ên  .\iitio\hoc  '  •s.e.  ii^\-\  g^o  ct^'^  iioTcon  -xe  o  iua^ 

UT€tJTi\AJl01  C'^iioHeClX  -   CTKCO^C  €niJJtOU».;X10C  OirO£   CTl   CITCofcg^  ôkllli^y 

^oc  CTivpeo  fpoq  uic^pif^-  uxeiv'X'XoY  uotrfii^iV.  OTOg^  otcaah  ô^ci  efio'X- 
£ê\\  tçÇc  cc'XU)  xiAJLOc  •s.e  ju.nepc€\iq  eûo'\  d^u  g^ocou  equjon  icu  ni- 
cu>juL2k..  OTTOg^  eT^>.l^^!>.'y  eTi^ifeoMeei^.  '  ju.n^.ipH'^  ecKco'^  enipcoiULi  jk.uok 
•2Le  ek.iqi  A-g^oiu.  ei-xto  AAiuioc  cse  oiroi  «c>.k  a-iitcouioc  '  -ixe  Tô>.imiy'^  utftoH- 
oeie^  ^  Al  çÇ-^  »&.iyc  ujvk  oTOg^  koi  u».juie'\Hc  ''  epoK  itcHoy  iiiiie». 

«L.q'soc  n-xe  «wMid».  ôviiToimoc^  -xe  &.i'^  g^o  e^Ç"^  ei-xco  ajluloc  ■:£€  ndvoc 
nioc  TivifeoHe^eiô».  **  imne^ipH'^  (-pjjifs-)  *.Kej\.iyc  jjiniA«.oud>^^oc  OTOg^ 
ncivT&.njK.c  <Ti  «►ific  iLiimoq  jjin^.ipH'^.  i>.iccoTeAA  eoTCA*.H  ccisco  A«.At.oc 
■xe  JULAS.OU  ig-soii*.  ui^i^H  CTfS"!  AAAAoq  uosouc  OTre^.T'soAi.  iTô^p  ne  i>.«OK 
ne  eTô>.iepeniTiiu.&.u  iid^q  iie^i.  Teq-xoui.  THpc  OTOg^  ^s.ï^eAl.^u)x^.q  è>.'W«>. 
nioTTôw!  niOTreivi  ev epneipe^.'^eni  ^  Ai.A«.oq  efio'Xg^iTeit  TeqenieTriniJv  liLAim 

instruire  ;  mais  nous,  c'est  aussi  une  bonne  cliose  pour  nous  de  nous  encou- 
rager les  uns  les  autres  dans  la  foi  droite  de  nos  pères.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Je  priai  Dieu,  une  fois,  de  m'indiquer  le  secours  qui 
entoure  les  moines  et,  comme  je  priais  encore,  je  vis  des  lampes  de  feu  et  un 
chœur  d'anges  qui  entouraient  les  moines,  les  gardant  comme  la  pupille  de 
l'œil;  et  une  voix  vint  du  ciel,  disant  :  «  Ne  le  quittez  pas,  tant  qu'il  est  dans 
»  le  corps.  »  Et  lorsque  j'eus  vu  un  tel  secours  qui  entourait  l'homme,  je  sou- 
pirai en  disant  :  «  Malheur  à  toi,  Antoine,  car  ce  grand  secours.  Dieu  te  l'a 
))  destiné,  et  toi,  tu  es  négligent  en  tout  temps.  » 

Abba  Antoine  dit  :  «  Je  priai  Dieu  en  disant  :  «  Mon  Seigneur,  comment, 
»  avec  un  pareil  secours  que  tu  as  destiné  au  moine,  Satan  le  foule-t-il  aux 
»  pieds  ainsi?  »  J'entendis  une  voix  qui  me  disait  :  «  11  n'a  pas  de  force 
»  contre  celui  qui  se  violente  ;  car  il  est  sans  force.  C'est  moi  qui  l'ai  châtié  avec 
»  toute  sa  troupe",  et  je  l'ai  brisé;  mais  chacun  est  tenté  par  ses  propres 

1.  Cod.  «>KTW«i.  —  2.  Cod.  e'^toH-»i«>.  —  3.  Cod.  eTaLi&OH'»t«..  —  4.  Cod.  «.tiTConi. 
—  5.  Cod.  juAoH^ia..  —  6.  Cod.  «..axcAcc.  —  7.  Cod.  a^ttTCJiti.  —  8.   Cod.  t*.i£ioh«i«i..  — 

9.  Cod.  eTepiup*.7in.  —  10.  Mot  à  mot  :  «  Avec  toute  sa  force.  » 
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AiAioq  \\etSL  xieTô.Ai.e*\ec  «xe  othi  neoq  ne  ctoï  ïu>.AAe^HC  '  eneqoT-xJM 
AX*jLin  juiAAoq  ueAA  ni^WA*.  nTe  neqg^HT  -xe  othi  quco-^  *-»  euog^tiA. 
oToo   ne-sHi  -xe  ni^ôc  nioTi.1  nioTô.1  -ieii  HiiAOUi^x'"^  a^Kecouj   Hft.q 

Te^iÊtOHeeii.  ^  kco-V  epcoo-y  THpo-j-  KJvTev  nipH-f  CTe^me^Y  "lO-^pn-  oTog^ 
ne-xHi  "se  u>  OTHi*.Tq  jjtnceuoc  uHïptoAAi  cse  qeuTcoo-^'  Axxxt<y  nrs^e^ 

nikIOC  Ua^C^S-eOC  OTOg^  AtUldwI   ptOAAl  *. 

THpcy  igd>.Ten (Sic  exit  Codex.) 

»  désirs  et  sa  nonchalance,  car  certes  c'est  (l'homme)  qui  est  nonchalant  pour 
»  son  propre  salut,  et  l'obstruction  de  son  cœur  ;  car  certes  il  ne  recherche 
»  pas  le  salut.  »  Et  je  lui  dis  :  «  Seigneur,  tu  as  destiné  un  pareil  secours  à 
»  chacun  des  moines  ?  »  et  l'on  m'a  montré  des  foules  de  moines  que  ce  se- 
cours entourait,  selon  ce  que  j'ai  vu  d'abord,  et  j'ai  dit  :  «  0  bienheureuse  la 
race  des  hommes,  car  elle  a  ce  Seigneur  bon  et  qui  aime  les  hommes  '.  » 
Un  vieillard  demanda  à  Dieu  de  voir  les  saints,  et  il  les  vit  tous,  excepté. .. 


1.  Cod.  it*.AieA€c.  —  2.  Cod.  nTJviÊOH^i*..  —  3.  Cod.  T«>iÊOH^ia..  —  4.  A  la  marge  : 
COKC,  c'est-à-dire  :  Continue.  —  5.  Cod.  *.qepeTin.  —  6.  Tout  ce  dernier  paragraplie  me 
semble  incorrect  dans  le  texte  et,  par  conséquent,  peu  susceptible  d'une  bonne  traduction. 
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a>.p€TH  uifecn  &.Md»;  At.&ji»Lpioc  ^  «Çïcot  oTTog^  nei>.p;)(^Hc«oc  !miA«.ou».D(;^oc  * 
nTC  niTcoo-y  eeo-yivÊ  htc  ujikt  ci^qç^icTopem*  aaaaocj  h-xc"'  d^Md.  cNp*.- 
niton  niocicoTXTOc  iienicKonoc  UTe  "^êj^ki  é)jlxxis.ï  "  XP*^  e^inoTTi  ni- 
juiJveHTHc  UTC  evfefcjs.  «.UTioiHOc^  ninui^ToçÇopoc.  5eu  oTg^ipHitH  UTe 

jiH  xxcn  CTiwqg^ïCTopni  u-se  niÊcoK  utc  rÇ-^  aicoitchc  K^s.T*>  niiiOAjioc 

eTdvqfyiTq  itTcn  tÇ'^  eefee  neug^HOf ^  e^fie  -xe  niuoAAOc  eT^vqep 

&iKy  AACoiT  ui^H  en^c  ks^tô^  ncô^-xi  U'^oiRonoAiiJs.  AitÇpH'^-  CTA-q-xoc 
n-se  njôvnocToXoc''  eeoTTd.fi"'  otto^  hh  on  cTJvTS-c^HTO'y  AteHCUciw  niito- 

La  vie  du  grand  luminaire  et  pneumatopliore,  accompli  en  toute  vertu, 
abba  Macaire,  père  et  chef  des  moines  de  la  montagne  sainte  de  Schiît,  la- 
quelle a  racontée  abba  Sarapiôn,  le  très  saint  évêque  de  la  ville  aimant  le 
Christ  Themoui,  le  disciple  d'abba  Antoine  le  pneumatophore.  Dans  la  paix 
de  Dieu  :  Amen. 

Les  choses  qu'a  racontées  Moyse,  le  serviteur  de  Dieu,  dans  la  loi  qu'il 
reçut  de  Dieu  pour  notre  bien^  car  la  loi  nous  conduit  au  Christ,  selon  la  parole 
de  l'économie",  comme  a  dit  le  saint  apôtre;  et  aussi  les  choses  qu'on  a 
écrites  après  la  loi,  soit  les  Juges,  soit  les  Prophètes,  soit  (les  livres)  de  Rois, 

1.  Cette  Vie  est  prise,  pour  la  plus  grande  partie,  du  Cod.  Vat.,  lxiv;  le  commencement 
manquant,  j'ai  fait  usage  des  mss.  lix  et  lxii,  qui  sont  plus  complets  pour  cette  partie.  Les 
variantes  sont  prises  de  ces  deux  mss.  Le  ms.  lxiv  commence  au  f.  1  et  va  jusqu'au  f.  30; 
le  ms.  Ltx  commence  au  f.  96  et  finit  au  f.  136  ;  le  ms.  lxii  commence  au  f  1  et  finit  au 
f.  36.  En  tête  de  cette  Vie,  on  lit  :  cot  i-i.  nenmi  s5ere  tcrhiih  iiô.feti.  i».a.Kô.pi  epHc  : 
Le  14"  jour  d'Abib,  dans  la  tente  (cellule)  d'abba  Macaire  au  midi.  —  2.  Cod.  AX2.Ke.pi. 
—  3.  Cod.  nntxxoTn&.^oc.  —  4.  Cod.  ea.qicTopirt.  —  5.  Cod.  ■TS.e.  —  6.  Cod.  lis  : 
enju.a.1.  —  7.  Cod.  «.itTWtu.  —  8.  Lacune  au  Cod.  lix.  —  9.  lix  :  k6.t«>  nca.'si  Aj.iu6.noc- 
ToXoc  :  selon  la  parole  de  l'Apôtre.  —  10.  Cod.  ê^.  —  11.  11  s'agit  du  décret  divin  de 
Dieu. 
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JLXOC  eiTC  '    HlUpiTHC    CITC  "    UinpOt^HTHC    CITC  ^    UIXlCTOTpCOOY   €IT€  *  Itl- 

nig^oTO  cefie  -xe  iie>>.pe  nic&.'sii  'sottujt  €nè>.icRonoc  uotcot  utc  tcTi  u-si 
cô>.p't  x«.neHcioTHp  e^he  ^  «Ça».!  "xe  cejutoT^  e'^<7pd>.çÇH  ni>.nô>.c  ':£e  uojaoc 
Kô».Ti>,  t^pH-^  cTc^HOTT  ;Seii  nicTj^.ccc'Xioii  cse  oticota.  le  OTigco^g^ 
HHeqcnii  e£!oA.^e«  nnvouicic  ujjs.iiTe  ttô^i  THpoy  ujcùni  ceÊe  i^i><\  -xe  epe 
niicoTik.  uei*  niujoiA.g^  «T'f  âJiHiui  cnTTnoc  AAnicT*.Trpoc  ^  tÇô..i  eT^>k 
n-xcoK  iinei>.inpo'^HTeiÔL  "  €KJvTi>.stTALH  '"  epoq  ef<o"\g^iTeu  noc  ?Ç».i 
CTek.TA.ujq  cg^pHi  €-2£cou^'  OTTOg^  *>.qepg^Tnoju.eueiu ''  enuto-y  ^eu  Tcis.p^ 
igô.ïiTcqcoi'^  uuuLou  uei*.  nmocjuioc  THpq  ejc!o\o^s.  n*.juiô>^g^i  UTe  ns-^id».- 
&0X0C.  i\H  -xe  oioo^  CTikTriyiJùni  upecjujejuiuj!  AA.nic&.-xi '^  Ki>.Tô>.  tcêco 
AtneiïURfe  e^.icjs.Qsi  euid>.nocTo\oc  ee^oT»^  110.1  ctj^  noT^pcoo-Y  ï  eiào^V- 

g^IQSeU    RKô^g^I    THpq    OTOg^   Ô.TJ'UJCOni    UOTQSiS.1    U-^OSKOTA«.eUH   THpC  OTTOg^ 

ou  uiKe^cooTHi  cTii^TTï  âjieueiicô.  U&.I  eiroTcg^  iice^.  ui>.îujeiiTèk^Tci 
noTOJT  "  iiT€ -^lAeTeecceftHc  eTr€pèwi?toMi7cceeK.ï  '  '  £^\i  •:s.oxi.  uifieu  ottêc 

soit  le  reste,  en  un  mot,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  sont  prolitables 
pour  le  plus  grand  nombre,  car  le  discours  vise  ce  but  unique  :  l'Incarnation 
de  Notre  Sauveur;  c'est  pourquoi  on  appelle  Loi  l'Écriture  ancienne,  selon  ce 
qui  est  écrit  dans  l'Évangile  :  «  Un  iota  ou  un  trait  ne  sera  pas  enlevé  de  la 
Loi  avant  que  tout  cela  ne  soit  arrivé.  »  C'est  pourquoi,  comme  Viota  et  le  trait 
signifient  la  croix,  l'accomplissement  de  ces  prophéties  s'est  rencontré  dans 
le  Seigneur  qu'on  a  crucifié  sur  la  croix  pour  nous  tous  et  qui  a  enduré  la 
mort  dans  la  chair,  afin  de  nous  sauver,  avec  le  monde  entier^  de  la  puissance 
du  diable.  Mais  ceux  aussi  qui  ont  servi  le  Verbe  selon  l'enseignement  de 
Notre  Seigneur,  je  dis  les  saints  Apôtres,  eux  dont  la  voix  est  allée  dans  la 
terre  entière,  et  ils  ont  été  le  salut  de  toute  la  terre  habitée,  et  les  autres  qui 
sont  venus  après  eux,  qui  ont  suivi  les  traces  uniques  de  la  piété,  combattant 
en  toute  vertu  contre  les  guerres  contraires  de  cette  vie  qui  n'est  qu'un 
songe,  regardant  en  avant  l'espérance  impérissable,  selon  que  le  Seigneur 

1.  Cad.  iT€.  —  2.  Cod.  rre.  —  3.  Cod.  ne.  —  4.  Cod.  ne.  —  5.  Cod.  «•^na.Ae*..  — 
6.  Cod.  -^TciiitH. —  7.  Cod.  ux,  p.  t.  Je  ne  mettrai  pas  les  numéros  des  pages  pour  éviter 
la  confusion.  —  8.  Cod.  uiëjx.  —  9.  Cod.  nn&inpoc^MTia..  —  10.  Cod.  ux  :  ep*.n«.itT*.n. 
—  ll.C'of^  Lxii  :  e«u)«  THpoY,  sw  "ous  tous.  —  12.  Cod.  g^Tnojuenm.  —  13.  Cod. 
nnic&'si.  —  M.   Cod.  hiiotojt.  —  ï.").   Cad.  e-s-cpa-r-coiiiTec^c. 
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ni&UiTC   IICUXHTIOU    f T^f «  '    U^vlfelOC   UCAIOT   ltp&.COT»    CT-SOTUJT  ffeoîVg^&. 

Tg^H    U-^OfXniC    UA.TTA.KO-    KA-TCk    «^IjpH'V    *'T*.    HOC    TCxfeoH    OITCU    llfqc- 

€.6oTn  cnconâ  g^«>.n  kott^i  -^e  ne  cTnèw-scjuiq.  h«>.i  oirit  eqcoAAc  tptoo'y 
OTOo  fqepAie'XeTCvu  u^HToy  ii-xc  ^e©c•'T^vÊ^  A«.nu».TO«Çopoc  d^Me^.  âxis.- 
KJvpioc  *  ^^IX.''?.  '^^"  OT|>(^og^  H€u&.neq  ^  oTOg^  ivqepei^KoXoTeeiu  '' 
cpcoo'Y  cciwqujconi  iiyaoïrcp  lyçÇHpi  u.A&oq  ^eit  ncd^-si  neui  ng^iofc  oTrog^ 

KJS.TiS.  Ç^^pH-^  '^e  ou  eTC  nîCiv':£l  UÎ<Ti>.AAOU  ^vHlUNnA^.OUJl  eTg^H  OTKOTU 
KJvTJ^    neHC».*Xl    OUJH    TCUIti^iyijOni    llCTg^HO-y    Hm».KpOôwTHC    HTC    '^Al.eT- 

CTceÊHc  «wniyôkitoTtoug^  eîioX  g^iTcn  nieg^inoT  utc  noc  iminoTv.iTei». 
HTe  ^^^.l^.oloc  a^noAtepcoc^. 

Teu.  eueitïO'^  cT^è^-xcon  ''.ne  oy  cêo'X  ne  ^en  g^a^n  \o'\  neirce&Hc  '"  eTon^ 
;ien  '^l^^<ulUJ€  noTT'^  oirog  e7repno\iTeTecoe  KJs.Te^  nmouioc  eT^.ct'e- 
«V.\Kon  eeoTjK.fi  OTOg^  neqitoT  ne  oTOTHfi  ne  equtHn  eniAJiev  «ep  ujcooTiyi 
UTe  tÇ-y  ^eu  OTniuj'^  Ai.npo«^TrjuiJs.  Teq^Aa^Y  -xe  ne  OTnicTH  Te  npeqep 
g^o"^  OTO£  ecAAOïyi  ^en  OTAi.eTiyrÇiH'^  OTOg^  ecepcefiec^ôvi  "  ai^'V  '^^" 

nous  l'a  enseigné  dans  ses  enseignements  saints,  qui  sont  dans  l'Évangile^  en 
disant  ainsi  :  «  La  voie  est  étroite  qui  mène  à  la  vie ,  et  j^eu  (de  gens)  la  trou- 
vent »  ;  regardant  donc  tous  ceux-là  et  les  méditant,  le  saint  pneumato- 
phore  abba  Macaire  a  été  zélé  d'un  beau  zèle  et  a  été  leur  compagnon,  digne 
qu'on  l'admire  en  paroles  et  en  œuvres,  comme  le  discours  nous  le  montrera, 
si  nous  marchons  en  avant.  Nous  serons  donc,  selon  notre  propre  parole,  à 
profit  aux  auditeurs  de  la  piété,  si  nous  manifestons  en  partie,  par  la  grâce  de 
Dieu,  les  pratiques  de  ce  saint. 

Donc,  ce  grand  abba  Macaire,  comme  nous  l'avons  appris  de  nos  pères  qui 
nous  ont  précédé,  était  (issu)  de  parents  pieux^  vivant  dans  le  service  de  Dieu 
et  (le)  servant  selon  la  sainte  loi  évangélique.  Son  père  était  un  prêtre  assidu 
au  sanctuaire  de  Dieu  avec  une  grande  dévotion,  et  sa  mère  était  une  (femme) 
fidèle  craignant,  marchant  dans  la  modestie  et  vénérant  Dieu  assidûment. 

1.  Cad.  Lix  :  ^eit.  —  2.  Cod.  itti*.Tr*.KO.  —  3.  Cod.  lix  :  ne  e^oTa^fe.  —  4.  Cod. 
ia.«.K«.pi.  —  5.  Cod.  LIS  :  im*.iieq.  —  6.  Cod.  «.KoAoT^in.  —  7.  Cod.  «.noAiepoc.  — 
8.  Cod.  AJL&.K&PI.  —  9.  Le  Cod.  l.xii  n'a  pas  ce  membre  de  phrase  :  Kei.T«.. . .  CT^è.'xwii. 
—  10.  Cod.  LI.V  :  oTog^  ne  oy  etoA  ne  *eii  o«.it  icf  neTneitHc  :  il  était  issu  de  parents 
bien  nés.  —  11.  Cod.  ecepcefiec«^e. 
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oTAioTii  €Êo\'.  ue^i  -^e  U€  g^j<.\i  e^AiHi  u€  A*.nfe-  OTOo  ua>.pe  n^c  «jon 
ueAi.cooY  CTO!  -^e  ug^eiioTqj  ^e»  ui;>i^peii<  ■*  UTe  niÊioc  CTcpoiqT  -^e 
JU.A.W0H  cnoT-xdvi  nnoTvy'Tr^H  eô>.  OTigepi  -^e*  ujconi  utoo-y  iiiyopn 

AAiULICI    OTOO     eT*.CèK.ÎÔ>^I     HOTKOT'XI    *.    nOC    "^SCJUl    neCUjnil     OTOg^    ««.cciui 

ncoiAii  g^coc  eTepes-iTô^nivit  cniTo^rfio^  MxnL  ô^-yepHCT^ç^d^'^ejit  '"  tcujc 
£is.^\  ^^«.pcoo'^'  ef>o\o^^.  TOTiyj<ipi  AACHencô.  çÇjuioy  H'^ft.iV.OY  woTCHoy 
eTcpcoqx  en\uj^H'\  *Voinon  we^Ax  '^ItHCT€!^v  '  ne**.  '^AteTïi^wHT  nejj. 
niyeAAU}!  *  tinH  eTojioni  eôvTcp  ccoit  UTen.i^e  THpc  ^en  ■^AteTCTceÊiHc 
ô^Tujconi  ««jOTAieupiTO-y  oitcu  OTon  iii&en  nïA*.».cTe  n€0!tJs.n€q  -xe 
U'^iô^o<V.oc  A«.n€qiyq&.i  cpoq  equiv-y  epoo-y  ctoh^  ^eii  na^ï-s!  noiit^ 
eqg^OTpcooy  AinA.ipH'^  «vtVXis.  2k.q|>i;^og^  "  epiooY  Ki^Ta^  TeqRis.g^c  OTOg^ 
nA.ipH-^  evqTOTJioc  g^^^.u  neipjs.cju.oc  "^  eg^pHi  e-xcoûy  otron  ne*»,  otoh 
giTcn  nipo)**.!  »cKJs.ii*^i>.Xow  otoo  ctoi  iiop»7&.uosi  itisq  n«^oq  ncek.Tew- 
Hi>.c"  oiocTc'"  iiTOTcpcKopni'^ciu '^  OTOO  iiTOTcscop  ef>o\  ueu^ç^ivï  uiÊeu 

Tous  deux  étaient  justes,  et  le  Christ  était  avec  eux.  Mais,  comme  ils  avaient 
en  abondance  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  ils  vaquaient  surtout  au 
salut  de  leurs  âmes.  Une  fille  avait  été  leur  première-née  et  lorsqu'elle 
eut  grandi  un  peu,  le  Seigneur  la  visita,  et  elle  émigra  de  cette  vie.  Or, 
ce  prêtre  aimant  Dieu  et  sa  bienheureuse  femme,  comme  ils  aimaient 
tous  deux  la  pureté,  ils  restèrent  en  repos  de  leur  coit  après  la  mort  de 
l'enfant,  pendant  longtemps,  vaquant  dès  lors  à  la  prière,  au  jeûne,  à  l'au- 
mône, au  service  des  malades  ;  étant  devenus  célèbres  de  toute  cette  manière 
dans  la  piété,  ils  furent  dignes  d'être  aimés  de  tout  le  monde.  Mais  celui  qui 
haït  le  bien,  le  diable,  ne  put  supporter  de  les  voir  vivant  ainsi  :  il  leur  porta 
envie  selon  sa  coutume,  et  ainsi  il  suscita  des  épreuves  sur  eux,  l'une  après 
l'autre,  au  moyen  d'hommes  de  scandale  qui  étaient  ses  agents  à  lui,  Satan, 

1.  Le  Cocl.  Lix  a  plusieurs  petits  changements  peu  importants  :  -xe  pour  oto?  ;  il  n'a 
pas  e«oir&.ti;  il  a  npo^^ecma^  pour  npo^TA&ia.,  ce  qui  n'offre  aucun  sens,  et  ajoute  : 
cccoTn  itg^oTO  K«.Aioc  :  choisie  surtout  bellement.  —  2.  Le  Cod.  lxii  n'a  pas  le  premier  ne. 

—  3.  Cod.  Lix  :  •^■5(^pi«L.  —  4.  Cod.  ux  :  e*.  origepi  nc^iiii.  —  5.  Cod.  lyii  :  aihitotêo. 

—  6.  Cod.  Hci5(;^*>.7in.  —  7.  Cod.  "^-iiHcriik.  —  8.  Cod.  lix  :  ni-s.s  nujeuLU]!.  —  9.  Cod. 
LXII  :  eToii^  ^e«  n&i':^  niott^  cq^oTpcooY  ju.n».ipH'|-  »^<15C.°2.  •  vivant  de  cette  vie 
tranquille,  il,  etc.  —  10.  Cod.  nip&cAxoc.  —  11.  Cod.  nc«.T:k«.n*>c.  —  12.  Cod.  ^wc-^e. 

—  13.  Cod.  cRopni7iit. 
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CTiuoi\  maoy  ijitl>pii'^  AS.nic<enHdkioc  '  ^Texi-jULi^y  ^e»  iii\  i^-^  f  ic^^csi 
eiio£t  ni»AiHi-f»fï€  -se  ^cn'HicHcy  eTe.AxuLi^y  ne  aaax.oh  g^Xi  URa^TikC- 
Txcic  ujon  £e\i  TOT^iopjn.  *  ne.  '^hj^ia.tc  -^e  ncg^iAAi  iit€  niA&dvK»^pioc 
AJinpecfsTTepoc  '  eTNciiA."^*  e?ÇH  €Tô.quju)ni  ''  AAAt.oc  otoo  ct^^tc^aiowi 
A&jjtoc  £iT€n  ^A«.€THj'\ji.g^  '  it£HT  ««.c^  cos'ni  A5inec£^es.i  «xe  g^m».  àe« 

OTllOOCJU.    llTOTUOg^eui     UTOT\\rT;)(;^H     OTTOÇ^     UTO-Tl     CÊoTV^Cll     nOTTRi^g^I 

UCAA.  eûoA^eii  TOTCTCt'eiieii».  **  otoo  ^^vlpH'^  e^cujconi.  iieoq  -i^e  ninpfc- 
ÊTTepoc  g^coc  eqtÇHiy  ^eii  ncq^onvcuioc  oirog^  ''  ua^qoi  itpcooTuj  UTa^i^c 
THpc  OTOg^  uj<q-xio  uiuioc  ne  -xe  oy  ne  tÇa^i  €TA.qujijoni  a«.juioi  eiT&.  "* 
€Tè>.qeHKOT  ^eu  nie-xujpg^  ic  g^Hnne  Js.qud.'y  £e\\  OToop&.jjiA.  "  eoTr^€'\'\o 
^^^.clOc  eqep  OTcomi  «Txi^e  THpc  eq-xo^o  ci^e  noTg^feoc  '"A*.ni>.Tpi».p^Hc 
oTOi^  eTi>.q^ionT  epoq  ne-x&.q  u&.q  ose  juinepep  g^O'^  &.noK  ne  d^p;s.».iiL 
(ÇicijT  nicdw&.K  (Çh  eT&.q'st^e  iè>K(>>£>  ccotcai.  otw  ncu>i  oirog^  juincpep 
evTc<.0T€âJi  HCJv  TCAAH  '^  HTCKcg^iAii  OTOO  j^.At.o'y  efeo'X^en  nik.!Kô^g^i  -xe 
OTHj  n^ipH"^  *'^J't  AA^'V  n'ise  rç-^.  ôju.o'^'  ose  ujconi  "  ^en  nQsi-sfjHp  a>.uoK 

de  sorte  qu'ils  furent  ruinés  etjjerdirent  tous  les  biens  qui  leur  appartenaient, 
comme  ce  généreux  dans  les  choses  de  Dieu,  je  dis  Job  le  juste,  car  en  ce  temps 
il  n'y  avait  point  de  gouvernement  en  leur  pays.  La  bienheureuse  femme  ayant 
vu  ce  qui  était  arrivé  et  qu'on  la  tenait  dans  la  crainte,  elle  conseilla  à  son 
mari  de  sauver  leur  âme,  de  sortir  de  leur  pays  et  de  leur  famille,  et  il  arriva 
ainsi.  Mais  lui,  le  prêtre,  comme  partagé  entre  ses  pensées,  il  était  silencieux 
de  toute  cette  manière,  et  il  disait  :  «  Que  m'est-il  arrivé  ?  »  Ensuite^  lors- 
qu'il se  fut  endormi  pendant  la  nuit,  voici  qu'il  vit  en  songe  un  saint  vieillard 
brillant  de  toute  cette  manière,  vêtu  d'un  habit  patriarcal  ;  et  lorsque  le  (patri- 
arche) fut  près  de  lui,  il  lui  dit  :  «  Ne  crains  pas,  c'est  moi  Abraham,  le  père 
d'Isaac  qui  engendra  Jacob.  Écoute-moi  et  ne  désobéis  pas  à  la  voix  de  ta 
femme  :  sors  de  cette  terre,  car  ainsi  Dieu  l'a  décidé  ;  viens  habiter  dans  Pi- 

1.  Cocl.  t'enneoc.  —  2.  Le  Cad.  lix  n'a  ni  eice>.Ttj,  ni  hi^aihi.  —  3.  Cod.  lxii  :  xinicHOY. 
—  4.  Cod.  LXII  :  £en.  Tcii5(^wp*.  :  dans  notre  pays;  c'est  l'auteur  qui  parle.  —  5.  Cod. 
LXII  :  HTe  ninpect-VTepoc.  —  6.  Cod.  lxiv  :  cÇh  eTe>.qujconi  oiro^  :  même  sens. —  7.  Cod. 
Lxii  :  OTJuieTUjAii.g  ng^HT.  —  8.  Cod.  cTitxTeniîk.  —  9.  Cod.  lix  :  g^toc  eqepujtÇHpi  ^ere 
iteq'Xoi'icju.oc  :  comme  étant  en  admiration  en  ses  pensées.  —  10.  Le  Cod.  lix  ajoute  : 
cqAJ.e-5-i  eAoA  e^ke.  <Çh  eT*.qujioiu  ita.  na.q'sco,  etc.  :  pensant  à  ce  qui  était  arrivé, 
ensuite,  etc.  —  11.  Cod.  lix  :  eoToopô-Ai*.  :  il  vit  un  songe.  —  12.  Cod.  lix  :  eq-xcAg^ 
noTs-g^eAcco.  —  13.  Cod.  lxii  :  cioTCAi  nc«.  tcaih,  etc.  :  écoute  la  voix  de  ta,  etc.  — 14.  Cod. 
LXII  :  OTog  i.A».oy  iguni. 
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•^e  imj^^&.K  Hcco!  '  necse  noc  ^^W^^.  ■^udvono'y  epoK  ne-xA.q  ""  ka.i  ^  oa^p 

"X.*^"*"^"  AA-^pH-^  eTi<  noc  -^SOC    HHl  OTOg^   J>.HOK  '^U^<■^   U^^.K   UOTTUJHpi 

nc^te  noc  efcoîV^en  T^^.Icg^IA*.I  ^&.\  CTUjon  iieiAe^K  '^no'^*  otoo  neqpd^tt 
u^igt'irii  eqâjiHn  efeoTV.  ujèk.  g^&.it  •xtoo'^*  ^  netx  uiujnps  cTeqna^'sçÇtoo'y 
nue^TiKtoc  eepoTioeAAigï  utAioi  <îeH  niiAis.  e'^u&.TAJU.oq  cpoq.  ni>.i  -a^c 
eqccoTeju.  eptoo-^j*  n-se  ni.ieWo  hothê  u&.qep  ujtÇnpi  eAias.iyco  Aiè^\'\on 
■^e  itô^qpjvuji  ne  eg^pHi  e-xen  nietoT  hoht  ctî».  tooti  -xe  ujtoni  s^qâJiOTr'^ 
eTeqcoiJU.1  oTOg^  i>.qcen.'X!  ii^TOTC  uhh  THpo"^'  eTjs.qu*.'^'  eptoo*^*  kô>.tôw 
tÇpH'^  €Tevi5-ci>.csi  nejLi.*.q.  cxtoto"^'  -^c  eTak-y^  a*.^'^  e-seii  niecoiy  utc 
tÇ'^-  TOT€  e^.Tctù'xn  AAnceni  huh  CTUjon  ucoo-^*  ».tï  eÊo'X.^eu  nme»^^! 
€Tek.-TU}on  H^Hxq  otoo  ctô^t!  '^  en-si-xÊMp  es.7rujtoni  ax^xi^y  '  K^>.T^^.  çÇpH'^" 
eTd^iyoTi<g^c*.oHï  rnoo-^'  .*eu*  nitîcopn  efeoX.  uej».Tïui  ucaacooy  ne^ 
noTTKOTrcs!   u^peiis.  '"  ^en   ncTg^Hn   cnoTrpcouji   's;e  ç^iviô».   CTeujen   rÇH 

€TOT€p    CHD^pClA."   JAAAOq.   eTA.TrUJtOni   OTTH   ^CU  ni-Xl-S^Hp   OTOg^  u*.7r- 

djidjbir,  et  moi^  je  ne  t'oublierai  pas,  dit  le  Seigneur,  mais  je  te  bénirai;  car 
moi  aussi,  je  suis  sorti  de  ma  terre  de  Charran  et  j'ai  demeuré  dans  la  terre  de 
Chanaan,  comme  le  Seigneur  me  l'avait  dit.  Et  moi  je  te  donnerai  un  fils,  dit 
le  Seigneur,  de  cette  femme  qui  est  avec  toi  maintenant,  et  son  nom  sera 
stable  jusqu'aux  générations,  ainsi  que  les  fils  qu'il  engendrera  si^irituelle- 
ment,  pour  qu'ils  me  servent  dans  le  lieu  que  je  lui  indiquerai.  »  Or,  en 
entendant  cela,  le  vieillard  prêtre  était  grandement  étonné  ;  mais,  il  se  réjouis- 
sait plutôt  et  était  persuadé  ".  Lorsque  le  matin  fut  (arrivé) ,  il  appela  sa  femme 
et  lui  dit  tout  ce  qu'il  avait  vu,  selon  la  manière  dont  on  lui  avait  parlé.  Or, 
aussitôt  qu'ils  furent  d'accord  sur  la  volonté  de  Dieu,  alors  ils  laissèrent  le 
reste  de  ce  qui  leur  appartenait^  ils  sortirent  de  la  terre  qu'ils  habitaient  et, 
s'étant  rendus  h  Pidjidjbir,  ils  y  habitèrent,  comme  on  le  leur  avait  ordonné 
dans  la  vision.  Ils  avaient  apporté  secrètement  avec  eux  quelques  provisions, 
ce  qui  leur  sufllisait,  afin  de  prendre  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Lors  donc 
qu'ils  furent  arrivés  à  Pidjidjbir  et  quils  marchèrent  dans  les  lois  du  Sei- 

1.  Cod.  oTog  «.itoK  ')-it4>K*.K  iiccoi  *.it.  —  2.  Ce  mot  n'est  pas  au  Cod.  lxii.  —  3.  Cod. 
ue  r*.p.  —  4.  Cod.  Lxii  :  cfcoA^eit  5(^*.pp».n.  —  .5.  Cod.  lix  :  ig*.  eite^  :  éternellement. 
—  6.  Cod.  LXII  :  e.Ti.  —  7  Cod.  lxii  :  it^HTq.  —  8.  Cod.  lix  :  g^iTcn.  —  9.  Cod.  lxii  : 
c*.Tini  iieAicooy  ttoTKOip^i,  etc.  —  10.  Cod.  ii<x^pii..  —  11.  Cod.  en^yiià..  —  12.  Mot 
à  mot  :  il  se  réjouit  sur  sa  persuasion. 
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âjtoiyi  on  ne  ^en  nienToAn  '  nTC  noc  Kd^Td^  TOTcTrnneeij^.  -  cthjs.'^* 
OTn  eni.câJiOT  €»H«^ne'^*  wre  ni.ie^'Xo  noTHÊ  eTejutAxt^.y  n-sf  hik'Xh- 
piKoc  ^  nT€  ni'^Aâ.i  ne^.T'^  ç^o  £nie».  '  cqeep  uj?:^iip  niycutiyi  iu-uic>>oy 
e^lAA^v  nep  ujiooiruj!.  n«»oq  -^e  AAneq€p&.n€;)y^eceôki  '  k«wTô>.  ç^iïoaaoc 
nniKNHcon.  CTxqcp"  otkot-si  -^c  ncHO'y  ^en'niAt.iw  ^^eJJiAX^<y  oirog^ 
CTevqceAiwi  **  totc  Jvqcp  g^HTC  nep  ^uib.  eniKd^g^i  OTOg^  e(on.$  eûoA. 
noHTtj  eefic  "xc  ue  ototioi  ne.  ctAl  OTcao-y  -xc  on  ciui  a^qcp  ohtc 
n^(oni  OTOg^  ^».qep^lwITeuv  ''  eepoTo^q  e-^eKKTv.Hci».  nTcqeiïKOT  axuL!s.y 
KiwTew  OTn&.g^Hf  •:£€  o  nii».  eqea"!  A*.niTd>.'\(5'o.  eTi  cqoi  nigpioïc  «.nic'stopg^ 
nTen  niTiTKes^c  nTe  niiycoui  j^qii^.*^*  OTOg^  onnne  ic  OTr*.c»ç'e\oc  iitc 
noc  es.qoo  1  epdwTq  ^en  '"  niAi.*.  uep  lyiooTiyi  ots-chs^  ^K^suLO^s■-\  epoq  uo-s-- 
con  ufAX  fe  ujJ>>^  t^A«.èkg^  ?  ncon  eq-xoj  xilmxoc  -xe  tiouk  i^xnoy  en2kiijL».. 
u€>oq  -^e  ne-xi.q  u^.q  -xe  '^'^'oo  epoK  ni«.oc  ose  othi  juia«.oh  uj-scaj. 
jULULOi  eeiie  niiycoui  CTg^ioscoi".  eTes.q^oïtTq  '"-  «^e  epoq  u-xe  nia».c«oe'\oc 
ek.qcyi  HeA«.A.q  eq-^suj  aaa».oc  ose  noc  ne  eTA.qo-îri^g^cdvÇ^ui  ''^  €^peKo^fcs^l^i 
TtonK  OTOo    og  I  cpè^TK.  07f og^  cJs.TOTq  "  &.qT(jOuq  i>.qog^!  epa».Tq  OTOg^ 

gneur,  selon  leur  habitude,  les  clercs  de  ce  lieu-là,  voyant  les  bonnes  ma- 
nières du  saint  vieillard,  le  prièrent  d'être  leur  compagnon  de  service 
dans  le  sanctuaire;  mais  lui,  il  ne  le  soutïrit  points  selon  la  loi  des  canons. 
Mais  lorsqu'il  eut  passé  là  quelque  temps  et  qu'il  se  fut  établi,  alors  il  com- 
mença de  travailler  à  la  terre  et  d'en  vivre^  car  il  était  laboureur.  Lorsque 
quelque  temps  se  fut  passé,  il  commença  d'être  malade  et  il  demanda  qu'on 
le  portât  à  l'église,  dans  la  confiance  qu'il  recevrait  guérison.  Étant  encore 
éveillé,  la  nuit,  à  cause  de  la  souffrance  de  la  maladie,  il  vit  et  voici  qu'un 
ange  du  Seigneur  se  tint  près  de  lui  dans  le  sanctuaire  et  l'appela  une, 
deux  et  jusqu'à  trois  fois,  en  disant  :  «  Lève-toi,  viens  ici.  »  Mais  il  dit  : 
«  Je  t'en  prie.  Seigneur!  je  n'en  ai  pas  la  force,  à  cause  de  la  maladie.  »  Mais 
lorsque  l'ange  se  fut  approché  de  lui,  il  le  prit  en  disant  :  «  C'est  le  Seigneur 

1.  Cod.  iuhtoAh.  —  2.  Cod.  totctiih-»!*..  —  3.  Cod.  itiKAirpiKOc.  —  4.  Cod.  Lxii  : 
eTft.Ti  OK  en'2£i'2iÊHp  ft-TTigconi  xxjULi^y  eTA.-s-ns.y  nis.e.  iukAhpikoc  itTe  niAi&.  cTeniAïa.  (sic) 
eTAJLA».*.Tf  eiucAioT  e-»n*.iieY  "Te  ni^eAAo  hothA  n*.Ts-^  g^o  epoq  ne  -se  gins.  ;  même 
sens  à  peu  près.  —  5.  Cod.  a.ne5(^€c-»e.  —  6.  Cod.  lxii:  €T&.-!rep  :  lorsqu'ils  eurent  fait.  — 
7.  Cod.  LXII  :  janiAXA..  —  8.  Cad.  lix  :  &.qceu.ni.  —  9.  Cod.  *,qepeTin.  —  10.  Cod.  lxi  : 
^i^Ten,  près  de.  —  11.  Le  Cod.  lxii  n'a  pas  ce  mot.  —  12.  Cod.  lix  :  eT«.q^(j)KTq. — 
13.  Cod.  neTi.qo'S'i.g^ci.g^Jii.  —  14.  Cod.  lix  :  ^en  "^OTnoy  •j^e  &te.xxxxà^y  OT-og^  cJkTOTq  : 
pléonasme  inutile. 
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T.KCOI*.!   o^oe   eceep   &oki   otoo    ec.^vci  u.h    ucujHpi   oto^  ep. 

^^exeTc^c  ccocTe'  uce.^.pi  .neq_p^H  o^^eu  nn^e»  -^«P^  '^X^'^»» 
^e  oiTHi  que.»»  uoT-X^^oc  e^oirn  e^'\  eepo^uje^uj»  ««oq  ^-^pH-^ 

Teie.^  ueiut  noT«,^u,i.   eT^^que^c.  ^e  .ix«,o.i   ef^o^^eu  n«^op.*.. 
ec^a^TOTq  u-^e  Teqcoi*iti  ^eu  ^V^kk^hc,^  .cuje^im  «xioq  ^qT^«oc 
eH^.,  THpcy.  .tn  lucopn  ot«  «jcoixi  ^.7^u,€  «coo^  enoTH.  otoo  *^n^Te 
ecKi  «jcon,  ^.cep  i.o.^  u^e  -Vc^.^i  h.t.  rxc.^i  «ni.cc.e^Voc  .c*..ci 
«n,..Xo^-   ^.au.o^-V    eneqp^.u   '..   x^^^p^oc^  eoT^cT^oc  '  ne   oto^. 
eqAtep  ucjuiot  THpq. 

eT.q.1^..  u^e  ui^^^oY  u^qi  ^^^.u.l  «*.hui  ne  ^-en  Tcfeo.  uueq- 
»o+  equ^T  ^P-°T  ---  »iy--^^^  uoT^_«T..^e  THpc  ^.^Xou  ^e 
„i^.  «C..T  u.q  ne  o.Teu  n,^«oT  UTe  ^-^  -X»  — ^  ^^^^  "^ 

nui  a  ordonné  que  tu  fusses  guéri  :  lève-toi  et  tiens-toi  debout.  »  Et  aussitôt 
il  se  leva  il  se  tint  debout.  L'ange  lui  dit  :  «  Va  vers  ta  ma.son,  connais  ta 
femme,  elle  concevra  et  elle  enfantera  un  fils.  Toi  et  sa  mère  vous  vous  re- 
jouirez, et  il  deviendra  célèbre  par  sa  piété,  si  bien  qu'on  citera  son  nom 
presque  dans  la  terre  entière,  car  il  amènera  à  Dieu  (des  hommes)  pour  le 
Lvir  à  la  manière  des  Anges;  ils  imiteront  presque  les  (esprits  incorporels 
par  leur  manière  de  vivre  et  leur  piété.  »  Lorsqu'il  se  fut  réveille  ,  comme 
sa  femme  était  dans  l'église  et  le  servait,  il  l'informa  de  tout  cela.  Lorsque  le 
matin  fut  (arrivé),  ils  s'en  allèrent  dans  leur  maison  et,  avant  qu  il  n  y  eût 
retard  la  femme  devint  grosse,  selon  la  parole  de  l'ange  :  elle  enfanta  1  en- 
fant elle  l'appela  Macaire  :  c'était  un  (enfant)  joli,  rempli  de  toute  grâce. 

Lorsque  l'enfant  eut  grandi,  il  faisait  l'aumône  chaque  jour,  selon  les  ms- 
tructions  de  ses  parents,  voyant  qu'ils  servaient  Dieu  de  toute  cette  manière 
et  que  surtout  ils  le  dirigeaient  par  suite  de  la  grâce  de  Dieu  qui  était  en  lui  ; 

1    Cad    Poc^e.  -  2.  Cad.  TO.noAHT...  -  3.  Le  Cad.  lxh  n'a  pas  les  mots  :  efeoA^e« 

7cod    L..ÇU  -  5.  Cad.  O..C..OC.   -  6.  L'auteur  n'a  plus  pensé  que  le  prêtre  étajt 
Lutem:  piria  souffrance  et  .u'il  ne  dormait  pas,  il  n'y  avait  donc  -^^es.n    e 
réveiller.  Ce  sont  là  de  ces  petites  phrases  fort  importantes  pour  montrer  que  tous  ces  récits 
sont  fantaisistes. 


M  Vir.  DK  MACAIHK  1)1".  SCKTl': 

OTiyHpi  ne  UTf  -^enj^irne^i»»  '  K*wTik  «h  CTivuep  »J*Jy>n  n-soTO-y.  tôt? 
K^^.T^v  KOTsi  KOT-xï  *.q'xeAA'xOA«.  OTOg^  ^^vlpH•^  i^qep  g^HTc  u-^  TOTq 
ueu.  netjuoT  .ieii  niqi  pcooTuj  utc  njvi6\oc'  e».  noc  ^^"^  '  CAHoy  fpuiOY 
^<qo7^ec€^louoY  fÊo^.4eit  mTefcncooTi  wexx  inc<fiiuHAjidw  £tocTe  OTOii 
Hifeen  ep  ujt^Hpi  jutniiiiiy^  uocivoTqi  ct^ch  noTin.  eTniJ^y  ottu  eTKJv- 
Tes.cTô«.cic  iu.niA.\oY  u-^se  hjs.  ni-^AAi  wfxx  nioAioT  ivTf  tç-^  eTfl>opi 
efîo'\^eu  ncqoo  totc  i>.T*.âJioHi  AAAtoq  it-xe  JiiK?V.HpjKoc  ut€  ni-^uii 
OTOg^  ikTCuq  £N  nienicKonoc  otoo  ii^.T'^g^o  epoq  -ise  g^nte^  UTeq^s.lq 
n«>.na>.PttaiCTHc  oTOg^  n&.ipH'^  js.cujconi.  CTA.-Tejuii  -^e  n-sc  ncqjtoT  ucia 
TeqAAôk."^'  A-Tcp  jjiKxo  uoHT  n*.\m  ne-xtooY  ose  neTcoîi^^q  aaroc  3iXà<- 
peqwjconi.  eiTev  '  cTj^qxiivi  ^en  '^g^H^lKl^<''  u&.Trq!  pcooTiy  hqsc  ueqic^- 
OTOg^  n^.'T'^  oo  epoq  H-se  neqitoT  ueii*.  TeqjuiN'y  -xe  g^ni*.  eireg^oTnq 
eoTOJvAAOc  Hooq  "^e  u^>.q€p^vne]^ec«^^.!  '  evu  ne  eqsoi  iaaaoc  -xe 
Ainep'^  oicï  HCOTen  eKco-^  ucjv  ocoê  jAnevipH-^  eeÊKT**  -ate  othi  t^j^p 
noc  ^  Aia».'^  ôwU  e-xen  njvicofyni.  eT-^  e<ioTrii  eg^pjs.q  oioc  ^.^o-y  ivxe  ueq- 
lO'^  ndwA.ni  on  nikT^^  g^o  epoq  e^peqeiOT  AinoTTg^HT  ea^trep  niofeig  n-se 

car  c'était  un  enfant  de  la  promesse,  selon  ce  que  nous  avons  déjà  dit.  Alors 
peu  à  peu  il  prit  de  la  force,  il  commença  d'aider  son  père  dans  le  souci  de  la 
vie,  le  Seigneur  les  bénissant  et  augmentant  leurs  bestiaux  et  leurs  plantes, 
de  sorte  que  chacun  admirait  la  grande  abondance  qui  était  en  leur  maison. 
Lorsque  les  habitants  du  village  virent  la  conduite  de  l'enfant  et  la  grâce  de 
Dieu  qui  brillait  sur  son  visage,  alors  les  clercs  du  village  le  prirent  et  le  con- 
duisirent à  l'évêque,  en  le  priant  de  faire  de  Macaire  un  anagnoste,  et  il  fut 
fait  ainsi.  Lorsque  son  père  et  sa  mère  le  surent,  ils  furent  tristes  de  cœur, 
puis  ils  dirent  :  «  Que  le  plaisir  de  Dieu  soit  fait  !  »  Ensuite,  lorsqu'il  eut 
grandi  en  âge,  son  père  et  sa  mère  s'inquiétèrent  et  ses  parents  le  prièrent  afin 
qu'ils  lui  prissent  femme.  Mais  lui,  il  ne  le  souffrit  pas,  disant  :  «  Ne  vous 
fatiguez  pas  à  me  chercher  une  chose  de  cette  sorte,  car  certes  Dieu  ne  sera 
pas  content  de  ce  projet.  »  Ses  parents,  lui  résistant  comme  à  un  enfant,  le 
prièrent  de  nouveau  de  leur  obéir,  oubliant  ce  qu'on  leur  avait  dit  à  son  sujet. 


1.  Cod.  KTe  •^enii.'cceiVi*.  ne. —  2.  Cod.  lxii  :  nifeioc. —  3.  Cod.  lxii  :  e*.  noc  cJULoy. 

—  4.  Cod.  g^wc^e.  —  5.  Cod.  itô>.  —  6.  Cod.  ■^g^-yAHKi*».  —  7.  Cod.  it4>qepi.ite5c.ec«-e. 

—  8.  Le  Cod.  LXII  n'a  pas  ce  mot. 
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ïieqiO'^'  JiuH  €T?.-Tcev'2Sï  juijjicooy  cefiHTq  ' .  niô.'Xo'y  •i.e  A«.*.K^^pIOc  -  ua«.pe 
neqpcooTUj  THpq  *eii  tÇ-^  eqep  A«.eiVeT&.ii  mjLHtii  ^eii  uicpô^'^H  uêjul 
iii-xcoA».  ^  ^eit  -^CKK^HCie^  iieAA  neqHi  oTOg^  ou  i>.qK».-\-  £e\\.  ot^  g^^nq  * 
€UH  eTcqco^  «juAtocy  eTcpjvUA.t'Kè^'^ein  "  juiuioq  g^iTCïi  uiR«VHpiKoc 
g^coc  -se  epe  ^eKKiVHCJd.  ep  eii^peiô^  ''  utixoq  enecujeijiiy!  oTog^  ueq- 
Keic^  uevT-^  utik'^  ««seii  nô^ig^cof»'.  totc  .5e«  neqoTtouj  es.u  a^TTg^oTnq 
nexjL  -^cg^iA*.!  KôvTik  uiecouj  HTe  itipcoAx^i  epe  neqoHT  c^.e  iieM.  neqpco- 
OTUj  .ic\i  '^-^  AA'^pH"^  eTi.i'soc  utneqs^i  uex».  ■^cg^ixii  oo'Xioc^  oTog^ 
iuineqcoiic  epoc  enTHpq  a^^'W*.  evTujes.Hg^ïTq  e.^OTTU  ueA*.».c  Heuja».q- 
g^iTq  ens^TV.©!?  owc  ':ie  qiyioui  OTOo  nô^ipH*^  iieajA^qi  efsoA.  aiaahui  ne 
eqTOTT^iHOTT  OTOo  eTepcKenôv'^em  '  A«.A*oq  g^iTen  Tnpouoï&.  '"  iu.-^"^. 
CTivTciHi  -^e  u-xe  uieg^oo-^'  uTe  ixig^on  totc  ev-ye^iq  it-^ie^RcoH  oto^^  ^vqep- 
ô^iTeiu  "  jmneqioiT  -se  aiiits.  e«^peq^&.q  '-  OTTOg^  itTequje  g^coq  iieui  ueq- 

Mais  le  petit  garçon  Macaire,  tout  son  souci  était  en  le  Seigneur,  méditant 
chaque  jour  les  livres  à  l'église  et  dans  sa  maison,  comprenant  ce  qu'il  lisait, 
forcé  par  les  clercs  comme  si  l'église  eût  eu  besoin  de  lui  pour  son  service,  et 
ses  parents  y  consentant.  Alors,  malgré  lui,  on  le  maria  à  la  femme,  selon  les 
lois  des  hommes  ;  mais  son  souci  et  son  cœur  étaient  en  Dieu,  comme  je  l'ai 
dit  :  il  ne  toucha  pas  du  tout  avec  la  femme  et  ne  la  regarda  pas  du  tout  ; 
mais  lorsqu'on  l'eut  mis  avec  elle,  il  se  jeta  sur  le  lit,  comme  s'il  eut  été 
malade.  Et  ainsi  il  sortait,  chaque  jour,  pur  et  gardé  par  la  prévoyance  de 
Dieu.  Lorsque  les  jours  de  la  noce  furent  passés,  alors  on  le  fit  diacre,  et 
il  demanda  à  son  père  d'aller,  lui  aussi,  avec  ses  ouvriers  et  ses  chameaux 

1.  Cod.  Lix  :  eT'f  -^e  c^otii  eg^pa-q  ifxe  iteqio'f  e^pcqctoTeA».  ne*.  noTca.'s.i  &.u.«.  •i.e 
c'ï'ha.Y  ■s.e  OTi.AoY  ne  ii-o-0)oy  -^e  it*.T"^-  oo  cpoq  ne  e-»pcqcp  -^toT  juinoTg^HT  OTOg 
jULneq«0)T  e-xen  fÇ«.i  en  TKpq  •xe  otki  na^p  nj^qg^a-pc^  epoq  wxe  t^"^  ne  ne-TPep  ncofiig 
•^e  n'xe  «eqio-f  hh  eTe^Tca.'SJ  aiajkuoy  e-»fiHTq.  n»oq  "^e  n&.pe  neqoTtouj  çgon  ^eit 
n«.<^-^-  ne  ^cii  neqg^irr  THpq  eqAieAeT«.n,  etc.  :  Ses  parents  le  combattant  en  face,  afin 
qu'il  obéit  à  leur  parole  et  voj'ant  en  même  temps  que  c'était  un  enfant,  ils  le  prièrent  de  leur 
obéir;  mais  il  ne  leur  obéit  pas  du  tout  en  cela,  car  le  Seigneur  le  gardait.  Ses  parents  avaient 
oublié  ce  qu'on  leur  avait  dit  à  son  sujet.  Mais  lui,  son  désir  était  dans  les  choses  de  Dieu,  etc.  — 
2.  Cod.  Aid.Ka.pi.  —  3.  Le  Cod.  lxii  n'a  pas  :  ninpa.<^H  neAi.  —  4.  Le  Cod.  lxii  n'a  pas  : 
^en  OT'^-  2«Hq.  —  5.  Cod.  a^naLUKa^xin.  —  6.  Cod.  n^ç^pia..  —  7.  Cod.  lxu  :  ev^  ju.a.'^- 
esen  na.i  -e-oiui  :  consentant  à  cet  ordre.  —  8.  Cod.  g^oAoc.  -  9.  Cod.  cKena.7in.  — 
10.  Cod.  Tnponjak, —  11.  Cod.  cqepeTin.  —  12.  Cod.  lxu  :  A&neqicoT  ose  g^iita.  cqeige: 
afin  d'aller  lui  aussi. 
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€pt«a>.Tiic  '  ueâA  ueq'TxAAOTA.  f  htcoo*^'  iuinioocf  aa  uf aa  niAAiiiii  f to n\ 
CAANY  "îsf  ivT07»M\'"  çoccAA  ffco'X  OTOo  tlixi  oTu  xqjs.iq  -se  oiHiw  fcjeep 
«fioTV.  et^piooTiij  H'^co\AAi  euJTfAA^•p^.n^^.UT^^.\l  cpoc  icseu  na^iiiis.'y  o^^o£ 
nswipH'^  ne  eT».qujconi.  AAnicHo-y  p^^p  cTCAAAAi^'y  iieujdvTeiooTruj  n-xe 

g^;>.U    AAHiy     HpCOAAI     HTC    lU-^AA»     THpOy    CT^fltT    CUjlHT    OTTOO      ni^ipH"^ 

neiya^irep  otoht  uo;>h>>t  uceiije  f^oiru  eniTtoo-y  ucccii  g^occAA  eiio\ 
£en.  ni(y*.AAO-jr<V  es-^  iïTOTo-y  «uoTrepHo-Y  fefee  "^2.°'V  nn»f»*^pûô^poc 
€TCN..ioT\i  AAn\Tioo'y  ceoTHO-y  ivô.\  eenHO-y  e!îo\  KA-Tes.  kot-xi   emca». 

nCAAeUT   llTe    tÇ!eK.pO    OTOg^  eTep^^.I|)(^AA^^.\u)T€^rC^\V  ^  H\IH    CTOTU^^lU-XeAA- 

<xOAA  epioo'Y  hcc^o'Xaao'Y   nceoTV.O'Y  CTOT^cop^v.   ee&e  tÇô.i   PA.p  g^coc 

•XC    eqOH^   OlOq    U-XC    A.M&.   AA^vK^^.plOC*   lieAA    TJX.lCTlVO-îk.US.    €»i^I  AAHÛ^lC- 

AAOT  Js.ceg  Kè*.g^c  Hcoo-y  eAAOT"^  cpoq  g^ixeu  ue>.  neq'^AAi  cse  AAô^KA.pioc  '^ 
AAd^H  (S'js.aaotTV.  ''.  ôwAAcXei  ^  oTit  €Ti..qi  noTTCon  itcAA  HiAAHuj  o  coc  cse  CT- 
ni>.iyc  ïicoo-y  on  eeit  g^occAA  e^o\  &.TtÇoo  eopHi  cxc»  n-xoigcseuj  ii-^ne- 
Tpe^  côv  nuju)!  îi'^^eWoT  cnrog^  cTe^TresiKOT  aaaaô.'Y  cà.  n^wi  aari^hi 
"se  eTrn««.o\^  OTAAepoc  utc  iiig^occAA  cTOTrep  €^;)(^pe!^k"  AAAAoq  eÊoTV.- 

à  la  montngne  du  Natron,  avec  les  foules  qui  s'y  rendaient  pour  en  apporter 
du  natron  ;  et  cela,  il  le  fit  afin  d'échapper  au  souci  de  la  femme,  pour  ne  point 
la  rencontrer  de  cette  heure.  Et  il  en  fut  ainsi  ;  car,  en  ce  temps-là,  des  mul- 
titudes d'hommes  de  tous  les  bourgs  qui  sont  près  de  Schiit  se  réunissaient, 
et  ainsi  ils  devenaient  un  seul  cœur  pour  aller  h  la  montagne,  pour  apporter 
du  natron  avec  les  chameaux,  s'aidant  les  uns  les  autres  par  crainte  des  bar- 
bares, lesquels  habitaient  dans  une  montagne  éloignée,  venaient  peu  à  peu  du 
côté  ouest  du  fleuve  et  faisaient  prisonniers  ceux  contre  lesquels  ils  préva- 
laient, s'en  saisissant  et  les  conduisant  dans  leur  pays.  C'est  pourquoi,  comme 
abba  Macaire  allait  ainsi  de  cette  manière  avec  cette  compagnie  de  route,  cou- 
tume fut  prise  par  ceux  de  son  village  de  l'appeler  Macaire  le  Chamelier.  Lors 
donc  qu'il  fut  arrivé  une  fois  par  hasard  avec  les  multitudes,  comme  ils  étaient 
sur  le  point  de  s'en  aller  pour  emporter  le  natron,  ils  parvinrent  au  pied  d'un 
rocher  au-dessus  de  la  vallée;  et  lorsqu'ils  se  furent  couchés  au-dessus  du 

1.  Cod.  Lix  :  itiepfè.THc  :  les  ouvriers.  —  2.  Cod.  lxii  :  nTeqew:  qu'il  apportât.  — 
3.  Cod.  e5<^Aï.d.At»TeTs-iti.  —  4.  Cod.  ju.«.Kd.pi.  —  5.  Cod.  Ax&K&pi.  —  6.  Cod.  lxvi  : 
juL«.n  •xa.ii.OTrA. —  7.  Cod.  «.u.eAi. —  8.  Cod.  lix  :  •se  eTS-ita^coAi  itoTAiepoc  nxe  m^ocex». 
eÊoAsSen  niujni  totc,  etc.  :  même  sens.  —  9.  Cod.  enxP'*'* 
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pioc'  OTTOo  2vqeuKOT.  OTOg^  iig^pHi  ^eu  niecsiopg^  cTeju.A*.;».'^'  ô>.q'xeAAq 
o  coc  ^eii  oTpôwCOT!  ^  epe  oTon  OTpoiâJ.!  og^i  epô>^Tq  ci<  nujcoi  juiAAoq 
^cn  oTo  eficto  ccoi  ccTefepH'x^  eÈo\  oTOg^  ecoi  nevOTi  èwoiri^^ïi^  OTOg^ 
€coi  u^ip^ip'"  oTog^  ivqc«>.'s;i  uejuid>.q  cq-xto  uumoc  -xe  t(ohk  ottoo  ' 
•soTiyT  o  l'oeil  nKTK^oc  iiTe  Tô^ineTp».  ucAt.  Tii^i^e^^OT  CT^eji  t€cjl«.h-^ 

ueiAH!  cse  '^nôv'^*  e>.n  eg^TVi  €ïa«.hti ^  eT».p^H  AJinioe^oc  eqcjs.  iicuienT 
ii'^^Se'WoT '"  OTOo  niKeTcoo*^'  eTKCO'\-  epoc"  ■^itev'^'  epoq.  oiroo  n€'xô>.q 
luiï  "xe  Hik.1  ite  UH  cTcq-sco  mxsjloc  uose  çÇ*^  -se  ^^^.IK&.o  i  çÇ*.s  ^ui^THiq 
KikR  OTOg^  eKCujconi  w<iHTq  OTToo  eueçÇipi  e^oX  OTOg^  JieKOiyTJk.g^  eqe- 
ôkiôwi  OTTOg^  ncKcspo-x'"-  €qeô>.ujd>.i  otoo  eKC-Sf^o  uo^.ïl  igHpi  AAnuô>.TSKO!i 
OTTOg^  ois.u  è^p^coii  CTeujJvnuj  eÊo'X^eii  iieKAiJioT  OTOg^  H^».I  e^s'ey^is.y 
UHCOTyiu.€ivoc  cscn  g^i>.ii  Tlô^oc  oTOg^  TeKiiOTHi  eceiyconi  ecTô^ospHOiTT 

puits  dont  ils  devaient  tirer  une  partie  du  natron  dont  ils  avaient  Ijesoin, 
alors,  à  cause  de  la  fatigue,  le  jeune  Macaire  s'endormit  aussi  et  il  se  coucha. 
Pendant  cette  nuit-là,  il  se  trouva  comme  dans  un  songe  :  un  homme  se  tenait 
au-dessus  de  lui  dans  un  vêtement  qui  lançait  des  éclairs  et  qui  était  d'une 
couleur  comme  celle  de  l'arc-en-ciel,  et  il  lui  parla  en  disant  :  «  Lève-toi,  re- 
garde" sous  le  cercle  de  ce  rocher  et  de  cette  vallée  qui  est  au  milieu  ;  prends 
garde  à  ce  que  tu  vois.  »  —  &  Et  lorsque  j'eus  regardé,  dit-il,  je  dis  à  celui  ciui 
me  parlait  :  «  Il  n'y  a  rien  que  le  commencement  du  ouady  qui  est  îi  l'ouest 
»  de  la  vallée,  et  l'autre  montagne  qui  l'environne,  je  la  vois.  »  Et  il  me  dit  : 
«  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Cette  terre,  je  te  la  donnerai;  tu  y  lial)iteras, 
»  tu  y  produiras,  ton  fruit  grandira,  ta  semence  se  multipliera,  tu  engendreras 
»  des  (ils  spirituels  et  des  cliefs  vivront  de  tes  mamelles,  ils  seront  placés 
»  hégoumènes  sur  des  peuples,  et  ta  racine  sera  stable  sur  le  rocher.  Le  peuple 

1.  Cod.  Lix  :  *.Toi  niAx  :  ils  s'endormiront.  —  2.  Cod.  u«LKe.pi.  —  3.  Cod.  lxii  : 
OT£op&.Aiù..  —  '1.  Cod.  LXII  :  ec^i  cTÉipHTi.  —  5.  Cod.  lxii  :  ecoi  ti«i.i*.OT4.n.  —  6.  Cod. 
LXII  :  ncAioT  n^ipipip  (sic),  coiurae  un  arc-en-ciel.  —  7.  Le  Cod.  lxii  n'a  pas  cette 
phrase,  mais  après  ■sotujt,  il  y  a  ncTti.q  :  cela  vient  de  ce  que  le  copiste  l'a  sauté  par  suite 
de  la  rencontre  de  deux  mots  •xoTjyT.  —  8.  Cod.  lxii  :  juineTC«."si.  —  9.  Cod.  lxii  :  ijulh'J 
et  Cod.  Lix,  eu.HTi.  —  10.  Cod.  lxii  :  ctc*.  TTeju(.oiT  it'^^eAAoT  :  au  nord  de  la  vallée. 
—  11.  Cof/. Lxii  :  epoq.  —  12.  Cod.  us.  :  ncK'^fos..  —  13.  C'est  Macaire  qui  parle  en 
cet  endroit. 

8 
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c-seu  "^ntTpx  OTOo  niA^xoc  eTciiivA.'S'.^oîi  cfeoA.-4€«  iiecfciooTi  •^jia^.c- 
lAO*^*  eiieqK'\jv'^oc  '  o  tocTe  ■  ncf^  coo'^'  juinoc  ^>■^  uj^  ufcvT  *Anni>>oi 
THpq  copHi  e-zsf»  ntnep  t|jjAeTi  ceii^^iieq.  tiohk  ot»  efco^^eiv  nmuoT 

OTOO    JU.&.U}C     UivK    enCKAAtOlT    ^€H    OTO  eipHllH  ^  OTOg^    Alis.     g^eHK   UH*.- 

HJ^i  g^Hnne  '^uevOTOJioT  epoK  ou  otoo  ^<Kly^>.Ufc■p  OTxe'Xeicc  '  '^•hx  ot- 
oitg^T  epoK  UTCs.cj\:si  ueAi.c<K  npo  OTf>€  po  ncxe  noc  ^'\  '  OTOg^  ivu^v-^* 
juinepTJvjuie  j^'Xi  e^\oopi^*Jl^.  eTe«.KU*.Y  cpoq  iyd>.  otchc^*.  CTJvqTcouq 
■^e  iv-sc  ni^€^iy\pi  ui*.Kj>.p\oc  "  d!<o?V.^€u  nieuKOT  otoo  eT^^.  niycopn  ' 
igconi  s<qep  iu.?ÇpH-^  u\tH  eTTOAAT  eqâjte-yi  eiio\  eiiH  ct^.tcjv-si  aajulcoo'^* 
n€ju.*.q  iteiA  "^oixTô^ciev  CTe^qnci^'y  epoc  -xe  othi  iii^qg^oiiT  e<u  ne  eo  cofi 
jun*.ipH-^  **.  eTujiui  -^e  uuLioq  ii-xe  ueqiy^Hp  -se  o-^'  ne  n&.iTioAjmT 
eTj>.qujtijn!  aauiok'^  u*.qep  otco  «eg^^i  &^h  ne  enTHpq '".  AAeueucô^ 
?  "ikC  "  Hcooc^'  JkqTA.ceo  eneqni  ef>o\,^eu  nTcooT  juinïooceju.  OTog^ 
evqoseo.'-  '^coïaai  e^.TJ^.Ai.oiii  aulioc  oitcu  ot^aaoa*.  eToopiy  âJtAl.^^.uJu> 
enig^oTo '^  OTOO  ijin&.UT€  ecKi  ujconi  ô.q'xcA*.  necujmi  ucse  '^"^  "  otoo 

»  que  tu  engendreras  par  tes  enseignements,  je  bénirai  ses  rameaux,  afin 
»  qu'ils  glorifient  Dieu  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  entière,  à  cause  de  ton 
»  bon  souvenir.  Lève-toi  donc  du  sommeil  et  va  ton  chemin  en  paix;  réflé- 
»  cliis  bien  à  ce  que  tu  as  entendu  et  à  ce  qui  t'a  été  appris.  Et  après  cela, 
»  voici  que  je  t'apparaitrai  de  nouveau,  et,  si  tu  deviens  parfait,  je  t'apparaî- 
»  trai  pour  te  parler  bouche  à  bouche,  dit  le  Seigneur.  Et  prends  garde^  n'in- 
»  forme  personne  de  la  vision  que  tu  as  vue  jusqu'à  un  certain  temps.  »  Et 
lorsque  le  jeune  homme  Macaire  se  leva  du  sommeil  et  que  le  matin  fut  venu, 
il  parut  comme  ceux  qui  sont  stupéfaits,  en  pensant  à  ce  qui  lui  avait  été  dit 
et  à  la  vision  qu'il  avait  vue  ;  car,  certes,  il  n'avait  pas  expérimenté  une 
chose  de  cette  sorte.  Comme  ses  compagnons  lui  demandaient  :  «  Quel  est  cet 
ébahissement  qui  t'est  arrivé?  »  il  ne  répondit  rien  du  tout.  Trois  jours  après, 
il  retourna  de  la  montagne  du  Natron  vers  sa  maison,  et  il  trouva  la  femme 

1.  Cocl.  neqKAekTOC.  —  2.  Cod.  g^u)c-^€.  —  3.  Cod.  OT^ipHitH.  —  4.  Cod.  ottcAjoc. 
—  5.  Le  Cod.  LXii  n'a  pas  <^-^.  —  6.  Cod.  juL&.Ka.pi.  —  7.  Cod.  CTi-qujiopn.  —  8.  Cod.  lxii: 
Ai.na.iciuoT.  —  9.  Le  Cod.  lix  ajoute  cktoa^t.  —  10.  Le  Cod.  lxii  ajoute  Tetoc.  —  11.  Le 
Cod.  LIX  n'a  pas  ce  mot.  —  12.  Cod.  nx  :  cTa.q'xcA»..  —  13.  Cod.  lxii  :  ot^xjloaj.  eqoiy 
OTOg^.  —  14.  Cod.  LXII  :  Aj.ne.Te  eocK  gtoiii  «.cAiTOit  aijjloc  ^eit  OToipHHH  :  avant  qu'il 
n'y  eut  retard,  elle  se  reposa  en  pais. 
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^en.poq  '  eqsoo  aiaaoc  -  cse  AAj^Kj^psoc  ^  j^pi  AAeTi^ujipi  uïfceu  epoK  eeÊe 
noTcs*.!  *  nTeK\^-T5(;^H  ':£e  othj  cj^p  nne  neoK  g^oiK  cevtji^cscjui  ncKiguti. 
eq-^  -^e  enjvîij^i  ^eit  '^CKK'XHCJd^  ^  otoo  eqepô^oèvna^u  uotoh  itif>e«  csi- 
Tcn  nequiiy-^  ueefcio  JvTAieiipiTq  THpoY  icxeu  otkot':£i  ujô^  OTriiiuj'^ 
u.tÇpH'^  itoTujHpi  m-xiou  iiTcoo-^'  OTOo  H^vTc^.':sî  ee^fsHTq  Tapo-y  ne 
€Tî\*.'Y  CTcqnpoKonH  iiCAt.  nïç^xAOT  iiTe  ^-^  €t;)i(^h  iteiAevq  otoo  ha^t- 
■sto  âAAAOc  ose  OTCè^pis.  neeitô^ujoini  ut.ndwi2<\o'^*  le  eT^vq•:sIA*.I  it^toii 
HTôwicfeco  '''.  oy  cjvp  ïi*.qA«.ouji  a^n  ne  kcai.  m5e?V.iyipi  AAneqcAtoT  ôv?V.'\i. 
nô.qoi  nujfÇHp  necooT-^-  ncAi.  Hi,ie7V.?V.0ï  "  uipeui  ncxi"-  «?^ï  exe  OTon 
HTOiO'^*  3jLaxis.y  ju-ng^HT**  ii^Ai.eT^e'XAo  OTOg^  uà.-T'^sto  AjiAAOc  ne  n-se 
WH  THpo'Y  €TC(ji>o-TH  juuAoq  "se  i^^He^coc  OTTCJAOT  Kô^cti^e^oc  nc  n&.i5e?V- 
ujipi.  neqioiT  -^e  neju.  TeqAtô^'y  nevqg^o'X.'s  na^opô^Y  ne  €ai*.ujco  ®  OTop 
eTiie^-y  epoq  eô^quienpe  çÇ^  nT*.i.5e  THpc  uoTpjvigi  ne  Ata^iVicTô^  ue- 
ujes.TcseAAq  iiotaihui  ucon'"  eq.^en"  oiMi  aawit  ±^AA».-^r^^Tq '- eqiy'XH'A. 

saisie  d'une  grosse  fièvre  et_,  avant  qu'il  n'y  eût  retard,  Dieu  la  visita '\  Et, 
lorsque  le  jeune  homme  eut  vu  ce  qui  était  arrivé,  il  se  dit  à  lui-même  :  «  Ma- 
caire,  fais  toute  diligence  pour  le  salut  de  ton  àrae,  car  toi  aussi,  l'on  te  visi- 
tera. »  Mais,  comme  il  était  beau  dans  l'église  et  aimait  chacun  à  cause  de  son 
humilité,  tous  l'aimaient,  depuis  le  petit  jusqu'au  grand,  comme  leur  propre 
fils,  et  tous  parlaient  de  lui  en  voyant  son  progrès  et  la  grâce  de  Dieu  cjui 
était  en  lui ,  et  ils  disaient  :  «  Que  sera-t-il  de  ce  petit  garçon  ?  où  a-t-il 
pris  cette  science?  »  car  il  ne  fi-équentait  pas  les  jeunes  gens  de  sa  sorte, 
mais  il  faisait  société'*  avec  les  vieillards  blanchis  qui  avaient  le  cœur  de  la 
vieillesse,  et  tous  ceux  qui  le  connaissaient  disaient  :  «  Vraiment,  c'est  une 
apparence  angélique,  ce  jeune  homme  !  »  Son  père  et  sa  mère,  il  était  gran- 
dement doux  pour  eux;  et,  comme  ils  avaient  un  pur  amour  pour  Dieu  de 
toute  cette  manière,  ils  se  réjouissaient,   surtout  parce  qu'ils  l'avaient  ren- 

1.  Cod.  Lix  :  AXJULin  jULjuioq  pour  ^*>pi  ^«.poq.  —  2.  Lo  Cod.  lxii  n'a  pas  etjTsii)  aiaioc* 

—  3.  Cod.  A1.&K&PI.  —  4.  Cod.  LXii  :  encs-x*.!.  —  5.  Cod.  n-xion.  (sic).  —  6.  Cod.  lix  : 
HTi^iKecAu).  —  7.  Le  Cod.  lxii  n'a  pas  ni^cAAoï.  —  8.  Cod.  lxii  :  aihcxiot  :  la  forme.  — 
9.  Le  Cod.  LIX  n'a  pas  n«>q2^oA's  it&.2p*.Y  "^  OTog^.  —  10.  Cod.  lxii  :  n*,-yp«.uji  ne  g^wc 
•^e  nT«>T"xeju.q  g^ù.n  ai.hu}  ncon.  —  11   Cod.  lix  :  ^eu.  —  12.  Le  Cod.  lxii  n'a  i>as  ce  mot. 

—  13.  C'est-à-dire  :  elle  mourut.  —  11.  Mot  à  mot  :  «  il  était  compagnon  de  rassemblement.  » 
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OTOg^  c>\i  fîj\y>i  uiimuM  weiLX  im  t TiyA.T  oTog  eq-xeu.  nu]\iii  iiiiH  fTiyco- 
m  oTKCTi  '  ["Xoinou  AAnoy  -ise  im  "  \iA.op»\.q  uinep  t^AxcTi  Ainvxi  ucTi 

'^H  g^i-sioq  '  €q€p  g^CAii  AAUioq  icscn  Teqjui€TA.\o'y  ''  OTOg^  eqcpeJs.'X- 
neiii''  UT€qv\rT;)(^H  Ai.tÇpH'^  hotaioih  aa^>^?Victj<  ô^Tcp  tÇAtcTi  en^Nie 
cte  OTrcna>.oc€\i*L  ne  OTOg^  iva.t'^  a«.toii  uôvCJ  ne  ,ieu  g^iofi  it\£ien.  iieoq 
^€  g^toq  ni^e^ujipi  eqndw'^*  e'^JUleTl^^lwXAlye  iicy^^  iixe  ueqio-^  H».q- 
lyeâjiiijï  AAAt.cooY  ne  ,ieu  j^coê  Uîfcen  oTOg^  eqccoTejji  «cioo-y  ju-f^pH-^ 
uoTrfiCOK  u*.g^peïi  ueqfyice"^'. 

CTi^qep  noiutoc  -i^e  ii-xe  nii^.'Xo'^*  os-o^^  €Tis.qi  €'^g^H'\iKi&.  "  eT':£HK 
efso^*'  TOTe  ^.qep  ^e^^o  g^toq  ii-xe  neqicoT  Ci>.q;)(;^is.  OTcoini  u.tÇpH'^" 
nicd^e^K  nini^TpiJ^.p^HC  OTOg^  eT&.qep  A-T-^sciu.  uxeu  nôviy*.!  uinî^Qpo- 
noc  itik.qujTHOTT  "Xomoïi  g^icsen  niJL«.».UKOT  OTrog^  ^h  €TOT&.fi  ui».k^.- 
pioc"  uô^qjJiHU  epoq  '"  ne  eqtijcAAiyï  AAxioq  eqepô.iT€ni  "  ixiioq  hujv*^* 
nifien  g^en  OTUis.g^'^-  eepeqcAAC^*  epoq  otoo   nô.ipH'^  ^.cujconi.  eTe^.T- 

contré  une  foule  de  fois  qui  faisait  la  prière  dans  les  chemins,  qui  faisait  de 
même  l'aumône  aux  indigents  et  qui  visitait  les  malades.  Du  reste,  ses  parents 
ne  lui  parlaient  plus  de  prendre  femme  ;  mais  ils  regardaient  sa  parole  comme 
celle  de  Dieu,  voyant  la  grâce  qui  le  revêtait,  le  gouvernait  depuis  son  en- 
fance et  réchauffait  son  àme  comme  une  nourrice  :  ils  se  souvinrent,  enfin, 
que  c'était  (le  fruit)  d'une  promesse,  et  ils  lui  donnèrent  repos  en  toute  chose- 
Mais  lui,  le  jeune  homme,  voyant  la  piété  de  ses  parents,  il  les  servait  en 
toute  chose,  et  leur  obéissait,  comme  fait  un  serviteur  pour  ses  maîtres. 

Lorsque  le  jeune  garçon  eut  fait  loi  "  et  qu'il  fut  arrivé  à  l'âge  parfait,  alors 
aussi  son  père  devint  un  vieillard  ayant  perdu  la  lumière,  comme  Isaac  le 
patriarche.  Et  lorsqu'il  fut  devenu  sans  force  par  suite  de  la  multiplication  du 
temps,  dès  lors  il  resta  couché  sur  le  lit;  et  le  bienheureux  Macaire  était 
assidu  près  de  lui,  le  servant,  lui  demandant  avec  foi^  à  tout  moment,  de  le 
bénir.  Et  ainsi  il  arriva.  Lorsque  ses  jours  furent  accomplis  dans  une  bonne 

1.  Cod.  OTRe-J-. —  2.  Le  ms.  a  bien  ces  mots.  —  3.  Cod.  lix  :  na.-ysoTUjT.  —  4.  Cod. 
Lix:eTPiioTq.  —  5.  Cod.  lix  ; TeqixeTKOT-xi.  —  6.  Cod.  eqep-»A.ATUtt.  — 7.  Cod.  e-J-g^-yAiKiA. 
—  8.  Cod.  LIX  :  eTi.qcpnpoKonTm  totc  ne  i^qcp  ^eX\o:  lorsqu'il  eut  grandi,  alors  il  était 
devenu  vieillard.  —  9.  Cod.  xxi.K.i>.}pi.  Cod.  lxiv  :  (^iii.Ki.pioc  Ai«.K*.pi.  —  10.  Cod.  lxiv  : 
e<^aj.  —  11.  Cod.  eqepeTjK,  —  12.  C'est-à-dire  :  eut  grandi  et  fut  devenu  majeur. 
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•scoK  -xe  eîio'K  ucse  ueqg^oo'y  £a\  o-raxeTieWo  euivitec  &.qcoTTU)HTq  ' 
cfeoÀ  OTfOo  A.qA*.TOii  AiiAcq  OTTOo  d.T€»OJAcq  KA^Tev.  ncTTOJiAs.  eT*>qeu- 
KOT  •:^e  iicse  neqjcoT  ci^TOTq  ;s.cï  eopHi  ecseii  ncqo ht  -xe  oiii».  eqe^oi 
ïic<x>q  ju.nevïfssoc  iteiA  ueqpcooTTuj  oTog^  iiTcqi  cotesi  OTrpwoTuj  hotojt 
OTOg^  ïiTcqcpojqT  "  e'^  itOTrnpoceT^H  A*.A«.iv-y*.Tq  ^  aaçÇ-^  £en  OTTAiCT- 

Ô».T<3'I  g^p&.q  OTTOO  nevipH-^  ^'^FP  g^HTC  ïl-2£C0p  €Êo\  lAfÇH  eTeHTû.q  UKOT-XI 

KOT-xi'.  CTa^ceAti -i^e  u-ise  TeqAAX'y  J^ccivosï  ueAAj..q  ottcoc  uejui&.q  eccsoj 
A£iu.oc  Q£€  n»..iyHpi  oy  ne  çÇô^i  CTCKipi  juiAtoq  ic  g^Hnne  uook  OT^e?V.ujipi 
ikUik.'Y*  iuinepTivKe  neTCUT^vK  '  itTeuep  5ô.e  ''  oirog^  ne^ipH"^  '  «TCKcp  ep- 
uûwTHc  Ho^u  Ke^cooTni.  iiôoq  <^e  ne-s^^.q  iiè».c  ococ  uqoTrtouj  *..u  e'^ 
juLKdw£^  uinecg^HT  -xe  çÇh  eTi^pe'soq  nni  -^nô^-iLiq  neqcotyiti  •jk.e  ««.q^ç^A-q  £^n. 
ncqg^HT.  juteueivcis.  c  -^e  îia-êot  \ieax  g^j^it  kot-xi  neooo-Y  *.  noc  -^tei*. 
niyiui  ii-^Ai.ô^K^pii<  u.^e?V?V.co  otoç^  eTJvCJATou  nxixoc  ^s-y^M  jjiiiec- 
coiiAi».  ^js.Teu  ç^cv  niiLid>.Kdkpioc  AtnpecÊTTepoc.  nïi\j«.iis.Tq  ose  '^ho'Y 
ju.avKi.pioc  eTivqcoj-xn  A«.AA^kH•^vTq  JvTkco'^  epoq  iicse  o^<H  xiHiy  u'\o- 
t«»CAAOc  OTOO  neqjuieTi  iijvqepeevppeju  **  xiAtoq  upoiAAi  iiifieu  a.u  ne. 

vieillesse  :  il  s'étendit  et  se  reposa,  et  on  l'ensevelit  convenablement.  Quand 
son  père  se  fut  endormi,  aussitôt  il  lui  vint  au  cœur  d'abandonner  cette  vie 
et  ses  soucis,  de  n'avoir  plus  qu'un  seul  souci  '  et  de  s'adonner  à  l'aire  des 
prières  à  Dieu  avec  liberté  d'esprit  :  et  ainsi  il  commença  de  distribuer  peu 
à  peu  tout  ce  qui  lui  appartenait.  Mais  lorsque  sa  mère  l'apprit,  elle  lui  parla, 
d'elle  à  lui,  en  disant  :  «  Mon  fils,  qu'est-ce  que  tu  fais  ?  Voici  que  tu  es  un 
jeune  homme,  prends  garde  de  perdre  ce  que  tu  as,  de  devenir  indigent,  et 
ainsi  de  te  faire  le  serviteur  des  autres  !  »  Mais  lui,  il  lui  dit,  comme  ne  vou- 
lant pas  contrister  son  cœur  :  «  Je  ferai  ce  que  tu  me  diras.  »  Mais  il  plaça 
son  dessein  dans  son  cœur.  Or,  après  six  mois  et  quelques  jours  le  Sei- 
gneur visita  la  bienheureuse  vieille,  et,  lorsqu'elle  se  fut  reposée,  on  plaça  son 
corps  près  de  celui  du  bienheureux  prêtre.  Mais  alors,  lorsque  le  bienheureux 
Macaire  fut  resté  seul,  des  foules  de  pen.sécs  l'entourèrent,  et  sa  pensée  ne  l'en- 
courageait pas  contre  tout  homme. 

1.  Cod.  Lix  :  eik^co-yTCoit  Tojq  efioA  :  ayant  L-tendu  sa  niaiu.  —  2.  Cod.  lxiv  :  nejuec- 
pioqT.  —  3.  Le  Cod.  lxiv  n'a  pas  ce  mot.  —  4.  Cod.  lxiv  :  neTcnTivq  Ka.T«.  kott^i.  — 
5.  Le  Cod.  Liv  n'a  pas  ce  membre  de  phrase.  —  6.  Les  Cod.  lxh  et  lxiv  n'ont  pas  ce  mot.  — 
7.  Le  Cod.  LXIV  a  seul  le  membre  de  phrase  qui  suit.  —  8.  Cod.  cp-»*.piit.  — O.Motâ  mot: 
«  et  d'aller  .sur  un  seul  .souci.  » 
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CTcp  £!s.\e  ii€AJi  m-xujû  oTog^  cipi  ju.nnie>.i  iteM.too'y  Ke^Te^  TeqKA.oc  -se 
g^uiN  €T€€p  «ÇiACTi  nueqic^.  lie  OTOH  OT^.^^^^;^(;^loplTHc  -xe  pi  t:^o-y€i 
Aincq-^AAi  «pe  -scoq  Aieii  puT  eqep  oo-^-  £».  toh  *x^^  eiAôwiyo)  oTTOg^ 
eqepHc^x^S^'"  '  ~^"  othot-xi  a&jjloiah  ^a.pi  ^i^poq.  eTa.qpi.oTto  •a.e 
£e\\  -^eKK^Hciôw  AAneg^oo'Y  €T€x»A«.ôw'y  ceÊe  -se  ue-  uiAiLou  npecfcTTC- 
poc  ^eu  TeqAAOHH  j^u  ne  eepeqeri  cAicy  UTOTq^  totc  A.qep&.iTem  * 
A*A*.ciq  u-xe  niô.ç'ioc  Ai.a.KA.pioc  ^  «se  g^m».  eqepjvoTUi  g^u>q  UTeqfS"! 
efeo'X.^en  ■^ô.u&.nH  OTrog^  n&.ipH^  A.q-^  aaa.'^.  €T*.TroTraj  -^e  e-TO-ycoAi.  ne- 
■xe  tÇH  eeoTivÊ  '''  xiA.Ki.pioc  '  Hj.q  -se  'V'Vs.o  «poK  ^^vICOT  eeo^r^sil  *  «se 
g^in*.  eiei  lyfvpoK  iipô.c'^'^  iiTôw-^te  na^AieTi  iithï  hj^k  -xe  nïowfc  ep 
Xp€i»-"-  ni^eWo '2».€  g^toc  eqcoiOTit  iit-si  nujit^  xiAievKevpioc  "  ei.q'^ 
AAJv^.  CTi.  Hjtopn  -^^.e  ujconi  i^qiye  ui.q  ujîvpoq  OTOg^  nj.ipH-^  i!.qTô.AAoq 
€neqA4,e-yi  ^en  ot-sojk  otoc  ne'Si.q  eioTcoig  g^co  eepô.»i.;x^iopeïn '"otoo 
ïiTevcpwqT  enoTc^d.!  nT*.v^ir^H.  equô^-y  -^e  it-se    ni.ie'XTV.o  eniOAioT 

Et  lorsqu'il  y  eut  un  jour  de  fête,  il  lui  vint  en  son  cœur  d'inviter  les  besoi- 
gneux  et  les  infirmes,  de  leur  faire  l'aumône  selon  sa  coutume,  afin  qu'ils 
fissent  souvenir  de  ses  parents.  Il  y  avait,  un  peu  en  arrière  de  son  village,  un 
anachorète  dont  la  tète  était  chevelue'';  il  craignait  Dieu  grandement  et 
menait  une  vie  tranquille  dans  une  petite  cellule,  tout  seul.  Lorsqu'il  se  trouva 
par  hasard  dans  l'église  en  ce  jour,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  prêtre  en  sa 
cellule  pour  lui  donner  la  bénédiction,  le  saint  Macaire  lui  demanda  d'aller 
aussi,  de  recevoir  l'aumône;  et  ainsi  il  consentit.  Lorsqu'ils  eurent  fini  de 
manger,  le  saint  Macaire  lui  dit  :  «  Je  t'en  prie,  mon  père,  que  j'aille  vers  toi 
au  matin,  afin  que  je  te  dise  ma  pensée  ;  car  la  chose  en  a  besoin.  »  Mais  le 
vieillard,  comme  il  connaissait  la  vie  du  1)ienheureux  Macaire^  il  consentit. 
Lorsque  le  matin  fut  (arrivé),  Macaire  se  rendit  vers  lui,  il  l'informa  de  sa 
pensée  en  perfection,  «  car,  dit-il,  moi  aussi  je  désire  être  anachorète  et 
vaquer  au  salut  de  mon  âme.  »  Mais  le  vieillard,  voyant  la  grâce  de  Dieu  qui 
était  dans  le  jeune  garçon,  s'étonna  de  son  état  et  de  sa  réponse  ;  ensuite  le 

1.  Cod.  Hcix*-!'",  HCTx*.7in.  —  2.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  ne. —  3.  Le  Cod. 
LXiv  n'a  pas  *.n  ne,  et  a  it&.q  au  lieu  de  nTOTq.  —  4.  Cod.  i.qepeTin. —  5.  Cod.  Ai&K«.pi. 
—  6.  Cod.  LXIV  :  iiie.fioc.  Cod.  ux  :  nmiig'^  dJiÊê..  —  7.  Cod.  xiekK&pi.  —  8.  Le  Cod.  lxiv 
n'a  pas  ce  mot.  —  9.  Cod.  lxiv  :  nnjtopn.  —  10.  Cod.  ep5(^pij>..  —  11.  Cod.  lxiv  : 
AiiuJUL^Kikpioc  Ai.6.Ka.pi. —  12.  Cod.  *.n*.5(^copin. — 1.3.  Mot  à  mot:  «était  sa  tête  plantée.  » 
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UTe  «Ç'^  eT^H  ueAA  niè^^o-y  '  ivivqep  ujçÇHpi  UTcqKivTxcTd^cic  \iexx 
Teq-si  nep  ottio  eiTe^.  -  jvqavjjioiii  JAuioq  ,5*.TOTq  jj.nie'scijpg^  cTejm.uiA.'y 
n-se  ni.ieA.'Xo  '  -se  g^iu^s.  eqe€A«.i  sse  epe  noc  iiJvT&.uioq  e.oy  eeÊHTq 
•se  OTTH!  fi>.p  ite  oirpequcs.'^*  ne.  oiroo  epe  i^pH   n&.g^coTn  A-TOTreA*.  ni- 

KOT-SI    nCOlK    OTTOO    A.TeUKOT  Uinft    OTTOg^   JS.   ÇÇ"^  OTfOiSl  '     UUeHÊivX    Aini- 

^e^'Xo  âeu  n-x!  ne^peqepuHçÇeni  '  efso'A.^en  ''  nio  ujaa  oTog^  ic  g^nnne  ic 
OTT^opoc  iu.A«.ouev^oc  ô^qiiis.'y  epcoo^  eTAinuco*^  '  u2..Mjv  JL».^.K^s.p^oc  ^ 
eqeuKOT  eô^qiijK.'y  epoio-^*  ifise  ni^eXtVo"  eiroTroÊiy  THpoY  OTOg^  eypHT 
THpo*^*  up».n  CAS.OT  UT€tt£^  g^i-seii  itoTfujw&u}  AtncxaoT  ng^Awit  A.eToc 
o-yog^  A.qccoTeAa.  eoTrcjuiH  ec-sco  AA.ut.oc  «xe  tcouk  AAè^Kô>.pïOc  "*  ô^pi  g^HTc 
e-^-^ïô^KOiiiev.  -xe  d^qi  ii-xe  nicHO'y  OTOg^  tioiik  aaouji  ose  othi  "  d.uoK  ne 
eeoTcopn  ajlaaok.  uôwI  otu  eTJvqccoTejx  '"  epooc^'  n-xe  ni^eA^o  uevoioc 
^-HX.^  pujq  Teooc  OToo  ctjv  cÇotcouu  uje^.i  equôwAAOuji  ii-ise  nni;«.ievTq 
jLtd>.K&.pioc  '^  neose  ni^eA.^o  Ui<q  -xe  ô^u  evKUô.'y  eg^Xi  .ien  nes.i  e-xcopg^. 
ne-sô^q  n^>vq  -xe  ju.ç^h  oo'\coc  '^  ekiViV.j<  is.ieHKOT  ^e\i  otaatoh  ne** 
oir^ÊoÊ  iiTe  Tei>.v^-Tr^H.  totc  ne-xe  n\^e\^o   ua^q  -îte  r^n  cT&.qjv'XHi 

vieillard  le  prit  (avec  lui),  afin  de  savoir  ce  que  le  Seigneur  lui  ferait 
connaître  à  son  sujet,  car  certes  c'était  un  voyant.  Et  comme  le  soleil  allait  se 
coucher,  ils  mangèrent  un  peu  ",  ils  se  couchèrent  tous  les  deux  et  le  Seigneur 
ouvrit  les  yeux  du  vieillard  pendant  qu'il  s'abstenait  du  sommeil,  el  voici 
qu'il  vit  un  chœur  de  moines  autour  d'abba  Macaire  endormi,  tous  blancs, 
ayant  tous  des  ailes  sur  leurs  épaules  à  la  manière  des  aigles  '".  Et  il  entendit 
une  voix  qui  disait  :  «  Lève-toi,  Macaire,  commence  le  service;  car  le  temps 
est  venu.  Lève-toi,  car  c'est  moi  qui  t'envoie.  »  Lorsque  le  saint  vieillard  eut 
entendu  cela,  il  se  tut;  et,  lorsque  la  lumière  eut  paru,  comme  le  bienheureux 
Macaire  allait  partir,  le  vieillard  lui  dit  :  «  N'as-tu  rien  vu,  cette  nuit?  «  Il 
lui  dit  :  «  Non,  rien  du  tout;  mais  j'ai  dormi  en  repos  et  en  rafraîchissement 
de  mon  âme.  »  Alors  le  vieillard  lui  dit  :    «  Ce  qui  est  monté  en  ton  cœur, 

1 .  Cod.  LXiv  :  ^eii  njâ^Aoy.  Cod.  lix  :  nexiô-q.  —  2.  Cod.  it*>.  —  3.  Cod.  ux  : 
q«^qd.Aa.oni.  Le  Cod.  lxiv  n'a  pas  s5*.TOTq  ju.nie'xcopg^  c7cxxxxA.y.  —  4.  Le  Cod.  lxii 
ajoute -SkC.  —  5.  Cod.  nHt^iit.  —  6.  Cod.  lxii.  Dcest  efeoA.  —  7.  Cod.  lxiv  :  xinKCO'^.  — 
8.  Cod.  juL&KèLpi.  —  9.  Les  Cod.  lix  et  lxiv  n'ont  pas  caLqitiL-y  epwoY  ifsc  ni^eAAo.  — 
10.  Cod.  Ax&K&pi.  —  11.  Le  Cod.  lxiv  n'a  pas  ce  mot.  —  12.  Cod.  lxiv  :  eqcojTeju.  — 
13.  Cod.  Ax&K&pi.  —  14.  Cod.  LXIV  :  £oAoc.  —  15.  Mot  à  mot  :  «  un  peu  de  pou.  »  — 
16.  Mot  à  mot  :  «  et  tous  plantés  de  formes  d'ailes  sur  leurs  épaules.  » 
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€opm  e-sf u  '  ncKOHT  ^.pixq  ose  otiii"  noc  ne  CTewg^fAA  «jiju.ok. 
Atneq-xe  c'Xi  hc^.-xi  iie^cj  u-xe  niic\'\o  £f\i  hh  eTJkqi\è.Y  epioo-Y 
oiUN  -xe  uuecjcTici  ho  ht  iv'A.^A.  e».qcong^eu  eToxq  ci.TOTC.|-^  -xe  o\w^. 
cqeiye  uTcqç^co'X  g^i  tÇoTci  *  HTequjtoni  ^&.TeH  kc'^jai  £6n  itiAX.oiiH  -se 
oTHi  fxp  ne  AtnxTC  otou  £e\\  iiitus^At-uje  «ot"^  ujconi  £e\\  mujxqcY 
CTCiv^OTn  cÛHÎV.  cnimiy-V  2vUT0i)uioc  f.qg^H'X  euiAA».  iiiy^.qe'^  «o*.u  julhu] 
ncon  OTTOg^  ne^Aiu  cqHH-y  c£io*\.  nin».iJvTq  •i.e  A«.&,Kô..pioc  "  cT&.q! 
€ni'\-4Ji\  J^qcp  g^HTC  n;>^co"\eM.  cctop  efeo^  «.tÇH  «TeuT^^q  THpq  nuig^HRi 
ne  A*.  Hi-xcofï  '. 

fai>;-le;  car  c'os^t  le  Sci,i;neur  qui  t'invite.  »  Le  vieillard  ne  lui  dit  rien  do  ce 
qu'il  avait  vu,  de  peur  (juc  le  jeune  homme  ne  s'enorgueillit;  mais  il  lui  or- 
donna de  s'en  aller  au  loin,  afin  d'haleter  dans  des  cellules  prés  d'un  autre  vil- 
lage, car  personne  encore  parmi  les  dévots  de  Dieu  n'habitait  dans  les  déserts 
intérieurs,  si  ce  n'est  le  grand  Antoine  qui  allait  souvent  dans  les  lieux  déserts 
et  de  nouveau  en  sortait.  Mais  le  bienheureux  Macaire,  lorsqu'il  fut  allé 
au  village,  il  commença  promptement  de  distribuer  tout  ce  qui  lui  appartenait 
aux  pauvres  et  aux  infirmes. 

1 .  Cod.  Lix  :  TOTC  «.qep  oto)  ifse  lu^eXAo  -ne  cÇh  cti  cncKg^HT  :  ce  qui  est  allé  à  ton 
cœur.  —  2.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  ce  mot.  —  3.  Cod.  lxu  :  «.q^oitg^eit  ri^p  CTOTq. 
Les  Cod.  LXII  et  lxiv  n'ont  pas  c*.TOTq.  —  4.  Cod.  lxiv  :  g^ma.  eqegioA  g^i  «Ço-s-ei.  — 
5.  Cod.  Lix  :  niig«.qeY.  —  6.  Cod.  lxii  :  Ai&K&pi.  —  7.  Le  mss.  lix  a  plus  que  des 
variantes  en  cet  endroit.  Je  transcris  ici  le  passage  tout  entier  avec  la  traduction  :  €Tù.qcioTAi 

^e  !tft.q€pnpoKonTnt  eqixoKAieK  cpoq  pio  ne  ncse  niigcoi^  eTneccoq  ax&Ki.pi  e«^fee 
■se  4.  n«.  nd.'^juii  i.T*.Aioni  xiAioq  otoo  s-TS-d-iq  AinpecfeTTepoc  ca-fio^  AineqoTWUj 
ReJUi-AiCTi.  eia.  iiiMxef  igi""»  JUL«oq  R*.Ti.  OToiKOitoAii».  «Te  fÇ-f  om*.  ^e  qii6.cp- 
ÊOKO^m  epoq  mxx  g^Jvn  RCX^OTiti  i\eA3L*.q  ooTa.n  Aienenc*.  n*.!  d.qigi.nigconi  ^eit 
Kiige.qeY  eTpeq'^-  caxoy  tv-ooy,  AomoK  g^wc  epe  <Çfi4.poc  it'^jc^ipo-^oniù.  oi  neTtÇco 
e's.toq  oTOg  na.qco'xiti  ne  e«^&e  Hèa  owfe  e^^peqt^wT.  gtoc-i-e  sScn  ii-s.1  n«^peqi  efeoA 
QiTeit  ni^eAAo  a^qep  girrc  «x^^e"^  e-f  AineTettT4.q  iinigHKi  ne*»,  moicot  eTcon. 
o-yoo  cÇêj  ne  nipH-f,  etc.  —  Lorsque  Macaire  entendit  ces  choses  de  la  part  du  vieillard 
anachorète,  il  se  réjouit  de  ce  dessein.  Parce  qu'en  réfléchissant  à  cela,  l'athlète  vigoureux 
faisait  des  progrès,  à  cause  de  cela,  ceux  du  village  le  firent  prêtre  contre  sa  volonté,  et 
surtout  cela  lui  arriva  par  une  économie  divine,  afin  qu'il  se  secourût  lui-même  et  les 
autres  avec  lui,  lorsqu'il  habiterait  ensuite  dans  le  désert,  afin  qu'il  leur  donnât  la  bénédic- 
tion. Du  reste,  comme  le  fardeau  de  l'imposition  des  mains  pesait  sur  lui,  certes  il  songea, 
à  cause  de  cela,  à  s'enfuir,  de  sorte  qu'ayant  quitté  le  vieillard,  il  commença  vitement  à 
donner  ce  qui  lui  appartenait  aux  pauvres  et  aux  infirmes  à  la  fois.  Et  ce  fut  ainsi,  etc. 
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OTOo  n^kïpH-^  &.qi  efio\^en  ni-^Aii  *.quje  itA.q  cotjuiohh  csvfeo'A. 
HK€-^jui.i  Jvqiytjoni  Ai.Ai.ô.'y  ^j^pï  .Se^poq  uoTCHo-y.  CTuevy  ot»  eiieqomoT 
ceitivue'Y  u-xe  uis.  ni'^Ati  e^Teaxxxis.y  ncA*  Teq^teTpeA».  p&.Truj  eefee  -xe 
ijt.A«.ou  npecfsTTepoc  UTcoo-y  ei>.n  e^peq-^  cxxoy  nioo'y  £en  ni'^Ai.i  totc 
es.TCA.csi  ueiA  nienicKonoc  n^ton  eoÊHTq  OTTOg^  eTè^.Ti^.AJioni  AAAtoq 
Atnô>.Teqejm.!  is.iyis.ïq  A*.npecf>TTepoc  eona^q  Jk.n.  kô^i  '  mjlhw  eTô>.  n^vi^eT 
tytoni  juLAJLoq  kô^ta.  OTOiKOuojuiid».  -se  g^iuô..  eqecpfcoHe^eiu  "  epoq  iicas. 
oô^u  Ke^oiOTrni  îi€AA.ô>.q  g^OTe^ii  A«.eneucj<  iievi  i>.qiyiK.nig(oni  £a\  \\\- 
^^K^£•\.  eTd.qiuton!  'i.e  ^e»  '^jjiouh  ^Te^AXsuLis.y  itoi>.u  eooo*^'  oTOg^  ctf- 
«xcA*.  g^Hoy  epoq  oiTeu  otou  iiifieu  ee^uHO"^*  uja^poq  totc  ô^qep  g^HTc 
n-se  ni'^!A.f!0?Voc  eKOTq  cse»  Teq-xi  n'^  UTeujopn.  n!AAevKô«.pioc  -^e 
juij>.K*.pîoc  ^  nd^qepoHo;)y;^'\eiH  *  nj^q  ô>^u  ne  Teojc  o  iTcn  £^i».u  "Xonicjuioc 
•se  g^iiiô».  cqeog^i  iti>.q  AAniuLd..  eTCjjiM.jv'y  jmonoii  g^ine>.  UTequjTCAioco^ 
€Ê[o\  ucAAiwq  eniÊioTc  OTOg^  on  iiTeqep  nig&.qc  uotkocaioc  it&cpi  aa'^"^ 
UT?Çe  niAiô^  eTeqIt^>vel))o-T'^  c^otïi  uinoc  aaiaj».'^»  HOTCTp&.TeiA.  '  ht€ 

0^vU    A«.d>.TO!     JU.nHik.TIKOU    CT^HK     ^CH     Od^U     g^On\oU     imOHTOil  "    OTÊte 

Et  ainsi,  il  sortit  du  village,  il  alla  dans  une  cellule  en  dehors  d'un  autre 
village;  il  y  habita  seul  pendant  quelque  temps.  Les  habitants  de  ce  village 
voyant  ses  bonnes  manières  et  sa  douceur,  comme  ils  n'avaient  point  de  prêtre 
pour  leur  donner  la  bénédiction  dans  le  village,  alors  ils  parlèrent  en  secret 
avec  l'évoque  à  son  sujet,  et^  lorsqu'ils  l'eurent  pris  sans  qu'il  le  sût,  on  le  fît 
prêtre  malgré  lui  ;  et  cependant  cela  même  lui  arriva  par  une  disposition 
(divine),  afin  qu'il  se  secourût,  et  les  autres  avec  lui,  lorsque,  après  cela,  il 
habita  dans  le  désert.  Lorsqu'il  eut  habité  dans  cette  cellule  pendant  quelques 
jours  et  que  tous  ceux  qui  venaient  à  lui  en  eurent  tiré  profit  ',  alors  le  diable 
commença  de  se  retourner  sur  sa  première  manière  de  combattre,  et  le 
bienheureux  Macaire  ne  fut  pas  troublé  pendant  quelque  temps  par  des  pen- 
sées afin  qu'il  restât  en  ce  lieu,  seulement  afin  qu'il  n'en  sortit  pas  pour 
combattre,  que  le  désert  ne  devint  pas  un  monde  nouveau  pour  le  Dieu  du 
ciel,   le   lieu  où  il   rassemblerait  pour  le   Seigneur  une  armée  de  soldats 


1.  Cocl.  Ke  ALHit.  —  2.  Cod.  ep&OH«iit.  —  3.  Cad.  juL&K&pi.  —  'i.  Cod.  eno5(^Ai!t.  — 
5.  Cod.  itoTCTpekTi*..  —  6.  Cod.  L\ii  :  itoeTOii.  —  7.  Mot  à  mot  :  «  et  qu'il  y  eut  profit  ea 
chacun.  » 
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epoq  jieoq  nv^i&.Êo^oc  j^itcu  inAtepeo  '  cTiycniycon  '  uté  «i&,peTH 
eawtrs'i  Ainitypo  AA.poq  £^\i  tÇp^^.^l  uihc  n;)y^c  neunoTS"^.  ^>'^  -^e  ninpo- 
noHTOc  OTTog^  ncoçÇoc  ô.qepcTTï'^copeiH  ^  k&.t«^  07roiKOuoA«.idv  eepe  ot- 
neip^cAAOc  '  Ttouq  e':£eu  ^^.f»fJ^.  juii^KJ^pioc  '  -xc  o  ihôl  T^>.l^^.lTl^.,  ''  eqetp 
çÇaicti  iiuH  CTO'ycjs.'^ti  Aximo^oy  ucAte^q  '  OTOg^  eqci  cûoTV.  enujis.qe'* 
niuLÀ.  €T».qT^lwAaoq  cpoq  oTog^  HTeqetooTT'^  epoq  uotoh  tti^eii  CTcp- 
enieTTAAeiu"  enicou^  iieiieo*".  nineipô^cAtoc  " -xe  eTCAAAi^^'y  TeTeucojoTji 
Aixioq  THpo'^*  juitÇpH"^  cTis.qep  jueepe  h^.u  iieoq  upo  OTrfeepo  noT- 
ULHig  ncon  '"'  g^oxiioc  "  «^e  ■^UJiL'soq  epioTeit  to  ueivciiH'y  '^. 

ne  OTOii  OT^^.peeIloc  ':i.€  ^eii  ri'^'aai  CTextAAJv'Y  edwCdvid.1  £e.ï\.  ^g^H^i- 
Kiôk '"  âAn&.Tec(3'i  oe^i  OTrog^  ne  ottou  Ke^e«V.iyipi  .4eii  Tecpd^oTTH  €q,ieuT 
cpoc  K»LTev  '^cTPceueiev  '".  oTOg^  uiic^  juieu  Aini^.^o'y  H^^.irepAJie'XeTe^n 
ne  -xc  oiui^  JiTOTg^ionT  ii'^^e'X.iydvipi  ''  enoTujHpi  £&\\  oirpajuioc  «c€aa- 

spirituels,  se  servant  des  armes  rationnelles  '*  contre  leurs  rangs  apostats,  je 
dis  ceux  des  esprits  impurs,  qui  le  combattraient  lui,  le  diable,  par  les  traits 
aigus  des  vertus  et  remporteraient  sur  lui  la  victoire  au  nom  de  Jésus  le  Christ 
notre  Dieu.  Mais  Dieu,  prévoyant  et  sage,  permit  par  une  disposition  "* 
(divine)  qu'une  épreuve  s'élevât  contre  abbaMacaire,  afin  que,  par  cette  cause, 
il  se  rappelât  ce  qui  lui  avait  été  dit  et  qu'il  allât  dans  le  désert,  au  lieu  qui 
lui  avait  été  indiqué,  et  cju'il  y  rassemblât  quiconque  désirait  la  vie  éter- 
nelle. Cette  épreuve,  vous  la  connaissez  tous,  comme  il  l'a  racontée  lui-même 
bouche  à  bouche  une  foule  de  fois;  cependant  je  vous  la  dirai,  ô  frères. 

Il  y  avait  dans  ce  village  une  jeune  fille  ayant  grandi  en  âge  et  n'ayant 
point  pris  mari;  il  y  avait  aussi  un  jeune  homme  dans  son  voisinage  qui  lui 
était  proche  selon  la  parenté.  Et,  certes,  les  parents  du  jeune  garçon  pensaient 
à  marier  la  jeune  fille  à  leur  fils  par  un  mariage  respectable,  selon  les  lois  de 

1.  Cod.  Lxn  :  g^iTen  nixicpeg^.  —  2.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  eTU]c&(i|co&.  —  3.  Cod.  ci!-«x^>'P*"* 

—  4.  Cod.  nip«.ciutoc.  —  5.  Cod.  Axa.K«>pi.  —  6.  Cod.  T«.ieTi*..  —  7.  Cod.  lxiv  :  nexii-q  xx»xu>oy. 

—  8.  Cod.  ux  :  K*.TA.  OTCAioT  o-5-o^  iTôjpH'^  6.qi  cfcoA  :  selon  une  figure  et  ainsi  il  alla. 

—  9.  Cod.  eni-aTAXin.  —  10.  Le  Cod.  lu  ne  contient  pas  ce  qui  suit. —  11.  Cod.  nip«.cM.oc. 
— 12.  Le  Cod.  LXIV  n'a  pas  ces  mots.  —  13.  Cod.  lix  :  oaioioc.  —  14.  Le  Cod.  lxiv  n'a  pas 
les  trois  derniers  mots.  —  15.  Cod.  g^TAïKi*..  —  16.  Cod.  c'5■n^'e^I^k.  —  17.  Cod.  lxiv  : 
ejtcg^wm  n-^-^eAujipi.  —  18.  Mot  à  mot  :  «  des  armes  spirituelles  ;  »  le  mot  rationnelles  est 
pris  dans  le  sens  particulier  à  la  théologie.—  19.  Mot  à  mot  :  «  par  une  économie  divine.  » 
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iiou  KA.T&.  neituouioc  «"^çÇtcic.  CTiw'yes.ns.i  -^e  jAnfs  Aine  ni-^  A».ii>.-\-  lyconi 
€opoTo orno"^*  uca*.  itoTepHO-^*  '  cefce  ^AteTOHRï  nueuïc^  AJini^e'X- 
lyipi  -  eciyon  otïi  itxe  ot ^^.ppHCI^^.  ottc  nj^e'Xojipi  uejm  -^ô.Ao-^*  eefee 
'^circceneiôv  ^  iieui  '^Ai.eTpeA*.  ps^OTH  kjvtô.  «ÇpH'^  cTô^siiyopn  iicsoc* 
HakT€pô>.nèN.H:Tis.u  eitOTcpHCY  îiottaihuj  wcon  £€.n  niHi  oirog^  ^cn  itiiip  ^. 
€Ti>.  OTeooo'Y  uujè^ï  -^e  ujconï  otoo  CTA-Tce  Hpn''  enei.^i  TOTe  è>.Toei 
^en  nig^Tofi  ev-yfsco\  eiào'X  UTOTrnô.p«^€Ui»L  iuinfc.  otoo  nivipH'^  Ke^Td^ 
Ko-y-s!  KOT-si  i^cep  ÊOK!  n-xe  '^^eXigjs.ipi.  eirep  g^c^-  <::>.€  ^a.  Tg^H  nitoirio-'^' 
ju.nfe  -xe  unoT^OTÊo-^*  eoÊe  niiy«ÇiT  eonei>.iycon!  ^  totc  ô>.Tep  oTcotyiii 
cqAACg^  u^^llOAAi^<  ea>.TOT*.g^  Keiiiiy^'  *  uuoÊi  e-^sen  TOTKcnopneiô.  "  OTOg^ 
nc-se  niOTJs.!  niOTN\  AXtxt'ioy  AAnequjîÇHp  -se  oy  ne  eT€u«^.^vIq  eujion 
ï^i^p  ô.peu}è*.u  uesiio"^  cajh  enê>.ig^cofe  ce^\è>.T^^.KO^l  d>.\'\2^.  iu.i.peu'soc  -se 
ninpecÊTTepoc  uôviti^^copHTHc '"  ne  eTivqep  çÇjvi  "  le  eefse  -xe  OTiyeiui- 
JU.O  OTOg^  ucen*».'^  &.co  epoq  i>.u.  otoo  ô^cigconi  kîk.ta.  n&.ipH'^.  eTevTC- 
xii  -^e  n-xe  ueuic^  ii-f  ô^TV-O*^'  -xe  &.  tÇ&.i  ujioni  julaioc  '-  Ui^THjni!  uhjloc 

la  nature;  mais  lorsqu'ils  eurent  grandi  tous  les  deux,  l'entente  ne  se  fit  point 
pour  les  marier,  à  cause  de  la  pauvreté  des  parents  du  jeune  homme  ;  cepen- 
dant il  y  avait  eu  fréquentation  entre  le  jeune  garçon  et  la  petite  fille,  à  cause 
de  la  parenté  et  du  voisinage,  comme  nous  l'avons  dit.  Ils  se  rencontraient 
ensemble  une  foule  de  fois  dans  les  maisons  et  dans  les  rues,  et,  lorsque  arriva 
un  jour  de  fête  et  qu'ils  eurent  bu  du  vin  â  s'enivrer,  ils  tombèrent  dans  la 
fornication,  déliant  tous  deux  leur  virginité.  Et  ainsi,  peu  à  peu,  la  jeune 
fille  devint  enceinte,  et  tous  deux,  craignant  que  leurs  parents  ne  les  tuassent 
à  cau.se  de  l'opprobre,  alors  ils  prirent  un  dessein  rempli  d'iniquité,  ajoutant 
encore  un  grand  péché  à  leur  fornication.  Chacun  d'eux  dit  à  son  compagnon  : 
«  Que  ferons-nous?  car  si  nos  parents  savent  cette  chose,  ils  nous  perdront  ;  mais 
disons  que  c'est  le  prêtre  anachorète  qui  a  agi  ainsi,  car  c'est  un  étranger  et 
onne  lui  fera  pas  grâce.  »  Et  il  fut  ainsi.  Lorsque  les  parents  de  la  petite  fille 
surent  que  cela  lui  était  arrivé,  ils  lui  demandèrent  :  «  Que  t'est-il  arrivé? 

l.Le  Cad.  Lxiv  n'a  pas  ces  deux  derniers  mots.  —  2.  Cod.  lxi  :  Ainia^Aoy.  —  3.  Cocl. 
CTitrenia..  —  4.  Cod.  lxiv  :  eTaLO'xoc.  —  5.  Cod.  lxi  :  ni^ip.  —  6.  Cud.  i.xi  :  £cn 
n-xiitope  OTeg^oof  nig&i  ujioni  oto^  ncece  npn.  —  7.  Le  Cod.  lxiv  n'a  pas  ce  mot.  — 
8.  Le  Cod.  LXIV  n'a  pas  ce  mot.  —  0.  Cod.  TOTKenopitia..  —  10.  Cod.  «.««.^(^(jjpiTHc 
—  11.  Co(/.  LXIV  :  eT*.qep  na-ipH-^-  :  qui  a  fait  ainsi.  —  12.  Cod.  lis  :  -se  i.cep  èori 
&-T(gini  njuioc  :  qu'elle  était  grosse,  ils  l'interrogèrent. 
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•xe  o-^'  ne  cT^^.t^uJco^l  axxxo  le  uia*.  ne  CTi^îjep  '  ^is.\  lie  AiCkT^-Aioii. 
ueoc  '^e  oioc  cTevTrTcak.ûoc  cfio"\£^iTcu  ni^e'Xujipi  ne-^tji^.c  -se  em^.oco'X 
lyx  ^l^^ll^v^u)pHTHC  '■  uoTeg^oo-^*  iieoq  ne  eTjvti[ep  tÇA.i  hhi  ea^tjepiep 
ÊOKi '.  cT^^TAi-Êou  OTTii  wxe  iiecic^  ^eu  otosujut  eefie  niiyini  eTA^q- 
lUconi  uioo*^*  eefie  TOTiyepi  ^^tti  e^oTV.  C'^aaohh  ueu.  g^jvu  kc^jç^cotiii  * 
ueuiioo'y  ek.Tnivi  efio\  u&.Mix  AA2^K».pioc  '  e^^.T'^  iig^j^u  uiuj'\-  Hly^>ly 
ni^q  ejÇAACY-  nooq  -^e  nig^&.r'ioc  g^coc  iveqeAAi  e>.u  et^H  eTi^qiuconi 
n&.qujmi  txAXMoy  ne  -se  oy  ne  CTujon''  's.e  TeTeng^ioiri  epoi  Ai.nd.i- 
pH-^   ^eu   OTAAeTxoneki.   en£à^e.   -xe  ii.-TAt.OTrp   «g^è^u    lyico   cneqAAOu-T 

eyoïyx   UKCpAAl'    OTOg^   UA-TCCOK**   AAAAOq   5eU   OAAH'^   AAni-^AAl  CTAAOyi 

iicwq  n€AA  g^^u  KeAiHuj  ha.A.o'y''  eij-g^ioTi  epoq  ou  ne  eTccoK  AAAAoq 
en&.icis.  neAA  çÇ&.i  AAtÇpH'^  uhh  eTiyopT  OTfog^  eTioig  efioTV.  eç^pm  e-stoq 
Tupo-^*  ^eu  OTCAAH  iioTCOT  eTcsco  AAAAoc  AAn&.ipH-^  '"  'se  cpoq  epoq  •:£e 
is.qceg^  -^^eA.u}Nipi.  niAAj^i  uot-^  -^e  npcoAAi  eTep-xiA.KOueiu  "  eivMa. 
AA^<K^..ploc '-^eii  OTU^.g'^c  -xe  g^m».  eqea'i  AtneqcAio'y  u&.qAAOiui  iicioq 

ou  qui  t'a  fait  cela?  apprends-le-nous.  »  Mais  elle,  ainsi  qu'elle  avait  été  ins- 
truite par  le  jeune  homme,  dit:  «Je  suis  allée  un  jour  vers  l'anachorète;  c'est 
lui  qui  m'a  fait  cela  et  m'a  engrossée.  »  Et  lorsque  les  parents  se  furent 
irrités  avec  colère  à  cause  de  l'opprobre  qui  leur  était  arrivé  au  sujet  de  leur 
fille,  ils  se  rendirent  à  la  cellule  et  d'autres  avec  eux,  ils  en  firent  sortir  abba 
Macaire  en  lui  donnant  de  grands  coups  capables  de  le  tuer";  mais  lui,  le 
saint,  comme  il  ne  savait  pas  ce  qui  était  arrivé,  leur  demandait  :  «  Qu'y  a- 
t-il  pour  que  vous  me  frappiez  ainsi  sans  pitié?  »  Enfin  ils  attachèrent  à  son 
cou  des  chaudières  remplies  de  cendre,  ils  le  conduisirent  au  milieu  du  village, 
unefoule  d'enfantsle  suivant,  le  frappant,  le  pous.sant  de  côtéetd'autre,  comme 
ceux  qui  tuent,  et  criant  tous  contre  lui,  disant  :  «  Sus  à  lui,  sus  à  lui,  car  il 
a  percé  la  jeune  fille.  »  Alais  l'homme  pieux,  qui  servait  Macaire  avec  foi 
afm  de  recevoir  sa  bénédiction,  marchait  derrière  lui  en  ce  moment  avec 
respect.  Mais  lorscpi'on  l'eût  fait  souffrir  grandement  par  les  coups  et  les 


1.  Cod.  neT*.qep.  —  2.  Cod.  ft.new5(^copiTHc.  —  3.  Cod.  lix  :  eTikqe^piep  koRi.  — 
4.  Cod.  LIX  :  9i.li  juiHU}  ne^AoY  :  des  foules  d'enfants.  —  5.  Cod.  Ai.«.K«.pi.  —  6.  Cod. 
neTigon.  —  7.  Cod.  lxiv  :  cTcoiys.  —  8.  Cod.  lxiv  :  CTi^ircwK.  —  9.  Cod.  n'se  ots-julkuj 
ne.AoY  :  une  multitude,  etc.  —  10.  Le  Cod.  lxiv  n'a  pas  ces  trois  mots.  —  11.  Cod. 
■^i&Koniit.  —  12.  Cod.  jui&.Kei.pi.  —  13.  Mot  à  mot  :  "  pour  la  mort.  » 
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ne  Aj.niHN'Y  eTeAiAA&.'y  equjçÇiT.  eTis.TrToeAj.Koq  •:^e  eAti^iyu)  ^eu  uiujd>.iy 
ueA*.  niujepigi  ç^Hnne  ic  aurictoc  ôwTi  efeoA.  g^i  tÇoTci  otoo  eT^«.Tniô^'^* 
epoq  €a>.q.5coiiT  et^At.o'y  H^^.^^lUlll^  ne  -se  oy  ne  eTiyon  '  juuutoq  OTOg^ 
eTôwTreAt.1  ne-xiocY  "se  ottaih!  è^u  ne  nis.jcjv*xi  rÇcsi  epeTeuosco  AtAtoq 
■^uo-y  -  *.\ion  ï«d.p  Tenep  ujopn  uccoou-Ji  âjin^sipcoAn  «xe  OT$'n\cToc  ne 
^evi  OTTAAe^juiHs.  OTOo  eT*.Tj"og^ï  ep^vTO"^*  e-xojq  ^^T^o^q  efco'X^eu  nic- 
ndwT>2^  OTOg^  {\.TrKoouj  uumeujuo  eToiy^s  iiKepâAi  eTTOi  eneqAAOTT^. 
OTTOg^  necse  r^^swT  u-^ii.'Xo'^*  ucoo'^*  '  -ise  oTAAeT^>T•2£OA«.  Te  lya^Teq-^  niy- 
TCiipi  AAuioq  -se  g^niJs.  ôwcuj*.\ii*.sc5  '  uose  -^is.A.O'^'  HTeq-^  Atm-sKO  eÊoTV. 
HTe  Tecjui.Hci  ''  ne**.  nujjs.jiig  AineciijHpi.  otoo  ne-2£A.q  -îie  w  êiô^  ueut 
na^i'i.iKJs.ciAt.on  eTi^ïp&.oTr(o  epoq  u-\-ctooTH  AiAtoq  js.u.  TOTe  ne-xô^q 
UQse  nipcojuii  eTep':^^^^KOueuv  '  His.q  cse  A.pi  '^■es.civnH  aa*.  nujTdopi  ** 
AAAAOï.  OTOo  d>.qujToipi  AAAAoq  OTOg^  n*.ïpH-\-  JvT^Ay^îvq  efio'X  i>>quje  nes.q 
CTeqAAonH  eqoi  AAc^d^uj  AAO'y  ". 

eTi>>,qi  "^e  e^OTU  eTeqpi  ^qc*.':si  u€AAJs.q  aaaahi  AAAAoq  eq':£CO  aaaaoc 

moqueries,  voici  que  des  iidôlcs  sortirent  de  loin,  et  lorsqu'ils  le  virent 
proche  de  la  mort,  ils  demandèrent  :  «  Que  lui  est-il  arrivé?  »  Et  lorsqu'ils 
l'eurent  appris,  ils  dirent  :  «  Cette  chose  n'est  pas  vraie  ;  car  nous,  nous 
connaissions  auparavant  de  cet  homme  qu'il  est  un  fidèle  en  vérité.  »  Et 
s'étant  tenus  près  de  lui,  ils  le  délièrent  des  liens  et  ils  brisèrent  aussi  les 
chaudières  pleines  de  cendre  qu'on  avait  mises  sur  son  cou.  Et  le  père  de 
la  jeune  fille  dit  :  «  C'est  impossible,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fourni  quelqu'un  qui 
réponde  pour  lui  afin  que,  lorsque  la  jeune  fille  enfantera,  il  donne  la  somme 
équivalente  de  son  enfantement  et  de  la  nourriture  de  son  enfant.  »  Et 
Macaire  dit:  «  0  violence!  ô  jugement  où  je  me  trouve  sans  le  savoir!  »  Alors 
l'homme  qui  le  servait  dit  :  «  Faites  charité,  donnez-moi  la  caution'".  »  Et  il 
répondit  pour  lui  :  ainsi  on  le  lâcha,  il  s'en  alla  à  sa  cellule,  à  moitié 
mort. 

Lors<iu"il  fut  arrivé  à  sa  cellule,  il  se  parla  à  lui-même,  en  disant  :  «  Macaire, 

1.  Cod.  ncTiyon.  —  2.  Cod.  i.xiv  :'oirx».Hi  *.ii  ne  n*.ig^coA  :  cette  chose  n'est  pas  vraie.  — 
3.  Cod.  L.xiv  :  eiieqjuio'^  :  à  ses  épaules.  —  4.  Le  Cud.  lxiv  n'a  pas  ce  mot.  —  5.  Cod.  Lxi  : 
OTO^  «^cujeknÂXici.  —  6.  Cud.  lxi  :  CTecJULHCi.  —  7.  Cod.  ■^la.Konin.  —  8.  Cod.  ux  :  «.pi 
ujT(opi.  —  9.  Le  Cod.  lix  a  ces  mots  après  :  «.■S'jc^*.^  efioA.  —  10.  C'est-à-dire  :  chargez- 
moi  de  la  mission  de  répondre  pour  lui. 
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^e  AANKiwpioc  '  ic  ofinne  ivK-xi«jn  uiMi  iioycg^iAAi  ■  ^ojnoii  niocofe  fp- 
;)(^peix'  cepeKcp  otofc  u-stopg^  '  h€aa  Atcpi  -se  g^me^  iiTCKiyiswiiOTiUK  ' 
«fAAJvc  ueut  nf ciynpi  ''.  OTOg^  n&.ipH-\-  Uô^qep  g^iofi  ^eit  OTcnoT-^H  oirog^ 
intip  €Te  ueiyxqejvâjucoo'j'  ""'^"^i't  *AA*wo-)f  AAnv^i*.KOHiTHc  '  -se  om&. 
UTcqTHiTO'^*  **  efio'X  otoû  tottiaih'  UTi^qTHic  u-^cg^iAii  g^onuic  ccu».- 
AAici  iiTcctyojo'Y  efeo'X  epoc  iteii.  necujHpi  '".  çÇ-^  -î^e  niAt.evi  pu>Ajii  t^H  ct-^ 
too*^*  uuii  e-v^  looy  iic^q  tÇH  cTtp  ujopn  hccootu  "  hkh  ère  utni^TOT- 
lyioni  AA'.ÇpH-^  uuH  CTJî^Tcmi  çÇh  ct€uli  eueqccoTn  ic-seii  JumôviiTOTi-s- 
cÇooY  ic-xeii  cTg^i  t:^oTei  '-  «.neqoTwig  e-yçjxt  '^  A*.ni&.g^o  cTg^Hn  oTf2k.€ 
juineqoTioiu  e^^  P*^*^'!  "OTHiye  uotcoho  "  efeo'X  UTno'XïTei^^ ''  Atneq- 
ficoK  4XJvK*.pioc  '"  a.'Wa.  A.q'^  Ai.iv'^-  cepc  OTToit  uiticn  eiAi  -se  OTrou  ot- 
p  eXnic  co-sn  '^  nnicTceÊiHc.  g^oTC  oirn  eT&.qï  n-se  nicHOY  CTecii».«.ici  '* 
u-se  -^efeiHit  !t.ie\ujô^\pi  CTeAiuiN'Y  totc  a^-yg^pouj  eopHi  ecstoc  '"  ifxe  »!- 
njk.Ko  i  ^eit  oTcuujoT  ■"  &.cepKiïv::^'yueTrem  "'  e'^iAO-y  u^  ueg^oo-y  iieui  ^ 
ue':£copo   ujvcig'se*ji.'soA«.  jutAAici  j^.u  ne"',  neose  TecAAô^y  n&.c  -^se  ott  ne 

voici  que  tu  tVs  trouvé  une  femme  ;  désormais,  il  faut  que  tu  travailles  nuit 
et  jour,  afin  que  tu  te  nourrisses  avec  elle  et  son  enfant.  »  Et  ainsi  il  travailla 
avec  zèle  ;  et  les  corbeilles  qu'il  faisait,  il  les  donnait  au  serviteur  pour  les 
vendre  et  en  donner  le  prix  à  la  femme,  afin  que,  lorsqu'elle  enfanterait,  elle 
le  dépensât  pour  elle  et  pour  l'enfant.  Mais  le  Dieu  qui  aime  les  hommes,  qui 
glorifie  ceux  qui  le  glorifient,  qui  connaît  les  choses  avant  qu'elles  ne  soient, 
ainsi  que  le  passé,  qui  connaît  ses  élus  avant  qu'ils  n'aient  été  engendrés, 
depuis  longtemps,  ne  voulut  pas  celer  le  trésor  caché  et  il  ne  voulut  pas  ne  pas 
révéler  l'action  de  son  serviteur  Macaire  ;  mais  il  voulut  que  chacun  sût  qu'il  y 
a  un  espoir  qui  reste  aux  gens  pieux.  Lors  donc  que  fut  arrivé  le  temps  où  cette 
malheureuse  jeune  fille  devait  enfanter,  alors  les  douleurs  de  l'enfantement 
l'environnèrent  avec  dureté,  elle  fut  en  danger  de  mort  pendant  quatre  jours  et 
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n€Qiô>.c  ose  TSs.  «ÇjuiHi  '  "^AAnujô».  uirÇAi.o'^*  ose  otai.ohoii  *.npi  uinwiofi! 
ik.'Wiv  èk.ig^i'X.N  uiioT-x  on  cnifïioK  utc  «Ç'^"  nie^Uè^^topiTHc  Ki>.i^  ti*.p 
Ajine  niA^cioc  cxeAAui.a^.'y  <?i  iteiiHi  enTHpq  i^^^tVdw  n»w  çÇaa*.h^  H^e\- 
ujipi  ne  eTivqe^piep  feoKi.  OTOg^  €TA.qctoTeA«.  ucse  ni^e^iijipï  eTCAixie^'Y 
ô^qt^coT  oiite<  -xe  imoTTivooq\  eTes.ciu.icï  on  uose  "^eiàiHit  cTejuiAi.A.'y 
£e\\.  n-x!  uepccepoAAoTVoKTeïH '^  ii-^AieeAAHi  onnne  ic  nî-a-iJ^KoniTHc 
UTc  nie^ï'ïoc  j^tfeiw  juiô^Ke>.pioc  ^  i^qi  eÊo'X  lye^poq  ^eu  ottuiiij-^  upjvuji 
it€A«.  OTiyoTiuoy  OTOg^  u&.qcsco  jutAAOc  itcvq  ne  -xe  Ai.ne  -\-,ie?VujJvipï  eT- 

TH   ^H   eTA.Cg^l'XiS.  ^  UKOTTCS  epOK   AAnCCUJCSeJU.'XOAt.  AAA1.IC1    llJiS.TeCepOAAO- 

Aoceni  '  -se  nià^doc  i>>.ïi  ne  eT^>.qep  tÇjvi  epoi  i>.'\'\ev  ne^  çÇaajvu  '"  n.ie^- 
ujipi  ne.  HH  -^e  Tnpoy  eT»LTCtoT€A*.  eçÇn  eT^^qiyconi  u&.TUHoy  THpo'y 
ne  IIJ&.  jvAêjv  A«.&.Kis.p!Oc  "  eT-\-  cooy  «i^q  o-yog^  eTujoTiycy  e-xtoq  euxis.- 
ujio.  ni-^ievKonsTHC  -^e  nev^qeeAn'X.  uuAoq  ne  £^n  OTAfteTg^oTro  ej*.  noc 
(^'\  ix>\\  tiigini  '-  iiiÊen  eÊo'X  g^^^  neqg^o  eefie  ose  ui^TcsrÇio  jnAAoq  ne 
,$&.'xeii  OTKOTQsi   eJQO?V.g^iTeu  '^   otjjihuî   eTujcoiy  Ai.AS.oq  eTsco  AAAioc 

quatre  nuits  ;  elle  ne  put  enfanter.  Sa  mère  lui  dit  :  «  Que  t'arrive-t-il^  nia  fille? 
car  un  peu  j^lus  tu  e.s  morte.  »  Mais  elle,  elle  dit  :  «  Je  suis  digne  de  mort,  car 
non  seulement  j'ai  péché,  mais  encore  j'ai  accusé  faussement  le  serviteur  de 
Dieu,  l'anachorète;  car  ce  saint-là  ne  m'a  point  touchée  du  tout,  mais  c'est  le 
jeune  homme  un  tel  qui  m'a  rendue  grosse.  »  Et  lorsque  ce  jeune  homme  apprit 
cela,  il  s'enfuit  de  peur  qu'on  ne  le  saisit.  Lors  donc  que  cette  malheureuse  eut 
enfanté,  après  avoir  confessé  la  vérité,  voici  que  le  serviteur  du  saint  abba  Ma- 
caire  alla  le  trouver  dans  une  grande  joie  et  louange,  et  il  lui  dit  :  «  Cette  jeune 
fdle  qui  t'a  calomnié  n'a  pu  enfanter  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  avoué  :  Ce  n'est  pas 
le  saint  qui  m'a  fait  cela,  mais  c'est  tel  jeune  homme.  »  Tous  ceu.x  qui  apprirent 
ce  qui  était  arrivé  se  rendirent  près  d'abba  Macaire,  le  glorifiant  et  le  louant 
beaucoup.  Mais  le  serviteur  se  réjouissait  surtout  de  ce  que  le  Seigneur  avait 
enlevé  tout  opprobre  de  son  visage,  car  on  lui  faisait  des  reproches,  ou  peu  s'en 

1.  Cod.  Lxiv  :  ce,  oui.  —  2.  Cad.  lix  :  *.icp  nKCoi  *.A'\«k  crÇficoK  Ainoc.  —  3.  Cod. 
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HJvcj  -lît-  \c  uipcoAA»  t^H  HeoK  fTeivsco  AAxioc  fpoq  ite  oTôkO\oc  ne  ic 
pn'^-  ^îjf p  cotjHï  »•:$£  incvPioc  e>.M&.  uievK;s.pioc  '  ei  e(!io^,4cu  '^iaohh 

Hg^piu"-    OT«    5fU    OTPOOOY   C<;jeHllJ    CqU^i^fTl    ffeoTV/ieH    HlUlTfCTHpiOU 

g^i  epA.Tq  eniiuiiv  nep  ujcooTruji  Kè^Te^  Tcqc-!rnHe€i&.  ^  «.q-xoirigT  ca^ 
ncçÇip  AAjiAoq  ci^  Teqo7)M«A.A».  o^oo  a^.qwjv'Y  g^nnne  ic  OTr^cpoTrÊijji 
eqoi  Hc  '  uTeiio  otoo  eqouj  xlfi^v\  eJJl.^.HJUi  HNqjjiA».&.Y  ne.  oiroo  eTa>.q- 
ep  OHTC  H'^  iiiJvTq  AiAioq  u-xe  ii^iiiïis.  ijtdk.K&^pioc  ^  oujc  ■:£€  oy  ne  TOTe 
o iTen  niAAOTe  hcaji  ■^AieT'XjvâJinpoc  iixe  neqcooy  ^l.qo ei  coseii  ''  neqoo 
n-xe  niîvcjoc  ^wf!f!^v  AA^vK^<p^oc  '  oTOg^  ^M^P  *A^pH^[  uoTrpeqAAcooTTT  " 
OTOo  CTivqep  otkotqsi  •2k.e  equjTHOTT  g^i-xeu  nKô>.g^i  d^qa^âxoni  Aiuioq 
H':£e  ni^j^epoTÊiiA*.  ottoo  eTC^.q-^  csoa*.  H;s.q  ^.qTO'!mocq  otoo  eT&.qepuH- 
tÇeiu''  ne-xi^q  Ud.q  cse  eefee  o-y  a.  neKg^HT  OTutoT'"  UT^vi^e  THpc  eivKep 
dwUte'XHc  '  '  eiiHeTi^TCèvosï  Axxa.iùo'Y  iteiiNK  £e\i  n-xouj'xeui  w^neTpjk  OTOg^ 
KH   THpo'Y    eTi.Kcoejuio'Y    £e\i   niiA^.  '"-  eTeAiAiô^y    a^iriytonï   itè^g^pevK 

fallait,  une  foule  de  gens  le  méprisant  et  lui  disant  :  «  Voici  riiomme  que  tu  dis 
être  un  saint  !  voici  que  nous  l'avons  trouvé  de  telle  ou  telle  manière.  » 
Lorsque  ces  choses  furent  arrivées  ainsi,  le  saint  abba  Macaire  prit  le  parti 
de  sortir  de  cette  cellule  et  d'aller  dans  un  autre  endroit  pour  y  habiter. 

Donc,  au  jour  ûxé  oùil  devait  prendre  lui-même  les  mystères  saints  dans  sa 
cellule,  selon  sa  coutume,  comme  il  se  tenait  à  l'autel,  selon  son  habitude,  il 
regarda  à  son  côté  vers  la  droite  et  il  vit  :  voici  qu'un  chérubin  avec  six  ailes 
et  des  yeux  nombreux  grandement  était  près  de  lui.  Et  lorsque  abba  Macaire 
eut  commencé  de  le  regarder  ainsi,  disant  :  «  Qu'est-ce?  »  alors  par  la  splen- 
deur et  la  clarté  de  sa  gloire,  il  tomba  sur  le  visage,  le  saint  abba  Macaire,  et 
il  devint  comme  un  mort.  Lorsqu'il  fut  resté  quelque  temps  étendu  à  terre,  le 
chérubin  le  prit,  et  après  lui  avoir  rendu  la  force,  il  le  fit  lever.  Lorsque 
Macaire  se  fut  remis,  il  lui  dit  :  «  Pourquoi  ton  cœur  s'est-il  encrassé  de  toute 
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•si  ROT-si  nTeKiHwni^îfi.ORi«.oc  £en  ui^c-wu  uivi  êtc  noc  «j^epcTr^xi^- 
peiu«  eepoTepneipi<s€"^'  ""°^  H^HTO-y  g^ïTcn  ui-^xiAicon*  iieAi 
uipcoAii  eoTcon^  oeeu  -^cok  e^o\  K^:\eiTOirpc.i^  '»  eT^TTTeng^OTTTK 
epoc  ^^.l  e-r^^Kcp  £HTC  cpoc  "  otoo  <5i  efco^^en  uiwTCTHpion  eeoT^ 
•se  €TU*.igtoni  ue.K  utotùo  iieAi  -soiut  otoo  cef-TcoTK  ^en  nie-xiopg^ 
eeuHoy  cse  g^ins.  euei  dio\.ieu  nô.iAii*._^  ^cn  otihc  otoo  uTCKigioni 
^eu  nixiô.  eTj.TTJ.AJ.OK  epoq  o  iTeu  neuoc  eoTcon  '^  Aioïiou  aan  nen- 
^wiy  oTOg^  Atnepep  t^ULeXac  '*  enoTivoc^o ni  eT^^Toeug^touR  epoq  ^noR 
nô.p  .^eu  niecscopg^  emvHo-Y  eseï  ujA^poR  enj^iJAi.  oTOg^  eues  e!io\£en 
nie-siopg^  AiAAOU  o^Vi  exAi  epoii  e^fie  rçf-^poc  uuiptOAti  otoo  Ainepep 
oo-\-  RJvTô.  o\i  nauLOT  -se  othi  ' '  ne.ipH'^-  ne  eT^v  "'  noc  oTevg^c^g^ni  nni 
OTTiUOuon  ie  eRei  ''  €Êo*\.5eu  nj^iita.  j.'X'Xô^  -^e  o  nvjv  nT^ujioni  '«  ueAAe^R 

cette  manière?  Tu  as  négligé  ce  qui  t'a  été  dit  au  pied  du  rocher  et  tout  ce  qui 
t'y  a  été  dit  est  devenu  pour  toi  comme  un  songe.  Cependant  tu  as  bien  fait  de 
supporter  l'épreuve  jusqu'à  sa  fin  '%  afin  que  par  l'épreuve  tu  t'apprennes  peu 
à  peu  à  être  vaillant  dans  les  combats  dans  lesquels  le  Seigneur  permettra  que 
tu  sois  éprouvé  par  les  démons  et  les  hommes  à  la  fois.  Donc  accomplis  le 
service  que  tu  as  commencé  et  prends  les  saints  mystères,  car  ils  te  purifieront 
et  te  rendront  fort,  et  prépare-toi  pendant  la  nuit  qui  vient,  afin  de  sortir 
promptement  de  ce  lieu  et  d'habiter  dans  le  lieu  qui  t'a  été  indiqué  par  le  Sei- 
gneur tout  à  la  fois.  Seulement  décide-toi  et  ne  néglige  pas  l'ordre  que  l'on  t'a 
donné  ;  car,  moi,  dans  la  nuit  prochaine,  je  viendrai  ici  vers  toiet  nous  sortirons 
dans  la  nuit,  sans  que  personne  ne  nous  connaisse,  à  cause  du  poids  des 
hommes.  Et  ne  crains  d'aucune  manière,  car  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  m'a 

1.  Cod.  ^Tnoxieiun.  -  2.  Co^L  iup«.ciULOc.  -  3.  Cod.  ^nipe..  -  4.  Cod.  lxiv  : 
CKeTCè-AoK.  —  5.  Cod.  lxiv  :  ego.ni.  —  6.  Cod.  criix^pc^'"-  -  " •  ^'^^'-  ™PS'"-  ~ 
8.  Cod.  it-î^eAiwn.  -  9.  Cod.  cTcon.  —  10.  Cod.  AiTOTpn*..  -  H-  Le  Cod.  lxiv,  au 
lieu  de  AiTOTpuia.  a  •aja.Konie.,  et  n'a  pas  eTâ^TTengoTTR  cpoc.  — 12.  Le  Cod.  lxii  n'a  pas 
n&iJLi«.  ^en.  —  13.  Cod.  lix  :  *en  otihc  oth  •se  g^m*.  CRei  efeoA^eit  n6.iAAô.  eT«.Tep 
ujopn  nT*.AxoK  cpoq.  -  14.  Cod.  *.ixeAec.  -15.  Les  Cod.  Lxn  et  lxiv  n'ont  pas  ce  mot. 

-  16.  Cod.nc-xt.  nJZ  - 17.  Cod.  lxiv  :  of  *ioHOti  ecnK.-  18.  Cod.  lxii  et  lxiv:  eiegu)™. 

—  19.  Mot  à  mot  :  «  Tu  as  bien  fait  supportant  l'épreuve  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  sa 

plénitude,    d 

10 
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OU  £e\\.  n\MJL!s.  ct^.  noc  ta^aior  cpoq  uj&.to-3"scok  fÊo'\  ii-xc  «h  eTi^u- 

COOUIO'^'    KJkTJv  «ÇpH-^    CTA-TCS^-Xl   nejL1.2vK.    nJvipH'\-   n».p  ««.q'V    JLt.Aw'V    ""^^ 

tb-^  eepeKujconi  uuot  uotaahuj  Ki^T^s.  "^si  u-x'^o  a.u  uc&.pKiKOu  evW». 

K&,T&.  nieiOg^CAA  IITC  UIiyHpi  A«.nUiS.TlROÏl  CdklS'l  -^C  '  «OTOT».g^Ce>.g^Hl  " 
CÈoAoïTe»  t^^^  -^iC  g^IHJS.  ni\».oc  tÇH  lieOK  €TeR«».eOTtOTq  Ka^T».  * 
n-\    JUIJS.'^    AAnô^UOT"^    UT*>ep'^lJS.KOU€l!l  '    UCOO*^*    .i€U    OTAlTCTHpiOU    UJN 

T^èkH  '■  iiT€  Hieg^oo-y  eujcon  aachtoi  i^-!riya>.ni^p€g^  euieuToAH  ucaa  hiot- 
«>.pc*.g^«i  UTe  noc  uh  eTCRUA.THiTO'y  CTOTO-y.  otoj^  iiô^i  cTei^q-xoTo-y 
nck^ui  ou  nc'XA.q  u&.q  -se  eiei  u*.k  £en  nie-xcopg^  ceuHoy  junepep 
oo'^  oT-^e  jLi.nep€pjoLt.tÇi^i».A«iiôwU€iu  '  -se  noc  ne  eeoTa^g^ciwg^ni  uôvK 
ek.Hè.-'y  iuin€pepes.uTi\eiTein  "• 

nii^uioc  oirii  isMiis.  4U.j>wKi^pioc''  eTô.qiS'i  uoTns^pivAJiTeix  '*'  ueA».  ot- 
noA».'^  o  iTcn  Tns^poTCïd^  juini;)^€poTrfsijut  totc  »^qep  niofiig  uui^ici  th- 
poy  ucA».  ujAAKi^o  eTôk-TTHiTO-y  uô^q  "  oTOg^  nA.ipH'^  i«.qc€ÊTioTq  eepôs.- 
Ko'Xo-yecni  ^-  Ke>.Tô.  g^toÊ  uifceu  €Td>.Trcaw'xi  uejutô^q  axMJUtioy.  OTOg^  ^cu 

ordonné,  non  seulement  de  t'emmener  de  ce  lieu,  mais  encore  d'être  avec  toi 
dans  le  lieu  cjue  le  Seigneur  t'a  indicjué,  afin  c^ue  soit  accompli  ce  cjue 
tu  as  entendu,  comme  il  t'a  été  dit  ;  car  ainsi  le  Seigneur  a  décidé  cjue 
tu  sois  père  d'une  multitude,  non  selon  la  génération  charnelle,  mais  selon 
la  vocation  des  enfants  spirituels,  et  j'ai  reçu,  moi,  l'ordre  du  Très-Haut  afin 
que  le  peuple  que  tu  réuniras  selon  le  dessein  de  mon  Dieu,  je  le  serve  en 
secret  jusqu'à  la  fin  des  jours,  pourvu  toutefois  qu'il  garde  les  commande- 
ments et  les  préceptes  du  Seigneur  que  tu  leur  donneras.  »  Et  lorsqu'il  eut  dit 
cela,  il  lui  dit  :  «  Je  viendrai  à  toi  la  nuit  prochaine,  ne  crains  rien,  ne  balance 
pas,  car  c'est  le  Seigneur  qui  commande,  prends  garde,  ne  contredis  pas.  » 
Le  saint  abba  Macaire,lorsciu'ileut  pris  consolation  et  courage  de  la  présence 
du  chérubin,  alors  il  oublia  toutes  les  souffrances  et  les  douleurs  qu'on  lui 
avait  causées,  et  ainsi  il  se  prépara  à  suivre  toute  chose  qui  lui  avait  été  dite. 

1.  Le  Cod.  Lxii  n'a  pas  ■i.e.  —  2.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  noT&g^ci-g^tti,  l'article  manque  par 
suite  de  la  présence  de  la  syllabe  oy  qu'il  aurait  fallu  répéter.  —  3.  Cod.  lxii  et  lxiv  : 
eAoA^eit  n<s'ici.  —  4.  Cod.  lix  :  g^iTCn  au  lieu  de  k&.t«..  —  5.  Cod.  •xi*,.KOiun.  — 
6.  Cod.  LXII  :  ig«>  T^«.K  imicg^ooY:  jusqu'à  la  fin  des  jours.  —  7.  Cod.  i.xx'^i'Xi.xiAi.mn. 
—  8.  Cod.  «.itTiAe^in.  —  9.  Cod.  u«.K«.pi.  —  10.  Cod.  iie.p«.Aiii'&i6..  —  11.  Cod.  lxii  : 
ncxx  nixx.Ki^2.  eTô.q(3'jTOY  :  avec  les  douleurs  qu'il  avait  reçues.  —  12.  Cod.  i.KoAo-5--»iit. 
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nie-xujpg^  eeuHO'Y  eT&.qTajnq  eep  ■^cTrujvaic  k^^tô^  Teqnevg^c  g^Hnne 
ic  niJULdw  THpq  ô>^qep  OTrcoitti  uitÇpH'^  âJttÇïtev-y  «jtAiepi  5en  nicooo'y 
UT€  niigcoAi  OTTOo  i>.qejuii  it-xe  aJiÊes.  juuvKô^pioc  '  KevT^.  ■^ctut-tix^h  '"  -^sc 
nï^^epoTÊijut  ne  €Tô>^qi  u{&.poq.  eTôvcep  otrott-xi  -xe  uose  ■^•xoai  exeAt.- 
AXKy  A^.^^.Tecc^^.'S!  nexx  2s.Mis.  JU.^s.K^s.p!Oc^  -se  nnequjeopTep  totc  cn- 
^jk.e  nc'XJs.q  u&.q  -se  twiik  jmopK  £^n  ot-sca*.  efio'Xg^iTeii  t^H  ct'^'soui 
!ti.K  rÇ'^-  OTTOg^  OTis-g^K  iictoi  uji>.  RiintotT  eTi>>.-yep  igopn  iitjvaiok  epoq 
g^H-^H  g^iTen  noc.  OTOg^  ^^)>.lpH'^  CTa^qcecsii  g^cofi  nifieit  ^eu  '^aiouh  a».qi 
efeoX  ^eji  OTpes.uji  eTTAtouj!  ^es.-scoq  g^iTeii  ni^epoirfiïui  A*.ev'\^on  -^e 
g^iTCH  T-xox*.  A*tÇ-^  oTOo  AAeîieiicek.  eg^oo-y  &  ^.ttï  c^otii  ertiTcocy  OTOg^ 
CTTKCO'^  en».jcei^  nei*.  tÇ«^i  g^toc  CTri«s.AAOTrujT  g^i-^sen  AiniTcoo-y*  totc  ne- 
•se  Js.Mii>.  A«.ô>.KJs.pjoc  ^  n&.q  cse  '^'^o  o  epou  n^.oc  âj.d>.Ti^A«.oi  "sc  es.iHei>.- 
ujojni  iii<u}  Aumdv  esc  otthi  Pô^p  '^ccooTrn  «g^'Xi  ô^it  ^cn  nj<iAi.coiT.  ne-^se 
ni^jç^cpo-yfciA*.  H^l^q  -xe  n*.i  ^u>ty  «Ç&.I  (Ça.  TeRnpog^akipecic ''  ne  ic  nijjidw 
y^H  AtneKJuieo  nAnn  evpi'i.OKi*i.».';^€ni^  OTOg^  ô^iioni  ^  AAtÇH  exep  uoqpi 
ju.onon  AXiK   g^enn  epoK  eAo\  £0^   ninnô^  eTg^oio-y   «eiiA  uoT-sop'^sc' 

Et  dans  la  nuit  suivante,  lorsqu'il  se  fut  levé  pour  faire  la  synaxe  selon  sa 
coutume,  voici  que  tout  le  lieu  devint  lumineux  comme  à  l'heure  de  midi  dans 
les  jours  de  l'été,  et  abba  Macaire  sut  par  la  circonstance  que  c'était  le  chéru- 
bin qui  était  venu  à  lui.  Lorsque  cette  vertu  fut  restée  quelque  peu  sans  lui 
parler,  afin  qu'il  ne  fût  pas  effrayé,  alors  elle  lui  dit  enfin  :  «  Lève-toi,  ceins-toi 
dans  la  force  au  nom  de  celui  qui  te  donne  la  force,  Dieu,  et  suis-moi  à  l'en- 
droit qui  t'a  déjà  été  désigné  par  le  Seigneur.  »  Et  ainsi,  après  avoir  laissé  toute 
chose  dans  la  cellule,  il  sortit  avec  joie,  conduit  par  le  chérubin,  et  mieux 
par  la  vertu  de  Dieu.  Et  après  deux  jours,  ils  entrèrent  dans  la  montagne;  et 
tournant  de  çà,  delà,  pour  inspecter  la  montagne,  alors  abba  Macaire  lui  dit  : 
«  Je  t'en  prie,  mon  seigneur,  apprends-moi  en  quel  lieu  j'habiterai,  car, 
certes,  je  ne  connais  rien  en  cet  endroit.  »  Le  chérubin  lui  dit  :  «  Cet  endroit 
est  celui  de  ton  choix  '",  voici  que  le  lieu  est  placé  devant  toi,  fais  un  essai  et 
prends  celui  qui  est  bon  :  seulement  prends  garde  aux  esprits  mauvais,  à 

1.  Cocl.  u.A.Kekpi.  —  2.  Coil.  cTitT*.KH.  —  Z.Cod.  Ai&K&pi.  —  4.  Cod.  Lxiv  :  tÇa.1 
eTii«.igoTT  AxniTOJOY-  —  5.  Cod.  xi«.K6.pi.  —  G.  Cod.  npo^epecic.  —  7.  Cod.  -^oki- 
Aia.7in.  —  8.  Cod.  lxii  :  Axoni.  —  9.  Cod.  lxii  :  ncAi  noTT'spoTi.  —  10.  C'est-à-dire  : 
«  Tu  es  libre  de  choisir  l'endroit  que  tu  voudras  habiter.  » 
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jjinoHHpou   OTOg^    ».KUj*>u    ceunvi    '\-ucv'3£exi    neKiyim    fiiAHH    kc^tjs. 

^oo-y  u-se  ».Mij<  JuixKôvpioc  '  tq*jioTiijT  llc^v  niTcoo-y  eqiico'V  ».qt  c^pm 
eTi<^yiH-  Atnig^eXoc  ccuen  iiicj*.  htc  ■^A.ua^iiA.Woirc  ^  -se  g^iii*.  epe 
niiAcoo-y  iiJs.ujioni  eqoTHoy  juiAAoq  ».»i  '  cnig^OTro  otto^  *.qiycoK\  ££\i 
-^ncTp*.  ».qei.ajiio  uoTcnH«\.&.ion  '  otoj^  «.qujioni  ii^HTq  tccoc  uç^ô^u 
eg^oo-y. 

eiTX ''  CT«.qcyi  TiwTci  uca^  \\\xxd^  uiy».qe  OTOg^  eT€pHCTX*-S«"^  €"'- 
poTO  oTOg^  €T».qi  cniaioi  €£io'\  ^€H  '^ncTpa^  «Tg^i  çÇpHc**  ».qiytoni 
MXJiXis.y  ■:££  oTHi  cjvp  ue^pe  moTpô>.'\-  -^  5ici  KJs.q  ^&.Teu  ■^i.uJs.&x'X'A.OTrc 
e-yoi  ooceui  enujcoi  ,ieu  mci^  eTJ^T^toTeÊ  nmiAdwToi  iv^HToy  «ose  ni- 
feô^pÊJ^poc.  €Tô^qep  OTCHoy  ':^e  ai.a«.ô.y  i>.qujoiK  ucnH'\e«.ioji ''  È  ^eu 
^ncTp*.  otrog^  nioTiki  xsuunùoy  îkv^^îkmjlxo  notccKHnH  n^HTq  c».  neie&T  "^ 
•se  g^ittjs.  eqeiS"!  cjjtoy  n^HTq  OTTog^  uô^qç^euici  ne  eqcpcoqT  €niHj'\H\ 
OTOp  cqep  ç^cofi  e-^-Hefe'^  OTOp^  uj&ip  euô.qe*.âiio  AtAtioo-^'  ï^^-^'t 
ÂXxsLitioy  ne  nnioTrpôw'^- "  o-trog^  «vTujjvuthito'y  efio'X  ueiys^Tnii  u*^q  ne 

leurs  embûches  malicieuses,  et  si  tu  es  constant,  je  te  visiterai  constamment 
selon  ce  qui  m'a  été  ordonné  par  mon  Dieu.»  Lorsque  abba  Macaire  eut  passé 
une  foule  de  jours  à  inspecter  la  montagne,  en  faisant  le  tour^  il  arriva  au 
commencement  du  ouady  qui  entoure  les  endroits  où  l'on  enlève  (le  natron), 
afin  que  Feau  ne  fût  pas  trop  éloignée  de  lui,  et  il  creusa  dans  le  rocher  :  il  y 
fit  une  caverne  et  y  habita  pendant  des  jours. 

Ensuite,  ayant  pris  le  chemin  des  lieux  déserts  et  y  étant  plus  tranquille,  il 
alla  en  haut  du  rocher  situé  au  midi  et  il  y  habita;  car,  certes,  les  marchands  le 
faisaient  souffrir  près  des  (lieux)  de  l'enlèvement,  jetant  du  natron  en  haut,  à 
l'endroit  où  les  barbares  tuèrent  les  soldats.  Lorsqu'il  y  fut  resté  quelque 
temps,  il  creusa  deux  cavernes  dans  le  rocher  ;  en  l'une  d'elles  il  fit  un 
tabernacle,  du  côté  de  l'est,  afin  d'y  prendre  la  bénédiction,  et  il  y  restait 
assis,  vaquant  ù  la  prière  et  travaillant  à  tresser  (des  feuilles  de  palmier),  et 
les  corbeilles  qu'il  faisait,  il  les  donnait  aux  marchands  qui,  après  les  avoir 

1.  Cod.  Aii.Ki.pi.  —  2.  Cod.  LXH  :  cTi-x»  (sic).  —  3.  Cod.  lix  :  'V4i*-'^^^o"s'c.  —  4.  Cod. 
ïAX  :  on  eni^oTO.  —  5.  Cod.  cnH^eoit.  —  6.  Cod.  its..  —  ~.  Cod.  hcix»'»;»»-  —  8-  ^orf. 
LL\  et  LXiv  :  deest  oTOg^  ;  enigwi  s5en.  —  9.  Cod.  ncnHAeoK.  — 10.  Cod.  Lxn  et  lxiv  : 
c*.  luci.  neieÊT.  —  11.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  emoTpi.'t. 
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eiî  ^.^.p  «'^pH^  n2.^.»  enp.ou  eT^oû.^  eiTRCo-^  «€«  **neqKcoi: 
„c.uj^eiu.-^ox*  on  e^o.nT«  _epoq  -xe  o^hi  c^p  ue^n^To^epcTcx^- 
p.i«^  ucooy  ne  eho\^^'T^n  ^^.  ^^»  ^q«5coni  ***^oq  k.xt^  o^h^i  «Te 
^  ^e  onie.  nneqigeopTep  ic^en  ^^pX«  ''^^^  "-^^^X^  -^^-^^i  ^^°^ 
„Xco^^"  "^^'  °^«»  n*.qiyon  *.n  ne  ^en  niTcoo^  ^r^^x^^y  «"^^  ^H 
eTH^ï  it^coiT  n^.q  o.Ten  oTco^ni  e-^  oi,fee  n.\oo«cxioc  eTocoo^  «Te 

Hinnô^  eTiJA-^eA*. 

eTA^TCini  ^e  u^e  g^^^u  «Hig  «eg^oo^-  ^n  ne':.^q  «i^pm  n^HTq  ^e  ic 
n..iiu.co,T  «en  e.»  epoq^  ka.t^  ^pn-^  eT.xTO^.o c^^»' "  nHi_«iUO« 
pco^i  ^e  iutn..i**e.  .Çh  een^.^1  iutcoiT  "  »h»  e^ep.^.xc.^  «nn^Tmon 
H^T^  -t-^i  u€p  g^ojfe  nTe  nn  eTUjon  ien  nn^^qe-^-  otoo  oy  -^e  ne 
e^n*.A.iq'^  ^^i  ne  *.iccoTeiUL  ic^en  e^X"  ^"^  X«**'  ^^^^  '^^  ^^°^^^ 

vendues,  lui  apportaient  ce  dont  il  avait  besoin  et  aussi  les  provisions  en  raison 
de  l'ofïrande  sainte.  Lorsque  la  multitude  des  démons  qui  étaient  en  ce  lieu 
vit  le  courage  du  saint  et  sa  ferveur  pour  Dieu,  ils  devinrent  comme  des  betes 
sauva-es  furieuses,  tournant  autour  de  lui  sans  pouvoir  l'approcher,  car, 
certes,  cela  ne  leur  avait  pas  encore  été  accordé  par  Dieu.  Cela  lui  arriva 
par''  une  miséricorde  (pleine)  de  grâce,  afin  qu'il  ne  fût  pas  effraye  des  le 
commencement  et  qu'il  ne  fût  pas  découragé  promptement;  car.  certes,  il 
n-habitait  pas  cette  montagne  celui  qui  devait  le  diriger  avec  prudence  dans 
le  combat  des  pensées  mauvaises  et  des  esprits  impurs. 

Lorsque  furent  passées  non  des  multitudes  de  jours,  il  se  dit  en  lui-même  : 
«  Voici  ce  lieu  !  j'y  suis  venu  comme  il  m'a  été  ordonné  ;  mais  il  n'y  a  point 
ici  d'homme  qui  me  dirige  à  faire  l'œuvre  spirituelle,  selon  la  manière  de  faire 
de  ceux  qui  habitent  le  désert.  Et  que  ferai-je?  C'est  cela:  j'ai  entendu, 

1  Cod  XP'*"  -  2-  Cod.  -^«iwn.  -  Cod.  lxii  :  eniAiHuj  nn.^eAxcon.  -  3.  Cod.  lxiv  : 
«en  pour  »£xi.  -  4.  Cod.  lxii  et  lxiv,  deest.  -  5.  Cod.  lx.v  :  n.u^Hp.on  e^Aofes.  - 
Coc/.L.:eTAo^.-6.  Co./.  lxiv  :  n^conx.  -  7.  Cod.  c..y,^,.n.-S.Cod..^ret^^r^: 
K*.T.  o^n...  «E^ioT  ^c.  -  9.  Cod.  Lix  :  .,««  epoq  :  je  le  connais.  -  10.  Cod.  ux  : 
cT..eo„£e„.  -  11.  Cod.  ux  :  eepeq^.  -cit.  -  12.  Cod.  lxii  et  lxiv,  deest  .e.  - 
13.  Mot  à  mot  :  «  (]u'il  ne  cessât  promptement.  » 
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iioc'.  '\-\ii\Tco\iT  OTU  nT^^UJe  hhi  .ii^poq-  -se  g^iu*.  uT€q-\- '  uotj-kwt 
€TOT  ^  oTog^  ni.ipH'^  i\Te  nxAieTn  c€âjii\i  uj*.  '^Td.ceoi  eneviiA*.  '.  oTOg^ 
eTa.qTionq  i.quî"\H"\  OTOg^  ex^qi  eiio\  èwquje  n«.q  eniTtoo-y  «çÇaa». 
HxMi.  j^uTtomoc  '■  OTog^  eTa.qepi.ni.nT».«  cpoq  ».  nx^eTv.TV.o  ujonq  f  poq 
£e\\  OTiiiiu-V  »p»-m»  "e*j.  OTcpoTOT^  oTTOg^  eTekqT».Aioq  cncqAACTTi 
£en  oTnivppHciiv  g^coc  coTUjHpi  na^g^pen  neqiioT  «.«ïue  g^Xi  iiRT^ms.® 
TOTc  ev  ni.ie'\'\o  '^  «Çi  e-xen  Teqi.i^e  OTOg^^  ne-xô.q  n».q  -xc  n^ujHpi 

JUlJvKJ^piOC '"  lieOK  OTTHe^ie^Tq  Oô.p"  K^.T^^  T€pAAHAAeiô.^-A«.n€Kpô.ïl  Ki<l'^ 

c.».p  è.  nôccp  ujopn  nTa.AAOi^*  ce&HTK  S^^-xen  g^^<n  eg^oo-y -se  x'^hoT 

■S».!    OTOg^    UTeneAAÏ    eT€KKJ<TJ<CTÔ.CIC.    TOTC   ôw   Ri^c^'Xo  '^  noAA-^    Hi.q 

oTog^  i.qce'Xcto'Xq  ^eu  ^ixn  ci.'Xi  eTTOJUi!  encx"***'  «Te  'f  aa€Taio- 
«a^X°<^  '  '   «'«^"^X^  ua^g^pô^q  AinipH^  THpq  ct*.  ui-^a.iAioin  '*  cpnoXe- 

pendantque  j'étais  en  Egypte,  parler  du  saint  Antoine  comme  il  habitait  le 
désert  intérieur,  il  y  a  longtemps.  Je  me  lèverai  donc  pour  aller  vers  lui,  afin 
qu'il  me  donne  une  règle  et  qu'ainsi  ma  pensée  s'affermisse,  jusqu'à  ce  que  je 
retourne  dans  ce  lieu.  »  Et  lorsqu'il  se  fut  levé,  il  pria,  il  sortit.  Il  se  dirigea 
vers  lamontagne,  au  séjour  d'abba Antoine.  Aprèsl'avoir  rencontré, le  vieillard 
le  reçut  a^-ec  joie  ;  et,  lorsqu'il  lui  eut  appris  sa  pensée  avec  franchise,  comme 
un  fils  près  de  son  père,  sans  aucun  secret,  alors  le  vieillard  lui  baisa  la  tête  et 
lui  dit  :  «  Mon  fils  Macaire,  car  tu  es  un  bienheureux  d'après  l'interprétation 
de  ton  nom,  certes,  le  Seigneur  m'a  informé  par  avance  que  tu  viendrais  vers 
moi  :  c'est  pourquoi  voici  un  temps  que  je  regarde,  afin  que  nous  voyions  ton 
salut  et  sachions  ton  état.  »  Alors  le  vieillard  l'encouragea  et  le  consola  par 
des  paroles  convenables  à  l'habit  du  monachisme,  lui  faisant  connaître  ''  toute 

1.  Cod.  Lxiiet  LXiv  :  ic  OTXPonoc.  —  2.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  ht*.  g^wA  ujù-poq.  — 
3.  Cod.  LXII  et  LXIV  :  cqe'f.  —  4.  Cod.  lix  :  kotkwt  «k  ctot.  —  5.  Cod.  lxii  et  lxix  : 
Aina^iAïa..  -  6.  Cod.  a.nTlo«i.  —  7.  Cod.  lxii  et  LXiv  :  epoq  *eit  on-pa-gi.  -  8.  Cod.  lix: 
KiAïKi*..  -  Cod.  LXII  et  LXIV  :  «.Kis-f  i.  —  9.  Cod.  lxii,  deest  oto^.  —  10.  Cod.  An^K*.pi. 
—  11.  Cod.  lix  :  n«^OK  OTK«.ii.TK  k^ok.  —  12.  Cod.  TepAiHnia..  —  13.  Cod.  Ke  ï«*.p.  — 
14.  Cod.  LXII  et  LXIV  :  «.  nôc  ts^axoi.  —  15.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'oiit  pas  ic  otchoy-  — 
16.  Cod.  LIX  :  eienè-y.  —  17.  Cod.  lxi  :  KitiAJLons.xoc.  —  18-  Cod.  «l'a.eu.wn.  — 
19.  Mot  à  mot  :  «  plaçant  près  de  lui.  » 


VIE  DE  MACAIRE  DE  SCÉTÉ  79 

juicin'  neAia^q  ^en  iiiXoPicwioc  ^en  oirg^ion  ncAA  oTcong^  efeo"\-  igô. 
€;«pHi^  erÇâAO^i'  -xe  g^lu^v  ueoK  ocok  Ile•x^vq  €K€U}ujni  u-xoipi  cujojn 
e.TU}a.ïifiWTc  epoK.  otoç^  ui.q-V  g.o  «poq  ne  ii-xe  e^fefej^  AtJ^K^pioc*  «se 
g^ini.  ïiTcqoo  l '^  ^JvTOTq  n\£eWo  's.e  Atneqepe^uexecejvt  jO.'Xi^  «i^q- 
^o>  juumoc  uô.q  ne  cse  nioTJ>.i  nioTre.!  k*.t^  niecou}  €T2^  noc  ei^g^Aieq 
u^HTq  iJiô.peqo2^i  n^HTq".  otoo  exivqep  o^^u  e^^ooy  -xe  aaaa^-y  u^^q- 
(?i  co^yni  jjuuiHiu  «.  neqAAeTi  ixTon  eTevceo.  eqxH  '^c  aiai^v^'  ua^qe»- 
KOT  £i>.roT  AAXAHiiï  Ô.HOK  nieXi^x**^'^''*^  c^^pi^^^^x^ain  '  ottoç^  AteneucN 
niuj^HX  uTe  nïe-scopg^  ueiyô.uepiuiJ^KJ^pi'çeïn  '  unn  eTj^Tr<?po  ^en  nie^- 
oiou  oTTOg^  ou  nô.uicTopeni'^  iumeufiioc  nuenepHo-y '"• 

eT«.qT«wceo  ■a.e"  eneq^AioiT  n-se  rÇn  e^oTTi^fi*-  e^qg^cAici  âenneq***. 
uigconi  eqcpwqT"  e^  ax^^^^t^  oTog^  epe  Teqoe^nic  u^HTq  ottoç^ 
na^qg^i  kot  epoq  jjiAtHni  ne  '*  n-se  nix^P*'^^»**  eq^iHU'   eT^  ^n^-y 

la  manière  dont  il  avait  été  combattu  par  les  pensées  en  cachette  et  ouverte- 
ment jusqu'à  la  mort,  «  afin  que  toi  aussi,  dit-il,  tu  deviennes  vaillant,  si  l'on 
te  combat.  »  Et  abba  Macaire  le  priait  de  lui  permettre  de  rester  près  de  lui  ; 
mais  le  vieillard  ne  le  souffrit  point.  Mais  il  lui  disait  :  «  Chacun  selon  l'ordre 
que  Dieu  lui  a  destiné,  qu'il  y  reste.  >>  Et  après  avoir  passé  des  jours  en  cet 
endroit,  prenant  conseil  chaque  jour,  sa  pensée  considéra  avec  calme  le  mo- 
ment du  retour.  Lorsqu'il  était  là,  il  couchait  chaque  jour  près  de  moi,  le 
minime  Sarapamon,  et  après  la  prière  de  la  nuit,  nous  glorifiions  ceux  qui 
avaient  vaincu  dans  les  combats  et  nous  nous  racontions  notre  vie  l'un  à  l'autre. 
Mais  lorsque  le  saint  fut  retourné  à  son  endroit,  il  demeura  dans  son  habita- 
tion, ne  s'occupant  que  de  Dieu  seul  :  son  espérance  était  en  lui  et  le  chérubin 
le  gardait  chaque  jour  constamment.  Et  un  jour,  lorsque  fut  l'heure  du  soir,  il 

1.  Cocl.  noAtuim.  -  2.  Cod.  oirwn^  cfeoA.  —  3.  Cod.  ux  et  Lxiv,  desunt  uj*.  csSpHi. 

-  4.  Cod.  uii.KJ.pi.-  5.  Cod.  LXii  et  lxiv  :  cqco^i.  —  6.  Cod.  lix  :  Acn  niew^eii  eT<. 
^Ji  T«.^jULcq.—  Cod.Lxn,  desunt  :  jUL*.peqo£i  nsSnTq.  -  7.  Cod.  ux  .sS^TOTq  itc^p^nswn 
ninicToc  AiAx«.eHTHc  itTC  ni^eAAo  :  près  de  Sarapion,  le  fidèle  disciple  du  vieillard. 

-  8.  Cod.  juL».K4.piz,m.  -9.  Cod.  icTopm.  -  10.  Le  Cod.  ux  au  lieu  de  tout  ce  dernier 
membre  de  phrase  a  :  n*.Tc*.^i  «en  itoTepHO-y  nniAxcTniai  «^"re  nn  cT^i-ep^^ionj^ec^e 
KJ.T6.  tÇ-t  oiro^  ni-T-V  noAX-t  «noTepHOY  eTOTion^  xxnovs.i  itcon^  etÇoT^i  ^ot<^ 
xxxxLooy  :  ils  parlaient  entre  eux  des  grandeurs  de  ceux  qui  avaient  combattu  selon  Dieu, 
et  ils  s'encourageaient  l'un  l'autre,  se  révélant  chacun  leur  vie.  -11.  Cod.  ux  :  eTe^qKOTq. 
_  12.  Cod.  Lxn  et  LXIV  :  ni«.rioc,  sine  wre  ^-t-  —  13-  Cod.  ux  :  eqcAioy.  -  14.  Cod. 
Lxn  et  Lxiv  :  desunt  juljuihiu  ne. 
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•^e  iipoTg^i  ujioni  noTreg^oo-y  &.qi  efco\  -se  eqH&.A«.&,2^  Aïoioy  £e^n  hic&. 
HTC  n\g^€'\oc  -xe  OTHi  u&.p  lie  CAinxTequjeK  '  ujio-^  ne  otfo^  cti  ccjaao- 
lyi  eqfc-pAi.c^€TjkU  5eit  iiit'pes.tÇH  OTOg^  ic  otcaih  dk.ciy(oni  eûo'X^en 
TçÇe  -se  ju.*.K*>.pioc  iJus.KA.pioc-.  uooq  -xe  eTivqog^i  ep&.Tq  eT».qcoAAc 
€n».iK;v  UCA».  çÇjvi  iuuuioq  otoo  ne  uuuioii  ç\\  iuineqKU)'^  ne  nj^^m  on 
^^qctoTfc•  AI.  e'^cAAn  AX'J^AM.i^^  p  ncon.  ueoq  -^e  eTd^qep  g^o*^  jvqg^ciuici 
OToo  ne-se  '^cjah  ni>.q  "se  ec^iA^.  «se  è^KccoTejjt  ncjs».  n*wOT*wg^ci».oni 
OTOo  ^^.KOT^^g^R  ncojï  ic  g^Hnne  '^njvecooT'^  hô>.r  noTr\ev.oc  ene^iuidw 
eûo^oen  hj\o\  nifcen  -se  g^uii^  eTeiycuiim  aaiaoi  OTOg^  cse  g^niiw  eiea"! 
0)0^'^  n^HToy  ^en  n-si  uepoTcuioy  €nA.p*..n  c^o«V.g^iTOTOY  n^pm 
^en  noTg^fiHo-yi  een*.neY  neii.  noTrno'XiTeiev  '  eTcoTn.  ei^nd^y  o-rn 
ju.nepTJs.cee  ©"Xi  eÊo'\^en  hh  eenno'Y  ^^.poK.  cta.  neqg^HT  -^e  i  epoq 
«kqTtouq  *.qqe!  enequicoiT  OTOg^  eTs^qTô>.c©o  enicnHTVôwSon  ^  ».  ^P^ 
ocoTn  OTTop  eT&.qoTriojui  xqenKOT  ju.nie-xojpg^  eTeuuu.A.'y  ".  eques.H€g^ci 
•^e  K».Tiw  '^KJvoc  jvqccoTejut  eni'i.dviAicon  ^  e-yciv-si  neju.  noTcpHO-y  ei$":to) 
juLAjtoc  -xe  i^nn».^*.  nA.!piojULi  nTeqiyconi  juLn2viJUL2k   OTOg^  edo^g^ixen 

sortit  pour  aller  puiser  de  l'eau  du  côté  du  ouady,  car,  certes,  il  n'avait  pas 
encore  creusé  de  puits  ;  et,  pendant  qu'il  marchait,  récitant  les  Écritures,  voici 
qu'une  voix  se  fit  (entendre)  du  ciel,  qui  disait  :  «  Macaire,  Macaire  !  »  Mais  lui, 
lorsciu'il  se  fut  arrêté  et  qu'il  eut  regardé  de  çà,  de  là,  il  n'y  avait  personne 
autour  de  lui;  de  nouveau  il  entendit  la  voix  une  troisième  fois.  Alors,  rempli 
de  crainte,  il  s'assit  et  la  voix  lui  dit  :  «  Parce  que  tu  as  écouté  mon  ordre  et  que 
tu  m'as  suivi,  je  rassemlDlerai  pour  toi,  en  ce  lieu,  un  peuple  de  toute  tribu,  afin 
qu'ils  me  servent  et  que  je  sois  glorifié  par  eux,  en  faisant  que  mon  nom  soit 
béni  à  leur  sujet,  à  cause  de  leurs  bonnes  œuvres  et  de  leur  vie  exquise.  Prends 
garde,  ne  fais  retourner  personne  de  ceux  qui  viendront  à  toi.  »  Lorsque  son 
cœur  lui  fut  revenu,  il  prit  son  chemin,  et  lorsqu'il  fut  arrivé  cà  la  caverne 
et  qu'il  eut  mangé,  il  se  coucha.  Sur  le  point  de  s'éveiller  selon  sa  coutume,  il 
entendit  les  démons  qui  se  parlaient  les  uns  aux  autres  et  disaient  :  «  Laisse- 
rons-nous cet  homme  habiter  ici  et,  à  cause  de  lui,  ces  déserts  devenir  un  port 

1.  Cad.  LXii  :  neAiiT*.TeqigeK.  —  2.  Cod.  AX&K«.pi.  —  3.  Cod.  lix  :  ttTe.S'icxi.OY  nsSpHi 
n^HTOY-  —  4.  Cod.  tioAhti*..  —  5.  Cod.  «ikAcok.  —  6.  Cod.  lxii,  manquent  les  derniers 
ujots.  —  7.  Cod.  ni-2i.eAi.con.  —  Cod.  lix  addit  :  iinie'xwpg^  equjAHA  k*.tù.  TcqKjv^c  s. 
lïôc  OTcon  nncqjuLi.ig'x  «.qccoTCAjL  :  dans  la  nuit,  priant  selon  sa  coutume,  le  Seigneur 
lui  ouvrit  les  oreilles,  il  entendit,  etc. 
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Teqi^iTiôv  '  «Te  uô^iujô.qc'y  ujconi  u?V.7riJtHU  ajlaxis.  \\.»xo\\\  hoto»  iiifiett 
eTepKitt'ik'TiteTcm  -  lAi^À^OH  -i-e  UTOTiyioni  iioTnoXic  cctcuocout 
€T«Çe^  HUH  €Tep  oe'Xnic  enuoH.5  ueneo.  ^^.Itt^^^.uep^.He^ece*.^  '  Ai'^e^i 
ceiiô^ecooT'^  epoq  iicse  oô.h  aahuj  OTOg^  HIUJ^l>.qeY  His.«jconï  es.\i  -xe  £is. 
nenep  (yiuji  i>^'W*.  A*.i>.?V.'\ou  ccni^s'o'si  ncion  eÊo'Xg^iTeu  ^aiôwCti^J' 
UT€  iiotuj^h'X  ^^.\tV^<  ivâjtwmi  A«.^^.peH£^!  oo-^  epoq  cse  is.pHO'^'  Teuu*.iy- 
uoujnq  ''.   €Td^qccoTejui   «^e  eu^vl   u-^se  nid>.ï'ioc  AAA.Ki>.pioc  '   ^  neqg^HT 

Tiv-SpO  AltÇpH-^  AAçÇA.   OTUIOTI  "*  OTOg^  OU  llii.qCJU.O'^'  ^^^  It-^pHI   U^HTq 

çÇh   €Te«.qcoTioii    nueqA*.^^.l^'x   -xe   uj&.T€q€iJii   eojuieTji^TQ£OA*.   iiuï-x*.!- 

AS.COH  '•'  €T3■^s..i€A*.. 

€Td,.qiyXH\  OTïi  M'aie  nsô^uioc  ïc  "^-etooTTc  THpc  iiTe  iii-^ivïA«.ioii  "'  e^ci 
ce>.  niytoi  AtnicnH'Xiviou  "  oioseu -^neTpe^  eô>.-y€p  uitÇpH-^  hotaihuj 
uo€vo  ociic  eTOÊTc  ^eu  g^&.ii  no<Vejji.oc  OTÊe  iiOTrepHO'^*;  oevii  Ke[)(|^coo7r- 
ui  -î^e  ôvT!  ^ivTe»  njpo  OTOg^  HA.TeA.A«.io  ug^ikii  (^'Xo!  ii^pcoAi.'-  eTci^y 
xjLJLXCioy  e^oTH  enicnH\*.io»  "  ottoo   c^s.TOTOY  iieiyè^TÛtoA.  efcoTV..  nuy.- 

de  refuge  pour  quiconque  est  en  danger,  et  surtout  les  laisserons-nous  être  '* 
une  ville  semblable  au  ciel  pour  ceux  qui  espèrent  en  la  vie  éternelle?  Si  nous 
soutîrons  celui-ci,  des  multitudes  se  réuniront  à  lui  et  les  déserts  ne  seront 
plus  sous  notre  puissance  ;  mais  plutôt  ils  nous  poursuivront  par  le  fouet  de 
leurs  prières.  Mais  venez,  effrayons-le  :  peut-être  le  chasserons-nous!  »  Mais 
le  saint  Macaire  ayant  entendu  cela,  son  cœur  s'affermit  comme  celui  d'un 
lion,  et  aussi  il  bénissait  Dieu  en  lui-même,  qui  lui  avait  ouvert  les  oreilles 
afin  qu'il  connût  l'impuissance  des  démons. 

Donc,  lorsque  le  saint  se  mit  en  prières,  voici  que  toute  l'assemblée  des 
démons  vint  en  dessus  de  la  caverne  sur  la  montagne,  étant  comme  une  foule 
de  cavaliers  qui  faisaient  mine  de  se  livrer  combat  les  uns  aux  autres.  Quant 
à  d'autres,  ils  se  tinrent  près  de  la  porte  et  faisaient  des  balles  de  feu  qu'ils 
lançaient  dans  la  caverne  où  aussitôt  elles  éclataient.   Mais  le  saint  Macaire 

1.  Co(L  TcqcTiik.  —    Cod.  lix  :  e.»tHTq  iitc   us.iuj4.qeY.  —  ~'  Cod.  eTepuTif^meirin. 

—  3.  Cod.  Li.\  :   ccoTec^iijn  e^oTe  TçÇe  :   plus  Large  que  le  ciel.  —  4.  Cod.  i).ne<)çe.c»c. 

—  5.  Cod.  TAï.a.cTU'ç.  —  G.  Cod.  i,ix  :  iiTeiig^i  2P'\  —  cfioA  Ta.i.  —  7.  Cod.  ju.a.K«.pi.  — 
8.  Cod.  LIX  :  nnixiOTi.  —  9.  Cod.  -^eucon.  —  Les  Cod.  lxii  et  Lxiv  n'ont  pas  cTS'i.aSeJUi. 

—  10.  Cod.  iiiT^cjuiCDu. —  11.  Cod.  cTiHAeon. —  12.  Cod.  lix:  n^ipioA».  (s(c).  — 13.  Cod. 
cnHXeou.  —  14.  Mot  u  mot  :  «  .\(in  qu'ils  soient  une  ville.  » 

n 
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p\oc  -^f  â.l^^.K^.ploc  '  M»>cjfpv\^-^.'\Aem''  £e\\  OTccxim  fq-xto  sulsjloc  -xe 

noc  ne  et-^  ^  eg^pHi  cseu  n^^OT-x^^i  «.lue^ep  "S-bJix  ug^HT  '  e^uoK  ^iv  tç^h 
ituiuL  weAx  UH  e«»UHOY  lAeueucjv  it*.i.  eT^s.  tooti  -i^ie  lytoni  &.qi  fÊo^ 
OTOg^  £iinne  ne  iuiju.oti  o'\i  ne  otoo  cTA.qiy€  e^oTii  iia^qg^ciuici  ne 
eTeqepr«&.ci»w  R*».Tek.  Teqg^K*.c.  OTOg^  H^^.l:JOl  oii  -se  ne  jj.çÇpH'^  lie  ''  jjLiuiHUi 
e^Êe  -se  jv  noc  TH\q  eopoyepnelp^.■^cnl  ''  AAAAoq  g^iTeu  hi'\opic*jioc 
Teujc  OTOo  n&.ipH^  n^^.pe  iii-^eAtcon  c^^t  AAeTi  eqg^ojo'y  e^oTU  eneqg^HT 
cs-o^  jut^pH'^  noTTpdvne'^ik  nei£A.q  ecA*eg^  efio'\;ien  ei-^oc  ^  nifieti  «-xi 
no-TiOAt  JvTrep  g^nTc  epoi  At.n*.ipH'^  u-xe  mAteTri  -^nopuei^.  **  uca».'' 
■^AJieT'X.ev  ,*HTq  '^AteTiyÀAwg^  ug^HT  ueâA  niAAKe>.g^  u^ht  -^juieTcyè^^ci  gHT 
nejUL  nitoo-Y  nigoTriT  ■^g^o'f  iteA*.  ^^Tv.Trnn  '^jJieTujoTujo  ne**.  nieiu.i^io 
■^AAeTJs.THJ^o'^  neju.  '^AteTpeq-xe  ottô».  ncAt.  -^jmcTdvTge'Xnic  e^oTii  ««C'Y 
«&.I  €Tcoi'\n  efeo\  AAJUtoiT  HiÊeu  HTe  '^Ai.eTeTceÊHC.  î>.nis.'X  a^n^coc 
niR2>.T«kAoiTOc  THpq  UT€  Tnp^.^'iul^.Te^^. '"  HHi'2k.^\AAcou  "  ^en  ui^ocic- 
JU.OC  is.-y'^  !leAl^vq   n^HTO-y  K^<T^.  «ÇpH-^  eT^.qT^.AAe  nis^icoT  ivnj».  ».n- 

psalmodiait  constamment,  disant  :  «  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et  mon 
salut,  devant  qui  pourrais-je  craindre,  moi?  C'est  le  Seigneur  qui  combat 
pour  mon  salut,  devant  qui  serais-je,  moi,  infirme  de  cœur?  »  et  ce  qui  suit. 
Lorsque-le  matin  eut  paru,  il  sortit  et  voici  qu'il  n'y  avait  personne,  et,  après 
être  rentré,  il  s'assit  à  son  ouvrage  selon  son  habitude.  Et  il  en  était  ainsi 
chaque  jour,  parce  que  le  Seigneur  l'avait  livré  (aux  démons)  afin  ciu'ils  le 
tentassent  longtemps  par  des  pensées.  Et  ainsi  les  démons  lançaient  des  pen- 
sées mauvaises  en  son  cœur^  et  «  comme  une  table,  dit-il^  couverte  de  toutes 
choses  bonnes  à  manger,  ainsi  commencèrent  pour  moi  les  pensées,  la  fornica- 
tion, la  voracité,  l'anxiété,  le  chagrin,  l'orgueil,  la  vaine  gloire,  la  crainte,  le 
deuilj  la  louange,  l'honneur,  l'incrédulité,  le  blasphème,  la  désespérance  en 
Dieu  qui  écarte  de  tout  chemin  de  la  piété,  en  un  mot  tout  l'ensemble  des  ac- 
tions des  démons  dans  les  pensées,  ils  m'en  combattirent,  comme  l'avait 
annoncé  mon  père   apa  Antoine.  »  Et  en  cela  le  Seigneur  le  secourait  :  par 

1.  Cod.  ju.ii.K6.pi,  —  2.  Cûcl.  \^s.AAm.  —  3.  C'od.  neT"^.  —  4.  Cod.  lix  :  e.in4.ep  tsa.- 
ksHt.  —  5.  Cod.  Lxu  et  lxiv  :  deest  itc.  —  6.  Cod.  nipô.7in.  —  7.  Cod.  l'^oc.  —  8.  Cod. 
■^nopnia..  —  9.  Cod.  lix  addit  :  ncxx  "^iieTAii-i  cooy  nujoTrr  ;  avec  l'aniour  de  la  vaine 
gloire.  —  10.  Cod.  np«.^AiA.Ti*..  —  11.  Cod.  tu-:^eAico«. 
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Ttouioc  '.  OTOg^  ^eii  ujs.!  uiy.pe  noc  ujon  itCAid.q  ne  uJaOHeoc  g^iTe» 
Teqnponoie^.  iieui  Teqnpood.ipecic"  ctcottcoii  e^oTii  epoq  d^qi  e&o'X 

eqS^pHOTT.   CT^.  OTCHCY  -^e   Clltl   liext.   OTKi^.ipOC^  «T"^  UCAA&^q   ^€11   \it<\ 

TOT€  Js.qTijoitq  d.q!  uj»^  çÇh  ee^OTJvfc*  a^nTiouioc.  OTOg^  eTè^quô.'y  epoq 
g^i  «Çoirei  ne'Sè«.q  ha.u  *vUoïi  £b<  ueqAi.ô>.eHTHc  «se  °  ic  g^nnne  ic  otic- 

pek.H'A.lTHC    UTÔw    c:^JJLH!    iULiULOIl    ^\\    H'^o'XoC  '^  ll.^HTq  ÇÇd>.I   Ciwp   U^^.l^tO^I 

uoT?V.ev^eAA  equiHcy  OTOg^  eqcoTTcou  '  otoo  nKs^pnoc  htc  ueqoTTA.g^ 
quikUjioni  cq^^oA.'x  £e\i  ptoq  aahoc  eicA.'si  csiequjHpi  uejui  niigHpi  utc 
uequjHpi*  HA.I  ««^«^^(^i  efïo'A.ieu  ueqcfioiOTi  eeoT^s>.£>.  eTi^.q€p&.ni>.u- 
T^>.u  OTïv  €niis.uioc  Js.fifeis.  i<.UTComoc  u-xe  *>.&£>*.  AA*.Revpioc  i^qoiTq  ccseit 
neqg^o  ^  i>.qoTcoujT  iii>.f»Êô>.  èvJiTconioc  o  i-seu  nK».o  i  oTog^  €TA.qTOTnocq 
^wqep^vc^^l>.■^ece^.l  '^AAAAoq.  OTrog^  €Ti>.  ni.^e?V.'\o  iM^-y  fJvM».  ul^^K^>^ploc  " 

«qOKCAA.     OTOg^    UCAAOT     ltA.CO€MHC     «©iàe     IlI-XI     ll-\-     OTOI   llUI'^i.lAAtOU  '" 

ne-xi^q  uivq  n-xe  n!^e\«V.o  eqp*.uji  -xe  oy  ne  eTujon  a«.a«.ok  nj>.ujHpi 
AA*.Kivpioc '^.  necse  &i>Ê*.  jjiNKî>.pioc'*  u»«.q  -xe  a>.  tÇ-^  khu  eep  ujopn 
11T&.1JIOK  n&.!0)T  etÇH  eTujon  aiuioi.  oTOg^  eT«vq-^  uoia-^  îi&.q  ^eii  g^&.Jt 

sa  prévoyance  et  sa  droite  élection  envers  lui,  il  sortit  vainqueur.  Lors- 
qu'un temps  fut  passé,  et  une  année,  depuis  qu'on  le  combattait  ainsi, 
alors  il  se  leva,  il  alla  vers  le  saint  Antoine.  Et  lorsqu'il  le  vit  de  loin,  il 
nous  dit  à  nous  ses  disciples  :  «  "\'oici  un  véritable  Israélite  en  qui  il  n'y 
a  point  de  ruse  ;  car  celui-ci  sera  un  rameau  élevé  et  droit,  et  le  fruit  de 
ses  branches  sera  doux  à  la  bouche  du  Seigneur,  je  veux  dire  ses  enfants 
et  les  fils  de  ses  fils  qui  recevront  ses  instructions  saintes.  »  Lorsque  abba 
Macaire  eut  abordé  le  saint  abba  Antoine,  il  se  jeta  sur  son  visage,  il 
adora  abba  Antoine  à  terre  et,  après  s'être  relevé,  il  l'embrassa.  Et,  lorsque 
le  vieillard  vit  abba  Macaire  triste  et  d'une  apparence  sans  force,  h  cause 
des  attaques  des  démons,  le  vieillard  lui  dit  joyeux  :  «  Que  t'est-il  advenu, 
mon  fils  Macaire  ?  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Le  Seigneur  vient  d'ap- 
prendre à  mon  père  ce  qui  m'est  advenu.  »  Et  en  l'encourageant  par  des 

1.  Cod.  «.itTOint.  —  2.  Co'l.  npooepccic.  —  3.  Cod.  oTKepoc.  —  4.  Cod.  lxii  et  lxiv  : 
■ne-»OT*.Ê.  —  .0.  Cod.  Lix  :  ncT£.&q  njvq  -xcic;  il  lui  dit:  voici.  —  6.  Cod.  to^oc.  — 
7.  Cod.  Lix  :  AifÇpH'^-  uoT*.^ioii  eqcOTTwn  :  comme  un  aigle  droit,  ce  qui  ne  donne  pas  de 
sens.  —  8.  Les  Cod.  Lxn  et  lxiv  n'ont  pas  ce  membre  de  plirasc.  —  0.  Cod.  ux  :  eq'Ç«.^T  £^i- 
■xcit  nK«.^i  :  prosterné  sur  terre.  —  10.  Cod.  «>cn*.7ccee.  —  11.  Cod.  xiâ.K«.pi.  —  12.  Cod. 
iti'^ejuton.  —  Cod.  Lix  et  lxii  :  htc  iii-:i.eiJiu)H. —  1-î-  Cod.  xxb.Ki.yt.  —  14.  Cod.  xijkK«.pi. 
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juiHU]  nfcsxq  H*.q  '  -xc  «ypo  AAâJioK  ottoo  -sf  aa  uoaa'^  n&.ipH'\-  p».p  A.q'V 
xi.N'f  u-sf  çç-^  -se  o\n;<  fqefToiiTK"  £€\\  oioÊ  infcfH  nfHA.UTiou  oonioc 
nue  ïieoK  £iok  mt uepfeoiiefiii  '  cg^i^ii  kc^jç^cootthi  £e\\  n-^îi  uepf u-^- 
noA».'^  Hcoo-^'  '    ^vTe^l>OA».eK   u*>p   niioT   noTiutiuij    «uj'\o\  ue^i   eei(&- 

XieHpe  '^ÇJll'XoCOtÇl*.  AAULHI  HTC  '^iU.€TA1.0\\J>.|)j^0C  Ke\.TJS.  tlipH*^  fTes.T- 
Te^AAOK  €Ç^ï^.l  g^lTCll  TCAAII  iAnOC  OJvl  eT^v.CUJCO^l  £&.pOK  fKHJ^iyf  1\*.K 
€AA».0     AACOO*^'.     JvÊÊes.    AJl&.KA.piOC  '    -Xe    eT&.qCtOT€AA    €U*.l     €T1    AAn&.TCq- 

Tjs.AJioq  coA.!  ^eu  HeqjjieTi  ^^qep  lyt^npi  otoo  ui^q-soi  aauioc  ii^pHi 
n^HTq  -se  nig^tofi  cp  ^pel^^."  is.it  -se  eopi-se  0A.1  AAni&.nioc  kjvi  oj^p  ' 
£^H<^H  eqeAJLi  cg^toÊ  uifecu  ^eu  ninneiw.  OTOg^  cTe^qep  o^^.H  eoooY  ^^.- 
TOTq  **  uj*.Teq(3'i  lAneqcAAoy  iieAi  neqcocyui  coTcon'  u€qepi>.iTeju '" 
AAAAoq  ne  e^^peq-^  Hes.q  ajinic^Hjjij^.  nee^.q-soc  c«^^.p  ne  nô.M&.  A*.*.Hiv- 
pioc  "  ^eit  oTAATCTHpioH  "xc  jutncp'^  £\c:\  uxK  i<u  «ite  €1  encviAAi*.  -xe 
OTH»  ires-p  jmnjvTe  cock  lyconi '-  *.!iok  ■^uivuje  hhi  o^^.  noc.  otoo  eTi^.q'^ 

g^O   ^Cn    OTAACTOOTO   i<q'^  AAniC^HAAi».    e-SCOq    OTOO    £e\\   tÇik.1   A.TJU.OT'^ 

multitudes  de  paroles,  il  lui  dit  :  «  Sois  fort  et  prends  courage,  car  c'est  ainsi 
que  Dieu  a  résolu  de  t'éprouver  en  toute  oeuvre  contraire,  afin  que  toi  aussi 
tu  puisses  secourir  les  autres;  car  on  t'a  destiné  (pour  être)  père  d'une  foule 
de  tribus  qui  aimeront  la  vraie  sagesse  du  monacliisme,  ainsi  que  cela 
t'a  été  appris  par  la  voix  du  Seigneur  que  tu  as  entendue  ''  quand  tu 
allais  puiser  de  l'eau.  »  Mais  lorsque  abba  INIacaire  entendit  cola,  avant  de 
l'avoir  informé  d'aucune  de  ses  pensées,  il  fut  étonné  et  il  se  disait  en  lui- 
même  :  «  Il  n'est  pas  nécessaire  ''  que  je  dise  quoi  que  ce  soit  au  saint,  car 
déjà  il  sait  toute  chose  en  esprit.  »  Et  lorsqu'il  eut  passé  quelques  jours  avec 
lui,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  à  la  fois  sa  bénédiction  et  ses  conseils,  il  le  pria 
de  lui  donner  l'habit,  car  Antoine  avait  dit  à  abba  Macaire  en  secret  :  «  Ne  te 
fatigue  pas  à  venir  ici;  car  certes,  avant  qu'il  y  ait  retard,  j'irai  vers  le 
Seigneur.  »  Et  lorsqu'il  eut  prié  avec  instance,  Antoine  lui  donna  l'habit  et 


1.  Co(L  Lix  :  oTo^  cTJkqKioAg  cneqcoi  ne'^ui.q  :  lorsqu'il  eut  frappé  son  dos.  —  2.  Cod. 
ux  :  KTOTcî'onTK.  —  3.  Cod.  cpàoK-ein.  —  4.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  ce  membre 
de  phrase.  —  5.  Cod.  Ai&.K«.pi.  —  6.  Cod.  jç^pi*..  —  Cod.  lxii  :  epe  njç^piA.  «lk.  — 
7.  Cod.  KC  ^«.p.  —  8.  Cod.  LXII  et  lxiv  :  itcjuL«.q,  avec  lui.  —  9.  Cod.  eis-con.  —  10.  Cod. 
nikqepeTin.  —  11.  Cod.  Ai.&K«.pi.  —  12.  Cod.  ux  :  jut.n&.  n-re  eciu  igioni.  —  13.  Mot  à 
mot  :  «  Qui  t'est  arrivée.  »  —  14.  Mot  à  mot  :  «  La  chose  n'exige  pas  que  je  dise.  » 
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epoq  -se  niJjii««.eHTHc  htc  d^Md^  ô^nTOinioc.  !t«oq  -^c  iJsÊis.  iui*.Kikpjoc  ' 
iies.q-^  oo  eivM*.  evUTioiiioc  otroo  HJs.q-^  AieTô^uoiiv  u*.q  ^eu  oj<u  ep- 
uioioiri  eepeq^ç^i^q  ^^.TOTq  ujè^.T€q«yi  AAnicAtc^'  «^ô^e  -  neoq  •2k.€  CTeiA- 
neqoTcouj  c^  axnà^o^  iid^q  è^q^».q  ^A-TOTq  eiTd.  ^  *^^'V  J^ACTô^uoiis.  iiô^q 
OTTOg^  ne-xe  ni^e'X'Xo  iiek.q  "se  €ti  ReKOT-xi  noc  iia.'^  aatou  ua.k  efcoTV.ç^i». 
no  OTTO  AttÇÊNpoc  uHiXocicAAOC  eTococ^*  OTOg^  xicueucev  Uèvi  ^^.'\IU 
ccuxfsWTc  '  €poK  ^cïi  tÇH  cooToug^  '  efsoX  AA^^^.pH-^  o  oi  jk.\^&.  (ypo 
xt.Ai.OK  oVog^  -seu.  HoiA''^  HOC  ujon  neuieK.K  uinfiOHooc  Atnepep  oc^ 
OTOO  e^Hi^.'^'  e-^-isojui.  er£]LxajLî>.y  Nicivcsi  eni^jy^epoTÊiAJ.  xinep-^  i^\\ 
u<?pon  iid>.q  ^eu  o?V.i  iig^cofi  •:£€  omei>.  €q€A«.oTJi  cpoK  vyi*.  ni-scoK  eoirnis.- 
p&.âJt^reI^^.  "  Ki>.TJs.  çÇpH'^  eTèwTOiri^ç^cikg^ui  kj^k  '  €&o^o  iTen  noc  n€jui».q 
eoTTcon  *.  nôw!  ottii  €T^^.qco«Al.o'^*  "  n-se  &.&&&.  AA*.KA.pioc  "'  nes.'Xiii  on 
ndvqTOAt.T  ne  OTOg^  neQ£A.q  jm.ni,ie«V'\o  -^se  -^"^  oo  epoK  nA.icx>T  ceoTô^fc 
■se  g^niô^  UTi(>.og^i  ^es.TOTK  uja».-^*?!  AtneKCAn.O'Y  ^^.KUJ^wn;)(^^.  ccoaaôv  e^pm. 
ne-sc  ni.ie'X^o  iti>.q  -se  ncno*^*  i^n  ne  ni^ujHpi  ot-^€  AinoTecoiy  enivi 

c'est  pour  cela  qu'on  le  nomme  disciple  d'Antoine.  Mais  lui,  aljba  ]\Iacaire, 
priait  abba  Antoine  et  le  suppliait  à  genoux  avec  larmes  de  le  laisser  près 
de  lui,  jus([u'ii  ce  qu'il  eût  reçu  la  bénédiction  dernière.  Mais  lui,  ne  voulant 
pas  le  contrister^  le  laissa  près  de  lui.  Ensuite  il  fit  repentance  et  le  vieillard 
lui  dit  :  «  Encore  un  peUj  et  le  Seigneur  te  donnera  repos  de  la  charge 
excessive  des  pensées  mauvaises,  et  ensuite  ils  te  combattront  ouvertement, 
comme  moi  ;  mais  sois  fort  et  prends  courage,  le  Seigneur  est  avec  toi  pour 
te  secourir  :  ne  crains  pas  et  prends  garde  à  cette  vertu,  je  parle  du  chérubin  : 
ne  lui  donne  aucun  scandale  dans  aucune  œuvre,  afin  qu'il  reste  avec  toi 
jusqu'à  la  fin  pour  te  consoler,  selon  ce  qui  vous  a  été  ordonné  par  le  Soigneur, 
à  toi  et  à  lui  tout  ensemble.  »  Abba  Macaire,  en  entendant  cela  fut  de  nouveau 
dans  la  stupéfaction,  et  il  dit  au  vieillard  :  «  Je  te  prie,  mon  père  saint,  que 
je  demeure  près  de  toi  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  ta  bénédiction,  si  tu  laisses 
le  corps.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas  le  temps,  mon  fils,  et  l'on  n'a 

1.  Cod.  juLa.K&.pi.  —  2.  Cocl.  Lxii  ;  n^a.ie.  —  3.  Cod.  na..  —  4.  C'oil.  lix  ;  cejt*.OTrcoTC, 
où  l'on  voit  la  présence  de  oy  provenant  de  la  prononciation  du  fi.  —  5.  Cod.  lix  :  ne 
c-»OTOn^.  —  Cod.  Lxu  :  aic^h  e-^OTon^. —  6.  Cod.m.p».»xs-»ii.. —  7.  Cod.  lxiv  et  lxii  : 
n«.q.  —  8.  Cod.  cTcon.  —  9.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  haï  on  ^eit  n'sin  •epcqco-eju.oy.  — 
10.  Cod.  xi«.K«,pi. 
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ptofc  ^k7V.?V^^.  kî<lTj<  tÇpii"^  CT^wiep  lyopn  ii-^soc  \\is.K  tÇH  CTivreè^g^ex». 
t^O'S'Nï  ç^lOT^.l  '  f poq  AAxpei^jujwni  ecjoo  i  ii^pHi  u,4nTq.  OTOg^  is.  n»- 
^e?V?V.o  -^  u*.q  i\otu]Ê(>)T  f  i^qwcii  ■'  otoo  ^^.l:Jep^.c^^.■^fc<»^^.l  juiajiocj  oto^ 
^kqlyAHA.   cstotj    OTOg^   CTNq':scoK    fÊo'\   AAncq-^poAJioc    ifxe    neuiioT 

€€»OTi<fe    ;k.M£<    evHTIOlllOC    JvUOT-Sto'X    AAneqCtOAA».  '    eOOTTÔwfs.    OTTOg^    &.q- 

Tikceo  ^  «ncqAAJv  HUjion!  o  i  niy^qc  h-sc  nciiiuiT  eeoTôJî  jvMôw  aajvkjdw- 
pioc  ■'  OTOg^  itak^qg^eiAci  ne  eqcpioîjT  eiieqiyeAt-iyi  e'^J'V  ^'J'^'Y  AAncHoc 
iHc  n;)(]^c. 

Aieiieiic^. ''  uj^i  '^e  ^>-yep  ohtc  «©ioot"^  ç^jvpoq  u-se  g^^^ii  jjiHiy  otoh 
ncis.  OTOH  €T€p^s.lTem  ^  xiutoq  «xe  o\u».  €qe^.lTo•Y  juiaxoiti^^^oc  otoo 
HTOTigtoni  .i^TOTq  otoo  uTcq'^  cfcw  iicooy  eniAAo>\T  utc  noc  otoo 
UA.çjiycon  epoq  hotou  uïfeen  ceiiHO-y  o*>poq  ka.t&.  ç:^pH'^  exeiwTg^on- 
g^e\i  Hi^q  ^  OTOg^  H^.q3'I  a«.o>\t  ucoo^  Tupo-y  ne  ^\oT^.l  ^\OT^^!  ka-tjv 
neqTponoc  otoo  l\^vq|)Q^co  iaaicooy  ^NTOxq  ne^  uji^TeqTc^fecoo"y  en- 
ç^tofi  A*d^Ht  H€ju  niKCiOT  HHjpcoju.1  ueâji  niocofi  u-siot.  n^vipH-^  u&.qopo 

point  ordonne  cette  cliose  ;  mais  ainsi  que  je  te  l'ai  dit  tout  d'abord,  que  cha- 
cun demeure  dans  ce  à  quoi  il  a  été  appelé.  »  Et  le  vieillard  lui  donna  un 
bâton  qui  lui  avait  duré  longtemps,  et  il  le  baisa  et  pria  sur  lui.  Et  lors- 
que notre  père  saint  abba  Antoine  eut  achevé  sa  course,  nous  prîmes  soin 
de  son  corps  saint.  Et  notre  père  saint  abba  Macaire  retourna  vers  son  habi- 
tation dans  le  désert,  et  il  y  demeura  vaquant  à  ses  services,  rendant  gloire 
à  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ. 

Ensuite  des  multitudes  (de  frères)  commencèrent  à  se  réunir  près  de  lui, 
l'un  après  l'autre,  le  priant  qu'il  les  fit  moines,  qu'ils  demeurassent  près  de 
lui,  qu'il  leur  enseignât  la  voie  de  Dieu.  Et  il  recevait  à  lui  quiconque  venait 
à  lui,  comme  on  le  lui  avait  ordonné,  et  il  les  guidait  tous,  chacun  selon  sa  ma- 
nière; et  il  les  plaçait  près  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  enseigné  l'œuvre  de 
Dieu,  l'édification  des  hommes  et  le  travail  des  mains  :  ainsi  il  leur  faisait 

1.  Cod.  Lix  :  tÇoTi.1  (ÇoTft.!  eÇoTi.!.  —  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  toute  cette  phrase 
et  passent  de  itèkqTOJunT  à  oto^  ^^^•  —  ~-  Cod.  ux  :  CA.q'f  n*.q  eoTJvi  ci.qcocK  itTOTq. 
—  3.  Cod.  Lxu  et  LXIV  :  neqctoAiA.  —  4.  A  la  marge  du  mss.  lxiv  :  *,p5(^H  nic*.^  fc  et 
en  dessous  5(^d.K  ;  c'est-à-dire  :  commencement  du  second  écrit  (?)  —  Laisse. — 5.  Cod.  xxà.- 
K^kpi.  —  6.  A  la  marge  du  Cod.  lxii:  «.pj^^K  eniAè^g^  fe  :  commencement  de  la  seconde  (fois 
de  lire)  yii.K.  —  7.  Cod.  eircpeTin.  —  8.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  tout  ce  membre 
de  phrase  depuis  otoo  it*,qu}ion.  —  9.  Cod.  lix  :  ujô.Tecjs'iiJLCoiT  :  jusqu'à  ce  qu'il  les  eut 
dirigés. 
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AAAtcooY  ne  eeeouiïo  '  «g^e^u  cnn^Viviou  -  ^eu  ^ncTp^^  uTOToon- 
co-y'  eÊo*\^€ii'  uifieui  ucai  uifcivi  ueui  um^iy  uxe  nvg^e^oc  oTog^ 
iiTOTujwni  u^HTOY-  OTOg^  g^ôwU  oToii  cfio'X^eu  uicuHOY  J^qX^T 
^a.TOTq  g^ioc  KevTô.  ottô^j^ïc  ju«.eTAi^eHTHc.   ^eu  hichoti'  Q.e  eTeAi- 

nii.  CTOTWUj  eiyconi  g^i  niaô^qe  otoo  iu\i  Kex^'^^»"  '  -\qiyono'>i'  epoq 
0T02^  s.qcejAHHTOY-  iLins^Te  ujck  -i-e  igtoni'  ^  noc  -xeAA  noTiyiHi  otoo 
«.TAiToii  JuuuLtoo-^i-  ô.  n\£€XXo  ep  Aieepe  ^^ptoo^'  -xc  i^  noTj^iofi  p 
i.uî.q  Ainôc  uTô.i5e  THpc.  eT*.TâJiTou  ULMXuioy  u-se  me.*\tooin  uj^t-ioc 
cTexiuLô.Y  i^T&OAJLCoy  ^«.tcu  nicnH"\i.ioii^  -Tog^  eTj^  ^^^ii  ovon  utc 
uiAAOue.xo*^  SJ^"   ~^"  i-iy^ipi  cTCAïAii^-i'  Si^Tcu  nicnH^e^iou  "  «tc 

U1Ô.CI0C    Ô.TAAOT-V   eniAA*.    THpq  eT€AAXl*.7   -se  epi^OTH    iUUpCOJAi^iOC  "^ 

ujdk  e^oTii  eiii^ieg^oo'^*  ". 

€Tè.q«».Y  -i-e  H-xe  nid^cioc  AA».Ka.pioc  enepoTOT  uniAtHU}  ne^A  totjv- 
t-jvnH  e^oTU  €^  ucjui  e^oTU  cpHO-j-  '-  totc  i^qeoTioTO"i-  epoq  cot- 
con  '^  u'se    nii^cioc    ôis^i.   xta.Ki.pioc  '^  OTOg^    eTô^T-^   TOToy    THpoy 

creuser  des  cavernes  dans  le  rocher  qu'ils  couvraient  de  palmes,  de  rameaux 
et  de  roseaux  du  ouady,  et  ils  y  habitaient.  Et  quelques-uns  parmi  les  frères, 
il  les  plaça  près  de  lui  comme  dans  le  rang  de  disciples.  Et  en  ce  temps-là 
vinrent  à  lui  deux  jeunes  garçons  du  cote  de  la  Romanie,  voulant  demeurer  au 
désert  :  et  ceux-là  aussi,  il  les  reçut,  il  les  affermit  et  avant  qu'il  n'y  eut  retard, 
le  Seigneur  les  visita  et  ils  se  reposèrent.  Le  vieillard  a  témoigné  à  leur  sujet 
que  leur  œuvre  plut  au  Seigneur  de  toute  cette  manière.  Lorsque  ces  saints 
jeunes  hommes  se  furent  reposés,  on  les  enterra  près  de  la  caverne,  et  quand 
quelques  moines  habitèrent  dans  cette  partie  (du  désert),  près  de  la  caverne, 
on  appela  tout  cet  endroit  la  Laure  des  Romains  jusqu'à  ce  jour. 

Lorsque  le  saint  Macaire  eut  vu  l'allégresse  des  multitudes  et  leur  amour 
pour  Dieu,  alors  le  saint  abba  Macaire  les  réunit  tous  près  de  lui,  et  lorsqu'ils 

1.  Cod.  LXii  :  n*.qTpo.  —  Cod.  lix  :  ne.q«po  juiiiwoTf  e^*JUiie  g^*.n,  etc.  —  2.  Cod. 
cnHAcow.  -  3.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  ce  mot.  —  4.  Cod.  oto^  e&oAsSeit  ;  le  mot 
OTOP  est  de  trop.  —  5.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  niKC^i'^oTni.  —  6.  Cod.  lix  :  xin*.nTe  ccki 
•jlc  lywni.  —  7.  Cod.  lix  :  itcooY,  à  eux.  —  8  Cod.  cnHAcoit.  —  9.  Cod.  cnHAeon. 
—  10.  Cod.  nitipioxieoc.  —  11.  Cod.  lix  :  e<|ooY.  —  12.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  ces 
derniers  mots.  —  13.  Cod.  cTcon.  —  14.  Cod.  juL«.K«.pi. 
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neqpe>.u  ep  ohtc  iicp  ccoiT  otoo  ffÇoo  uj&.  «ia-ttAhoy  wre  moTpioo'y 
«efie    nc«.iuevi    uuinoAiTf ij^  '    uf**.    mT*.?V.3'o    «Tf pe    noc   f pciif prem  - 

fnevitÇspi  cfcoTv.  Ainiv\cjLi.OT  htc  '^jmcTeTccfeHC  wejUL  nd^ig^.!  nHi\\rT;)^H 
CTJvqepfcoHoeui  '  cpiooy  W's.e  ni^.t'ioc  jji*.^ÎVou  "ïlC  cqmi  aaaacooy 
n-^copoii  eg^OTTii  aa'^'V  eepoTiyexiuji  AAâJtoq  A.Tsj.fcou  câji&.iyu)  OTOg^ 
Ô.-5M  eopHi  e-scoq  uifliUCi.Y  uiAi-cpi  eqoeAici  A^.A*^k^5■^.Tq  OTOg^  eTawTKU)'^ 
cpoq  THpoy  juitÇpH-^  iio  XH  OTo  cop  ivTCis.Tq  ''  o  iQscu  neqg^o  OTOg^  hô^t- 
cio'X.n  eSioX  wcis.  ncqci^p^^  £en  o-yaxeTiKT-\  a^co  g^iocTc^  uceep  neqccoiJ.*v 
Tupq  Ai.çÇpH'\-  HO  JvU  Tv.c'Xex"**'  **•  o^^l.  eTA.qtocR  equjTHO-TT  ue 
AAAAOw  ^H  ceucv^  TOTq  OTToo  neqc"  aaocic  ^eu  otr^ici  A.qi  c^-eKK^H- 
ciiv".  €TJ^qoT':£^«.^  -^c  £€n  hjvi  oHnnc  ic  ns^epoTÊiui  ^"  «.qo-roiioq 
«poq  OTOo  n€'sa>.q  «&.q  -xe  ic  niviAta.  aacii  j^.  noc  osop-^sq  eÊo^g^iTOTK 

TUJIIK  '^HO'Y    OTJvOK   HCOJI  OTOg^  *.UOK '\-Ilô>.TevJUlOK  eniAAtOlT  eTeKU^."SCOK 

se  furent  tous  mis  à  l'œuvre,  ils  se  Ixitirent  une  petite  église.  Mais  le  saint 
abba  Macaire,  son  nom  commença  de  devenir  célèbre  et  à  atteindre  jusqu'aux 
cours  des  rois  à  cause  du  nombre  de  ses  actions  et  des  guérisons  que  le  Sei- 
gneur opérait  par  lui  pour  sa  gloire.  Et  les  démons  voyant  cette  sem- 
blable renommée  de  la  piété  et  le  grand  nombre  des  âmes  que  secourait  le 
saint,  (voyant)  surtout  qu'il  les  apportait  en  don  à  Dieu  afin  qu'elles  le 
servissent,  ils  se  mirent  en  colère  grandement  et  allèrent  vers  lui  à  l'heure 
de  midi,  alors  qu'il  était  assis  tout  seul.  Et  après  l'avoir  tous  entouré,  comme 
des  chiens,  ils  lui  crachèrent  au  visage,  ils  lui  déchirèrent  les  chairs  sans 
pitié,  de  sorte  cju'ils  rendirent  tout  son  corps  comme  des  raisins  noirs.  Et 
après  être  resté  quelque  temps  couché,  il  n'y  eut  personne  pour  lui  donner  la 
main,  et  â  peine  put-il,  le  troisième  jour,  se  rendre  à  l'église  avec  souffrance. 
Lorsqu'il  fut  guéri  de  cela,  voici  que  le  chérubin  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Ce 
lieu,  voici  que  le  Seigneur  l'a  habité  à  cause  de  toi  ;  lève-toi  maintenant  et 
suis-moi,  je  te  montrerai  l'endroit  où  tu  achèveras  (ton  service)  jusqu'à  ta 

1.  Cod.  noAHTi*..  —  2.  Cad.  cpeiiepi'iit.  —  3.  Cod.  eTiocy.  —  4.  Cod.  ni'i.cjicoit.  — 
5.  Cod.  eptoK-ain.  —  6.  Cod.  lxiv  :  i.qc«.Tq,  faute  évidente.  —  7.  Cod.  g^ioc':i.e.  — 
8.  Cod.  ux  :  THpq  nAeAcxM**'  '•  '°ut  son  corps  noir.  —  9.  Cod.  lxii  :  ii.oi'ic  ».qi  e&oA. 
—  Cod.  Lix  :  Aiot'ic  neqT^  ^.qujTieAniOAxni  e")-eKKAHcii.  ^en  ot.6ici.  —  10.  Cod.  lxu  et 
LXIV  :  oTn  au  lieu  de  ni2i(^epo-5-£iiAi. 
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ef<o'\n.iHTq  lyô^  tck^s^h.  oTOg^  €Td.qccoK  ^ÔL-scotj  e^qeitq  e-xeu  cxoic  ' 
ii'^ncTpôv  êtcô.  pHc  «.nig^eXoc  c».  nejJienT  -  jjinïigHi  c».  nujcoi  u'\;^eX- 
XoT  oToo  ncxj^q  u».q  "se  i^pi  ohtc  ïiejs.Aiio  uj^k  uotta*.*..  HUjconi 
xinè^iiAôk  OTOg^  KCOT  uoTeKKÀHcie».  •:£€  OTTHî  i^ii^p  OTTOîi  oTiVô^oc  eqioiy 
u2vUjcon5  Jut^^>.lAl.^v  Ai,eueuc»>  OTCHO-y.  ovo^  nôvjpH'^  ô.qujoini  xxxxi^y 
uj*.  necoo-y  AtneqAAoy  ottoo  juieueuci^  neq^io^'^  i^TJU.OTr-\-  e^^AA^l. 
CTejuiâj.ôw'Y  "sc  ôwMs*.  Aiô^Ki^pioc  '  cse  s^q-xcoK  e^o'X.  u^HTq.  niivoioc  «i^e 
àJiSiis.  ju.evKi^pioc  eTô^qujtoni  £e\\  nijuij^  ^Te^xxiXi^y  ug^*.u  iuiHuj  iie- 
ooo'Y  ^  Uô.TT'^'  ^!CJ   HJ^q  eAiôkUjw  ne  £en  neT£Hn  hcai.  ,^€ii  ncTOTOit^ 

ivAtcAei'  awqpôwO-yuj  iiOTcon  €*.qujcjiiKi  iioTujto"^  HeiA  inciiHcy  cse 
ek-yue^ce  jutoio^  cfioTV.  ii.^htc  OTOg^  ctjv  «Çui^Y  iutAi.<api  lyconi  evT^i.'y 
efeoiV.  cse  ».-tua.^i  aatou  uotkotcss  i.qcto'xn  -^e  A«.AA^<T^vTq  uTcqiA^q* 
efioA  x«.nd>.T€quj€  e^oTU  otoo  eTi^s-i  coscoq  it':se  ui'^».iâJi.cou  °  HJ<Trc&.Tq 
eniigiK '°  oiroo   ^.-yep  ohtc  uiytop  ucc>^  '^•iijco'^  ly^^Tect^oo   cTeq^eAni. 

fin.  »  Et  l'ayant  entraîné,  il  lo  conduisit  sur  le  liant  de  la  montagne  au  sud 
du  ouady,  à  l'ouest  du  puits,  en  dessus  de  la  vallée,  et  il  lui  dit  :  «  Commence 
de  te  faire  une  habitation  en  ce  lieu  et  bâtis  une  église;  car,  certes,  après  un 
teraps^  un  peuple  nombreux  habitera  dans  ce  lieu.  »  Et  ainsi  il  y  habita 
jusqu'au  jour  de  sa  mort  :  on  appelle  ce  lieu  abba  Macaire,  parce  qu'il  y 
accomplit  (sa  vie).  Mais  le  saint  abba  Macaire,  lorsqu'il  eut  habité  en  ce  lieu 
une  multitude  de  jours,  les  démons  le  firent  beaucoup  soufïrir  en  cachette 
et  ouvertement. 

Par  hasard,  il  se  trouva  une  fois  creusant  un  puits  avec  les  frères,  afin  d'en 
boire  l'eau  et,  lorsque  l'heure  de  midi  fut  (arrivée),  ils  cessèrent  afin  de  prendre 
un  peu  de  repos  :  il  resta  seul,  afin  de  se  laver  avant  de  rentrer.  Et,  lorsque  les 
démons  furent  arrivés  sur  lui.  ils  le  lancèrent  dans  le  puits  et  ils  commencè- 
rent à  combler  le  puits  jus(ju';i  la  hauteur  du  nombril ''.  Mais  lorsque  les 

1.  Cod.  -sioq. —  2.  Cod.  lxu  et  lxiv  :  c*.  necHT,  en  dessous.  -  3.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv 
n'ont  pas  les  trois  derniers  mots.  —  4.  Cod.  AX«.Ka.pi.  —  j.  Cod.  lxu  et  lxiv  :  uchoy, 
de  temps.  —  6.  Cod.  n.ns.e.  nnkexiioK.  —  7.  Cod.  «.xicAi.  —  8.  Cod.  lix  :  •se  nTcqia.q  efeoX 
A».Ti«.nTcqi  e^oTit.  —  Cod.  Lxiv  :  eqn«.ia.q.  —  9.  Cod.  ni-:^eju.coii.  —  10.  Cod.  lix  : 
*.TC«.Tq  c25pHi  c^tgo)"^  OTOg  ncxtooY  mtOTepHOif  -se  o^  ne  eTA.qTft.g^e,  etc.  :  ils  le 
jetèrent  dans  le  puits  et  se  dirent  les  uns  aux  autres,  etc.  Il  y  a  une  phrase  d'omise.  — 
11.  Mot  à  mot:  «Jusqu'à  ce  qu'il  eut  atteintle  nombril.  )) 
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eTôk-yi  •i.e  t&oTV.  it-sc  niciiHO'j*  oTog^  ^TtKTfntKy  cpocj  a^ii  '  n&.-ysw  a*ju.oc 
nuoTcpfioy  -xe  oy  ne  €T^.t^uJco^I  uincuicoT  oTog^  CTAw-yi  -^^e  ;5e<TOTtj 
ne-xcoo*^*  ii&.q  -se  oy  ne  tl>dwi  eTivc^jujioni  AJixt.oK.  iieoq  -^e  exôwCjiteg^T 
pcoq  uco>ùi  ne-xjs-q  nujo'Y  "se  ju&.  tôt  eHiio"^»  è>.iiiT  enu)u>i  OTOg^  n^^lpH'^ 
js.Teiiq  eniyioi  OTOg^  eT^vTUjeK  '^lyto'^  d^Tce  AAtocy  efco'X  axjLXOc  -  otoi^ 

JSwT'^  peu   t^pd^U   U^UJCO'^    '   ÉT€^AXXSL!s.y  -Xe   ^lyW^  UTC   ivMx  JJlJ.KJi.piOC  ^ 

uj*.  e^oTii  eçÇooy  «se  i.Trc&.Tq  '  e^pni  epoc  k&.i"  o».p  A.qujeK  g^».u  aahuj 
niijio-^  weax  nicuHO'y  OTrog^  Ai.noTjLt.o'5"^  eoTou  u^HTO-y  -xe  e».  ô.Mî>. 
jutxHJvpioc  '  c^hX  eedwi  KA.I  '^  ULHU  jULeueitcd.  neqAAcy  *.  g^dwU  iULHiy 
iiTiv^^To  lytoni  ^eu  '^lyco'^  eTex*jui&.-y. 

ni*.tTioc  «^e  jLt.dwK&.pioc  HA.Tinï  HJ^q  ne  ug^*.u  julhi^  uujcoui  ieu  g^j^u 
AS.HUJ  xM.Aa.is.  ujjv  e^oTH  emKe;)i^ci)p&.  eTg^i  tÇoTe  OTog^  nj^qep  ^j^^pi 
epiooy  THpoy  AiçÇpH'^  cij^e-xon  hot*.!  ien  uiô^nocToXoc  k*.i  cô^p' 
ne  i<qep  lyopn  ne  nep  jneepe  ^is.poq  n-se  nniiiy^  e^nTconioc  -se  A.-y^ 
n^.Mii.  AA^K^pioc  jutnjOAAOT  nniT».'\(yo  efto'Xg^iTen  t^-^  OTOg^  hjs.K'^siajli 
AtnKiO''^  jjineqâJtd.  nujconi  uïiA.'y  ujfsen  equie^  efioA^eu  '"  iih  eTiyoïini 

frères  furent  sortis  et  qu'ils  ne  le  virent  point,  ils  se  disaient  les  uns  aux  autres  : 
«  Qu'est-il  arrivé  à  notre  père?  »  et  lorsqu'ils  furent  arrivés  près  de  lui,  ils 
lui  dirent  :  «  Qu'est-ce  qui  t'est  arrivé  ?  »  Mais  lui,  lorsqu'il  eut  souri,  il  leur 
dit  :  «  Dennez-moi  la  main,  vous  (autres),  tirez-moi  en  haut.  »  Et  ainsi  ils  le 
tirèrent  en  haut.  Et  lorsqu'ils  eurent  creusé  le  puits,  il  s'en  retourna,  ils 
burent  de  l'eau  et  ils  nommèrent  ce  puits  le  puits  d'abba  Macaire  jusqu'à  ce 
jour,  parce  qu'on  l'avait  jeté  dedans  :  car  il  creusa  une  foule  de  puits  avec  les 
frères  et  on  n'appela  aucun  (ïe\vs.puits  d'abba  Macaire  excepté  celui-ci.  Et  de 
plus,  après  sa  mort,  de  grandes  foules  de  guérisons  eurent  lieu  à  ce  puits. 

Mais  le  bienheureux  abba  Macaire,  on  lui  amenait  des  foules  de  malades 
de  lieux  nombreux,  jusque  même  d'endroits  éloignés,  et  il  leur  donnait 
remède  à  tous,  presque  comme  l'un  des  apôtres,  car,  certes,  le  grand  Antoine 
avait  déjà  rendu  témoignage  de  lui^  en  disant  :  «  On  a  donné  à  Macaire  de  par 
Dieu  la  grâce  des  guérisons  !  »  et  tu  aurais  à  toute  heure  trouvé  l'entour  de  son 
habitation  rempli  de  malades  et  de  ceux  qui  étaient  possédés  des  démons  ;  il 

1.  Le  Cod.  n'a  pas  de  négation.  —  2.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  ihA&kkoc  è.qKOTq  oTOg^  «.Tce 
AJLCooTf  e&oA  juLAioq.  —  3.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  i.is-f  t^pA.n.  —  4.  Cod.  u.«.K«.pi.  —  5.  Cod.  lxii 
et  lxiv  :  «.T^irq.  —  6.  Cod.  ne  ï'ô.p.  —  7.  Cod.  ju.«.K«.pi.  —  8.  Cod.  kc  aihix.  —  9.  Cod. 
Ke  xT*.p.  —  10.  Cod.  LXII  et  lxiv  :  Ae.n. 


VIE  DE  MACAIRE  DE  SCÉTÉ  '-'^ 

nepeqepc^pcxoi-^eui-  xxAxtùoy  ^en  rÇp^M  «neivoc  ihc  nx^  «ÏR2.R 
cç^cT  uô.qTOTrÊo  juiawo'Y  ne  hh  ctujhX  cfeoX  u^qep  _^,epi  epwoy 
ne  oiroo  ^eu  ncô.-^si  upcoq  iUie.'\"\ou  -i^e  ^eu  tqso«  lAtÇ-V  ii^qoTtopn 

AAAUCOOY  eTTOTTCSHOTS-T  niOTT*.!  RlOlf Ô.1  ■i.e  eneqAltOIT  OTOO  HipeqAACOO-TT 

Hô.qTOTfHOC  sDLAXLùoy  t.Yit.'i  ^.^\wc  lie  jutAton  g^^Xi  oi  ne^T-^so**  uivop^l 
*.u  ne  eefie  nequiu}-^  iieefcio  uejm.  neq^ei  «j^TcoigeAi^*  e^oiru  etçi; 
xxisWott  nm\TI  e^oTi^fc  «Tepeuepc'eni  ^  ^eu  nienTHpq  eTujon  n^HTq. 
a.iu.e'Xei  ^  ivTiiii  «a^q  uoTcon  uois-efco  nKOTp  ucaaot  Ai.ncVTô.Xoc  (sic)  eq-^- 
cp^O'V  eoTTon  infee»  ee^îiô^fyoo  epoq  '''  oirog^  ei»  j<a*oui  AAJXoq  evep  =S. 
Aiocic  e^Trenq  o».  niô^oioc.  oTog^  eTevTreuq  g^iv  ni-^eWo  ne-xe^q  nui- 
ptOAii  «se  X*^^  ^o*^  °^°2.  ^Tô^-TX^^q  efioX  c^vTOTq  e.qccoK  e-scoq  i^q- 
cwXn  ii'^-oô.^Hcic^  eToi  neqAJiOTT  iieit  iieq-^sios  OTOg^  J^qep  efio*\5en 
niTcoo-y  eqeuj  ^pioo-y  efeoTv.  AitÇpH-^  iioTcïi.AJ.OT'X  ots-o^  nexe  nipoiA*ï 
AAni;ee"\'\o  -se  qua.î?i^  eo^piOAii  oirog^  qiio.TJ.Koq.  ni^e'XTV.o  •i.e  H*.q- 
ujXh'X  ne  ^eu  ncTonn  oTog^  ne-se  ni^e*\Xo  ose  x^^  Ainepep  £o-^'\ 

les  guérissait  en  les  signant  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  ;  les 
léprlux,  il  les  rendait  purs  ;  ceux  qui  étaient  paralytiques,  il  les  guérissait,  et 
par  une  parole  de  sa  bouche,  ou  mieux  par  la  vertu  de  Dieu,  il  les  renvoyait 
guéris  chacun  dans  son  chemin  ;  les  morts,  il  les  ressuscitait  :  en  un  mot,  rien 
ne  lui  était  impossible,  à  cause  de  sa  grande  humilité  et  de  son  amour 
inextinguible  pour  Dieu,  ou  mieux,  c'était  le  Saint-Esprit  qui  agissait  en  tout 
ce  qui  était  en  lui.  Par  hasard,  on  lui  amena  une  fois  un  sourd-muet  comme 
le...  (?)  frappant  quiconque  le  rencontrait;  quoiqu'ils  fussent  quatre  à  l'avou- 
saisi,  à  peine  s'ils  purent  l'amener  au  saint.  Et  lorsqu'ils  l'eurent  amené  au 
vieillard,  il  dit  aux  hommes  :  «  Làchez-le!  »  et  lorsqu'ils  l'eurent  lâché,  aussitôt 
(le  malade)  s'élança  sur  lui,  il  brisa  les  liens  qui  étaient  à  son  cou  et  à  ses  mains, 
et  il  s'enfuit  dans  la  montagne  en  criant  conune  un  chameau.  Et  les  hommes 
dirent  au  vieillard  :  «  11  trouvera  un  homme  et  le  tuera  !  »  Mais  le  vieillard  priait 
secrètement  en  son  cœur.  Et  le  vieillard  dit  :  <>  Laissez-le,  ne  craignez  pas.  » 

1.  Cod.  „-^c*io.u.-  2.  Cod.  ccÇp*.^.-^!».-  3.  Corl.  l,k  :  eTOU,-  -  4.  Cod.  eTe«cpr.u. 
_  5    Cod.  *.iie7Vi.-  6.  Cod.  lxii  etLxiv  :  cqme.pi  eoTOti  niteii  eeii«.epMie.uTe.n  epoq. 

-  7.  Cod.  £*.Ais-cic.  -  Cod.  LXII  :  «i£«.Ahcic  erroi  encq*iois-T.  -  8.  Cod.  ux  :  qite.i'W.i.'V- 

—  9.  Cod.  Lix  ;  jmneqcp  oo-^  (sfV). 
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oToo  t-TNq^io^  fn^.icjv  uca*.  tl>Js.i  lux'Xui  on  jvqTc^ceo  o^>pwoY  OTOg^ 
ne-xe  m.if'X'Xo  ui\q  -xc  uiaa  ne  ntup^w.  nc'SiN.q  ujs.q  exe  ^c*.T^^H^vc  ' 
ne  n*.pi>.n.  oyog^  ne':£e  ni^e'X^o  njK.q  -xc  -^no-^'  enei  eûoTV.  n^HTCj  £é\\. 
çÇpA.H  niHc  nA-no-y^  OTOg^  nnenTjvceoR  epoq  uja».  neg^oo'j'  AineqAto'y 
•:se  nxipH'^  ne  eTj<  noc  ihc  csoc.  otoj^  eT&.qg^ei  n-xe  niptOAAi  ^.qcp 
AJitbpH'^  noTpeqxiiooTT  lAneqxaeo  otoo  a.  ni^e\A.o  \l^^.p^oc  e'\  jutoioy 
dt.q'scoiy  e-xeu  neqj^o  ucai.  nequie^ig-^t  -  OTOg^  nA.ipH'^  ^'■'4't  c^OTii 
epcoq  eepeqcca  otoo  eTJvq^ç^cvq  eqennoT  ecKeu  uipcoA*.!  *.qg^co^  e^OTii 
e^qTcùÊg^  -"^"V  '  <'^^*^2.  CTevqi  efso^  evqc'X  neç^  ^^"4^  e^oTU  cptoq  efeo^X- 
5en  '  nitÇôinoc  nxe  niutek.  uep  tyiooTigi  na^.ipH'^  on  neqKeju.en.iyx  OTOg^ 
eT&.qKiAJi  epoq  neose^q  ne^q  cse  Tconn  A*jk.uje  n&.K  encKHi.  otoç^  eTA.q- 
Tconq  cvqccoTeui.  otoo  j».qc».isi  OTOg^  nvi>eviAAton  '  e^qnje  nA.q  €f>o\- 
OJ^.poq"  OTOO  na^.q-^  too-y  a*«Ç'^  ne  nejui  n!i».oioc  eJàJûJv  lJl^.K^<pICtc  eopni 
e-xen  '^HjçÇnpi  eT*.cujionï  ^. 

eqenKOT  -^e  noTC-istopo  **  n-^se  jvMiôw  jJixKi^pioc  &.Ti  n-xe  ni'Xjs.iA*.oin '■* 

Et  lorsqu'il  fut  allé  deçà, de  là,  de  nouveau  il  retourna  vers  eux.  Etle  vieillard 
lui  dit  :  "  Quel  est  ton  nom  ?»  Il  lui  dit  :  «  Satan  c'est  mou  nom.  »  Le  vieil- 
lard lui  dit  :  «  Maintenant  tu  vas  sortir  de  cet  (homme),  au  nom  de  Jésus  mon 
Dieu,  et  ne  retourne  plus  en  lui  jusqu'au  jour  de  sa  mort  ;  car  c'est  ainsi  que 
le  Seigneur  Jésus  l'a  dit.  »  Et  lorsque  l'homme  fut  tombé  îi  terre,  il  devint 
comme  un  mort  en  sa  présence  ;  et  le  vieillard  saint  prit  de  l'eau,  en  versa  sur 
sa  face  et  sur  ses  oreilles,  puis  en  introduisit  de  la  même  manière  dans  sa 
bouche  pour  le  faire  boire  ;  et,  après  l'avoir  laissé  endormi  près  des  hommes, 
il  entra,  il  pria  ;  puis,  étant  sorti,  il  prit  de  l'huile  de  la  lampe  du  sanctuaire,  il 
en  mit  dans  la  bouche  du  malade  et  aussi  dans  ses  oreilles,  et,  après  l'avoir 
remué,  il  lui  dit  :  «  Lève-toi,  va  dans  ta  maison.  »  Et,  lorsqu'il  se  fut  levé,  il 
obéit  et  parla,  le  démon  s'en  alla  de  lui,  et  il  rendait  gloire  à  Dieu  et  au  saint 
abba  Macaire  sur  la  merveille  qui  avait  eu  lieu. 

Mais  abba  Macaire  dormant  une  nuit,  trois  démons  vinrent  et  lui  dirent  : 

1.  Cod.  nc&-2^è.n«.c.  —  2.  Cod.  lix  :  neqAis^^'s.  —  3.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  «.qige  cAovsi 
ni.qgAHA.  —  4.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  £en.  —  Cod.  lix  :  eT«.qAx&^  pwq  :  lorsqu'il  eut  rempli 
sa  bouche.  —  5.  Cod.  ni'a.cJULcon.  —  6.  Cod.  lix  :  eÊoAouoTq.  —  7.  Cod.  lix  :  o-s-og^  K*.pe 
OTTore  niÊeit  "J-  cooy  A».tÇ"t  cg^pHi  c-sen  nrrs.As'o  riTe  nipcoAu  :  et  chacun  rendit  gloire  à 
Dieu  de  la  guérisou  de  l'horume.  —  8.  Cod.  lix  :  noTc^ooy  AifÇitô.Y  .ujuepi  :  un  jouf  à 
l'heure  de  midi.  — •  9.  Cod.  n-^cju-ion. 
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e-yep  ô  0Tf02^  ne-xtoo-y  iiô^q  -se  i^non  g^is.n  ».c»ioc  tiouk  '  eepeuuj^HiV. 
CTS^qoeuici  ne-xi^q  ucùc^*  ose  g^co'X  €ni;)i^ei>.Kï  ^ïAA^lw  eTC  tÇpiu.!  Hd>uj(oni 
jmiAoq  '-.  OTOO  neosioo-y  ïiJi>.q  -se  ^haw-xc  ou-js.  eiiiô.t'ioc  toouk  iitcu- 
uj<V.h'\  o-y  f^vp  JUIJU.OU  -îkSwiAAtou  ^  ïi&.Qsoc  noTJ-ptoAJ.1  ^  Ô.U  -xe  ujTV.h'X. 
j^'XTVô^  ic  g^Hnne  Teuep  ?  AARTirnoc  n-^TpsôvC.  nô^^Vm  oîi  i^qc*.g^oTfi 
cptoo'^*  -ieii  tÇp&.n  iuinoc*  oirog^  eTXT.iouTO'y  ""  epoq  ô^TJ^ep  g^HTc  ukia». 
epoq  wests.  nieox».  eTc&.  ^pHi  juiJLioq  o^rog^  £eiv  ws-i  ue^peqoiuj  eÊoTV. 
■se  nô^oc  iHC  ji^pifeone^em  "^  epoi  côvToto-y  ô^Tep  At.çÇpH'^  Hou-^peiJi.Tc 
OTTop  dkTep  is.^OTtouo.  eqo  €AACi  -^e  uoTcg^oo'y  g^nnne  ic  ni^jç^epoTÊnx». 
€TTH  is.qi  iyô..poq  otoo  €Te>.quô>.Y  epoq  i>.qpô.uji  u-xe  iJiSus.  utd^Kd^pioc. 
OTOg^  ncsi^q  «^.q  -se  (Jpo  aaiaok  ;icri  Hie^.cioii  OTOg^  .îeii  g^toû  uifieu 

AXls.    tOO-y    *A'^'V    O^Og^  a>.Ile<'y    CpOK    lAHnCOC  ïlTeK<3'lCl    Itg^HT  £ITeU    11&.1- 

■soA*.  UTi^'Xs'o  CTeKipi  sxÂXOioy  OTOg  iiTC  neK^ici  tô^ko  '.  OTOg^  ne-ise 
ô.M«ôk  AAô.Kô.pïoc*  nii».q  -se  jvuj  ne  niiw<5'!Ci  itg^HT  na^oc  g^nnne  t»is.p  ic 
ui-^dwiiiLcoii  ''  e€A«.KO  iJin*.ciOA*.d>.  ïteu.  Tô^v^T^H  o  I  oTcon  g^iTeu  nïceoi- 
Êiou   UTe    uo-yna^eoc   eTtyô^^eo.    oTrog^  "^X."    «^gp^i    uiAtm  ju.aaoi 

«  Nous  sommesdes  saints;  lève-toi,  que  nous  prions.»  Lorsqu'il  se  fut  assis,  il 
dit  :  «  Allez  aux  ténèbres,  au  lieu  où  seront  les  larmes.  »  Et  ils  lui  dirent  : 
«  Blasphémeras-tu  les  saints?  Lève-toi,  prions;  car  les  démons  ne  diront  pas 
aux  hommes  :  Priez  ;  mais  voici  que  nous  sommes  trois,  selon  le  type  de  la 
Trinité.  »  De  nouveau,  il  les  maudit  au  nom  du  Seigneur.  Et  lorsqu'ils  se 
furent  approchés,  ils  commencèrent  à  le  remuer  avec  la  natte  cjui  était  sous 
lui, et  lorsqu'il  se  fut  écrié  :  «  Mon  Seigneur  Jésus, secours-moi!  »  aussitôt  ils 
devinrent  comme  de  la  fumée,  ils  disparurent.  Un  jour  qu'il  était  assis,  voici 
que  ce  chérubin  "  vint  à  lui  et,  en  le  voyant,  abba  Macaire  se  réjouit.  Le 
chérubin  lui  dit  :  «  Sois  fort  dans  les  combats  et  en  toute  chose  rends  gloire  à 
Dieu  ;  et  prends  garde  de  t'enorgueillir  au  sujet  des  guérisons  que  tu  opères, 
de  peur  que  tu  ne  perdes  le  fruit  de  tes  souffrances.  »  Et  abba  Macaire  lui  dit  : 
«  Quel  est  mon  orgueil,  mon  seigneur?  car  voici  que  les  démons  font  souffrir 
mon  corps  et  mon  àme  en  même  temps  par  la  mauvaise  odeur  de  leurs 
passions  impures,  et  je  suis  en  moi-même  comme  une  femme  qui  est  souillée 

1.  Cod.  Lix:  OTO^  TioiiK.  —  2.  Le  Cod.  lxii  manque  de  deux  feuillets.  —  3.  Cod. 
"^eucon.  —  4.  Cod.  npcoAiii  (sic).  —  5.  Cod.  lly  :  eTi^Tr^enTOY-  —  t).  Cod.  fioH^in.  — 
7.   Le  Cod.  LXiv  a  une  lacune  d'un  feuillet.  —  8.  Cod.  Aiei>K«,pi.  —  '.)■  Cod.  nt'^e.AXMa.  — 

10.  Le  texte  met  ce  chérubin,  parce  qu'il  en  a  été  question  plus  haut. 
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jLi.ç^^pH'^  itOTCg^iAAi  '  e.c&o\e.iï  ^€11  Tec^pm  otoû  ncoc  ».\iia>.uj3'ici  ug^HT 
n'XuH  oiTcu  '^neipx  ■  -xe  noc  iiic  n|>(;^c  ne  CTiyon  hhi  u£ioneoc  OTTOg^ 
neqeg^AAOT  ne  CTipi  x«.niTe>w'A.(yo. 

&.cujioni  OkC  ou  lAenenc».  kccho-^'  cqcpg^Hcir^ç^aw'çcin  ^  ^^.pi  ;iô.poq  * 
«•se  ni.ie^'\o  eoctTCs.fe  eTeaxskxiKy  ^l^.^Ioc  îvM^  ijiev.K».pioc  '  otoo  ii&.q- 
jjioKJLi.eK  uiAAOtj  ne  e^pni  ii^HTq  -xe  '^-ji^^ige  uni  e£io^,i€H  nig^cXoc 
£Tc».£oTS-a  OTOg^  itTèktt«».'Y'  -se  2^&.pdi.  «^  ovon  ujconi  ;$«w'su>i  *>.n  iSen  ni- 
«jôvqe'y.  OTOg^  eTA>qtocK  epe  n^^iuieTi  '^  Heiji*.q  ujô^  ê  itpoijini  totc 
ne-xd.q  e.*pHi  n^Hxq  cse  -^hjvtcout  uTe^uje  OTOg^  HTd^âxouji  e^oTii 
cnig^e^oc  eTci>^^OTH  OTOg^  nTi^HA.*^*  -se  oy  ne  e-^uô^-xeuiq  juiAt.&.'y  kôwT«w 
ç^pH-^  eTJvTKiAs.  epoi.  OTOO  eTxqi  eiào^V.  if:se  ntieWo  eeoT*i>  i^fifea^ 
A».e<K^.p!oc  ^'  oTOg^  ô>.qjjioiyi  it=S  «eoooy  oto£^  eTjvqi  oj-seit  ot'Xiiahh" 
^vqtt^^.y  eoiritHcoc  <5eu  TecjutH-^  OTOg^  eTô>.qi  e*:£en  *  ■^nncoc  è^qniw'y 
OTOO  oHnne  ic  g^*.u  pcoAAi  eT^iHiy  ee*.  noTujes-p  otcojat  otoo  ^.qoTAtoT 
g^iTeu  niivHp  oTog^  uoTqco!  ueA*.  noTiefe  ^vTep  uiiy^-  ô.Tep  k€ca«.ot 
g^tocTe^  eTe^.qit&.'y  epcooy  i^qenooTp  eqcsco  aaaaoc  -se  2_^\i  nxiis.  ne. 

par  sa  menstrue;  et  comment  pourrais-je  m'enorgueillir,  du  moins  avec 
l'expérience  que  le  Seigneur  Jésus  le  Christ  est  mon  secours  et  que  c'est  sa 
grâce  qui»  opère  la  guérison?  » 

Il  arriva  après  un  autre  temps  que  ce  saint  vieillard,  le  saint  abba  Macaire, 
étant  en  repos  de  lui-même,  il  pensait  en  lui-même,  disant  :  «  Je  sortirai 
du  ouady  intérieur  et  je  verrai  s'il  y  en  avait  d'autres  dans  ce  désert  avant 
moi.  »  Et  lorsqu'il  eut  tardé,  cette  pensée  le  combattit  pendant  cinq  ans  ; 
alors  il  dit  :  «  Je  me  lèverai,  j'irai  et  je  marcherai  dans  le  ouady  intérieur  et 
je  verrai  ce  que  j'y  trouverai,  comme  l'on  m'a  excité.  »  Et  lorsque  le  vieillard 
saint  abba  Macaire  fut  sorti,  qu'il  eut  marché  quatre  jours  et  qu'il  fut  arrivé 
à  un  lac,  il  vit  une  ile  au  milieu.  Et  lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'île,  il  regarda  et 
voici  des  hommes  dont  la  chair  était  devenue  noire  et  avait  été  rendue  grossière 
par  l'air,  dont  les  cheveux  et  les  ongles  étaient  devenus  grands  :  leur  forme 
s'était  changée,  de  telle  sorte  que,  lorsqu'il  les  eut  vus,  il  fut  efïrayé,  disant  : 
«  Ce  sont  des  esprits  !  »  ]\Iais  eux,  lorsqu'ils  l'eurent  vu  effrayé  de  telle  sorte 

1.  Cod.  itnoTCoiAii.  —  2.  Cod.  -^nipa..  —  3.  Cod.  ep2^Tcis5«.';^jit.  —  4.  Cod.  s5«.pHi. 
—  5.  Cod.  xxi.K4.pi.  —  6.  Cod.  AJLê.Rj>.pi.  —  7.  Cod.  Atjuliih.  —  8.  Le  Cod.  lxii  recom- 
mence à  4.tjna.Y.  —  Cod.  lis  :  g^i-seit.  —  9.  Cod.  2J^ci^e. 
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ii^cooy  -^e  eTôvTiiev'Y  epoq  eôwqep  oc^  g^tocTe  ^  ^«^Teu  KeROTr-si  iiTcq- 
o€i  enecHT  TOTe  j^ttô^ïc  aaoit'^  epoq  ^eu  rÇpe..ïi  aaroc.  neoq  «^e 
€Te^.qî5^r-  uoTâAeTQsevp  oht  ivqc^.'xi  iicaacooy  otoo  ne-xoio'y  jvô«.q  *se 
oy  ne  eTujon  ^  ju.ai.ok  le  CTe^Ki  eûoiV  ckkco-^  hcx  o-y.  OTOg^  nc-xi^q 
nioo'Y  -xe  r^n  e'^Kco'^  iiccoq  ô^icsexiq  otoo  Aine  noc  qo-xT  AiAioq  eTe 
neTencAio-Y  ne.  otoo  eT».q^ojiTq  epcoo-y  es.qivAion!  aiaiioo*^*  -se  a>.pHOY 
2à<\\.  n\i!s.  ue  OTOg^  eTivqeAii  cse  g^evu  pcoAii  iis^cioc  ne  &.qoTioujT 
AAAicaoY.  nôoooY  -^e  e^TcOAic  epoq  OTOg^  ô^qigeno'y  eo&e  g^*>.n  g^ÊHOTi 
neotojoy  Hô>.q  -xe  AAneuiyconi  ^eji  OTiAOUj^cTHpiou  *  .ieit  niijA.qe  oTOg^ 
Aineiiuev'^*  ec^HAiev  eneo  Aif^^pn*^  aiçÇh  ^  eTeKeptÇopem  '^  AiAioq. 
«^«\.A.ô>.  exe».  OT-^Aiiv'^  ujtoni  £en.  TeuiiH'^  &.hi  end^iAid^  ic  OTCHo-y  eqocK 
€Aiô«.iyco  "  OTOo  iccsen  eTJ<«!  iau^k.!  Ainenep*.n»vnTjs^îi  epcoAii  iiTe  n&.i- 

qu'uii  peu  23lu.s  il  serait  tombé  à  terre,  alors  il  l'appelèrent  au  nom  du  Seigneur. 
Mais  lui,  après  avoir  pris  audace,  il  leur  parla;  et  ils  lui  dirent  :  «  Que  fest-il 
arrivé  et  qu'es-tu  venu  chercher?  »  Et  il  leur  dit  :  «  Ce  que  je  cherche,  je 
l'ai  trouvé  et  le  Seigneur  ne  m'en  a  point  privé  :  c'est  votre  bénédiction.  » 
Et  s'étant  approché  d'eux,  il  les  toucha'  pour  voir  si  peut-être  ils  étaient 
des  esprits,  et  lorsqu'il  vit  que  c'étaient  de  saints  hommes,  il  les  adora.  Mais 
eux,  ils  le  regardèrent;  et  lui,  il  les  interrogea  sur  quelques  œuvres.  Ils  lui 
dirent  :  «  Nous  n'habitons  point  dans  un  monastère  dans  le  désert  et  nous 
n'avons  jamais  vu  d'habit  comme  celui  que  tu  portes;  mais  après  nous  être 
mis  d'accord',  nous  sommes  venus  en  ce  lieu,  voici  déjà  bien  longtemps;  et 
depuis  que  nous  sommes  ici,  nous  n'avons  rencontré  personne  de  ce  monde; 
car,  en  marchant  les  uns  avec  les  autres  dans  cette  montagne,  nous  voyons 

1.  Cocl.  g^coc-^e.  —  2.  Cocl.  Li.\  :  oTOg  gHunc  ne  OTOit  ito4..ii  ptojuu  eTÊHUj  ne.  OTOg 
C4.  noTuj*.p  OTTCoAiT  OTOg^  noTqcoi  ue«.qpojT  cnigOTO  e-»fi.e  Tii&.Hp  OTOg^  KOis-iefc.  «kTujis.! 
OTOg  «.cjujin-^-  (ii'c)  n'se  itoTrcJuiOT  otoo  eTi.qii«.Y  cpcoDy  ^en  n«.icJUOT  *.qep  oo")- 
nd.qAAe-5-i  ne  ■x.e  g^i.  «a.  (sic)  ite  OTOg^  ^en  n'si  ii^peqmioni  sSeii  ■^""'t  "f*^  "**  eT«.qit«.Y 
epcooy  g^coc^e  Teqgci  chcckt  ^«.tcu  Keuoyxi  otoo  ^ch  mil  n^po^  n*.Y  cpoq  ju.na.ipH'J- 
*.TTi.ie  Aïo-s-J-  epoq  ei^p«,it  xinoc  OTOg  exi.qS'i,  etc.  Ce  texte  quoique  différent  de  celui 
de  l'autre  manuscrit,  se  traduit  de  même  à  peu  de  chose  près.  —  3.  Cocl.  neTUjon.  — 
—  4.  Cocl.  £e.n  Ai.one.CTHpion.  —  5.  Le  Cod.  lxiv  recommence  à  AicÇpH"^  axcÇ&i.  — 
6.  Cod.  eTeKcpcÇopin.  —  7.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  ce  mot.  —  8.  Mot  à  mot  ;  w  II 
les  prit  pour  voir  si  peut-Otre  ils  n'étaient  pas  des  esprits.  »  —  9.  Mot  à  mot  :  u  Lorsque 
l'accord  eut  été  entre  nous.  » 
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KOCAAOC  cfeH\  CpOK  «njUiOUJI  C&.p  KCAA  H€«epHO'Y  g^l  nA.lTUJO'y  Teunéwf 
fOTâJlIUïï  U-^lOOH  fTOl  UOTJLlHltï  UCAAOT  OTTOO  Uipe**  llTlilOy  TCHfp».- 
llJvUTJvH    f  piOOy   UOTAAIIUJ    UCOH    OTOg^   O  \Tf  \l    <>ÊOH»Cli>.  '    A*.nOC  ULAA.OU 

o\i  &\  ncâAevii*  on  ccpfe'Xi^nTeiH  "' iajuioii  OTOg^  AnnipH-^  CTCKU&.'y 
f UAJLCiyi  '^uoy  eiiÊHHj  '  ^^<lpH'^  ne  uKiv\poc  ''  uifcen  htcu^oci  *.«  oT-^e 
£en  niiytoui  oT-^e  £e\\.  '^çÇpui  -se  otthi  noc  ne  CTepoiKOuoâJieni ''  juljjlou 
Atna^ipH'^.  CTOg^  eTin.Triuenq  cefee  nmocuioc  netx  iii>.  nmocAAOc  i^qep 
cTio  mooY  "^c  ç^iTcu  tÇ"^  ucaa  ueTeHHj^H"\  noc  €pe&.^neni^  jUAAOiCY 
oiTen  Tetjnpouoix.  otoo  €T^^.q(5■l  AAnoTCAAO-Y  s^qi  efeo'XoiTOTO'y  oirog^ 
*>.qT&.ceo  eneqâAA-  iiujcon!. 

nidvCioc  -^e  ji^M^v  lAJvKivpioc  **  i^qep  g^HTc  uep  ^c'XAo  OTTOg^  i^cep  g^HTC 

"X.^'^i    il':£C     ■^QSOAt.    TCqxJ/T^XJ^H    -^C    ïlivCpCiJOTT    AA.iU.HIlI     ne  C^OTTH.    €'^ 

AJi€TigALAi.u]€  «o-y^-^  OTOg^  eqÈepfecp  ^en  '^i<rf&.nH  c/^oiru  ^^'\  ni^qujon 
110  c^  UJvç^pen  uni-î^iMAAion  ^"  ococtc  "  g^iTcit  ns^uje^i  mii^ici  cTOTmi 
axixiiioy  c^sioq  UTOTcp  g^HTc  h^j»^  TOTO-y  efeoX  ct^hk  oT^iHq.  eT&.Tr- 

une  foule  d'animaux  sauvages  de  toutes  les  formes"  et  les  hommes  de 
montagne",  nous  les  rencontrons  une  foule  de  fois^  et  par  le  secours  de  Dieu, 
aucun  d'eux  ne  nous  a  touchés  pour  nous  nuire.  Et  comme  tu  nous  vois 
marchei'-nus,  il  en  est  ainsi  en  toute  saison;  nous  ne  souffrons  ni  dans  l'été, 
ni  dans  l'hiver;  car,  certes,  c'est  Dieu  qui  nous  dispense  (la  vie)  de  cette 
manière.  »  Et  lorsqu'ils  l'eurent  interrogé  sur  le  monde  et  ceux  du  monde,  il 
leur  répondit  :  «  Grâce  à  Dieu  et  à  vos  prières,  le  Seigneur  en  prend  soin  par 
sa  providence.  »  Et  lorsqu'il  eut  reçu  leur  bénédiction,  il  s'éloigna  d'eux  et 
retourna  à  son  habitation. 

Mais  le  saint  abba  Macaire  commença  de  devenir  vieux  et  la  force  com- 
mença de  l'abandonner;  mais  son  âme  était  florissante  chaque  jour  dans 
le  service  de  Dieu  :  et  fervent  dans  l'amour  de  Dieu,  il  était  terrible  près 
des  démons,  de  sorte  qu'à  cause  de  la  multitude  des  souffrances  qu'ils  lui 
avaient  causées,  ils  commencèrent  de  cesser  leur  lutte  contre  lui.  Une  fois 

1.  Cod.  fioHe^id..  —  2.  Cod.  lix  :  3'oo  epon.  —  3.  Cod.  cpfiA*.nTm.  —  4.  Cod.  lxii  : 
ewAiouji  eitfcHuj.  —  5.  Cod.  «Kepoc.  —  6.  Cod.  oiKonouin.  —  7.  Cod.  -ee^Anin.  — 
8.  Cud.  AX6.Ka.pi.  —  9.  Le  Cod.  lix  a  un  second  ne  après  juLeTu;«.jJt.u{c  hot'^.  —  10.  Cad. 
ni'^eAXbjn.  — •  11.  Cod.  2^iocTk.e.  —  12.  Mot  à  mot  :  «  D'animaux  sauvages  étant  d'une  foule 
de  formes.  »  —  13.  C'est-à-dire,  sans  doute,  de  grands  singes  ou  peut-être  des  nomades. 
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ouJOT-^-  oTii  epoq  uoTcon  eq^eii  nig^e'Xoc  eqeu  fiHT  €Êo\  ca.  nos. 
«iiicuHO'Y  a^TTioXi  it-^^pofei  CT^cit  Teq-xî-^t  *  oTog^  €Ta>.-!rikA«.oni  a«.ai.oc 
*>.T».ujc  C&.  nujwi  uijuioq  g^oïc  «se  €thj^.€Hc  eopHi  e-xwq.  iieoq  -xc  epe 
neqg^HT  osop  uitÇpH-\-  «otaioti  ^.qcouj  efeo\  cg^pHi  cxuioy  ^eu  OTitiiy^ 
ucAAH  -xe  icse  *>.  noc  '^  eaoTciak.  iioiTcn  le  e>.n!Tc  cipHi  cxwi  icse  «^e 
Aiç^H  le  iuie».Hje  noiTcn  en!^*.Kï.  oTog^  €T^^.-y^c■JOT-\■  eucrepHoy  ^^'ycouJ 
€èo\  eg^pHi  e-xcoq  ct-sco  ixaaoc  -xe  oi  fiix  ecsoiK  jui2^.Ke<pioc  -  -se  a-kd^^^s. 
TOTen  eSio\  iieut^^K  Aan«».icHO'^'  THpq  e»Êe  -xe  ni^ici  THpq  eTi>.nujonq 
u'^  OTrfiHK  ^^.q^Jco^I  eqigoTJT  kik\  ces.p  ^  xtneucsejut  g^Hcy  u^htk  Hg^Ai. 
OTo^  necsswq  ivcoo^  -se  tjs.-xoaa  e^u  t€  eTipi  UHès.i  is.'XXev  nig^AioT  utc 
noc  ne.  otoo  njs.ipH'^  i^Trep  Jk-eoiytouj^  oTog^  icsen  nieg^ocy  eTeAjju.i^.'Y 
iw  noc  ep  g^HTc  H"^  xiTou  n^^.q  tfso'Xoj^.  ng^OTO  uuicsi  U'^  otoi  utc 
m-^eviuiton  *  oTog^  cçÇaaô^  uo  s^h  no^VcAtoc  ee^poirepoHoijQ^'Xeni  n^^q  ££n 

O-TAAeTg^OTTO  OTT'SJn.AI.H  \\€XX  OTn».pA.K'\HCIC  €CiJlHIt  CÊo'X  JUteilTOI  ^(OpiC 

ndw^oc  ô^u  o-^*  cev.p  Atneq^^  neqoHT  efso'X  u|ei>.  neg^oc^*  A4.neqxt.oY 
a>.Wi^  UA.qM.eTJ  mjiHui  ne  -ise  otou  neipsvcjuioc  •*  hho'^*  OTog^  nj^ipH'^ 

donc  qu'ils  s'étaient  réunis  à  lui,  pendant  qu'il  était  dans  le  ouady  cueillant 
des  palmes  à  l'écart  des  frères,  ils  prirent  la  faux  qui  était  dans  ses  mains  et, 
lorsqu'ils  la  lui  eurent  prise^  ils  la  suspendirent  au-dessus  de  lui,  comme 
pour  la  faire  tomber  sur  sa  tête;  mais  lui,  son  cœur  étant  courageux  comme 
un  lion,  il  leur  cria  avec  une  grande  voix  :  «  Si  le  Seigneur  vous  a  donné 
puissance,  eh  bien,  faites-la  tomber  sur  moi  ;  sinon,  eh  bien,  allez-vous-en 
dans  les  ténèbres.  »  Et  lorsqu'ils  se  furent  assemblés  les  uns  les  autres,  ils 
s'écrièrent  sur  lui,  disant  :  «  Nous  en  avons  fini  avec  toi  pour  toujours; 
car  toute  la  fatigue  que  nous  avons  endurée  pour  le  combattre  a  été  vaine  : 
nous  n'avons  eu  aucun  profit  sur  toi.  »  Et  il  leur  dit  :  «  Ce  n'est  pas  ma  force 
qui  fait  cela,  mais  c'est  la  grâce  de  Dieu!  »  Et  ainsi  ils  disparurent,  et  de  ce 
jour-là  le  Seigneur  commença  de  lui  donner  repos  des  attaques  des  démons, 
et  (de  lui  donner),  au  lieu  des  combats  dont  ils  le  troublaient  avec  excès,  la 
tranquillité  et  la  consolation  constantes,  non  pas  cependant  sans  souffrance; 
car  la  souffrance  ne  laissa  pas  son  cœur  jusqu'au  moment  de  sa  mort;  mais  il 
pensait  chaque  jour,  en  disant  :  «  L'épreuve  passe!  »  Et  ainsi  il  était  abstinent 

1.  Cod.  Lxiv  :  TeqTii's.  —  2.  Cod.  Ai«.K«.pi.  —  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  ces  mots. 
—  3.    Cod.  Ke  r«.p.  —  4.  Cod.  itnveiJKoii.  —  5.  Cod.  nipA.câJioc. 
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HA.qfpHHtÇeiii  '   HOTiioY  JiiÊeu  kjs.t&.    n&.ujd^i   u'^-^iJs.Kpicic    €t&.   noc 
^PX.'^P'S**^^^' '  ****"^»^  u^.q  ic-seii  TeqAAfTô^TVoY. 

€TJ<cjep  ^e'\'\o  -î^e  ii-^se  nijvpioc  HA.Tf  p&.iTeju  '  AAiAoq  ne  g^iTCU  g^&.u 
A&Hig  «e  g^ïUJs.  «qc^*  c;)(^HA«.i^  itcoo-y  g^onioc  Hcctyi  JuineqciUio'Y  OTOg^ 
nawipH'^  *.ciuconi.  ne  ô^Ttyconi  -^e  iiein^^q  ne  •:£€  g^d^u  aahu]  AAA«.i>.eHTHc 
evA.'XôJ  uj^TJ-iyon  uejjid^q  THpo-y  ^^ii  ne  oeeu  g^ô^u  otou  u^hto'Y  eTA.-»-- 
y^o^  ena^i^og^'  eend^neq  ic-sen  eqoH.5  &.-!ruji>>ni  g^i  tl>o-!rei  AAAioq 
âeu  OJS.U  KCiuicoiT  OTOg  eTôw  Ke^uiOTrni  ujioni  ^ei>.TOTO'y  ô.ttai.O'T'^ 
uuoTpj^ii  e-xeu  o^vii  KepA.oirH  ère  i^Miiv  iioôwHuhc  nmo'XofiOc  ne  uca». 
dtii&dw  niujoi^  niAAJvOHTHc  itTe  i^Mi*.  d^axox  çÇui.A.eHTHc  hô^Ma.  nieo-y. 
nii^cioc  -^c  evMe^  jjii!.K».pioc  "  uô^qp^i^uji  ne  ^eu  OTTeXHX  eque^-y  eueq- 
K'Xôk'i.oc^  eT».Trj^ujô^i  oiyog^  neqcnepu-js.  ed^qçÇipi  é!io\  oTog  eqjiô.'y 
€-<^At.eTpeq'\-  Ka^pnoc  tiTe  itjujiyHU  juinn^s.  eTe^qTO'îtO'Y  ^eu  nns^g^  dwAoTV.! 
UTe  noc  c^vi!•^^to€^  ujvq"^  cocy  ia«ç^  *€H  OTUjen  oaiot  otoo  HA.q-xio 
A4.Ai.oc  ,iA.pi  ^ji^poq  -xe  gcofe  uiÊen  eTi^irep  «jopn  ucsoTO'y  uni  js.  noc 
■soRcy  efeoX  otoo  A.ni&.'y  epoijoy  \lH^.fi^.?V.  e>.no  iuiepoTc^  KiM  Pô.p''  ui- 

en  toute  heure,  selon  l'abondance  de  jugement  que  le  Seigneur  lui  avait 
accordée  depuis  son  enfance. 

Et  lorsque  le  saint  fut  devenu  vieux,  il  fut  prié  par  des  multitudes  de  leur 
donner  l'habit'",  afin  qu'ils  reçussent  sa  bénédiction.  Et  il  en  fut  ainsi.  Il  y 
avait  avec  lui  des  multitudes  de  disciples  ;  mais  ils  n'étaient  pas  tous  avec  lui; 
car  quelques-uns  d'entre  eux,  ayant  été  zélés  de  ce  beau  zèle  pendant  qu'il 
vivait,  habitèrent  loin  de  lui  en  d'autres  endroits.  Et  comme  d'autres  habi- 
tèrent près  d'eux,  on  donna  leurs  noms  aux  autres  monastères  qui  sont  (ceux) 
de  Jean  Kolobi,  d'abba  Pischoi,  disciples  d'abba  Amoi,  disciple  d'abba  Pithou. 
Mais  le  saint  Macaire  se  réjouissait  avec  allégresse,  voyant  ses  rameaux  se 
multiplier  et  sa  race  être  renommée,  voyant  la  fructification  des  arbres 
spirituels  qu'il  avait  plantés  dans  cette  vigne  du  Seigneur  Sabaôth  ;  il  rendit 
gloire  à  Dieu  avec  reconnaissance  et  se  disait  en  lui-même  :  «  Toute  chose 
qui  n'avait  été  dite  d'abord^  le  Seigneur  l'a  accomplie  et  j'en  ai  vu  une  partie 

1.  Cod.  ttHc^in.  —  2.  Cod.  cp5(;^i.pi7ec«-c.  —  3.  Cod.  K&irepeTm.  —  4.  Cod.  lxiv  : 
eT«.u"5(^ooe  en«.i5(^o^  (sic).  —  5.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  iiujoi. —  6.  Cod.  xxA.Ki.^s. —  1.  Cad. 
kA*.toc.  —  8.  Cod.  a.no  uepoc.  —  9.  Cod.  ne  ï'i.p.  —  10.  C'est-à-dire  l'habit  des  moines, 
comme  lui-même  l'avait  reçu  des  mains  d'Antoine. 
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H».q  OTOg^  ÔL-ysioR  eÊo\  e^pHi  CKeuq. 

ôwAAc'Xei  ^  €T^^qep  ;ie'\'\o  otoo  eT^vqep  ô.tcsoa*.  ô.7roTcoig  u-xe  ui'^ô.i- 
imcon*  eep'^OKiAiev'^ejn  "'  uiAtoq  OTOg^  CTa^-y^Jiwq  eqg^eiji.c!  ^en  ^««.tA-H 
OTOg^  epe  «ÇpH  uivg^coTn  ^vqK€CKtocq  e^o^  ju.'ÇpH'^-  ose  eqeuKOT  "  cta-ti 
ccKCH  nipo  efco*\  c&iio\  ovo^  g^coc  eTcp  otjuihuj  «.ts^i  AAnc;)(^HA*.ei^ 
ï\g^».u  UIÔ.T  juieenjvi  "  &.TrKa)'\2^  tioTit  ct'^  oo  cse  e^pi  niHJvï  H€At.».u. 
OTOo  eTô^.qcoTreu  totciah  Hi^qg^i  lAAAoq  ens^'Xo'X  ne^  ^eu  neqoToiuj 
OTOg^  ne-se  niOTa>.i  niOTr*.!  Ainequj'J^Hp  -xe  cqcuKOT.  o^rog^  ne-se  itme- 
^looTiii  rse  «k^pHO'Y  eTi^quioy  HTeitAt.Tou  aaaaou  efio^ods.  neqqi 
ptooTOj  ic-se  ^^viH^.'^•  kô^i  ir^.p"  Teq\\-T^H  -xop  AAr^pH'^  A«.ni*w':^iVAi.ô.c 

de  mes  yeux.  »  Car  ce  ne  sont  pas  les  hommes  de  l'Egypte  seuls  qui  habitent 
en  ce  désert,  mais  on  s'y  est  rassemblé  d'une  foule  de  pays,  de  la  Romanie  et 
de  l'Espagne,  de  la  Libye  et  de  la  Pentapole,  de  la  Cappadoce  et  de  Byzance, 
de  l'Italie  et  de  la  Macédoine,  de  l'Asie  et  de  la  Syrie,  de  la  Palestine  et  de  la 
Galatie.  En  un  mot,  ses  yeux  virent  ce  qu'on  lui  avait  dit  d'abord,  et  cela 
s'accomplit  près  de  lui. 

Par  hasard,  lorsqu'il  fut  devenu  vieux  et  sans  force,  les  démons  voulurent 
l'éprouver,  et  comme  on  l'avait  laissé  assis  dans  la  cour,  au  moment  où  le 
soleil  allait  se  coucher,  il  s'étendit  comme  pour  dormir.  Lorsque  les  démons 
furent  arrivés  à  la  porte  en  dehors  et  se  furent  rassemblés  en  foule  '°,  ils  prirent 
la  forme  de  mendiants,  ils  frappèrent,  priant  et  disant  :  «  Fais-nous  charité.  » 
Et  lorsqu'il  eut  reconnu  leur  voix,  il  se  jeta  volontairement  sur  le  lit,  et 
chacun  disait  à  ses  compagnons  :  «  Il  dort!  »  et  d'autres  disaient  :  «  Peut-être 
est-il  mort!  reposons-nous  désormais  du  souci  qu'il  nous  causait",  car  son 

1.  Cod.  '^^■yTki.Ai*..  —  2.  Corf. 'J-ni.AecTin H.  —  3.  Cod.  a^iieAi.  —  4.  Cod.  ni'i.ejuiwit 
—  5.  Cod.  cp'i.OKii«.«.7in.  —  6.  Cod.  nx  :  cqKecKtoc  ifse  m^cAAo  eTCAïA-ptooTT  OTOg^ 
cjukot:  s'i5tendit  et  dormit.—  7.  Cod.  ux  :  xincAioT. —  8.  Cod.  lix,  deest  ne. —  9.  Cod. 
K€  r-i.p.  —  10.  Mot  à  mot  :  «  Comme  faisant  foule.  »  —  11.  Mot  à  mot  :  «  Afin  que  nous 
nous  reposions  de  son  souci.  » 
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OTOo  n€it.6ici  qopo  imiAOÇi  fii)(oni  ctjujOTriT  ev\vc>.'^'  n*.p  ■:£?  £e\\  ni^ici 
THpo-y  €TJ^\icHOY  f "xioq  AAHf  cf  putfTV^icoi^i  '  lv^<q  2K.âjioi  -  iiTccjAt.o'y  «se 

ncqia.o'Y  n^^.^AlcolT  Uis.'scop  eSio'K  otrog^  qnj^tp  uji^qe  ou  elio?V.g^ev  «*>.!- 
pcoA«.i  i\&.oioc  '  ivik.»  AAt^pn'^  iiiyopn.  ueoq  -xe  cqccoTeAt  eua^i  iiei>.q|xia> 
iipcoq  ne  ecjAAHii  «-^npoceTr^H  '  OTOg^  eTJs.Too-isg^C'a:  ii-xe  hh  eTCAAiu.N'y 
g^iTC»  n\iyeopTep  CTRini'^  «poio-Y  totc  ô^tc^  loiii  ^.tkcouj  «c^>.  nipo 
OTfog^  OT-^e  Ain^^iKepH'^  Ai.neq'^  ho^hcj  cpcoo'y.  en,id>.e  •ik.e  is.TeA.  loni 
i>.Tci'^  e^pHi  e'^^^.^>~^H  otoo  epe  noc  €pcKen&.7€iu  ''  AiAtoq  Aine  g^Ai 
^eu  uuoiii  ii^q^iouT  epoq  eiv^'A.j».  ô^qog^i  eqg^i  iu.JUioq  eniS'AoîV.  g^coc  eqeu- 
KOT  OTOg^  nc-^se  nioTô^\  nioTJvi  juiiu.coo'y  -se  £e\i  OTuieoiuiHi  ««.qit.o'^'  u'xe 
jmevKNpioc  '  OTog^  eTj»>.-5"g^ïTOTO'Y  evTpiAJii  g^ioc  eTp*>iyi  copHi  eoseu  neq- 
Axoy  OTOg^  JvTcouj  efeoTV.  OTOg^  £TJs.TfcaiT€Jui  U':se  0^.11  otou  ££\\  \uc\iHoy 
ii^^Ttyo-sï  ne  hcjk.  ni^ptocy  eu^^'y  ose  oy  ne  eTujon.  TOTe  niô>.iTioc  ô^q- 
Tcoiiq  *.<:joo!  epxTq  oirog^  ^e':£^vq  ucooy  cse  epe  noc  €pe^IT^AA^vH  iico- 
Teu  eôwqqcT  n€Teniy'\o\  efio^oi-xeu  ng^o  jjinKJvo i  THpq.  oiroo  eTi^.Tre\ 

âme  était  solide  comme  du  diamant,  et  notre  fatigue,  il  l'a  rendue  vaine.  Car 
voyez  toutes  les  souffrances  que  nous  lui  avon.s  causées,  elle  ne  s'en  est  pas 
souciée.  Venez,  il  est  mort,  nous  serons  en  repos  de  sa  tempête'  ;  car  peut- 
être,  après  sa  mort,  ce  lieu  se  dispersera-t-il  et  deviendra-t-il  désert  de  ces 
saintsliommes  comme  auparavant.  »  Mais  lui,  entendant  cela,  se  taisait  constant 
dans  la  prière;  mais  lorsque  les  démons  eurent  été  angoissés  parle  trouble 
qui  les  environnait,  alors  ils  prirent  des  pierreSj  ils  brisèrent  la  porte,  et  pas 
même  ainsi,  il  ne  fit  attention  à  eux.  Enfin,  ils  prirent  des  pierres,  ils  les 
lancèrent  dans  la  cour  et,  comme  le  Seigneur  le  protégeait,  aucune  des 
pierres  n'approcha  ce  lieu;  mais  il  se  tint  couché  comme  s'il  dormait.  Et 
chacun  d'eux  dit  :  «  En  vérité,  Macaire  est  mort!  »  Et  lorsqu'ils  eurent 
commencé  de  pleurer,  comme  pour  se  réjouir  de  sa  mort,  ils  poussèrent  des 
cris.  Et  lorsque  quelques-uns  des  frères  eurent  entendu,  ils  accoururent  pour 
voir  ce  qui  était  arrivé.  Alors  le  saint  se  leva,  il  se  tint  debout,  il  leur  dit  : 
«  Que  le  Seigneur  châtie  et  extei-mine  votre  race  de  la  face  de  la  terre 

1.  Cod.  ep  ii.eAAic-&e.  —  2.  Cod.  li.\  :  a.aicoi. —  3.  Cod.  neq^ç^iAicoii.  —  4.  Cod.  ux, 
deest  n*.t«ioc.  —  5.  Cod.  lxii  et  lxiv,  manque  ce  mot.  —  6.  Cod.  epcKens.'ziit.  —  7.  Cod. 
Ai.«.Ka.pi.  —  8.  Afin  que  nous  nous  reposions  de  sa  tempête. 
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uico  A.Tci'^'  eniiv.Hp  CTtoiy  eÊo\  -xe  *.Kc?po  epoii  wex».  ien  n^MKecon  ni- 
/SeWo  nKiwKOTpcoc  '  otoç^  eTa>,qep€niTi«.ôvU  iitooY  u-xe  nipeq^po 
AAçÇcocTHp"  £e^\\  tÇpjkU  A«.noc  A-Tuoiyno*^'  e^olV  ui.çÇpH'^  uoA.n  uj-xho*^-. 
€Tes.  -^-xoiji  -^e  ep  ohtc  u|)ç^ô>^q  ua.T'^  g^o  epoq  ne  U':£e  uicnHO-^'  ise 
2}n^  cqn&jutTou  uotkot'si  e^o^o*.  ^^.l^J^^.ï  utii.^ici  cTeq'^  aiaacjoo'y 
H*.q  OTOo  uevqosto  aiuioc  ucooy  ne  «xe  eTi  rêkot-xi  ocofs  itifsen  u^v(yi 
uotcsijok  n^Hu  -^lyen  g^xioT  htotc  nTeTeunpog^es.ip€C!C  '  ose  -^eAii  e'^*;».- 
iTi^nH  eciyon  ^eu  eHiic^'  e-ioTii  epoi  ô>.uok  £is.  nrxcofi  A.TV.Hecoc  ^.  eq- 
oejmci  "^e  uoTeocoy  cse  '  eqn*.OTcoA«.  epe  «Çpn  uis.g^toTn''  j<qi  e^oTu 
n-xe  OTJS.I  ^en  iiiAAè^^HTHc  neisj^q  uô«.q  Ai.nes.ipH-\-  '  "ise  ic  OTpcou.!  cô.- 
É>o\  T&.!  eoTôw'^iJCouievTjKoc  ne  eoTou  kca.'Xo'Y  nejuies.q  uincjuioT  uoèvu 
uj*.T  itô>.eHd.i*.  OTOo  ne-x&.q  itcoo'^*  •:£€  eTOTA^uj  o"^'''  le  eTuto-^  ucj».  oy. 
ne-xe  niui.*.^HTHc  ne^qcse  -^eAti  j<u  -xe  €TO'5•^vU}  oy  le  eTKca-^-  ucô>.  oy  "\ 
ne-xô.q  Ha>.q  ose  ^^.UITOY  e-iOTSi.  eTei^qi  •i.e  eÊo'X  iicse  niuii^^HTHc  oTOg^ 

entière!  »  Et  ayant  pris  du  sable,  ils  le  jetèrent  en  l'air  en  criant  :  «  Tu  nous 
as  vaincus  cette  fois  encore,  ô  méchant  vieux!  »  Et,  après  les  avoir  châtiés  au 
nom  du  Seigneur,  il  les  chassa  comme  des  sauterelles. 

Et  lorsque  la  force  commença  de  l'abandonner,  les  frères  le  suppliaient  de 
se  reposer  un  peu  de  l'abondance  des  fatigues  C[u'il  s'imposait,  et  il  leur  disait  : 
«  Encore  un  peu  et  toute  chose  sera  accomplie  !  Cependant  je  rends  grâces  à 
votre  affection,  car  je  sais  l'amourqui  est  en  vous  pour  moi  qui  suis  un  infirme 
vraiment.  »  Comme  il  était  assis  un  jour,  sur  le  point  de  manger,  et  le  soleil 
allait  se  coucher,  un  de  ses  disciples  entra  et  dit  :  «  Voici  au  dehors  un  homme 
honorable,  ayant  aussi  un  enfant  avec  lui,  sous  la  forme  de  mendiants.  » 
—  Il  leur  dit  "  :  «  Que  veulent-ils?  ou  que  cherchent-ils?  »  —  Le  disciple  lui 
dit  :  «  Je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  veulent,  ni  ce  qu'ils  cherchent?» — Le  vieillard 
lui  dit  :  «  Fais-les  entrer.  »  Et  lorsque  le  disciple  fut  sorti  et  leur  eut  dit 

1.  Cod.  LXii  et  Lxiv  :  nKi.KOt'cpoc  :  mauvais  vieillard.  —  2.  Ces  mots  ne  sont  pas  dans 
les  Cod.  Lxii  et  lxiv.  —  3.  Cod.  npog^epecic.  —  4.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  ■^na-if  eTu*.ui.-o-oit 
^cn  TCTeitV^rTjc^H  :  je  vois  le  bien  qui  est  dans  vos  âmes.  —  5.  Cod.  ux  :  noTTCTstop^  : 
une  nuit.  —  6.  Cod.  lxii  :  n&g^uiT  (sic).  —  7.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  n'ont  pas  les  deux 
derniers  mots.  —  8.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  ncAiOT.  —  9.  Cod.  lix  et  lxiv  :  e-s-oTwuj  oy.  — 
Cod.  lxii  :  eT&,[g  o^-  —  10.  Les  Cod.  lxii  et  lxiv  ont  passé  toute  cette  phrase  et  ont  mis  : 
eiroTioig  c<^i  AineHCAioY  :  ils  veulent  recevoir  ta  bénédiction.  —  11.  Ce  pluriel  se  justifie 
par  la  présence  de  plusieurs  frères  entrant  avec  celui  qui  porte  la  parole,  comme  c'est  tou- 
jours la  coutume. 
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CT^kq•soc  Hioo-y  AAnoTosi  cioT»'.  -roTe  A.qi  ffco\  h-xc  ni.5e^?V.o  OTOg^ 
CTiktjeâJii  £e\\  n\n\\i>.  -xf  hiaa  ne  ne"2£A.rj  A*niA*^eHTHc  cse  âji^^uje  u».k. 
OTOo  CT&.qg^câjici  ne-^sjs.cj  unipcoxii  -sf  eKKW^  HCd^  o*^*.  nc-xe  nipiojjii 
-se  n*.iJvAo'Y  n»>u)iipi  ne  eoTon  OTi^p^^onTiKon  ueAia.q  riktik  ^çpH-^ 
iieoq  eTeq-sio  jlljuioc  ii-se  ni'^;Mju.a)u-  -xe  e>.iiOK  oTA-p^ç^tou  «Te  iii?V.e- 
t»iaiH  ■'  eqpio.^T  lAAAoq  e^pni  H=i  le  ê  iicon  âjtxiHui  eqfîo'xcs^e'x  AAAA.oq  * 
OTOg^  ^^.l0^q  o*.  otaahuj  hô^uioc  ^eji  T^^.|^^op^^.  juineqTNÎV.a'o  eqcojXn 
ucjs.  ueqofîtoc  otoo  eqoTcoAi  ilc^^.  ueqce^pa  ijixt.nt  AjLAi.oq  eeùe  tÇd».! 
c«*wp  J^i"^  ïm&.ioficoc  H&.nA.c  g^uoTq  ^.  oTog^  neose  ni^eTV'Xo  uji>.q  -^se  ncoc 
«wK€pToXA«.».u  ôvKe'\  Ti^i^eAujiMpi  en».iA4.x  iiiij»>qe  otoo  umeKKHtt 
epoK  «rÇevi  &.7V.7Vj<  *.Kep  nKe-se  AieouoTrcs  enmujv  UTe  nig^AAOT  ^ô^i 
Ci^p  Tiyepi  nevciweoumoc ''  Te  nsenô^p^oc  htc  i.>HT\o^eii>.^  e&^Ki  efio\ 
n€u.awc  ^en  niA*.».  eTeiJ.iu.».y  ^en  neTg^nn  £en  otruiiy-^  AA^Çe^nTa^cia». 
HNi  eT&.Kco-xnoy  -^noY  c^v  «Çjs.o  cy  g^i  niTcoo'y  5eu  "^cTpè^T*.  e^^Kelt  ^a^i 
en*.\Ai.*.  £e\\  nis.ïc^HAA2s.  ose  nue  o^i  CAti  eptoTeit  OTOg^  Kèk.TV.wc  js.kô>^ic 
eefee  nïcK*.U'^i>.\oH.  otoo   !l^vI  eTevqctoTe**.  epioo-y  ii-se  nipcoAAi  e^q- 

cela,  ils  n'entrèrent  point.  Alors  le  vieillard  sortit  et  ayant  vu  en  esprit  qui 
c'était,  il  dit  au  disciple  :  «  Va-t'en.  »  Et  lorsqu'il  se  fut  assis,  l'homme  lui  dit  : 
«  Cet  enfant  est  mon  fils  :  il  y  a  en  lui  un  arcJiontique  (car  c'est  ainsi  qu'a  dit 
le  démon,  disant  :  Je  suis  un  chef  de  légions)  qui  le  frappe  quatre  ou  cinq 
fois  par  jour.  Je  l'ai  mené  à  une  foule  de  saints  en  mon  pays^  il  n'a  point  été 
guéri  :  il  déchire  ses  vêtements,  il  dévore  lui-même  ses  chairs  ;  c'est  pourquoi 
je  l'ai  revêtu  de  ces  vieux  habits.  »  Et  le  vieillard  lui  dit  :  «  Comment  as-tu 
osé  amener  cette  jeune  fille  en  ce  lieu  désert!  et  cela  ne  t'a  pas  suffi,  tu  as 
menti  à  l'esprit  de  grâce  ;  car  c'est  la  fille  d'Agathonicus,  l'éparque  d'Antioche^ 
tu  es  venu  avec  elle  en  ce  lieu  avec  une  grande  suite  '  que  tu  as  laissée,  pour 
le  moment,  en  arrière  de  la  montagne,  sur  le  chemin,  et  tu  as  amené  cette 
jeune  fille  sous  cet  habit,  afin  que  personne  ne  vous  connût.  Et  tu  as  bien  fait 
à  cause  du  scandale.  »  Et  lorsque  l'homme  eut  entendu  cela,  il  tremblait,  il 
tomba  sur  son  visage  aux  pieds  de  Macaire.  Alors  le  saint  lui  dit  :  «  Lève-toi, 

1.  Cod.  Lxii  et  LXiv  :  A».noTepa.iie5(^ec-»e  :  ils  ne  les  souiïrirent  pas.  —  2.  Cod.  ni'2>.eJu.co!t. 
—  3.  Le  Cod.  Lxii  a  seul  ce  membre  de  phrase.  —  4.  Le  Cod.  lix  a  seul  ces  mots  et  il  écrit  : 
^os.t's..  —  5.  Cod.  LIX  :  g^itoTq  n«.nù.c.  —  6.  Cod.  lxiv  et  lix  :  ».t'i.«-oniKOit.  —  7.  Cod. 
^kIlTI05(^!*.. —  8.  Mot  à  mot  :  «  Une  grande  fantaisie  »;  c'est  encore  le  mot  qu'emploient 
les  Arabes  pour  dire  une  escorte  armée  faisant  des  démonstrations  de  jeux  guerriers. 
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ceepTep  OTog^  ô^qg^ei  e-^seu  neqç^o  ^îk^IkTO-y  ivne^t\3^\i<^'s..  totc  necse 
nievcioc  n&.q  ose  tioiik  uinepep  ç^o^  OTOg^  AinepoTivg^  totk  c-xe  jme- 
eiioT-s.  OTOg^  ne-sc  nipciiuii  ud^q  's:e  '^J^o  cpoK  ns^oc  •:se  ^.uok  otêcok 
iiTC  Ti^sA.\oY  os-o^  KôvTA.  ^pH^f  €Tô.qepKe'\e-ye\u  '  ïihi  ucse  necswT 
iccsen  Tôv5(;^topôv  js^iipi  «.na^spH^  kô^i  t'i.p-  e^noK  OTpeM.  ug^oiÊ'.  os-o^ 
eT^^qiAOT'^-  iicse  ni^eTV.'A.o  ^vTïui  uô^q  uoTueo  otoo  CT*.qog^i  epa^xq 
».quj'\H\  e-seu  •^ô^'Xoy  \iexx  nmeg^  coTcon  ^  OTOg^  eTd.qepcJÇp^^ç'i-^eui  ^ 
ïiTecTeg^ni  ^  hca*.  necAA^s.^'x  ».qTHic  njs.q  ecTd>.'\<3'HOTT  OTOg^  ne-si^q 
nis.q  -xe  eKHs^çÇoo  eu€Kig«Çep  ^  uincpog^i  ^eu  n^-iTcoo-y  AAn^-ie-xcipo 
eefie  nd>.u}d>.i  iiHig^ioxi-i  CTS'copeiJi  iieAt.coTeu  ^  is^^VTV.*.  iAô^ige  ua.K  €;)i;;^haai 
eo'yAA&.  eq^eïiT  epoit  ujô>.t€  iieKTeÊHtooTi  csejui  uoui'^  next.  neKKepojjmi 
!c  g^Hnne  tta-p  eefie  çÇHèvg^-^  uincciioT  c^otîi  euiis-doc  Jiexi.  TcqnicTic 
€Tco-yTU)ii  e^oTii  cHic^  ncA*.  ^opoo-^oaie^. '^  ;<  noc  ep  oaaot  «.-^««.^oy 
AiniTèkA.s'o  oTog^  efeo'Xg^iTcn  ■^ncipjv"'  ^ç^us^cxi-s  enig^tof»  junè^TeKoje  ii».k 
CTeK^copôv.  CTA-qAtOT-^  -^e  n-xe  niptOA*.!  eo^>>^t  Ke|)^cooirni  ^eu  neq- 
uj^ep  Hf^id^iK  eTO£^i  epjvToy  g^i  ^otci  e^Tiiii  na^q  uoircoK  eoTon  ^ 

ne  crains  rien  et  ne  recommence  plus  à  mentir.  »  Et  l'homme  lui  dit  :  «  Je 
t'en  prie,  mon  seigneur,  je  suis  un  serviteur  de  cette  jeune  fille,  et  ainsi  que 
m'a  commandé  son  père,  depuis  mon  pays,  j'ai  fait  ainsi;  car,  moi,  je  suis  un 
manœuvre.  »  Et  lorsque  le  vieillard  eut  appelé,  on  lui  apporta  de  l'iiuile,  et 
lorsqu'il  se  fut  tenu  debout,  il  pria  tout  à  la  fois  sur  l'enfant  et  sur  l'huile  ; 
puis,  après  lui  en  avoir  signé  le  front  et  les  oreilles,  il  la  lui  rendit  guérie  et 
il  lui  dit  :  «  Quand  tu  auras  atteint  tes  compagnons,  ne  reste  pas  cette  nuit 
dans  cette  montagne  à  cause  de  la  foule  de  femmes  qui  vous  accompagnent; 
mais  va  vers  l'Egypte,  en  un  endroit  près  de  nous,  jusqu'à  ce  que  tes  bêtes 
de  somme,  et  aussi  tes  hommes,  aient  pris  force  ;  car  voici  qu'à  cause  de  la 
foi  de  son  père  envers  les  saints  et  de  sa  foi  droite  en  l'orthodoxie,  le  Seigneur 
a  fait  grâce  à  l'enfant  de  la  guérison,  et  tu  connaîtras  par  expérience  la 
chose  avant  que  tu  sois  allé  dans  ton  pays.  »  Lorsque  l'homme  eut  appelé 
quelques-uns  de  ses  compagnons  de  service  qui  se  tenaient  debout  au  loin, 

1.  Cad.  cpKcAcK-iit.  —  2.  Cocl.  kc  ^i.p.  —  3.  Cod.  lix  :  oTpeju  nfewpn  :  un  messager. 
—  4.  Cod.  cTcon.  —  5.  Cod.  epc<Çpi.n7iit.  — 6.  Cod.  lix  :  iiTecreii^  (sic),  ses  ailes.  — 
7.  Cod.  LIX  :  eitcKiytl^Hp.  —  8.  Cod.  ux  :  epioTCit.  —  9.  Cod.  lxii  et  lix  :  c^o-s-n  e.-^ 
op'»o'^o^i&.  —  10.  CoiL  "^-nipiL. 
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nujo  nuoAAicAAa».  u.^HTq  OTog^  ct*.  nipu>âjLi  oTVtj  &.qctjJOTTeii  AAULoq 
em.ie\^o  cq-xio  aaiaoc  -xe  -^"^oo  fpoK  ^^voc  ïiiiot  -se  om^<  cKccp-^c- 

«"^•^tope*.  UTe  noc  €Èo\o^l>.  ottiaah  ot-i^c  uTcuep  ^pe!^^.-'  o«  ng^uife 
jLinx\cju.oT  '  uL^^.llJt^v.  Js.'XTVe^.  aajkUJC  ujs.k  ^eu  OToeipHiiH  ly*.  *  hh 
«TXTTOTopnK.  €T*.qi  -^c  cfeo^oiTOTq  ii-xe  nipiojuti  OTOg^  g^coc  eq^^pe^ 
€»CA.Q£i  A«.n\^eAA.o  jmneqeiiKOT  £eM  niTcoo^  iyd>.TeqrÇog^  '  e[x;^HAJii'' 
OTOg^  eT^vqeAAl  g^iTeii  -^neipôk  '  ose  ■^Jk^oy  Tô^'XfS'o  Js.quje  UA.q  CTcq- 
^u)p»w  eqpx^i  eq-^  cooy  ••açÇ'^  ^.  TCKnMiHn  «^e  epon  u|i».  n&.iAx.»>.  €t«>.«- 

•XOTOy  €Ofi[€   "Se   OTA«.eT&.TQ£OAl.   TC    Cf?!  Hni   ItUf^SOJUl   ne  Al   UITi>.\(5'0   eTi^ 

noc   epcuepoem  '^    aaju.ojo'y    ef!o\£^iTOTq    ncA*.    n&.y9d>.i    me    neqno- 

ils  apportèrent  un  sac  où  il  y  avait  quatre  mille  pièces  d'or,  et,  lorsque 
l'homme  l'eut  pris,  il  le  tendit  au  saint  en  disant  :  «  Je  t'en  prie,  mon  seigneur 
et  père,  reçois  ce  petit  présent  de  mon  maître,  quatre  mille  pièces  d'or,  afin 
que  tu  les  distribues  aux  pauvres.  »  Mais  il  lui  dit  :  «  Mon  fils,  on  ne  vend 
pas'"  le  don  du  Seigneur  et  nous  n'avons  pas  besoin  ici  de  pareille  chose; 
mais  va-t'en  en  paix  vers  ceux  qui  t'ont  envoyé.  »  Et,  lorsque  l'homme  s'en 
fut  allé,  pour  observer  la  parole  du  vieillard,  il  ne  se  reposa  pas  dans  la 
montagne  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  en  Egypte.  Et,  lorsqu'il  eut  connu  par 
expérience  que  l'enfant  était  guérie,  il  s'en  alla  dans  son  pays.  Et  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici  est  suffisant;  car  il  serait  impossible  de  compter 
les  vertus  et  les  guérisons  que   le  Seigneur  opéra  par  lui  ,    ainsi  que  le 

1.  Cod.  -i^e^in.  —  Cod.  lxii  :  tcjç^ih.  —  2.  Cod.  5(^pn>..  —  3.  Le  Cod.  lxii  répète 
ixnajcAioT.  —  4.  Cod.  lxii  et  lxiv  :  2/>-  —  5-  Cod.  lxii  et  lxiv  :  igi.Teqg^ioX  — 
6.  Nouvelle  lacune  de  quatre  feuillets  dans  le  Cod.  lxii.  —  7.  Cod.  ■^lup*..  — 
8.  Ces  derniers  mots  seulement  dans  le  Cod.  lix.  Puis  le  Cod.  lix  ajoute  l'épisode  de 
leraca  qui  se  retrouve  dans  les  Apophthegmes  ;  puis  il  ajoute  :  ovon  g^i^n  kc  A&Hig  -^e  oit 
nnjçÇKpi  CTOi  nniuj"^  enigo'S'o  iteju.  oi>.K  tù.As'o  erouj  nô.i  ce^  tÇ"^  ep5(^«.pi7cc-»e 
AXiicooY  nâ.q  n«j  ctc  iinenc^e  noTg^oTO  oi  njs.i'scoA*.  e-o-Êe  "se  cc^hott  (sic)  2}  n's.ojjUL 
tiTe  neqnoAHTiù.  iiù.i  eT&.qo-S'ong^OY  cAoïV  nns.e  niptoixi  me  tÇ-^  «Çh  e-o-OTaJi  lepcoAii- 
Koc  {sic).  —  C'est-à-dire  :  «  Il  y  a  encore  une  foule  d'autres  prodiges  très  grands  et  de 
guérisons  nombreuses  à  lui  accordées  par  Dieu  ,  que  nous  n'avons  pas  écrites  pour  la 
plupart,  en  ce  livre,  parce  qu'elles  sont  écrites  dans  le  livre  de  ses  Ascèses  et  que  les  a 
//lartr/cs^ées  l'homme  de  Dieu,  le  saint  Jérôme.  » —  9.  Corf.  encpuin.  —  10.  Mot  à  mot  : 
«  On  n'a  point  donné  le  don  du  Seigneur  pour  un  prix.  » 
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nïi^cioc  -ik-c  jvMiev  uii.Kevpïoc  d^qg^pouj  g^iTcu  niigtoni  e«.«.iga>  g^iTew 
nè^iyô.»  HT€  nixp^^oc  oirog^  ô.  Teqci.pT.  juiotuk  cxe-^^-ou  oixeit  ni^ici 
cTeq'^-  AXAxmoy  Uô.q  ^e»  neTg^Hn  K0.1  cj<p-  Tnpô.cju.ô.Teid.^  THpc  iitc 
U€qno*\iT€ièv  *  Aineqx*^  2.*^'  «***'  cneqg^wfe  ^€tt  otcscok  uj».  ncg^ooy 
juneqAiCY  e^fce  -xe  uû.qevpeo  epoq  ex«.evHjio  efso'Xoev  nioo-y  umpcoAti 
KewT*.  tÇpH'V  eTô^Trep  HK€OTô.g^cJv£^î«  Hô.q  oiTcu  nïxepoTÉiiAA  €Tô.q- 
cd.'xi  ncAAJvq   ic-seu  i^i^pX"-  '^^o'"'»"  ^   ueqf!ev"\  ep  g^HTc  «ep  g^Xo*\ 

CevTAAOTHK     C^OTH     O ITCH     nô^UJÔ.!     HUievCKHClC  ^    UCA».    HCHO'Y      ll-^AteT- 

£eWo  Hô.qng^pHi   c'ô.p  q-^  upojmni  equeviu.ci'y.  £en  «Çô.i  kjvtjv  kottcsi 

KOT-SI  *^qX^  'XOUl   OTOO    ô^qep  g^HTC  îlCnKOT  OTTOO    Uô^qg^l  (^"Xls.  «qg^H^V. 

cfsoX  OTOo  eqiiHO-^'  c^otïi  oTis^  eTKio-^  cpoq  At.nKtO'^  u-se  uicuho-^' 
uJvq'V  nou.-^  ucoo-y  ne  niOTô.1  nioTd.i  kô^tô.  neqç^cofi  OTOg^  us.q-xoi 
xiAAOc  ucoc^'  ne  -xe  ic  nô.icHo-y  THpq  ^iieiAOïTen  noc  eTcoiOTii  cse 
AinioonT  epcoTen  eujTeâXTevJUCoTcu  eneTep  uoqpi  uueTenv^TrxH  «*^« 
c«è.p  ''  ôwiep  avUTOT  noTeiye  uepcK^.ii-i.Jv'Xi'^eceevi  ^  hotkot'si  le  OTitiuj'^ 

nombre  de  ses  ascèses,  d'ailleurs  on  a  écrit  ses  œuvres  dans  d'autres  livres. 
Mais  le  saint  abba  Macaire  devint  lourd  grandement  par  la  maladie  en 
suite  de  la  multiplication  du  temps;  sa  chair  fut  presque  consumée  par  les 
fatigues  qu'il  lui  fit  endurer  en  secret;  car  il  ne  laissa  personne  voir  ses 
ascèses  '  et  il  ne  laissa  personne  savoir  la  chose  complètement  jusqu'au  jour 
de  sa  mort,  parce  qu'il  se  gardait  grandement  de  la  gloire  des  hommes,  selon 
ce  qui  lui  avait  été  ordonné  par  le  chérubin  qui  lui  avait  parlé  dès  le  commen- 
cement. Du  reste,  ses  yeux  commencèrent  à  s'obscurcir^  lui  refusant  leur 
service'  à  cause  de  l'abondance  de  ses  ascèses  et  du  temps  de  la  vieillesse, 
car  il  était  en  quatre-vingt-dix-sept  ans,  sur  le  point  de  mourir.  Alors  peu  à 
peu  il  laissa  sa  force  et  commença  de  se  coucher,  il  tremblait  en  sortant  et 
en  entrant  et,  lorsque  les  frères  l'entouraient  en  cercle,  il  donnait  courage  à 
chacun,  selon  son  œuvre,  et  il  leur  disait  :  «  Voici  qu'en  tout  ce  temps  que  j'ai 
passé  avec  vous,  le  Seigneur  sait  que  je  ne  me  suis  point  caché  de  vous  pour 
vous  enseigner  ce  qui  était  l)on  pour  vos  âmes,  car  j'ai  essayé  de  ne  scandaliser 

1.  Cod.  tioAhti*..  —  2.  Cofl.  ue  t'i.p.  —  3.  Cod.  nps.r-Aie.Tii..  —  4.  Cod.  ^oAHTI^w. 
—  5.  Cod.  «.cRTCic.  —  6.  Cod.  ne  f  «.p.  —  7.  Cod.  cK*.ifi.ivAi;^ccoc.  —  8.  Mot  à  mot: 
<(  La  chose  de  ses  pratiques,  il  ne  laissait  personne  savoir  complètement  sa  chose.  »  —  9.  Mot 
à  mot  :  (I  Manquant  à  cause,  etc.  » 

14 
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oi>^i>e  âjinieuKOT  fiieg^  cpe  otou  OT^^^piKi  ottwi  w^xx  ot^.i  OT-^e  tô^ct- 
uev^iicic  '  ju.niepKis.TCkcÇponc\u  -  axsjloc  £e\i  £'\i  iigioÊ  k».tjs.  tl>'^  -se 
piiiN  ccecooi  JUJULOI  ^Jvpi  ^Jvpoi  OTOo  ndwAAf I  e^oTH  e^J"^  iieA».  iieviyt\)f p 
noc  CTctooTrn  iujuioq  otfo^  T&,A.pjs.nH  e^oiru  enictoiiT  THpq  çÇ'^  neTejuii 
cpoc  oTOg^  «eoq  noc  qtp  jueepc  iieuiHi  -xe  jU.tÇpH'^  €TJkq':soc  uhi 
uoTCHO"^*  -xe  jmnJvTCKçÇog^  eniyi  imig^iouii  uinicTH  eT,ieu  i«.iu  xxaxis. 
5€u  TCRno^iTCia».  ^  njs.ipH'^  ne  e-^cpAie'JV.eT&.H  epoq  ^«>.  c^otu  e-^uo-y 
OTOO  uiKCcypo  THpo*^*  €Ti^i(5'iTO'y  ^ek  ui-^eviAtcoii  *  qccooTU  u-^te  neqg^- 
AAOT  -se  jLiniJJieTï  cpoi  cueo  -^se  ».ïep  o\\  £e\v  t^-sojui  ^Wj^  ni^Tpo 
\wxsL  nni&.i  ne**.  '^-Êoneei».  '"  n«>.  ^Ai.eTpeq'^-  totc  utc  TeqsoiA  tc.  '\oi- 
noii  iijvciiHO'^'  cp(joqT  oTOg^  J^pi  uHtÇciu''  -se  othi  KeKO-ysi  Jui*.Ki.pioc  ^ 
ceiiivOToeÊeq  efio'X. 

iie^i  -xe  cTctoTCAt.  epiocy  u-se  niciiHO'Y  AiiwAicT»».  eirtidw'Y  c^aactôi.t- 
•xoAA  CTequion  «^htc  en.TT'^  S.P^'Y  cnigcoi  NTpiAAi  g^cocxe^  equek.co-xnoy 
iVTcquje  «ô>q  UTeq]J(^^.'^*  ctoi  uopçÇe^itoc  OTOg^  nx'\in  HA-qi;  uout'^ 
ittooy  €opo'5''Y•^^.  pioo"^'  otoo  uxq-^sco  AAiLi.oc  ose  ^kaahk  A«.nô».Teqi  u-se 

ni  un  petit,  ni  un  grand,  et  je  ne  me  suis  jamais  couche  lorsqu'il  y  avait  une 
ciuerelle  entre  moi  et  c^uelqu'un  ;  ma  conscience,  je  ne  l'ai  point  méprisée  en 
quelque  œuvre  selon  Dieu,  afin  qu'elle  me  blâmât  moi-même;  mon  amour 
pour  Dieu  et  mes  compagnons,  Dieu  le  connaît,  ainsi  que  ma  charité  pour 
toute  créature,  Dieu  la  sait,  et  le  Seigneur  lui-même  m'est  témoin  qu'ainsi 
qu'il  me  l'a  dit  une  fois  :  «  Tu  n'as  pas  atteint  la  mesure  des  femmes  fidèles 
qui  sont  en  des  lieux  nombreux  par  tes  services  »,  ainsi  je  l'ai  médité  jusqu'à 
ce  jour  \  De  même  les  victoires  que  j'ai  remportées  sur  les  démons,  sa  grâce 
sait  que  je  n'ai  jamais  pensé  que  j'eusse  fait  quelque  chose  par  ma  vertu  ; 
mais  la  victoire,  la  miséricorde  et  les  aides  (de  Dieu),  ce  sont  elles  qui  ont 
aidé  ma  force.  Du  reste,  mes  enfants,  vaquez  (à  vos  ascèses)  et  soyez 
abstinents,  car  certes  encore  quekjue  temps  ]\Iacaire  sera  transporté  '".  » 

Or,  les  frèresj  entendant  ces  paroles  et  surtout  voyant  la  faiblesse  qui 
était  en  lui,  ils  s'écrièrent,  ils  pleurèrent,  comme  s'il  allait  les  cjuitter,  s'en 
aller  et  les  laisser  orphelins  ;  et  de  nouveau  il  les  encourageait  à  se  taire 
et  il  leur  disait:  «  Vraiment,  le  temps  n'est  pas  arrivé.  Du  reste,  pourquoi 

1.  Co(/.  cTnH-^Hcic. —  2.  Corf.  K«.T*.tÇpoiun.—  3.  Corf.  noAHTiA..  —  4.  Corf.  niik£ju.wn. 
—  5.  Cod.  ^ftoH-e-ia..  —  6.  Cod.  nHçÇin.  ^  7.  Cod.  xxi>Mi>.fi.  —  8.  Cod.  g^coc^e.  — 
9.  Allusion  à  un  fait  qui  n'est  pas  rapporté  ici.  —  10.  C'est-à-dire  :  Mourra. 
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c*wp  ^  OTJneTXT'soui  Te  ly^^,Te  tÇ^.i  ujtoni  jutAiou  THpeu  nïOTis.1  niOTT^s.! 
K*wTi(<  neqcHoy  kô^t*.  nieuiuj  ite^TU}'^  oTHo-y  me  nennoT^*  oirog^  u*,.i 
€Te».qosoTO'^'  ntooy  iuiocic  &.qiijetoT  «.noTg^HT  ce^poT^^».  pcoo-y  otoo 
eTdk.TTCooTHO'y  d^Ti  eAoTV.  iv  nioT».!  nioT^.!  ep&.itd>.;)(^capeni  "  eneqAïA. 
Httjconi.  eTe>.TU}e  no>oY  -^e  n-^se  uiciiHcy  njs^^in  ow  *>.  '^u.eTô.Tcsoju. 
«ypo  epoq  OTog^  eTô^quje  enicnH^ekiou  ^  xs.AA*.-y*.Tcj  s^qenKOT  ne  «Çuô.'y 
•i.e  ne  nav-sn  '^.  OTOg^  o  toc  eqjJieT!  n,ipHi  ii^HTq  K&.T&.  T€qK»>g^c  eneq-si 
ncini  €Îio\  ïieui  neq-xi  uepi^.nis.uTis.u  ecÇ'^  ueA*.  ■^^v^cltj^^.clc  eeuevi 
eùo'X  ;îe>.poq  uinniJv'^'  eTexxsLXis.y  nexx  niJUJv  €T07ruis.o  ïTq  epoq  g^nnne 
è^TTO-TOHoo'Y  epoq  u-xe  £»  u».i?!Oc  eTep\^.Aa.^eJll  *  ejAivUjto  ^eit  nuocy 
neAA  niTèwio  epe  noToo  iuieo  upjviyi.  OTcg^  eTi>^qHe«.Y  epcoo'y  u-xe  ni- 
^e^'Xo  is.q^&.  pioq  Tetoc  OTOg^  ne-se  oire<i  xjuu.coo'y  ua^q  -^se  j>.h  jvk- 
coTTcouT  -xe  JS.HOK  inui.  OTOg^  €Tiwq'^  tties^Tq  iLiAAoq  ju.neqiyoseui.'xoaji 
ucoTtoiiq  îtKei>.'\toc  eefie  nd>.iyA.!  u•^AAeT'\^<x«.^poc  eTOTUjon  «^htc. 
OToo  AA€ue«cô>.  KeKOT-x!  necsi^q  jutneTcdw-si  iieiuijvq  ose  KivTek.  poï  neoK 
ne  ns^ioiT  ô^Ms*.  e^uTtonioc.  oTog^  ne-se  (Çh  eeo-yxfc  ôwM«>.  *kH.TOi)«ïoc 

pleurez-vous  et  attristez-vous  mou  cœur  ?  Car  il  est  impossible  que  cela  ne 
nous  arrive  pas  à  tous,  à  chacun  en  son  temps,  selon  le  décret  que  l'on  ne 
peut  éloigner  de  notre  Dieu.  »  Et  quand  il  eut  dit  cela,  à  peine  consola-t-il 
leurs  cœurs  et  les  fit-il  se  taire;  et  lorsqu'ils  se  furent  levés,  ils  s'en  allèrent, 
chacun  se  retirant  dans  son  habitation.  Et  lorsque  les  frères  furent  partis, 
de  nouveau  la  faiblesse  le  domina,  et,  lorscju'il  fut  entré  seul  dans  la  caverne, 
il  se  coucha  :  c'était  la  septième  heure.  Et  comme  il  pensait  en  lui-même, 
selon  sa  coutume,  à  son  départ,  à  sa  comparution  devant  Dieu,  à  la  sentence 
qui  serait  prononcée  contre  lui  en  ce  moment  et  au  lieu  où  on  le  jetterait, 
voici  que  lui  apparurent  deux  saints,  brillant  grandement  de  gloire  et 
d'honneur  :  leur  visage  était  rempli  de  joie.  Lorsque  le  vieillard  les  vit,  il  se 
tut  quelque  temps  et  l'un  d'eux  lui  dit  :  «  Est-ce  que  tu  sais  qui  je  suis  ?  »  Et 
après  l'avoir  regardé,  il  ne  put  pas  bien  le  reconnaître  à  cause  de  la  grandeur 
de  l'éclat  où  ils  se  trouvaient.  Et  après  quelque  temps,  il  dit  à  celui  qui  lui 
parlait  :  «  Selon  moi,   tu  os  mon  père  abba  Antoine.  »  Et  le  saint  abba 

1.   Cod.  ne  i'«>p,  —  2.  Cad.  ep*.na>5(^opiit.  —  3.  Coil.  enicnHAeott.  —  4.  Cod.  CTep- 
'Kt.xxnin, 
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HJ^q  -se  -xe  evii  ^.KcoTf  ii  '  ^^vl|)(^CT  -sf  uiaa  ne.  otoo  na^^Vm  «^tj^ôw  pioq 
Kîvi  pjvp-  iijvcjep  OTto  iio^i  H;)^co*\caA  *.u  ne.  nc-sa^q  nc>.q  -se  (:^iK\  ne 
neiicou  nSk^iOA*.  tJi\ioT  uhia*oh^.|)(^oc  utc  TA.£icimHci  -se  otthi  ôvTj^ot- 
opnTeu  ee»peuei<g^Ai.CK  Aoinon  a^pi  neKptooTruj  -se  otthi  cti  ueë  we- 

q*.i  \iU€KjQi>v'\  enujcoi  OTOg^  *.\ie^Y  en\A*co\T  eTJvTceÊTCOTq  nô.q  -se  g^mà. 
eKe(Ti  HOTpô^uji  oTog  HTeKi  eiio\  ;4en  otaatou.  OTOg^  n^.ipH'^  ^-rep- 
i>.u*.;>Hj^copeni  ^  eûo'X^xpoq  n-xe  nH  ceoT&.fe. 

niô.cioc  -^e  u^e'X'Xo  Hôvq;x;^co  upuoq  ne  iio-yeu}e  UT*.AAe  g^i  -se  g^iuj^ 
mioTS-ep  JUKA-g^  ng^HT  OTOg^  nce-^  £ic\  ju.neqn\ijs.  g^iTcit  uipcoiu.1  kw 
fi^p  *  HôwTcsoTiyT  epoq  THpo-Y  ne  ju.çÇpH'^  uoTikpx*CTpi^THi70c  ^  eq^eu 
eiAH-^  imeqâJiis.Tcii  tÇô^i  ô^Ttiji^uep  ^i^e  ''  iuiu.oq  ivicô^-xi  enii.px*CTpis.- 
THcoc  ^  ig&.pe  niuLMUf  THpq  cp  Af.cÇpH'^  -îse  av-y-xwxi  eSio'X  unoTA.t^^HOTJ 
OTOg^  na^ipH-^  eÊo^oiTen  -^lieTivTevtÇe  aaiaou  ly-scju.  AAAACoo-y  euje 
eniÊuiTc  iieA».  nio.7V*>.^  juino'\ejuiKOU  **.  aaô.'Xict*.  ^eu  oTJJie©Ai.Hi  •:ie 

Antoine  lui  dit  :  «  Connais-tn  aussi  celui-ci,  quel  il  est?  »  Et  de  nouveau  il 
se  tut,  car  il  ne  répondait  rien  avec  empressement.  Antoine  lui  dit  :  «  Celui-ci 
est  notre  frère  Pakhôme,  le  père  des  moines  de  Tabennîsi ,  car  certes  on 
nous  a  envoyés  pour  t'inviter  ;  désormais  fais  ce  qui  te  préoccupe,  car  certes 
tu  as  encore  neuf  autres  Jours,  puis  tu  laisseras  cette  tunique  de  peau  '  et  tu 
habiteras  près  de  nous.  Lève  tes  yeux  en  haut  et  vois  l'endroit  qui  t'a  été 
préparé,  afin  que  tu  reçoives  la  joie  et  viennes  dans  le  repos.  »  Et  ainsi  les 
saints  se  retirèrent  loin  de  lui. 

Mais  le  saint  vieillard  se  taisait,  sans  le  dire  à  personne,  afin  qu'ils  ne 
fussent  pas  tristes  et  que  son  esprit  ne  fût  pas  fatigué  par  les  hommes  ;  car 
ils  le  regardaient  tous  comme  un  archistratège  au  milieu  de  ses  soldats  :  s'ils 
viennent  à  perdre'"  celui-ci,  je  veux  dire  l'archistratège,  toute  la  multitude  est 
comme  si  on  avait  coupé  leurs  têtes,  et  ainsi  à  cause  du  manque  de  chef,  il  leur 
est  impossible  de  marcher  à  la  guerre  et  au  combat;  surtout,  en  vérité,  parce 


1.  Cod.  Lix  :  i.KCOTCon.  —  2.  Cod.  kc  t'«.p.  —  3.  Cod.  i^nt^^iM^m.  —  4.   Cod.  Ke  t'A.p. 

—  5.  Cod.  Lxii  :  «.pxHCTps.THroTc.  —  6.  Cod.  LXii  :  ep  s5«.i€.  —  7.  Cod.  «.pxHCTpi.THT'oc. 

—  8.  Cod.  LXiv  :  eujc  eficoK  Ais-AicTe..  —  9.  C'est-à-dire  :  «  Tu  laisseras  ton  corps.  » 
Le  corps  n'était  considéré  que  comme  une  enveloppe  charnelle.  —  10.  Mot  à  mot  :  «  S'ils 
manquent  de  celui-ci.  »  Toute  cette  phrase  est  terriblement  embrouillée. 
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eTT-soTriijT  epoq  THpo-Y  jmçÇpH-^  iïotsô^A  otoo  equjon  ucsoiu.  n«cnr- 
\||-T5(;^H  g^iTcn  TcqAneTpeq'^-  uoa*.'^.  o-yoo  cTi^qeuKOT  e-^ten  meoin 
KdkTdv  TeqcTUHecii».  ^  noTeuje  utoootu  "Xoinou  g^iTeii  tçfcô^poc  imniigtoui 
ee^h&  -xe  uô^q-^oci  ne  oiTeu  ni-iuioiut  totc  K2>.Ta>.  Koivîti  kottki  ^q^^;^*». 
csoAJi  efioTv.  OTOo  ^eji  niecscopg^  uco-^'  ïî  e-xeu  ncq^  icxeii  eTes.qujojui 
KA.T^v  ncôw-xi  uôkMiô>.  ôvUtcohioc  ctc  co*^'  k'^  juiçÇ^wAteucoe  ne  ic  ni^e- 
poTTÉiiAi.  CTTH  eTeutAid^'Y  ^is-i  CTe  na^qAAHii  epoq  ne  icxeii  'V^PIX."  ^M' 
ueAi  o-yniuj'^  ju.ju.Hig  WTe  o^^.^l  ^opoc  uevccajues-Toc  OTOg^  ne'2£^..q  nd^q 
•xe  iHc  jujuoK  dkJuo'Y  eÊo'\  cse  &.pe  n^vi  THpo-y  og^i  €p&.TOY  eTcyj  ekOTto 
ne^K.  OTTOg^  ne-xe^q  ^eu  otiiiuj'^  îicjuk  -^se  n^^oc  ihc  t^juenpiT  nTi>.- 
x^j-T^ç^H  igen  nes.nni>.  epoK.  OTOg^  nô>.ipH'^  es.qenKOT. 

Kôwi  côwp  "  ue  OTon  OTJUHiy  ueju^.q  ô.it  ne  junniôv-y  erejujus^-Y  OTT-^e 
junoirejui  -xe  qnft.juo'^'  junieg^oo'^*  eTejujui>.ni'  u*.qpojoTT  ud^p  ne 
juçÇpH'^  jujuHni  eq'^  noju-^  nmcnHcy.  eTek.Trc(X)Teju  -^e  ii-xe  nicnHoy 
THpoY  a^TrpiAJt.1  THpo-Y  OTOg^  ôkTep  juKe^g^  ug^HT  eopni  e'xen  ^jueTujô^qe 

qu'il  était  comme  un  Dieu  pour  toute  la  race  de.s  moines,  tous  le  regardant, 
après  Dieu,  comme  un  miroir,  et  leurs  âmes  prenaient  de  la  force  dans  ses 
exhortations.  Et  lorsqu'il  se  fut  couché  sur  la  natte,  selon  sa  coutume,  sans 
plus  se  lever  à  cause  du  poids  de  la  maladie,  parce  qu'il  souffrait  de  la  fièvre, 
alors,  peu  à  peu,  la  force  l'abandonna',  et  dans  la  nuit  du  huitième  au 
neuvième  (jour)  depuis  qu'ii  était  malade,  selon  la  parole  d'abba  Antoine, 
c'était  le  27  de  Phamenôth,  voici  que  le  chérubin  susdit,  qui  était  resté 
avec  lui  depuis  le  commencement,  vint  avec  une  grande  foule  de  chœurs 
incorporels,  et  lui  dit  :  «  Hâte-toi_,  sors;  tous  ceux-là  se  tiennent  debout, 
l'attendant.  »  Et  il  dit  d'une  grande  voix  :  «  Mon  Seigneur  Jésus,  le  bien-aimé 
de  mon  âme,  reçois  mon  esprit.  »  Et  ainsi  il  s'endormit. 

Or,  il  n'y  avait  pas  une  foule  avec  lui  en  ce  moment,  ils  ne  savaient  pas 
qu'il  allait  mourir  en  ce  jour-là,  car  il  était  allègre  (d'esprit),  comme  chaque 
jour,  et  il  encourageait  les  frères.  Lorsque  les  frères  eurent  appris  (sa  mort), 
ils  pleurèrent  tous  sur  l'abandon  dans  lequel  ils  se  trouvaient*.  Mais  les 

1.  Cod.  TcqcK-itKeis..  —  2.  Cod.  kc  f«.p.  —  3.  Mot  à  mot  :  «  Il  abandonna  la  force.  » 
—  4.  Mot  à  mot  :  «  Sur  le  désert  qui  était  fait  pour  eux.  i)  J'applique  cette  expression  à 
Macaire,  et  je  l'ai  un  peu  paraphrasée  dans  ma  traduction. 
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€Ta>.'yep  nitetyi  cfio^g^iTOTCj  jui.niâAioiT  THpq  eT&x  c^ot»  CTKe».Topeuicic 
THpc  '  H-^d>p€TH  OTOg^  ô.q^OKO'j'  g^toc  e>.p^icTpA.Tm»oc  "  HHig^on'Xou 
THpoy  tiTC  n-xi  HJULiiyi  oTÊe  n-i.iiiwfioAoc  ^lT'Tp^.uuoc  iii*.Timni  iieui 
HcquoTAAfpoiv  CTococy  OTOg^  es.qKOTO'ij'  "Xoinou  cxfii  ■^ceu'^  ha.tkia«. 
€T€  n^c  neuiioT'^  ne  çÇa.i  CTS^qep  nnei^peg^  epcocy  ujiv  dîoTV.  e-yoi 
tt«k.T<3'o>Tn  g^iTcn  ncqg^âJiOT  cts'oci  tÇjki  eTô^.q-xoujq  cg^pHi  e-stoo'y  g^iTcii 
ni'^  oo  UTC  ncHiojT  cootj^jq  nnnuj'^  ^.iifl^k.  juixKô>.pioc  ^eu  n-si  iiepoT- 
ciOTCA».  -se  OTU  nxc  iii^i  eni-si  iii  efco<V.^eii  cioiuii^  utc  nie>.cioc  ô^ti  cfioTV.- 
;ieii  noTAAA.  iiujioni  cttioït  OTOg^  cTcp  g^H^i  copHi  e-xcu  ni-si  uotco- 
TCÊ  eiioX  HTC  çÇh  €T&.ToXq  •^!Kô>.icoc^  esuM-Js.  HUjconi  iienoTp*.Hiou  * 
eniyu)!  oTog^  i^qep^opeTrein  ^  ucai  ui'i.TruawA«.ic  hôwKtcc'Xikh  ut€  uitÇH- 
OTTi  ni».!  on  €Tjs.qTeitecoHq  epcocY  ^en  ng^ooÊ  nejui  ncà.'si  g^iTcn  uig^ÊH- 
OTi  UA.ç'ce^iKon  «TevC-jOToug^oy  e!io\  nopHi  £e\\  neqf»ioc  e©o'!r2<f>  oirog^ 
niyoTep  lyrÇHpi  ju.AJ.oq  nis.i  cTiyon  iicûco  OTog^  iKîiv'y  juiojit  noTon 
ni&en  eeoTrco^  ccon^  ue^Ti^  ^^juieejjiHï  THpc  nnïC'3-ô,.c»c»e'A.ion  e&oviJi. 

CTiVTtÇOg^  OTll  "XoinOU  e'^€KK'\HCJèv  eTpiAAI  THpOy  ^CH    OTTltUjevUJI  ''  €g^- 

frères  qui  étaient  dans  les  saints  déserts,  qui  avaient  aussi  reçu  de  lui  le 
chemin  qui  conduit  à  la  droiture  de  la  vertu,  que,  comme  stratège,  il  avait 
armés  de  toutes  les  armes  du  combat  contre  le  diable,  le  tyran  impudent, 
et  contre  tous  ses  bataillons  méchants,  qu'il  avait  édifiés  enfin  sur  la  pierre 
inébranlable  c[ui  est  le  Christ  notre  Dieu,  qu'il  avait  gardés  jusque-là 
invaincus,  par  la  grâce  du  Très-Haut  répandue  sur  eux  à  cause  des  prières 
de  notre  père  saint,  le  grand  abba  Macaire  :  quand  ceux-là  donc  eurent 
appris  que  le  saint  était  sorti  du  corps,  ils  sortirent  de  leurs  habitations,  se 
lamentant  et  étant  dans  le  deuil  à  cause  du  transport  de  celui  qu'on  avait 
emmené  avec  justice  en  haut,  dans  les  habitations  célestes ,  où  il  s'était 
réuni  avec  les  puissances  angéliques  qu'il  avait  imitées  en  œuvres  et  en 
paroles^  par  les  actions  angéliques  qui  s'étaient  manifestées  dans  sa  vie 
sainte  et  qui  étaient  dignes  d'être  admirées,  qui  avaient  été  une  instruction 
et  une  direction  pour  quiconque  voulait  vivre  selon  toute  la  justice  des 
saints  Évangiles.  Enfin,  lorsqu'ils  furent  parvenus  à  l'église,  pleurant  tous 

1.  Le  Cod.  LXiv  n'a  pas  THpc.  —  2.  Cod.  f^py^HCfçi^THvoc.  —  3.  Cod.  lxii  :  -^icoc 
(sic).  —  Cod.  -^Keioc.  —  4.  Cod.  nencopi^ttioii.  —  5.  Cod.  d^qepxope'fi"-  ~  6.  Cod. 
Lxii  :  ^eit  oTeitigô.igi. 
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DHi  ecscit  n-si  uqû-so-y  uottiiot  Aina^ipH^  «Çi^i   eTujon  ncoo-y  THpoy 

eena.iie'Y   e^irg^iTO-y   e^pHi  e-xeii   neqcwAt^  eeo^5■^v£l  uoTiiiuj'^   hu^^'Y 

TOTpcjiv-  €TTOAAi  i<TFi\v\  eç^pHi  «"xeu  n€q*\TJJivV*^noïi  eTTjvmoTTT  uj-eT- 
cii.  n».T<Çen  cnoq  e^o*\  nicooiA^.  hcm.  nicuoq  utc  neuoc  me  nx^- 
"Xomoït  i.Trxt*i  AtneqcwAiô.  eeoTJvfc  e^OTSi  5eu  nîcnH"\i!<iou  ^  ^jv^otcûc 
u-^-ÊKK'XHcii.  ecv!  UToq  eT».qKOTC  oTog^  ^TUje  iicoo^j-  cuotaajv  uujujni 
cTujon  .eeu  OTiu^-^  "g."^»  eg^pHi  e-^seu  nsi  uujoitoo'Y  «'^peqiycviiuj 
imoTvJj-TrxH    -est  ^-g^o^    utc   noc    eTô.TTçÇtooY    efio*\g^iTen    nipcoiAi 

ou  €Ta.q(?i  u-^iACTïcoT  ^eu  niTonoc  e^OTikfe  Aieueuctoq  cefse  esc  ne 
OTpojAAi  gioq  ne  eqoTd.fi  eô.qcnrcvgq  ncô.  ncKonoc  Tnpq  nuiofsHOTi 
nre  nipcoAJii  e^oTTi^Êi  nniiu}'^  e^M».  At.eate.pioc  eeÊc  r:^A.i  pco  e^quioini 
nonoAtîvCTOc  ^en  jutJvï  nificn  cTnH'y  ajô^poq  n-se  çÇjxhuj  nniAtone^x"'^ 
o-y  AAonon  nxe  ujiht  AAAA^.T^>.Tq  è.'Wô.  cxe-^ci"  ^^n  'Vx^P*'  Tnpc 
KTC  X"**'  ^^'^^  efioÀg^iTOTq  AAnjciAOT  THpq  nTc  '^•ji.peTH  eô.ï  CTe^q-s,- 
çÇoc  ni..q  ;îen  oir AicTeTt^THc  '  g^iTcn  OA*.eTpeq(?i  juitoiT  ^e^-scoq  £&n 

avec  amertune  parce  qu'on  leur  avait  ainsi  arraché  leur  père  qui  était  un 
(sujet)  d'émulation  et  de  courage  pour  eux  tous  dans  la  vie  anacliorétique  et 
les  autres  bonnes  a.nivres,  ils  se  jetèrent  tous  sur  ce  corps  saint  une  grande 
heure ,  criant  tous  avec  amertume.  Et  après  cela ,  ils  firent  la  liturgie 
convenable,  ils  amenèrent  sur  ses  restes  glorieux  le  sacrifice  non  sanglant, 
le  corps  et  le  sang  de  Notrc-Seigneur  Jésus  le  Christ.  Enfin,  ils  déposèrent 
son  corps  saint  dans  la  caverne  près  de  l'église  qu'il  avait  bâtie  et  ils  s'en 
allèrent  dans  leurs  habitations,  étant  dans  un  grand  deuil  parce  qu'on  les 
avait  privés  du  nourricier  de  leurs  âmes  dans  la  crainte  du  Seigneur  , 
accompagnés  par  le  saint  homme  abba  Paphnouti  qui  était  le  plus  grand 
parmi  les  disciples  du  saint  homme,  celui  qui  prit  la  paternité  dans  les  lieux 
saints  après  lui,  car  il  était  aussi  un  saint  homme,  suivant  le  but  entier  des 
œuvres  du  saint  homme,  le  grand  abba  Macaire  :  c'est  pourquoi  il  devint 
célèbre  en  tout  lieu.  Des  foules  de  moines  venaient  vers  lui,  non  seulement 
de  Schiit,   mais  du  pays  presque  tout  entier  d'Egypte,   recevant  de  lui 

1.   Cod.  'fa.iti.jciopicic.  —  2.  Cod.   nAiTO-s'pruk,   —  3.  Cod.   nicnHAeon.    —  4.   Cod. 

OTAlCTe-ytÇlHC. 
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nccoAA*.  Ai.nceoTrA.fc  «.iHTq  ws.e  nipeu.  n-si-sfinp  cni-^AAi  ne  AiniAirioc 

K*.T*.    tÇpH-^-  eTA.TOTOWOC   €Êo'\  .^€11   T»>p;>y^H  Al.nl•^lHC«HJUl^^.  '.  OTOO    JS.-TI 

e^pHi  ciyiHT  ^cu  oToci>n  "  aaaaou  o^i  e*ji.i  epcoo-^'  OTOg^  ji^tiù^i  uinco)- 
AAi^  Ax.neujuL&.K».pioc  uicoT  cni'^AA!  g^ioc  KôwT».  o-y-^-âAA.'^  OTTOg^  eT».-yKocq 
£e\i  OTAAniy».  i\-y©i!MJi\o  hothiuj-^  \\p?V.coccokoij.iou  '  efcoTV.^eu  o  An 
uje  uahaï'kaioh'*  OTOg^  nAipH-^  a.t^co  ju.neqctOAi.A  ceoTTAÊ  n^HTq. 
OTop  AAcneucA  o  An  kot-si  neg^ocy  ô^tkiot  noTJuiApTTpion  ca  pnc  ne- 
juicnT  iumi-^AAi  eqep  ujopn  n-^AAA-^  neiAtoo-Y  w^se  nipmi  aaêaTV.  nTC 
çÇ-\-  ncâji  ninpectejA  '  nTC  niAuioc.  OTOg^  eTATce'Xcco'A.q  £^\i  OTAieT- 
ooTo  oToo  AT-sonq  efeo^  uja  co'y  if  neniin  totc  \oinon  A.TroTiopn 
AjinïenicKonoc  ceoTAli  nTC  nicH-^*  eTCM.iAA'Y  crepAiTeni  ^°  juuuioq  enAin 

toute  forme  de  vertu  qu'il  s'était  acqui.'^c  avec  douceur  par  la  guidance 
soigneuse  de  cet  homme  vraiment  juste  et  parfait,  le  grand  abba  Macaire. 

Du  reste,  quelque  temps  api'ès,  les  gens  de  Djidjbîr  parvinrent  à  savoir  le 
lieu  où  l'on  avait  déposé  le  corps  du  saint  :  c'était  le  village  du  saint,  comme 
nous  l'avons  dit  '  '  en  commençant  ce  récit  ;  ils  vinrent  à  Schiit  en  secret, 
sans  que  personne  le  sût,  ils  emportèrent  le  corps  de  notre  bienhem-eux  père 
au  village,  comme  par  un  accord  (survenu  entre  eux).  Et  lorsqu'ils  l'eurent 
enseveli  dignement,  ils  firent  la  grande  châsse  de  bois  qui  était  nécessaire, 
ils  y  déposèrent  ainsi  son  corps  saint.  Et  quelques  jours  après,  ils  bâtirent  un 
martyrium^'  au  sud-ouest  du  village,  sous  l'accord  de  la  direction  de  Dieu 
et  des  prières  du  saint.  Et  lorsqu'ils  l'eurent  excessivement  orné  et  qu'ils 
l'eurent  achevé  vers  le  lO-^  jour  d'Épiphi,  alors  ils  députèrent  à  l'évéque  saint 
de  ce  temps,  lui  demandant  de  consacrer  la  maison  et  celui-ci  ayant  amené 

1.  Cod.  n-^KCOc.  —  2.  Cod.  itTeAioc.  —  3.  Cod.  Ai.A.Kà.pi. —  4.  Le  Cod.  lxii,  au  lieu 
de  ce  récit,  a  :  AieticncA.  OTCHoy  -^e  oto^  «.ti  n's.e  n*k  n-xi'jiiHp  oirog^  «.tcoAi  Aineq- 

Après  un  temps,  vinrent  aussi  ceux  de  Pedjidjbir  et  ils  prirent  ses  restes  célèbres,  ils  les 
placèrent  près  d'eux  dans  ce  lieu  avec  foi.  —  5.  Cod.  •xiHt'iAïa..  —  6.  Cod.  £re  oTg^cot  {sic). 
—  7.  Cod.  K>tocoKOAuon.  —  8.  Cod.  «>n«.fKeoii.  —  9.  Cod.  mnpecAis..  —  10.  Cod. 
cTepeTiit.  —  11.  Mot  à  mot  :  «  Il  fit  chœur  avec.  »  —  12.  C'est-à-dire  :  Un  petit  édiflce 
en  forme  de  santon. 
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juinim  o^o^  €gt.i  '  cTisqiin  ueiuii.q  iig^e.»  kcjuihuj  uenicKonoc  ô.tt'xiok 
efeo'X  ^eu  oTncTcuje  u-\-"\eïTOTrpcïi.  "  cttojuii  otoo  *.tju!  enujwi 
U'V^TS'ciiv  eeoTô^f!  otoo  c^t-^-  AAnsAAHHj  THpq  eÊioX^eu  nïctOAAJv  iteiA 
nicnoq  e^oTèvfs  utc  neuoc  me  nx^  s^coT  ^"^  uenHn.  oiroo  "Xoinoii 
juteHcncô.  niujejuig!  eeoTs.^  ivTrx^  e^pHi  AAnctOAia.  AAnie^cioc  0.M». 
iuij.Ko.pioc  nipujjui.1  u'^iKè.ioc^  ^e«  OTTAieeiuiHi  ^eii  ottaaô.  cô.  pHc 
neiefiT  AinsTonoc  e^o^iJi  eavTTtÇop'isq  eûoX  €tÇ?V.o<70c  AAneqcioxj-e. 
ceoTô^f!  ?çs.i  €Ts.7riyon  u^HTq  uj^^  e^oirii  e-^iioy  n-se  g^e^u  uiio'^^h^oa*. 
ueJL*.  OJ.H  oj^Hpi  iveui  oi.u  tô.'\(3^o  eToig  oitcii  '^csca*  ïitc  çÇ-^  ni- 
niu}-^  eô.ï  CTiyon  iicjui  neqfetoK  eeoTôJi  2.Mj.  Aia^KJ^pioc.  otoo  "Xomon 
eTJ.TS-ep*  nse'soipg^  THpq  eeuHO'y  e-yipi  Kô.Te>.  o-ya.Ko'XoTeeia.  •*  gcTOA«.i 
enio  OTO  uo  j.n  x^tjvTVjuoc  nestx  o^s.n  ciuiCY  ne*^  g^^vH  g^W2».H  «.nua^mou 
ô.-yuje  HOio-y  CHOTTAi*.  uujconi  ^eu  oto  eipHitH '^  eir-^  wott  a^çÇ-V  h-^sc 
(Çaahuj  HHienicRonoc  eecTTô^fi  nô.i  eTe^Tr^oiOT-^  en».ïK  AiniTonoc  utc 
njô.ç'ioc  niuju}'\-  e.'A.Hecoc  ikMiîk  iui».K».pioc  ^. 

avec  lui  une  foule  d'évèques,  ils  accomplirent  comme  il  le  fallait  la  liturgie 
convenal^le  ;  ils  offrirent  l'hostie  sainte  et  ils  donnèrent  à  toute  la  foule  le 
corps  et  le  sang  de  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ,  le  14«  jour  d'Épiphi,  et 
enfin,  après  le  service  saint,  ils  déposèrent  le  corps  du  saint  abba  Macaire, 
l'homme  juste  en  vérité,  dans  un  lieu  au  sud-est  de  l'église  sainte,  ayant 
répandu  la  renommée'  de  son  corps  saint  par  lequel  s'opèrent  jusqu'à  nos  jours 
de  grandes  vertus^  des  prodiges,  des  guérisons  nombreuses  par  la  puissance 
du  grand  Dieu,  laquelle  habita  en  son  serviteur  saint,  abba  Macaire.  Et  enfin, 
lors(iu'ils  eurent  passé  toute  la  nuit  suivante ,  chantant  avec  une  suite 
convenable  de  nombreux  psaumes  ',  bénédictions,  odes  spirituelles,  ils  s'en 
allèrent  dans  leurs  habitations  en  paix,  et  rendait  gloire  à  Dieu  la  multitude 
des  évêques  saints  qui  s'étaient  réunis  pour  cela  dans  le  topos  du  saint 
vraiment  grand,  abba  Macaire. 

Ces  choses  ,  nous  les  avons  dites  jusqu'ici ,  ù  auditeurs  aimant  d'être 

1.  Le  Cod.  Lxu  ajoute  ces  mots.  —  2.  Cod.  AiTOTppi*..  —  3.  Cod.  n-i-meoc.  — 
4.  Cod.  Lxii  :  *>Tep  nie'so)po.  —  5.  Coil.  4>koAot-»i«..  —  Cod.  lxii  ;  «.coAct-»!*..  — 
6.  Cod.  oT^ipHHH.  -  7.  Cod.  Aia.Kd.pi.  —  8.  Mot  à  mot  :  «  Ayant  disséminé  le  récit 
de  son  corps.  »  —  9.  C'est-à-dire  :  »  Chantant  les  psaumes  selon  la  suite,  l'ordre  convenable 
et  liturgique.  » 
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cuoTcoHO  nciiTfH  ffio^  ô^no  AiepoTc  '  miiç^ÊHOTi  eTTA.iHOTJ'T  UT€  ncn- 

IIOT    IV^IKXIOC^    llOpHI    -Xe    OTU    ^€11    11*>^1     Xpi    €ÂXl    -XC    OTJS.UJ    "pH-^"    T€ 

Tno^iTeiJiw  ^  A*.n*,ipcoiuii  UTC^eioc  *  ^eii  oTAAceAAHi  kis.\  f&.p  ^  £en.  ncii- 

OTtOU}    JvIl^Js^CO    UCCOll    HO*.U    AAHiy    CÊO^iCU    lUAAHnil   HCA»    ïlligt^Hpi    IC 

uHc  ntcik.'Si  &.UI&.I  eniç^oTO.  tsw^ç^ô».  iiTO-yAie-yi  c^uicoaihi  -se  oTruiee- 
uoT'x'^  T€  eefee  ng^oTo  iieAACTjviuj'^'  uueqg^ÊHOTi  ctoi  utyrÇHp'.  K0.1 
Pi^p  '  Jv^Hewc  e^qg^ici  uTCvi^e  THpc  oioctc  "'  iiTeuiUTeAt-seui.  Kec•T^..i 
jjmeqpH-^-  ee^qep  g^icoc"  iiext-i^q  le  pco  uce-soc  -se  e^.qs'ici  epoq.  iiixi. 
«i^e  OTU  ne  CT*.qiyconi  eqTeiietoiiT  epoq  £en  nicHoy  cr^MXMXi^y  £e^i\ 
ucqno'\iTei*.'-  ctcToci  uejui  ^equ^vg^'\■  uû^KpiÊHc  leu^oq  neq(?i  ujujcooy 
e^SoTTH  etÇ'V  "c**  Teqc-yiiei'^Hcic  '^  cttotêho-tt  c^oth  eoTron  uifieit. 
n\ax  "^e  oïi  ne  eT».qigioni  eqoui  iuijjioq  ^eii  neqeefcio  ctouj  tÇ&.i  efîoTv.- 
piTOTq  j^q^oAi^eA*.  OTOg^  i^qoTtocsn  imig^on'Xon  THpo-y  htc  t-soui 
jjtni'si^.'si  OTO£^  ^s.q'scop  efeo'A.  UTeqn*.uon'\i;v  cTeqTô^-spHo-TT  il^htc 
oiTeu  m.icoK  utc  T^e'Xni  iiTcque'xi  AAtÇpH-^  CTd.qcsoc  u-^te  noc  ne^^g^pen 

instruits,  pour  nous  manifester  une  partie  des  œuvres  glorieuses  de  notre 
père^  par  cela  donc^  sachez  quel  était  le  régime  de  vie  de  cet  homme  parfait 
en  vérité;  car,  par  notre  volonté,  nous  omettons  une  foule  de  signes,  de 
prodiges  ou  de  guérisons  nombreuses  que  Dieu  a  opérées  par  lui,  afin  que  le 
discours  ne  se  multiplie  pas  trop.  Peut-être  pensera-t-on  que  la  vérité,  c'est 
un  mensonge,  à  cause  de  l'abondance  (et)  des  grandeurs  de  ses  œuvres  qui 
sont  étonnantes,  car  vraiment  il  s'est  élevé  de  toute  cette  manière,  de  sorte 
que  nous  ne  trouvons  personne  qui  lui  soit  semblable  ou  qu'on  dira  lui 
avoir  été  supérieur.  Mais  qui  donc  a  été  semblable  à  lui  en  ce  temps-ci 
dans  ses  pratiques  élevées,  dans  sa  foi  exacte,  ou  encore  dans  son  ardent 
désir  pour  Dieu  et  dans  sa  conscience  pure  envers  tout  homme  ?  Qui  a  été 
semblable  ;\  lui  dans  ses  actes  nombreux  d'humilité",  par  laquelle  il  a 
brisé  et  détruit  toutes  les  armes  de  la  puissance  de  l'ennemi  et  il  a  aiguisé  sa 
panoplie  à  laquelle  il  était  affermi  parles  ceintures  du  nombril  de  son  ventre, 

1.  Cod.  *.no  Aiepoc.  • —  2.   Cod.  ni^KCOc.  —  3.   Cod.  -rnoAHTiai..  —  4.   Cod.  iiTeAioc. 

—  5.  Cod.  Rcrid-p.  —  6.  Cod.  lxii  :  cToig.  —  7.  Corf.  enept-in. —  8.  Cod.  lxii  :  o-5-x«.eT- 
noTS"Zi. —  9.  Cod.  ne  v'a.p.  —  10.  Cod.  g^ioc^e.  —  11.  Cod.  g^Tcoc.  —  12.  Corf.  noAHTiâL. 

—  13.  Cod.  c-5-nH-^Hac.  —  14.  Mot  à  mot  :  «  Dans  son  humilité  nombreuse.  » 
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niiHiy^  g^coq  eTCAAAAj..'^*  jcofe  eqcô.'si  eelàe  ni-^ievfso^oc  -se  TeqcsouL 
ekC|)(;^H  ^eu  Tcq'^ni  OTOg^  Teqiicxi'^  .^eu  ■"^^CiV.ni  utc  Tcque-si  tÇ&.i 
CTiwq^oju.^eAi.  uis.g^p€H  nô..!ô>.t'ioc  OTOg^  i^'s-&oos.\  Hcioq  g^iTeti  -^-sojui 
HTe  çÇ"^  €T^H  ïiejAi^q.  mut  -ike  ou  eTi^q'^  ^d>.^moTc  uinioHpiou  ex- 
g^ooc^'  eTe  nj-xoouT  ne  junÇpH"^  a*.çÇô>.i  le  uia*.  ne  eTô>^qcsçÇo  ues.q  hot- 
juieTpeui.pay.'yiy  e^OTU  eoToit  uiûeiv  £e\\  oiroicou  '  uottcot  Ai.çÇpH'^ 
xin&.\*.uiOc.  mut  -^e  ou  ne  exe^q^coTef»  U'^ii«.eT«5'&.c!  oht  ôêo-^  *^^'t 
AirÇpH'^  iuiçÇô>^i  le  '^lAeTujoTujo  ^ô>.i  eTujopujep  A4.n(?!ci  ueuieTeTcuco- 
xt-ou  n-'^T^TTr^H  AJ.çÇpH'^  AJiniwiâAJ!>.Ke<pioc.  &.nek^  a^n^toc  uïa*.  ne  eTivq- 
ujopiyep  UTnpiycjuie>^TejJv  -  THpc  ju.ni's&.'xi  OTOg^  ^^q^^iToy  ucps^g^  H.ipH! 
H-ÎHTq  OTTog^  ^.qoTouooy  eÊo?V.  uipui  u^HTq  o toc  ewTuja^.'y  oTog^  upeq- 
Tôk.KO  UTe  uipoiuLi  ju.nipH'^  eTj^^qô^ïc  u-xe  nd^ipcomi  nojULHi  Rè^i  t^e^p^  e^q- 
g^ioTi  efio^ojypoq  £iTeu  T^ione^eiè».  '  umexs'oc!  uuikô>.ko'xo'î!ô>.  Tiipcy 
UTe  ^ijieTTTpes.uuoc  iuiniîkiè^^iio'A.oc  o itcu  nj>.uj^>.i  uueqTiofio  ueiA  ueq- 
epiAcooTi  CTOig  eTeuA^qipi  sut.xs.iiioy.  euccoTeâJ.  c^e^  oth  euevi  u>  uev- 
Aieiipev'^  AAi^pe  çÇota-i  «ÇoTi».i  uiuiou  oTcoug^  efio^  UTis.ïcnoT':^H  îi^pm 
u^HTq  £^\i  n':soiK  UTe  Ti^ioe«V.nic  ujè».  ^xe  o coc  u-^tOTiyT  -ise  otu  "^uoy 

ainsi  que  le  Seigneur  l'a  dit  à  propos  de  Job,  ce  grand  homme  aussi,  en 
disant  du  diable  :  Sa  force  est  dans  ses  reins  et  son  courage  dans  le  nombril  de 
son  ventre;  celui  qui  a  été  brisé  chez  ce  saint  et  on  l'a  poursuivi  par  la  vertu 
de  Dieu  qui  était  en  lui.  Qui  donc  a  réfréné  la  bête  méchante,  c'est-à-dire  la 
colère,  comme  celui-là,  ou  qui  donc  s'est  acquis  une  douceur  pour  tout  le 
monde,  avec  égalité,  comme  ce  saint?  Qui  donc  a  tué  l'orgueil,  l'abomination 
de  Dieu,  comme  celui-là,  ou  la  gloire  qui  détruit  la  profonde  quiétude  de 
l'âme,  comme  ce  bienheureux?  En  un  mot  qui  a  détruit  toutes  les  manières 
d'agir  de  l'ennemi,  les  a  mises  eu  dérision  en  lui,  les  a  manifestées  en  lui 
comme  indignes  et  pernicieuses  pour  l'homme,  comme  l'a  fait  cet  homme 
juste?  Car  il  a  chassé  loin  de  lui^  par  le  secours  du  Très-Haut,  toutes  les 
méchantes  apparences  de  la  tyrannie  du  diable  par  l'abondance  de  ses  prières 
et  les  larmes  nombreuses  qu'il  a  versées.  Donc,  en  entendant  ces  choses,  ô 
mes  bien-aimés,  que  chacun  de  nous  montre  le  môme  zèle  dans  l'accomplis- 
sement de  cet  espoir  jusqu'à  la  fin,  en  regardant,  certes,   désormais  la 

1.  Cod.  oTg^Tcon.  —  2.  Co'l.  iiTnp4.rJUL*.Ti*..  —  3.   Cod.  kc  fi.p.  —  4.   Cocl.  têoh-»i«>. 
—  5.   Cod.  LXii  :  ciic(i)T£Ai  oth  eu*,i. 
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juijvpeHim  A*^^'^  «mKA.pnoc  utc  niuivji^  npoc  hh  CTiwHH&.'y  cpcocy 
u^pHi  ^eu  neqf>\oc  iiiyç^Hpi  te^.jiep'^cof p*>t^eïn  "  AtAicocy  e^iu.».  iia^g^- 
peii  ueu£ij<\  ucho"^'  lufceu  OTOg^  £e\i  u^^.l  juii>^peuTd>.OTo  €fco\  iih\ot- 
Tikg^  €Tf pnpenci  '  Ain\£>ioc  ucciuinou  €Ti>.qeivg^ijicH  epoq  u-se  n;)s;]^c 
neiinoT»'"^  g^iTe»  Hl^pecÊel^^.  '  ut€  nensk^t'ioc  hicot  neuL  TeqcÊu)  eoTcon  ' 
npoc  iiH  eTcvqcri  uitoiT  iid.u  epiooy  OTTOg^  ^'M't  «ÇoTiomi  iia.u  n^HToy 
g^iTeu  Tcquiuj'^  iu.iu.eTe'yçÇTHc ''  e^OTU  ciiiei«.peTH  kè^ta.  cÇ-^.  Ke^i  cj^p^ 
es.qujconi  g^ioq  uotôvRocto^oc  £é\\.  neqcHoy**  otoo  AAncqujconi  eqoso- 
QseJt  euiiiiiu-^  er^AXjLxis.'Y  ncTpoc  iiexi  iijog^&.imHC  uh  «©OTaJ»  UA.nocTo- 
iVoc  £e.\i  g^Xi  it£^io£>  g^iTCH  HH  CTôkUiidwY  eptocy  UHcnfie>.<V  iieju.  uh 
eTi^nco&xxoy  g^iTCii  o».h  Ke^ojoTjii  e-yeiiooT  He^.i  CTe  hjk.  "^«oy  ô.u  ne" 
ccjs.'xj  epioo-y  kj>.t&.  uiepoc  e^fce  -se  othii  £ei\.  o  a>fe  iitfieu  qcoTn  u».g^- 
peu  ^j'^  OT».i  âjteif  OTTn  "xe  ■^ito'y  iaxaou  Aij«.peqini  €;4o-Tn  At'Ç'V  i^O"""" 
A«.eTii^.HT  ^eit  0^62».»^.  ju.iw.eTjs.ç'xeoc  npoc  oh  ctc  oioq  u-soiui  k€ot&.i 
iiOTevï7iK.nH  e«Ç"^  ueu.  otaici  uoht   c^otu  euequjtÇHp  xxsLxe\oc  otô^i 

conduite  de  cet  homme  parfait,  je  dis  notre  bienheureux  père,  produisant 
pour  Dieu  les  fruits  de  l"esprit ,  selon  ce  que  nous  avons  vu  en  sa  vie 
admirable,  le  représentant  devant  nos  yeux  à  tout  moment,  et  produisant 
ainsi  les  fruits  qui  conviennent  à  la  vie  respectable  à  laquelle  nous  a  appelés 
le  Christ  notre  Dieu,  par  les  privilèges  de  notre  père  saint  et  son  enseigne- 
ment tout  à  la  fois.  En  outre  de  ce  qu'il  nous  a  guidés,  il  nous  a  donné,  par 
sa  grande  douceur,  la  lumière  vers  les  vertus  selon  Dieu  ;  car,  en  vérité,  il  a 
été  aussi  un  apôtre  en  notre  temps  et  il  n'a  point  été  inférieur  à  ces  grands 
hommes,  Pierre,  Jean,  les  saints  Apôtres,  en  nulle  œuvre,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu  de  nos  yeux  et  que  nous  avons  entendu  dire  à  d'autres  qui  sont  fidèles, 
choses  qu'il  n'est  pas  possible  de  dire  (même)  en  partie,  parce  qu'une  mesure 
en  toute  chose  est  agréable  près  de  Dieu.  Donc  maintenant,  que  l'un  de  nous 
produise  pour  Dieu  une  miséricorde,  avec  un  œil  bon,  selon  la  force  qu'il  a; 
qu'un  autre  (produise)  l'amour  de  Dieu  et  la  charité  du  cœur  envers  ses 
compagnons'";  que  l'un  (produise)  une  ascèse  en  dehors  de  l'humanité,  un 

1.  Cod.  meXioc.  —  2.  Cod.  ca.neprcot'pA.tÇiit.  —  3.  Cod.  exepnpeiu.  —  4.  Cod. 
nmpec^d..  —  5.  Cod.  eis-con.  —  6.  Cod.  xnjuieTeirtÇiHc.  —  ~.  Cod.  kc  t'&.p.  —  8.  Cod. 
Lxiv  :  ^eit  neRCHOY  :  de  notre  temps.  —  9.  Cod.  lxh  :  itj>.i  eitjs.-^no-y.  —  10.  Mot  à  mot  : 

<i  Ses  compagnons  membres.  » 
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KOTikCKHcic  '    ccceJjo'X    AAAt.eTpwjuLi   KeoT^vi   iioTujpcoïc   CHJvHcq   ^eu 

OTTUJ!    iieSUL    OTpCOIC    OTJvl    UOTiy"\H'\   CqTOT^SHOTTT  KCOTivl    UOTAlfieiHHI 

Kpj^Teï».  -  neiA  oTC-yiiei'XHcic  ^  €ïi*.Hec  e-ioTu  eoTott  uiÊeii  ïiq-\"  s^pon 
^^^ïl  iig^iV.!  "se  une  nequjciAuji  ^co'Xef!.  a^niVcoc  jui&.pe  ?Çotô.i  tÇoTevï 
jLt.AS.on  igujni  eqceÊT(OT  npoc  uh  cTjs.u'xoTO'y  '^no'^'  ose  ç^ïuô».  eqen^K.'^' 
n-xe  neiuuiô^Kivpioc  uïcut  ene^iKô^pnoc  eenôvue*^'  ct-^  ottôvO  n^HTcn 
OTog^  eirep'X&.Ai.neni  ^  ^en  nenfsioc  ncHo-y  uifsen  oTog^  UTeq-^  g^o  eg^pHJ 
csion  ^ôvTcn  çÇh  eTeq^e^.TOTq  n^c  -xe  ouii^  X.^^  eTcoonTcn  HeA«.*s.q 
g^oju  £e\i  niAtes.  €TA.quj&^iyni  epcooy  nopHi  5en  OAieTcrpo  huiçÇhoti 
e^AAHn  eÊoX  Hdvi  cceujtoni  nis.n  e^penuJ^.u}nl  eptoo-y  neAiJvq  eoTcon^ 
£en  nig^AAOT  nexi  niAiCTigeng^HT  neu  '^Aâ.cTAi.^^iptoju.i  nxe  nenoc 
OTOg^  ncnnoT'^  OTOg^  nencioTHp  ihc  n^c  çç*.i  ctc  efio'X.o  iTOTq  cpe 
looy  nifscn  nexi  Tis.\o  niÊen  nejut  npocKTruHcic  nifieii  epnpenei  ^  aaçÇïcot 
n€ju.ô«.q  nciu.  ninneiv  ceoTi^Ê  npcqTôwn^o  otoo  noAAOOTcioc  neu.es.q 
'^no'Y  nejm  ncHoy  nifien  neju.  ^a-.  eneg^  nxe  nieneg^  THpoy  ô«.xtHn. 

autre  une  veille  bonne  avec  mesure  et  attention  ;  l'un  une  prière  pure, 
l'autre  une  justice  de  la  langue;  l'un  une  pureté  de  corps  et  d'àme,  l'autre 
une  abstinence  et  une  conscience  bonne  pour  chacun,  en  ne  scandalisant 
personne  de  peur  que  son  adoration  ne  soit  souillée  :  en  un  mot  que  chacun 
de  nous  soit  préparé  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  afin  que  notre  bienheureux 
père  voie  ces  bons  fruits  qui  fructifient  en  nous,  brillant  en  notre  vie  en  tout 
temps,  et  qu'il  prie  pour  nous  près  de  celui  auprès  duquel  il  se  trouve,  le 
Christ,  afin  que  nous  soyons  réunis  à  lui  dans  ces  lieux  qu'il  a  obtenus  dans 
le  royaume  des  cieux  qui  est  stable  ;  ces  lieux  qu'il  nous  arrive  de  les 
obtenir  avec  lui  à  la  fois,  par  la  grâce,  les  miséricordes,  l'amour  qu'a  pour  les 
hommes  Notre  Seigneur  et  notre  Dieu,  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ, 
auquel  conviennent  toute  gloire,  tout  honneur,  toute  adoration,  ainsi  qu'au 
Père  avec  lui  et  au  Saint-Esprit  vivificateur  et  consubstantiel  à  lui,  mainte- 
nant et  en  tout  temps,  et  jusqu'aux  siècles  de  tous  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 

1.  Cod.  noTA.cKTCic.  —  2.  Cocl.  «o-yei'Kpd.Ti*..  —  3.  Cod.  ctkh'^hcic.  —  4.  Cocl. 
CTepA«.Ainiit.  —  5.  Cod.  cvcon.  —  6.  Cod.  epnpeni.  Toute  cette  fin  ne  se  trouve  pas  au 
Cod.  Lxiv. 
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(-■R-)  ^wT'soc  eoÊe  *vMe<  Juie^Kô^pioc  *  *:£€  ooTe  CTe^q^yi  jut».iH  £en 
■^*^peTH  oTog^  uô>.qujton  epoq  ne  equjen  oiaot  ^e«  OTTuiiy^  itg^Tno- 
jLtouH  &.  noc  iiTe  ncocy  OTiopn  «OT^cpoT^siiu.  e>.q3'i  jjitoiT  ^^v-scoq 
€,ioTU  eneviTtooy  ?Çjk.i  oiyo^  e'v^s.^'Teii  Tcq-si-s  cTeqAAecTe  ug^HT  ju.çÇpH'^ 
ttOTTiiji  OTog^  neose  i^Ê*.  jm^^Ki^pioc  ''  iij^q  cse  oy  ne  t^ô^i.  neose  ni;)(|^€p- 
OTÈîA*.  ni.q  ose  a>.!uji  AineKg^HT.  ne-se  a^a^  iuiô^K».pioc  "  n&.q  -se  oy  ne 
çÇÊco'X  x«.n^v^c^<'Sl.  ne-se  nix^po''"^'**  "^^  "^^  eTreM.OTf'!^-  ed^pj^it  jutneK- 
OHT  eg^pni  e-seu  n^.ITloo'^'  «ç&.i  eTi>.  n^c  THiq  mikk.  eo^rK^HponouiiaL  ^ 
»,.?V.\e>.  qni>.ujim  ne».  neqoTrTôvO  utotk.  ne-xe  e^Ma^  ju-s^Ka^pioc  *  iis^q  -xe 

EXTRAIT  DES  VERTUS  DE  NOTRE  PÈRE  LE  JUSTE 

LE  GRAND  ABBA  MACAIRE 

On  dit  d'abba  Macaire  que,  lorsqu'il  eut  prit  qualité  dans  la  vertu  et  qu'il 
habitait  le  désert,  rendant  grâces  dans  une  grande  patience,  le  Seigneur  de 
gloire  lui  envoya  un  chérubin  devant  lui  en  cette  montagne,  et  lorsque  le 
chérubin  eut  placé  ses  mains  comme  une  mesure  sur  sa  poitrine,  abba  Macaire 
lui  dit  :  «  Qu'est  cela  ?  »  Le  chérubin  lui  dit  :  «  Je  mesure  ta  poitrine.  » 
Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Quelle  est  l'explication  de  cette  parole?  »  Le  chérubin 
lui  dit  :  «  On  appellera  du  nom  de  ton  cœur  cette  montagne  que  le  Christ  t'a 
donnée  en  héritage;  mais  il  te  demandera  ses  fruits.  »  Abba  Macaire  lui  dit  : 

1.  Cod.  Vai.,  n°  lxiv,  fol.  57  ad  fol.  112.  En  tête  on  lit:  ■^Aié.g^fc  nnirpiAKH  me  lug^S. 
uje^  Aie-  noo  H'scoA».  5C.A.K  efioA  :  Le  deuxième  dimanche  du  Carême  jusqu'au  quarante- 
sixième  chapitre  du  livre  :  lisez.  —  2.  Cod.  -^jneoc.  —  3.  Cod.  Ax«^«.pi.  —  4.  Cod. 
Ai.«.K«i.pi.  —  5.  Cod.  u».K».pi.  —  6.  Cod.  AXd.K&pi.  —  7.  Cod.  cTKiVHpotioAiiA.  — 
8.  Cod.  Ax&.Kdi.pi. 
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oy  ue  ïiioTTî^o.  ne':£€  ni^cpoTfiiui  «d».q  -xe  g^ô>.u  Kô>.pnoc  Junu&,TiKO!i 
ne  €T€  n».i  ue  ni€«TOÎVH  iieju.  nid^peTH  oirog^  epe  n^c  neuito-r^  ue^e^iK 
mioT'^  ecseii  nô^iRdwg^i  tÇj<i  uot'Xa.oc  eqouj  OTOg^  uh  eeiiô..-  (-fi-)  cco- 
Teui  OTOg^  Hcea^peg^  otoo  UTOTA-peg^  eueKeuTo'\H  ceuj!>.jviTOY  HOTCTe- 
«Ç&.noc  oTfog^  iioT^^oui  uoTrpo  c-xu  TeKi>.çÇe  ^e»  Tnd^poTci^v  Anno-rpo 
n^^i^c.  OTOg^  ujs.!  eTô^  ni^^epoTÊiïJU.  osotc^'  Hô>.q  evqj«.ujq  juinRô^g^i  oto^^ 
ne-xô^q  UèK.q  -se  ^h».*.iijk  ueju.  n;)^c  OTOg^  uTeKepcTe^Trpconeiu  ^  aaaiok 
neAJLd^q  £en  nico'XceX  jmiek.peTH  neii.  noTcooinoTrqi  oirog^  neKnpe^^ic 
nd^iigi  uje<  '^^S.  ît*.p^H  «Te  niKJ^g^i  oTog^  ceita^TO-rnoc  oTAtHug  CTeo'Xc 
5eu  ^^tog^i  lAtÇiiofii  OTOg^  ceîiô^ujconi  iu.no\eiLi.ïcTHC  OTog^  âxxsukTov 
£en  ninoTuiepoH  UTe  n|)(|^c.  OTOg^  ue^pe  *Afce<  AA^kK^<pIoc  -  &.uji  juineq- 
ctoAJid^  ne  OTOg^  eqostoK  efioX  ng^cofi  nifien  eTô^  ni^ii^epoTÊiA*.  -xoTo-y 
nivq  ^en  OTTcnoT-^H. 

eqcinicoo'y  noTcon  n-se  d^d..  A«.d^d>.pioc  ^  eÊioA^eu  nig^eXoc  cTeqpi 
eqqiki  uga^u  £>ht  ôkqepô^nô^nTd^H  epoq  u-xe  ni-^ièJio^oc  g^i  niAttojT 
uejji  OT^x^poÊï  OTOg  iia-qKco"^  ne  hcô>.  touio  epoq  oTog  linequicseui- 
'S.OA3L  OTOg^  ne-sô^q  na^q  «se  co  £iie>.  n-  (-^-)  totk  M.iwKi>^piOc  '  "se  AtAtoit 
uj-xoA*.  âJLxioi  OTÊHK  g^nnne  ic  neTenipi  jmiAoq  "Vp^  iuiutoq  g^ui  Kep- 

«  Quels  fruits?  »  Le  chérubin  lui  dit  :  «  Des  fruits  spirituels  qui  sont  les 
commandements  et  les  vertus,  et  le  Christ  notre  Dieu  te  rendra  sur  cette 
terre  le  père  d'un  peuple  nombreux.  Ceux  qui  écouteront,  garderont,  obser- 
veront tes  ordres  seront  une  couronne  royale  sur  ta  tête,  en  présence  du  roi 
le  Christ.  »  Quand  le  chérubin  eut  dit  cela,  il  le  crucifia  sur  la  terre,  il  lui  dit  : 
«  Tu  te  crucifieras  avec  le  Christ  et  tu  te  joindras  avec  lui  sur  la  Croix  dans 
les  ornements  des  vertus  et  leur  parfum  ;  tes  ascèses  iront  jusqu'aux  quatre 
bouts  de  la  terre,  et  elles  exciteront  une  foule  de  gens,  enfoncés  dans  la  boue 
du  péché;  ils  seront  des  combattants  et  des  soldats  dans  les  cadres  du  Christ.» 
Et  abba  Macaire  crucifiait  son  corps  et  accomplissait  soigneusement  tout  ce 
que  le  chérubin  lui  avait  dit. 

Abba  Macaire  passant  une  fois  du  ouady  à  sa  cellule,  portant  des  palmes, 
le  diable  le  rencontra  sur  le  chemin  avec  une  faux  et  il  chercha  à  la  faire 
tomber  sur  lui  ;  il  ne  put  pas  et  il  lui  dit  :  «  0  violence  !  Toi,  Macaire,  je  ne 
peux  rien  contre  toi  ;  car  voici,  ce  que  tu  fais,  je  le  fais  aussi  :  tu  jeûnes  et  je 

1.   Cocl.  cT4>Tpioni!t.  —  2.  Cod.  ii.«LK«>pi.  —  3.   Cod.  Ai&Ka.pi.  —  4.   Cod.  Ai.«.Ka.pi. 
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HHCT€TeiK  '    &.«OK  'I^e   '\-OTOilA  *.U  CnTUpq    Kfp  UjptOlC  A.HOK   'i>.e  '^■f »KOT 

&.H  enTHptj  o-yA.1  jAjuiJ^Tô.Tq  neTCK^rpHOTT  iUAA.oi  ii^HTq.  necse  i.M&. 
ju.^>.K^.pIoc  -  «i>.q  -xc  i^iy  ne  tÇ&.ï.  ueoq  -xe  nc-sA-q  «se  ncKeeÊio  ne  ee&c 
nenefÊio  Ccxp  juijliou  ujcîoju.  juiaoi  epon.  otoo  cTô.qtÇiopiij  imeq-si-s 

ne  eq'^'  coo-y  M.tÇ'^. 

«.TT-soc  feÊe  jvMîX  juixK2<.pioc  *  -se  evqccoTCiU  eefiHTq  ii-xe  »wn».«o- 
iUKOc  nï€n^p;),;^oc  utc  *.utio;x1ia.  -xc  qipi  ug^ô.»  •:sojut  eToi  imiuj'^  ueju 
oe^ii  g^AioT  uTi^^^g'o  efeoXg^iTcn  nenoc  ihc  n5(;^c  A.qoTrcopn  oA.poq  iiTcq- 
ujepi  eoTou  oTnu;»^  I\^.K^.e^.pTOK  HCiuie^c  -xe  oiu».  HTequjTV.H'X  csioc 
OTOg^  ^iTCU  nioxioT  iiT€  tÇ'^  CTUjon  u^HTq  eTô^qio^HTV.  ecstoc  i.co-yxô.i 
H'^oTHO'y  OTTog^  ».qo-!ropnc  £e\\  o-yg^eipHHH '^  oei^  uh  ctc  hotc  wio-^. 
(-=5.-)  €T^.quô>'Y  Hcse  necicoT  ucaa  Tccuia^'y  eniTs^'Xts^o  ctôw  noc  *kiq  uca*. 
TOTiyepi  efîo'Xg^iTeu  iiiTco£to  nexi.  uiujAhTv.  ut€  ç:^h  eeoTôwÊ  ôwMa.  aia.- 
Ki.pioc*'  &.TUjeii  oAtoT  eTf^-  cocy  uineuoc  me  rty^c. 

^vq':soc  iicxe  ^fifiA.  iu.e<KJvpioc  '  cse  cicuiioiO'^'  uoTcon  5cu  nHj».q€ 
is.qepi>^nè^nTJs.n  cpoi  u-xe  ni-jk.iô.fio'iVoc  eq-xJsvicûO'y  5eii  neqcAiOT  OTOg^ 

ne  mange  jamais,  tu  veilles  et  je  ne  dors  pas  du  tout;  il  n'y  a  qu'une  chose  en 
laquelle  tu  me  surpasses.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Quelle  est  cette  chose  ?  » 
Il  lui  dit  :  «  C'est  ton  humilité;  à  cause  de  ton  humilité  je  ne  peux  rien  contre 
toi.  »  Et  lorsque  le  saint  eut  étendu  ses  mains,  le  démon  disparut  et  le  saint 
marchait,  rendant  gloire  à  Dieu. 

On  rapporte  d'abba  Macaire  qu'Agathonicos,  l'éparque  d'Antioche,  entendit 
de  lui  qu'il  opérait  des  vertus  nombreuses  et  des  grâces  de  guérison  par  Notre 
Seigneur  Jésus  le  Christ.  Il  lui  envoya  sa  fille,  en  laquelle  était  un  esprit  im- 
pur, afin  que  (le  saint)  priât  sur  elle.  Et  par  la  grâce  de  Dieu  qui  était  en  lui, 
lorsqu'il  eut  prié  sur  elle,  elle  fut  guérie  sur  l'heure,  et  il  la  renvoya  en  paix  à 
ses  parents.  Lorsque  son  père  et  sa  mère  eurent  vu  la  guérison  que  le  Seigneur 
avait  opérée  en  leur  fille  par  les  oraisons  et  les  prières  du  saint  abba  Macaire, 
ils  firent  actions  de  grâces,  rendant  gloire  à  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ. 

Abba  Macaire  dit  :  «  Je  passais  un  jour  dans  le  désert,  le  diable  m'aborda 
d'un  air  misérable  et  grandement  craintif,  il  me  dit  :  «  0  violence  !  Toi, 

1.  Cod.  KHCTCTiu.  —  2.  Cad.  AJie.K«.pi.  —  3.  Cod.  m-^CAXMn.  —  4.  Cod.  ii«.K«.pi. 
—  5.  Cod.  ^ipKHH.  —  6.  Cod.  juL6.R«.pi.     -  7.   Cod.  AXi.Ke.pi. 
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eqoi  ug^c^-  eAiô>^uii>i  OTOg^  ne':x*.q  iihi  -slc  co  fciJs.  utotk  JLiôkKA.pïoc  ' 
•se  ».  TeKCiuiH  ceuceii  ^eii  ujxics,  uujis.i  ueui  uiaj.x  itg^diTn  AAçÇpH-^  ou 
Ai.niKemuj'^  a^UTcouioc  itTiv^ie^p^Hc  nniA«.ou»L^oc  iiô^noTi^KTiKOc  otoo 
a^Kf^!  jLineqiH!  ju.dÇpH'^  iie^icccoc  eTivCj^ï'i  juiniui  hh^iôvc  -^se  otthi 
neoq  g^coq  eswJiTocmioc  es.qujwni  uûvK  ïiotccv.^  eefie  ose  iiToq  ne  eTe^qep- 
c;)(^HA«.A.T!'Ç€m°  JU.UIOK  Kj^i  c&.p^  iwRutôwUjT  g^iTcsi  ncKeefiio  -xe  i^Kcyi 

CO<?UI  llTOTq   11A.\VTC!OIHOC  £ê\1  OTOeÊlO  OTOg^  i^K^».q  UTOTK  CSe  OTTUOT-^ 

ne  g^iTcu  TôwC^ô^nH  AineneeÊio  ululhi  OTOg^  g^oTô^u  ix.iu]&.UA«.d.igK  ^eu 
(-ê-)  OTuje  ucoeueq  utc  uei>.n&.eoc  c».totk  uj»wK'2£Oc  ^eu  nujcoK  AtneK- 
£HT  .ien  oTUèvg^-^  eqT&.'xpHOTTT  -se  ic  n».ïôwTpoc  oirog^  nA^cHiui  g^i-xew 
niTcoo-y  ueA».  îÇi*.po.  necsni  uxq  g^co  -ite  ivUOK  OTJUi*.KCs.p\oc  ».uok  «se 

iv   nOC    IHC   OÊUJR    eg^UôwK    ».U   CK-^  TJvCSpO    UOHT    UHI   ueAA    "«^«"t  ^■^O'5'tt 

eni.peq'^  cêw  k»>.i  i7ès.p*  uifÇjs.^pi  iiTc  nis.oc  uioiT  jvMcv  jvutoouïoc^  cseivU 
c»«.pKiKou  &.U  ue  &.'We^  '^qsojji  AAnjn»>pô.K7VHTOu  CTcp  oujê  ^eu  ueq- 
CT^H  ni(^e^<$pi  juinud^TiKOu  CTujHn  At.neiu.eo  ui'^"^  xA'-ÇpH-^  uoTceoi 
«OTqi.  OTTOg^  \iiK\  eT^.qcoeAAO'Y  J».qep  xA'^pH-^  uoTKe>.nuoc  ^.qficOiV.  efcoA. 
OTog^  ud^ixiouji  ne  ei*^  coo-y  iuineuoc  ihc  n;)(^c. 

Macaire,  ta  voix  résonne  à  l'Orient  et  à  l'Occident  comme  (celle)  du  grand 
Antoine,  le  kataxiarque  des  moines  apotactiques,  et  tu  as  pris  sa  ressem- 
blance, comme  Elisée  prit  la  ressemblance  d'Klie.  Car,  certes,  pour  toi  aussi 
Antoine  a  été  un  maître  :  c'est  lui  ({ui  t'a  donné  l'habit;  et  tu  m'as  frappé  par 
ton  humilité,  en  prenant  conseil  Immblement  d'abba  Antoine,  et  tu  l'as  consi- 
déré' comme  s'il  eût  été  un  dieu  par  l'amour  de  ton  humilité  véritable.  Et 
lorsque  je  te  vise  avec  les  traits  '  des  passions,  aussitôt  tu  dis  au  fond  de  ton 
cœur  avec  une  foi  ferme  :  Voici  mon  médecin  et  mon  docteur  sur  la  mon- 
tagne et  sur  le  fleuve.  »  —  Je  lui  dis  aussi  :  «  Je  suis  bienheureux,  car  le  Sei- 
gneur, malgré  toi,  t'a  rendu  oul^lieux,  fortihant  mon  cœur  et  ma  confiance 
en  mon  maître:  car  les  remèdes  de  mon  Seigneur  père  abba  Antoine  ne 
sont  pas  charnels;  mais  la  puissance  du  Paraclet  opère  en  ses  prières  :  les 
remèdes  spirituels  sont  agréables  à  Dieu  comme  un  parfum.  »  —  Et  lorsqu'il 
eut  entendu  cela,  il  devint  comme  une  fumée,  il  s'évanouit,  et  je  marchais 
rendant  gloire  à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  » 

1.  Cocl.  juL&K&pi.  —  2.  Cod.  c5(^Hxi«.Ti7i!t.  —  .3.  Cocl.  Ke  f«.p.  —  4.  Cofl.  ue  ï'&p, 
—  5.  Cocl.  è.HTCoiii.  —  6.  Mot  à  mot  :  «  Tu  l'as  placé.  »  —  7.  Mot  à  mot  :  «  Lo  bois  des 
flèches  des  passions.  » 
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eTOTJ"^  pj^u  €ptoo'i|*  "xe  nie-xiopo  iieui  ni;x;^jikKi  Ai'lîpH'^  cta.  ra.-t'Xoc 
■sio  juinoc  -se  ».uou  n&.  nie-xcopg^  i^u  oT'^e  evuo\i  iv&.  n^jvKi  ôv'A.'\&. 
ekuou  nx  nieg^oo*^'  -se  oth»  nujHpi  Att^-^  ueoq  ne  nieg^oo'y  (-c-)  oto£ 
^^'^^^wfco'\oc  iieoq  ne  nie-xiopo  jviV.^».  f lyton  ut€  nig^HT  ceii  Hivino^c- 
axoc  e^no  iuiepoTc"  n*.7V.m  ou  iu».Troi  kot  enics-ocouicTHc  g^iTeu  oTtÇeo- 
ttoc  OTTop  TOTc  uja>.Tr€p  g^HTc  «X,*^  nino'A.CAtoc  UTC  ^nopucies.^  c-xioq 
neASL  '^oHik.oHH*  HT€  uï^.'XcooTi  H.ipHi  OTii  ^eu  uô.ino^eâjioc  uj;>>pe 
nioHT  ep  -xcoÊi  oioctc  ^  ure  nio cofe  ep  ô.t-xoai.  UTOxq  jjinipcoAAi  ejivpeg^ 
niTOTTÊo  eTTiHi  ui)^ops>.q  A*.n«.«jA.ï  iiTc  nicHo-y  nejui  ni^ici  ut€  uia^peTH 
HCAt  ^Hl^.oHJ€o  AAnifcïOc  oTOg^  cse  OT^ici  ne  eqoi  uuiuj'^  neo.  e^utex- 
•stofc  imniccoA*»..  eiyion  •ik.e  uxe  nig^HT  ep  -siofe  ^eii  u».i  OTOg^  iiTeq- 
U)(oni  eqfiHX  e£io\  5en  ni.Sîci  uuinoXejuioc  d>.quia>.ng^iOTi  efto"\g^eK.poq 
jutnïOHT  ficou  OTOg^  uTeqcouj  OTÊe  tÇ'^  ^en  nqi  &.OOA*.  «Te  Teqx^fT^ç^H 
eq^oci  TOTe  uj*.pe  niJ^tr^ve^oc  t^-^  OTog^  upequjen  g^HT  £!s.  neqcuiUT 
^«wqoTTwpn  noT'soju  ecoT».fe  ujji^cô^juioni  jjinig^HT  iga^c^-  «e>.q  uoirpiuii 

Abba  INIacaire  dit  :  «  Les  embùclies  de  l'ennemi,  ce  sont  celles  que  l'on  a 
nommées  nuit,  ténèbres,  comme  Paul  le  dit  :  a  Nous  n'appartenons  pas  à  la 
nuit  ou  aux  ténèbres,  mais  nous  appartenons  au  jour;  »  car,  certes,  le  Fils  de 
Dieu,  c'est  le  jour,  et  le  diable,  c'est  la  nuit.  Mais,  si  le  cœur  sort  en  partie  de 
ces  guerres  ',  de  nouveau  ils  vont  trouver  le  combattant  par  haine,  et  alors  ils 
commencent  à  lui  imposer  les  combats  de  la  fornication  et  du  plaisir  des 
enfants.  Donc,  dans  ces  combats,  le  cœur  est  faible,  de  sorte  qu'il  est  impos- 
sible à  l'homme  de  garder  la  pureté  ;  car  ils  ont  pour  eux  '  la  longueur  du 
temps,  les  souffrances  de  la  vertu  et  l'effervescence  de  la  vie,  et  parce  que  c'est 
une  grande  souffrance  avec  un  co^ur  faible.  Mais  si  le  cœur  devient  faible  en 
cela,  s'il  se  dissout  dans  la  souffrance  des  combats,  s'il  rejette  loin  de  lui  la 
méchanceté  ',  et  s'il  s'écrie  à  Dieu  avec  gémissement  de  son  âme,  alors  le 
Dieu  bon  et  miséricordieux  pour  sa  créature  lui  envoie  une  vertu  sainte  qui 
lui  prend  le  cœur,  le  fait  pleurer,  se  réjouir  et  être  soulagé,  de  sorte  qu'il  de- 

1.  Cod.  Aj.iwK*.pi.  —  2.  Cod.  a.no  Aiepoc.  —  3.  Cod.  nopKi«>.  —  4.  Cod.  g^T'i.oitH.  — 
5.  Cod.  g^coc-i-e.  —  6.  Mot  à  mot  :  "  Passe  une  partie  de  ces  guerres.  »  —  7.  Mot  à  mot  : 
«  Eux  lui  amenant  la  longueur  du  temps.  »  —  8.  Mot  à  mot  :  «  S'il  rejette  loin  de  lui  le 
cœur  mauvais.  » 
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iteii  OTOTTiioq  H€At  oTivcI^.I  ooicTc'  uTeq-  (-^-)  ujconi  eq-xexi'^soAA 
eg^oT€  TeqAAeT'xe>.':si  OTOg^  UTOTtuTeufateAA-isoAA  epoq  CTcp  g^o-^  ^d<  Tg^H 
u'^csoAA  eTe^cuiconi  Heiti^q  AAtÇpH-f  ctc  nô.TÎVoc  ni>.nocTO^oc  «oj 
AAAAoc  c£€  J.pievctoHi'^eceiM  -  eepeTCTeiK^i  u-^'isoxi.  ej^i  ou  Te  -^•soAt 
,€Ta.qçÇ!pi  cpoc  ucse  ncTpoc  eq-jico  ajlia.oc  -se  otoii  OTK^HpouoAtiiv 
.H&JTJS.KO  OTOg^  Hô^Tew^efe  CTèwpeg^  epoc  iitoTen  £b^  uh  ctc  -^csoaa  utc 
qj-V  pt^ïc  epwo-j'  €Ao?VoiTeu  çÇu*.o-^.  totc  j.peujevu  -J^  nièvC'i.eoc  ua.-^* 
enjoHT  ose  evq'X€A£':£OAA  e^pHi  e-seit  -^jmeTcsevcsï  totc  iyd.qep  g^HTc 
iico"\i  u-^-xoAA  €fio^g^ô.poq  eqcojjic  CTeqnpoo  e^ipecic  ^  OTOg^  uoirg^o^ 
xad.qepcTPXt^pei«  ^  H-VuteT:£*.':si  f^iois-n  epoq  eepecepno^VeAAeiii  ' 
iiCAAevq  ^eu  mg-w^eut  uexi  -^g^Ho^ouH ''  htc  uiJc<x*\  iiCAt  nicoo-^'  ct- 

lyOTJT  JICAA   '^lAeT^^i.CI    £^HT    cqoi    AJ.çÇpH'^    IIOT-SOI    Mi).Tg^I€    Cqc^ï    ^Jvni 

AtUH  weAA  AAUA.I.  eujton  •2».e  htc  nig^HT  ep  ^coê  cuteviyco  utotc  u-^a±€t- 
•xd.'si  (-H-)  TOTe  ujô.pc  çÇ-^  niivï'ô.eoc  OTOg^  itpeqcyeit  g^HT  £i><  neq- 
n^d.cAAev  OTcopn  ita.q  on  ïi'^-soxt  ee^OTa^Ê  OTOg^  ujavceomom  u-^v^t^^i^h 
\iexx  nig^HT  HCAt  niciOAtô,  nexx  njcw':£n  uuiAAe*\oc  .id.  tÇuj^g^Êeq  A«.ni- 
ni.pd.K'\HTOii  AiçÇpH-^  eTeq-soj  aixioc  u-se  neiiôc  me  n5cc  cse  iv'XiOTi 
AAni.ii«.g^fc€q  e-xeii  oHiioy  oTog^  i.pi  €a»i  eÊo\  aajuoi  -se  «.non  OTpeAi 

vient  plus  fort  que  son  ennemi  et  qu'on  ne  peut  prévaloir  contre  lui,  car  on 
est  rempli  de  crainte  devant  la  vertu  qui  lui  est  venue,  ainsi  que  le  dit  l'upotre 
Paul  :  «  Combattez,  afin  que  vous  receviez  la  vertu.  »  C'est  de  cette  vertu 
que  parle  Pierre,  en  disant:  «  Il  y  a  un  héritage  immortel,  immarcescible,  qui 
nous  est  gardé,  h  nous  sur  qui  la  vertu  de  Dieu  veille  par  la  foi.  »  Alors  quand 
le  Dieu  bon  voit  le  cœur  qui  prévaut  sur  l'ennemi,  alors  il  commence  à  lui 
retirer  la  vertu,  voyant  son  choix  et  avec  la  crainte  il  permet  à  l'ennemi 
de  lui  livrer  combat  dans  les  souillures,  le  plaisir  des  yeux,  la  vaine  gloire 
et  l'orgueil,  comme  ù  une  barque  sans  gouvernail  qui  est  ballottée  au  gré 
des  f]ots,  ci  et  là.  Si  le  cœur  devient  très  faible  par  suite  des  efforts  de 
l'ennemi,  alors  le  Dieu  bon  et  miséricordieux  pour  sa  créature  lui  envoie  la 
vertu  sainte  :  elle  prend  l'àrae,  le  cœur  et  le  corps,  ainsi  que  le  reste  des 
membres,  elle  les  (met)  sous  le  joug  du  Consolateur,  comme  dit  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Prenez  mon  joug  et  apprenez  de  moi  que  je  suis 

1.  Cod.    g^wc-i-c    —  2.  Cod.    *.pii.i<wiii;^ecee.    —  3.  Cod.    npogcpeac.    —  4.   Cod. 
CTPX^P»"-  —  5-  Cod.  cpnoAeJu.m.  —  6.   Cod.  2^-s-2k,oitH. 
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pôi.Tiy  oyoj^  '^ecùiHOTT  ^€11  n^g^HT.  TOTe  lyj^pe  ^^  ni«>.rA.eoc  cp 
g^HTc  u;^.OTioiv  imeH£ii>.\  uinig^uT  €e»x\  e-^  juiiiiTxio  jl*'^*^  £(\\  oTeeûio 
ueui  oyTCUHO  utc  nig^HT  jmtÇpH'^  eTeq-sco  aaaaoc  u-xe  ■^«^Ti'^  -se  ni- 
lUOTujiooTruji  iiTc  çÇ'^  oTg^HT  eqTCHHHOTT  cqeefiiHOirT  €Êo\  ca^p 
oiTfii  ujvi  ^ici  HT€  UNjno?V.eA«.oc  ujJs.pe  nieeÊiio  neui  niTeiiuo  ujioni 
^€u  nig^HT.  TOT€  u}is.pe  '^•soAA  cTiopn  nues.  T?Çe  eÊo^  xtniuoTrc  uca*.  ni- 
g^HT  weuL  noT-si  ng^uic  ncAi  niT&.io  eeue^iaconi  uhh  €ena>.ewâJioni  uto- 
To*^*  OTOg^  •:£€  a«.peiu^u  mpcoAAi  ep  OTHp  u^ici  o&.u  kot-xi  H€  «evg^peit 
uiTivio  CTcpc  tÇ'^  HJs.eHiTOY  us<q  (-^-)  JurÇpH'^  pio  OU  CTeq-xio 
AAU.OC  «"sc  ni»wnocTo\oc  -se  ccAinuja».  «>.n  n-xe  niâj.K&.£^  utc  na^icHoy 
nT€  -^uo-^'  Ainicoo-Y  eeu*.(5'copn  hô^u  '  efso'X.  totc  uji^irep  g^HTc  u<ycopn 
uuiko'Xj^cic  efio'X  xineAAeo  uinig^HT  méjul  iih  CTOTepKo'Xak'^eiu- ju.aaioo'Y 
neit.  KetuLHuj  ou  u-^u*.iy:soTOY  THpoy  e^u  OTOg^  u}d«.pe  nin«>.p«^K?V.H- 

TOU   ceAJLUl   HOÔ.U  O  OpOC  A4.nïgHT  CTC  OJ<U   TOT^lO  UTC   '^V^'TTIJi^H  UC   U€A*. 

ncco-xn  UT€  uiaac'Xoc  ueju.  OTUiiy^  u^cÉiio  uca*.  OTpcoïc  ^  ueâji  OTKik'^ 
etjpHc  ueA*.  OT^^.K  cj>.  necHT  jmnicijouT  THpq  uejui  OTrxi.€Ti>.T'xoTujT 
cneTg^ioo'Y  utc  g^?V.i  upioxi.i  ucaa  ottotêo  ut€  U!fe&.\  neui  OTrek.peg^  ut€ 

doux  et  humilie  de  cœur.  »  Alors  le  Dieu  bon  commence  de  lui  ouvrir  les  yeux 
du  cœur,  à  lui  apprendre  ci  rendre  honneur  à  Dieu  avec  humilité  et  contrition 
de  cœur,  comme  dit  David  :  «  C'est  un  sacrifice  pour  Dieu  qu'un  cœur  contrit 
et  humilié;  »  car,  par  les  souffrances  de  cette  guerre,  l'humilité  et  la  contri- 
tion sont  dans  le  canu-.  Alors  la  vertu  révèle  les  choses  célestes  à  l'esprit  et  au 
cœur,  les  chants  et  la  gloire  qui  seront  à  ceux  qui  les  supporteront;  (elle  lui 
révèle)  que  si  l'homme  endure  beaucoup  de  souffrances,  c'est  peu  de  chose 
près  des  honneurs  que  Dieu  lui  donnera,  ainsi  que  le  dit  encore  l'apôtre  : 
«  Les  souffrances  de  ce  temps  actuel  ne  sont  pas  dignes  de  la  gloire  qui  nous 
sera  révélée.  »  Alors,  en  présence  du  cœar,  on  commence  de  lui  montrer  les 
châtiments  et  ceux  qu'on  châtie,  et  d'antres  fois  les  choses  que  je  ne  peux  pas 
toutes  dire;  et  le  Paraclet  affermit  les  directions  du  cœur,  c'est-à-dire  les 
puretés  de  l'âme  et  du  reste  du  corps,  ainsi  qu'une  grande  humilité,  la  veille, 
une  intelligence  sur  ses  gardes,  un  placement  sous  toute  créature,  un  mépris 
du  mal  de  quelque  homme  que  ce  soit,  la  pureté  des  yeux,  la  garde  de  la  langue, 

1.  Cod.  e-»rt*.i3'copn«i.it  (sic).  —  2.  Cod.  roX^T'h.  —  3.  Cod.  oTpwc  (sic). 
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ni\ô^C  UCAt  OTTOTÊtO   UT€   ItlÇi^e^T  U€A*.   OTAlCeAlHI   IITC    Hl'ÏSICS   UCAl    OT- 

iyeA«.u}i  îiTe  niTOi&g^  u€ai.  OTrii*.Kô.g^  uTe  nicoiji«.is.  ue**.  OTiyptoïc  UTe 
«Ç'^.  itô,.!  -^e  uj*.Tre».Hjo*Y  na<q  5eii  OTioi  neA*  otcos'ki  .ieit  OTuje^opTep 
«wtt  a^X^V».  .ieu  OTTceAiuH.  eujton  -^e  a^peiyevu  nmôv-^  epKô^TJ^-  (-Î-)  ?Çpo- 
nein  '  nnig^ion  utc  ninna».  totc  lye^pe  '^•xoa».  g^enc  «ei^c  oTog^  lya^pe  o  s^n 
no'Xejuioc  ujconi  £^n  nig^HT  neâji  g^^.vl  ujeopTep  oirog^  «snj^e^oc  ut€ 
niciOAJ.d>.  ^&.Triye€pecopq  eûo'A.g^iTeii  iiicsi  uKiiUL  uca*.  csï  nci'^  uxe  ni- 
'Sdw'xi  «>.7V.7V.».  eujcoiT  utc  nig^HT  KOTq  «Teqj^peg^  cjug^cou  utc  ninu». 
^i^pe  oTCKenH  "  lytoni  g^i-xcoq.  totc  lyjvpe  nspcoAAi  ca*.!  cse  niiAOTit  etÇ"^ 
«Çdvi  ne  neqAiTOïi  jmçÇpH"^  ctc  -^^tï-x  csoi  Âxaxoc  -xe  noc  ic-seu 
cTe^KOUj  OTÊHK  JviAATOit  Kô^Ti^  njvcos'iii.  ^Q£co  ÂX*xoc  "xe  efcn'X.  UTe  ni- 
po^juti  dkULOui  uoTUJUj'^  iieefiio  <4eii  neqg^HT  ueiA  neqccoAi.N  «eiu.  ot- 
ju.eTe(>.TonK  ^eit  ^\\  itg^cofe  ueiu.  OTHiiy^  AAA*.eTuj».n  lycouj  neA*.  oTrcyiTK 
wsonc  £e\i  g^oifc  ntfien  ncAi.  e^e^  neKAicY  eq^enT  epoK  «eg^ocy  ^&. 
Tg^H  «eg^coy  neAA  ot-xco^  efcoTV.  nre  -^ot^h  ncA*.  o-yscoA  efeoX 
itTC  niKevTJs.  cis.p^  AAAJLon  lysojiA  lAAAoq  eek.peg^  uig^ioii  «Te  ninna^ 
eecTô^fe. 

la  pureté  des  pieds,  la  justice  des  mains,  un  service  dans  la  prière,  une  douleur 
du  corps  et  une  veille  pour  Dieu.  Ces  choses  lui  sont  ordonnées  avec  mesure 
et  conseil,  non  dans  le  trouble,  mais  avec  constance.  Si  l'esprit  méprise 
ces  commandements  de  Dieu,  alors  la  vertu  se  retire  et  des  guerres  ont  lieu 
dans  le  cœur,  ainsi  que  des  troubles,  les  passions  du  corps  le  troublent  par 
les  émotions  et  les  attaques  de  l'ennemi  ;  mais  si  l'esprit  se  retourne  et  garde 
les  commandements  spirituels,  alors  un  abri  est  sur  lui.  Alors  l'homme  sait 
que  la  constance  en  Dieu  est  son  repos,  comme  l'a  dit  David  en  disant  : 
«  Seigneur,  depuis  que  je  me  suis  écrié  vers  toi,  j'ai  trouvé  le  repos  selon 
raon  dessein.  »  Je  dis  qu'à  moins  que  l'homme  ne  souffre  beaucoup  dans  son 
cœur  avec  humilité,  et  dans  son  corps,  ne  se  considérant  en  rien  en  toute 
chose,  ayant  une  grande  tolérance  des  injures,  se  faisant  violence  en  toute 
chose,  considérant  la  mort'  de  jour  en  jour,  avec  un  renoncement  a  la  matière 
et  un  renoncement  aux  choses  charnelles,  il  ne  lui  est  pas  possible  de  garder 
les  commandements  de  l'Esprit-Saint.  » 

1.  Cocl.  K&Ta.t^poniit.  —  2.  CocL  oTCKeni.  —  3.  Mot  à  mot  :  «  Plaçant  la  mort  devant 
toi  jour  avant  jour,  i)  11  n'y  a  pas  changement  de  personne,  il  n'y  a  qu'une  tournure  abstraite 
avec  le  suffixe  de  la  seconde  personne. 
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OTTOU  ^vqol  otuot  e*>Mx  ju.^.-  (-i*^-)  K».piOc^  ne-xô^q  ii».q  «se  «w-sc 
OT>x-ci.'x\  uni  -xe  JviHJvujHoof lA  u^vlu  iipH-^.  ne'xc  ni^c<V.^o  H&.q  -xe  ^iù\ 
f\i\x».i> i^y  g^coo7Uj  ciupequiwo-îrT  ceT  loiii  epooct-y.  €T».qiu€  u-se  nicoit 
»>qocooTUj  epoio*^'  otrog^  î^qceT  lom  epcoo'y.  oTog^  CTA^qg^i  g^A.  ni^eWo 

OToj^  necse  ni5e'\'\o  ui\q  cse  oio^V.  upô.c^  jlia.  cooy  uiocy  ck-îsui 
Aiiuoc  -se  ueoiTeu  g^jv»  j^nocTo'Xoc  itecoTeu  givii  i^uioc  ne*».  g^&.n  ^aahi. 
OTOo  xqi  g^iv  ni^e'X'Xo  eqcscù  juiuioc  -se  i^i'^  coo-y  uujo-y.  ne-xe  ni^€?V.\o 
ujs.q  cse  umoT-ise  g^?V.i  u*.k.  nfcsjvq  cse  lAtÇH.  ne-^te  ni.icTV.'Xo  ne^q  -xe 
*LK«*.'y  «xc  ôvKep  OTfHp  HoiooTfuj  cptocy  oicog^  ju.noir'sc  g^?V.i  «ô^k  oTog^ 

*>K'^  OTTHp    UCOOY     OTC£   AJtTTOTJ-fp    OTflO    Hg^TVï    nô.ipH'^   HOOK    g^lOR   ICXC 

♦^I^OTCoiy  eHOgeiA  oui^  i.pi  peqAicooTrT  eKcan  ».u  jjinujujuj  iiiiipu>u.i 
Hcju.  noTT*.io  juiçÇpH'^-  owcY  uuipcqAicooTTT  oTOg^  OTOïi  lyxoiui  cpoR 

oTTcou  ».qua€n  t^iiSi^  ju.îvKd.picic  -  -xe  utikT^juioi  eni-xi  nujoinj  5&. 
(-ifc-)  ni(5'He  -stoq  ne^ïOOT.  ne-se  «.Mis.  jua^Kô^pioc  ^  «».q  -se  JUnÇpH^ 
iunitoui   JvqHjJ^nKto'^  e-seii   nicoTO   u^^^qRCOK  HTeq-sep-xi  THpc  efeoX 

Quelqu'un  vint  trouver  abba  Macaire,  il  lui  dit  :  «  Dis-moi  comment  je 
serai  sauvé  '.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Va  dans  les  tombeaux  où  il  y  a  des 
morts  et  lance-leur  des  pierres.  »  Le  frère,  y  étant  allé,  les  injuria  et  lança 
des  pierres  sm-  eus.  Et  lorsqu'il  fut  venu  près  du  vieillard,  le  vieillard  lui  dit  : 
«  Ne  t'ont-ils  rien  dit?  »  Il  lui  dit  :  «  Non,  mon  père.  »  Le  vieillard  lui  dit  : 
«  Va  demain,  donne-leur  gloire  en  disant:  Vous  êtes  des  apôtres,  vous  êtes 
des  saints  et  des  justes.  »  Et  il  vint  vers  le  vieillard  en  disant  :  «  Je  leur  ai 
donné  gloire.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Ne  t'ont-ils  rien  dit?  »  Il  lui  dit  : 
«  Non.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Tu  vois  combien  tu  les  as  injuriés  et  ils  ne 
t'ont  rien  dit,  et  combien  tu  leur  as  rendu  gloire  et  ils  ne  t'ont  rien  dit;  ainsi, 
toi  de  même,  si  tu  veux  être  sauvé,  va,  fais  le  mort,  ne  réputant  pas  les 
opprobres  des  hommes  et  leurs  honneurs,  comme  (font)  les  morts,  et  tu  peux 
être  sauvé.  » 

Un  frère  interrogea  abba  Macaire,  disant  :  «  Apprends-moi  ce  que  c'est 
que  de  vivre  sous  la  soumission.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  De  même  qu'une 

1.  Cod.  Aie.Ke.pi.  —  2.  Cod.  Ai*.Ke.pi.  —  3.  Cod.  ju.e.K*.pi.  —  4.  Mot  à  mot  :  «  Dis-moi 
une  parole  comment.  » 
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OTOg^  uj».qujconï  kotcojk  itKivei^poc  nivipH-^  g^coK  nas.u}Hpi  niioni  ne 
ncKitoT  iieoK  ocoK  ne  nicoTO  ô>.KiyA.uccoTeAA  uccoq  ques.Tcoûo  Ainoc 
eg^pHi  e-xioR  qni^€K  ui'itep'Xï  THpo'y  UTe  nc».Tè..Hô^c '  efio\g^&.poK  otoo 
UToiefiico  uoTco!K  nKeve^ô>^poc  "'  iijô>.Rigconï  uujnpi  unoT-\". 

d^q-xoc  UQse  aitfiji^  nosâjinu  ise  exii^ig^i  otkot  e^^feAd^  utdvKô^p  loc  ^  ne- 
«SHi  Hd>.q  -se  nd>.iioT  ekKO-ycauj  nxa^ep  e^uj  upn-^  nexi  uicnHo-^*  -xe  othi 
ôkïaji>.H'S€  nicôi.'s:!  uwoy  TOTctOTeju.*  e<u.  nes&.q  uni  -xe  A-pnoy  totaa- 
TikTg^  UTOxq  UKeoTùwi  eeAe  r^d^ï  TOTccoTexs.  i>.u.  ne-isHi  H&.q  cse  C'Y  ne 

■^AATô^Tg^.   ne-Xe  djSl&d..  AAÔ^Kô^piOC  ^  IlHI  ose  A.pHO'Y  nOTTCOtyUI  UTOTq  UKC- 

OTôki  cciHOTT  i7û.p  -ne  nniog^  eToi  uô  npo  xinô^qcto'Xn  ii^coTv.caa  eTe 
«Ç«ki  ne  -xe  eigcon  siTeKosejui  hichhoy  ctoshk  ef>o\  ^eu  nme^o-^  neic 
(-HT-)  '^•a.na^nH  nexa.  nicooTeAi.  ^eit  oTee^io  uca.  hotio-^  TOTco^n  ivii 
eefce  -se  epe  uot^^ht  Tô^ospnoTT.  çÇ&.i  Qk.€  is.^\  ejua  epoq  -ise  eujwn  iiTe 
OTnicToc  upiOAii  uji^iyni  eoTnicTH  ucg^suii  oTog^  uTOTi^peg^  ensTOT^io 
tiTe  nnTiwjuioc  juiniË  u}&.Tep  noTcno'y  cttoi  ug^eipHuiKoc  *^  iteiA  uoTe- 
pHcy  eTAAOTeu    nKa>.Acoc  g^cocTe  ^  itoTeeujey   ueA*.   uoTpeju.   pa^oTTH 

pierre,  si  elle  tourne  sur  le  blé,  enlève  toute  la  pulpe,  et  le  blé  devient  du  pain 
pur;  ainsi  toi,  mon  fils,  la  pierre,  c'est  ton  père;  toi,  tu  es  le  blé  :  si  tu 
l'écoutés,  il  priera  Dieu  pour  toi  ;  il  t'enlèvera  toutes  les  pulpes  de  Satan,  et, 
à  la  place  d'un  pain  pur,  tu  deviens  un  fils  divin.  » 

Abba  Poimin  dit  :  «  Lorsque  je  fus  allé  trouver  abba  Macaire,  je  lui  dis  : 
«  Mon  père,  comment  veux-tu  que  je  sois  avec  les  frères,  car  certes  je  leur 
parle  '  et  ils  n'écoutent  pas  ?  »  Il  me  dit  :  «  Peut-être  est-ce  à  cause  de  l'im- 
pulsion (?)  d'un  autre  qu'ils  n'écoutent  pas.  »  —  Je  lui  dis  :  «  Qu'est  l'impul- 
sion? »  Abba  Macaire  me  dit  :  «  Peut-être  leur  dessein  vient  d'un  autre,  car 
il  est  écrit  :  La  corde  de  trois  fils  ne  se  brise  pas  vite;  c'est-à-dire,  si  tu 
trouves  les  frères  parfaits  dans  la  foi,  la  charité  et  l'obéissance  pleine  d'humi- 
lité envers  leurs  pères,  ils  ne  se  brisent  pas,  parce  que  leur  cœur  est  affermi. 
Et  sache  cela,  que  si  un  liomme  fidèle  rencontre  une  femme  fidèle  et  qu'ils 
gardent  tous  deux  la  pureté  du  maKage,  ils  passent  le  temps  en  paix  entre  eux, 
étant  bellement  en  repos,  de  sorte  que  leurs  proches  et  leurs  voisins  envient 

1.    Cocl.   Ci.'^i^Ità.C.    —    2.    Cod.   ItK^-O*.p0tI.    —    3.    Cod,    Alû,Ka.pi.    —   4.    Cod.    TOTCIOTJU. 

&n  (sic).  J'ai  cru  d'abord  à  une  faute,  mais  la  répétition  par  trois  fois  de  la  môme  phrase 
m'a  fait  laisser  le  texte  tel  qu'il  est  dans  le  manuscrit.  —  5.  Cod.  AjL«.K&pi.  —  6.  Cod.  itoi- 
piiniKOc.  —  7.  Cod.  gojc'i.c.  —  8.  Mot  à  mot  :  «  Car  certes  je  leur  parle  une  parole.  » 
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iiTiv'y^ç^og^  CTOTcmcTHjuiH.  fiycon  -^e  g^toq  utc  ninouHpoc  cpçÇeonem' 
epioo*^'  UTC  nipcoAii  le  ■^cg^wjii  g^i  iioyfi^.^  eùoÀ^eu  h\ujotujt  utc 
noTiii  oTOg^  nipcojiAi  eu  uecjfea>.\  «-^teu  OâJteTCJviH  iiOT^cÀujeivipi  i€ 
-^cg^tAii  Atn&.ipH'^  on  eu}u>n  nTOT^'j  ujeAinp  ii&.A\oTpion  n-se  nipioAii 
le  '^cg^iAJti  AA^^.pc  g^\i  uj^eipuiiH  -  lycon  £e\\.  totas.H'^  -^te  loekTOTrtÇiop-x 
€Êo\  nuoTepHo-^'.  nA.ipii'^  ou  uicuho'^'  tujion  utot;)(^&.  ncoorm  hiiott- 
lo-^  uciooy  UTOTO"!  nco(5'ïii  itg^è>.n  Ke^iooirni  (^ss.  n.0TS-\0'\  g^oX-s  wto- 
Toy  ^.u  -xe  Jv^^cs.  qep  nKeiyoïyq  UTOTO-y  (-i"^-)  ig*.TUj(oni  -se  £en. 
OT|>y^pejuipeA«.  e.ioTiv  ucai  efio\  ly^.TOTçÇwpcs  iiuoTiO"^.  ctô».  ôwMsAw  noi- 
jULHti  cioTCA».  eujvi  UTOTq  iijvÊfeA.  iuiis.K^pioc  ^  ^M^P  ujd^Hp  AinitTiopn 
eÊoTV.  iiTC  nequoTc  iieim  neqKis.^.  necse  dvMidw  nojAAHii  uô>.q  -xe  ££i\ 
OTAAceAAHi  nô.ipH-^  ne  eTiyon  n^^iwT.  JU.ene«c^>w  ita^i  i^quj'A.H'A.  i^qujc 
ue».q  eq-xeAA  o  ho*^'  cq-^  iùoy  Ainenoc  ihc  n^c  uejLi  neqfeioK  èJîtfeôw  juiô.- 
Kis.pioc*. 

ô.q-xoc   u-xe    xMscv  ju-j^Kc^pioc  ^  -xe    Ai.tÇpH'^  u-^ie^X   d^Kigâ^nepee- 
uipeiii  '^  juiAtoc  .ie\i  ot-:£i  u-xoTigT  OTOg^  ïiTecTd«.At.OK  eT€Kju.eTCJs.ie  itcAi 

leur  sagesse;  mais  si  reiinemi  les  hait,  si  l'homme  ou  la  femme  jettent  les 
yeux  par  les  fenêtres  de  leurs  maisons  '  et  que  l'homme  porte  les  yeux  sur  la 
beauté  d'une  jeune  fille,  de  même  la  femme  ;  si  l'homme  ou  la  femme  prennent 
un  ferment  étranger,  nulle  paix  n'existe  entre  eux,  certes^  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
soient  séparés  l'un  de  l'autre.  Ainsi  les  frères,  s'ils  abandonnent  le  conseil  de 
leurs  pères,  s'ils  prennent  conseil  des  autres,  celui  de  leurs  pères  ne  leur  étant 
pas  agréable,  mais  leur  faisant  aussi  des  reproches,  ils  restent  dans  le  mur- 
mure intérieur  et  extérieur  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  séparés  de  leurs  pères.  » 
Lors((ue  Apa  Poiniîn  eut  entendu  cela  d'abba  Macaire,  il  admira  le  discerne- 
ment de  son  esprit  et  de  son  intelligence.  Apa  Poimîn  lui  dit  :  «  En  vérité,  il 
en  est  ainsi,  mon  père.  »  Après  cela,  il  pria  et  s'en  alla,  ayant  reçu  profit,  ren- 
dant gloire  à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  et  à  son  serviteur  abba  Macaire. 
Abba  Macaire  dit  :  «  Comme  un  miroir,  si  tu  le  regardes  dans  un  regard, 
il  t'informe  de  ta  beauté  ou  de  ta  laideur;  car  tu  ne  peux  rien  lui  cacher  et 

1.  Corl.  tÇ^oniit.  —  2.  Cocl.  ngipHHK.  —  3.  Cod.  Ai.&.K»^pi.  —  4.  Cod.  Ai.a.Ke^pi.  — 

5.  Cod.  Ai.ekKd.pi.  —  6.  Cod.  -o-eiopm.  —  7.  C'est-à-dire  :  «  Par  les  sens  de  leurs  corps.  » 
Il  s'agit  bien  ou  effet,  ici,  des  sens  qui  étaient  appelés  les  fenOtres  de  l'âme  :  la  maison, 
c'est  le  corps. 
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€poR   enTHpq  es.'Wa^   ig*.cep'^<jOppi^ç:^em  ^   otoo    uT€cepô.UT!op».çÇem - 

OTTOg^   HTecep^i^pôvKTHpi'^ClU  '   UUeKAAHÏHI   THpO'^*    UCUl   1HCM.OT  eTUJOn 

juuuLOK  ujô.  c^oT\i  eni-xi  îisteqT  pcoq  lyivKiiJk'Y  cpoq  -se  C'Y  »^iu  hcjliot 
ne  OTop  uj«kCTdkAi.oR  encK^èkAicY  -se  cc^ha».  OTOg^  HeKC5([^iA«.  ose  ceoTT- 
Sib^ui  OTO^  uTecepeKcoTcouK  âjtâjim  ju.ai.ok  ose  n-  (-le-)  ook  ottôvUJ 
npH'^  ^eu  ncKiiii  na^ipH-^  ne  eeii^viyioni  ^eu  niAid^  u-^  g^ô^n  udwTiytl^coT 
^d^-scoq  OT'^e  pjvp  noTna>.?V.  aaaaottuk  n-xios  «^n  Te  ô^Wô».  oô>.u  npj«.^ic 
ne  cTTS^opn  eSio'K  eiroï  ng^emion  *  eTOToong^  efcoTv.  nTceipjs.  ^  nujnofei 
OT-^e  ci^p  KigtÇHT  nTOTcy  «>.n  ««.Wn  eTooi  eps^TO-y  e-ycog^i  aaaiok 
is.&ne  juie^pe  oTog^  enoi  ju.rÇpH'^  uoT•^!^^.Ê^.^p^.  ^eu  tottaah'^  eKoi 
ne^iHu  WK-seâji  g^o  ncis.'xi  è^u  epe  ^lô^TV.  htc  unioÊi  '^cûoi  h^vk  epuio-y 
THpo'y  OTOg^  eirçÇoTg^  £en  neng^HT  jw.t:^pH-^  nTTefic  noT'^toï'pa^.tÇoc 
eircooi  AA.ULOK  OTTOo  eKepuoeni'"  nooTi  «^oti  nmnp*>.a!c  eTjs.K'^soTO'Y 
efioîV.  ose  Ô..UJ  ncnoy  le  i>.uî  HK*>.ipoc^  *>.Kîpi  jul^ç^.!  OTrog^  n».iKeo-T&.i  Sen 
*lU}  noTTUoy  &.n\coc  uj&.TUjwns  iiô^k  noTujini  neui  OTTigco^  ju.neA«.eo 
Ai.niKociJi.oc  È  njs.  TçÇe  neiA  iiô>^  nKJvg^i  £e\i  n\»xi>.  ng^*>n  nomoTTAieuiKon 

il  ne  peut  pas  te  mentir  le  moins  du  monde  ;  mais  il  te  dessine  et  il  te  renvoie 
ton  image  ',  il  caractérise  tous  tes  traits  et  la  forme  que  tu  as;  jusqu'au  sou- 
rire, tu  vois  de  quelle  sorte  il  est,  et  il  t'apprend  que  tes  cheveux  noirs  sont 
noirs  et  que  tes  cheveux  blancs  sont  blancs,  et  il  te  fait  connaître  à  toi-même 
de  quelle  sorte  tu  es  en  son  image;  ainsi  en  sera-t-il  du  Dieu  de  justice  que 
l'on  ne  peut  pas  fuir,  car  il  ne  s'agit  pas  de  miroirs  œuvres  des  mains,  mais 
d'actions  qui  se  manifestent,  d'images  qui  montrent  les  traces  des  péchés,  et  tu 
ne  peux  les  fuir,  car  ils  sont  debout  te  faisant  des  reproches  sans  (aucun  besoin) 
de  témoin;  tu  es  comme  une  échelle  parmi  eux,  tu  es  pauvre,  tu  ne  peux  pas 
parler;  le  miroir  des  péchés  te  les  fait  tous  connaître  et  te  les  im|)rime  dans  le 
cœur  comme  le  ciseau  d'un  sculpteur,  te  reprochant  et  te  montrant  chacune 
des  actions  que  tu  as  accomplies,  en  quel  temps,  quelle  saison  tu  as  fait  celle-ci, 
à  quelle  heure  tu  as  fait  cette  autre.  En  un  mot,  elles  te  sont  toutes  une  honte, 
un  opprobre,  en  présence  des  deux  mondes,  des  habitants  du  ciel  et  de  ceux  de 
la  terre,  dont  le  jugement  universel  est  terrible.  Car  tous  les  saints  et  les  mi- 

1.  Cod.  •ziDivfà.^in.  —  2.  Cod.  «^itTH'pii.tÇm.  —  3.  Cad.  5(;^«,pi,KTipi7iK.  —  4.  Cod. 
ifoiKCoit.  —  5.  Cod.  cig^A..  —  6.  Cod.  eKcpHom.  —  7.  Cod.  nuepoc.  —  8.  Mot  ;\  mot  : 
((  Il  fait  ta  contre-iinage^  » 
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€T0\    HOC^.    «H   CSwp  eeCT^kÙ  THpO-f   WfMX  WXTt^.X'SULi^  ilf nOTp*.H10U  It».fp 

oufci  OT)-oo  HTOT>xji  j^g^oM.  copHi  f^sioK  (-Jt^-)  cTUô.'y  enmiuj'\-  llg^CI 
«TjwKiytoni  H^HTq  cefee  ueKnp*.T^ic  ct-^sôvICOo'y  CTô^Kei^iTOY.  n'unit  niu&.i 
t\ïi^  neuoc  iHc  n^ç^c  ne  otoo  uiuieTiyeii  ç^ht  uoirq  ne  -sf  otthi  juiiaoii 

jmeTôwUOIi.    OT-i-e  AAeTllô.HT    OT-^e    t^H    CTCCOTCJA   CpOK    €\A*.HT1  '    cniujiMi 

^xxi)^£r  juiJUta>.ire>.Tq  tÇe>.  uia^j^cop  ctouj  juiA«.€TUjen  g^HT  «e**.  n».i  çÇh  ctc 
niep  lyiiU!  UTOTq  e^coTefe  otoo  eT^^.H*o  eio'\i  e^^uieu^e  ocroo  «un 
eniycoi  ctc  tÇ».i  ne  neuoc  ihc  n^c  nccoTnp  UTe  Heuv\rTr5(^H  ne**,  neii- 
cuJAAe».  «Çh  eeoTTUiiy  tÇM.o'y  eivu  AAnipetjep  uoêï  iu.çÇpH'^-  UTeqTevceoq 
OTfoo  «Tequiii^.  âji.evpeiiKco'^-  en*.!  to  uic\iHO'y  oirog^  UTenep  cô.ûe  ic-xeii 
-^uo-y  "Xomou  niiN-y  eTeqAJ.eTijiô.ipco*Ai  lAçÇpH'^  ou  AxnicHO'Y  eTi^ 
ueqiyeu  g^HT  piAii  e-xeui  A.a.'i^i^poc  ua^g^pen  ■ejuieT*.i?ô>eoc  AineqicoT 
^eu  n-xi  uepoTCscù^  eÊoTV.  ug^^^u  cpAtcooTi  u-xe  juid^pid^  ueix  M.^l.pe^. 
ueucuMo-Y  MJLt^H  eTdvquiOY  OTJ-og^  juieueucô^  ^  ueg^oo-y  ô^^Toiruocq  efcoTV.- 
;4eu  UH  ee^iAiooTT.  iuii>.peu-^  jumenoiroi  g^iTcu  (-i'^-)  g^»«.u  npoce^X" 
ncA*.  g^i^u  epjunooTri  es-os-i^ii  g^iuô.  uTequ*.i  ua^u  oTog^  uTeqTOTrnoc 
ueuv^j-Tr;)(;^H  efioX^eu  çÇaao-y  uuiuofu  OTOg^  uTeucou^  ^eu  nequAwi. 

lices  '  célestes  sont  dans  le  deuil  et  le  gémissement  à  ton  sujet;  en  voyant  la 
grande  chute  que  tu  as  faite'  à  cause  des  actions  honteuses  que  tu  as  com- 
mises; cependant  la  pitié  et  la  miséricorde  sont  à  Notre  Seigneur  Jésus  le 
Christ,  car  il  n'y  a  pour  toi  ni  repentir,  ni  miséricorde,  ni  audition',  sinon 
dans  le  seul  compatissant,  celui  des  trésors  nombreux  de  miséricordes  et  de 
pitiés,  Celui  qui  peut  tuer  et  faire  vivre,  descendre  dans  l'Amenti  ou  en 
faire  monter,  c'est-à-dire  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ,  le  sauveur  de 
nos  âmes  et  de  nos  corps,  qui  ne  désire  pas  autant  la  mort  du  pécheur  que  sa 
conversion  et  sa  vie.  Cherchons  celui-là,  ô  frères,  et  soyons  sages  désormais, 
en  voyant  son  amour  pour  les  hommes,  comme  autrefois  lorsqu'il  pleura  sur 
Lazare  (implorant)  la  bonté  de  son  Père  °,  pendant  que  Marie  et  Marthe,  sœurs 
du  mort,  versaient  des  larmes  ;  et,  après  quatre  jours,  il  le  ressuscita  d'entre  les 
morts.  Approchons-nous  de  lui  par  des  prières  et  des  larmes  saintes,  afin 
qu'il  prenne  pitié  de  nous,  qu'il  ressuscite  nos  âmes  de  la  mort  du  péché  et 
que  nous  vivions  par  sa  miséricorde.  » 

1.  Cod.  IJU.HTI.  —  2.  Mot  à  mot  :  a  Les  rangs  célestes.  »  —  3.  Mot  à  mot  :  «  La  grande 
chute  où  tu  te  trouves.  »  —  4.  Mot  à  mot  :  «  Ni  qui  t'écoute.  »  —  5-  Mot  à  mot  :  «  II  pleura 
sur  Lazare  près  de  la  bonté  de  son  Père.  » 
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OTcou  i>.qige\i  iJilii<  iJi«>.Rô».pïoc  *  «se  iJi».TikA«.oi  "xe  o-^'  ne  ntpco-sn 
■^^.Teji  tÇ-\-  nô>.io)T.  ne-se  a^iiîns.  A*.asvKei>.p!Oc  ■  Hi^q  -se  cc^hott  •:£€  ^(opic 
na.peisiso'XH  u»>qc».'Xï  iieij.cooY  s^ii  ne.  lA'ÇpH-^  ci^p  uoTek^opou  ii-^oion 
n&.t^pion  ivqiijô..uqtO'Sï  e-sen  OT'^tooii  ug^miepoît  ^  OTOg^  ureqcop  pô>.Tq 
«poq  .5eu  OTmit}-^  ai.ia€th».ujt  g^HT  me.  «Çh  A*.eu  exciv  ;îpHi  juuuioq 
tgoini  ^eu  otïuuj-^  uujteToscof!  H»Lg^p&.q  uTcqigconi  epc  TequoAA-^-  THpc 
nejuL  Tcqg^e'Xnic  OTCg^  uc*.  nequafe  oso^  iiTeqtoty  ^eu  OTHiig-^  hcjuih 
^^^\  xitHiiii  AAneqnHÊ  2vq«jen.nciOT€A«.  u-xe  neqjiHft  totc  uj&.qujen  g^HT 
;5ô>^poq  n^co'XeAt.  o^o^  uTeqs'o'Sï  UTcqepfïOHecm  ^  epoq  otoo  uTeq- 
na^g^xieq  efeoTV.  g^a^  niTe^KO  utc  nieHpiou  ua>.t»pioH.  ïcxe  tÇiinfi  iAnjs.i- 
■^Uioit  u«k'\oi?ou  a^q^cii  oht  ^A.poq  OTOg^  ("'"")  (2<q)epcnoT':i.i^'^em^ 
3^vT€qJ^^».g^AAeq  UTOTq  Ai.nes.ieHpiou  »^upio!t  le  j>.OTHp  Atj^Wou  a^itoii 
^^  iiiecioo'^*  n^ooiKou  utc  nog^i  uin^c  &.Hujô>.«u}con!  euep  g^eXnic 
«poq  qn^^.ep^.île^ec»^^.I''  ».it  ut€  nicse^csi  (^iTTcn  h-souc  i^X'Xèk  qn*»,- 
oirojpti  AAixeqjK.cire'Xoc  ïievJi  UTcqitJvg^uieïi  UTOTq  AAni-^iJ^Êso^oc.  g^aïc 
'se  OTu  ni».ujHpi  nipco-xn  ^ii>.TeH  «Ç-^-  t^*.i  ne  uTeujTeuL  nipcoju.!  ^*k. 
g^enq  eTeq-xoju.  A«.A«.dvT».Tq  "  Ai.juLni  jjuuioq  «wWèw  eep  g^e'Xnic  e'^JaoH- 
^ei«>.*  MTe  •Ç'^'  -se  othi  iteoq  ne  eenog^exi  Aijmou. 

Un  frère  interrogea  abbaMacaire,  disant  :  «  Apprends-moi  ce  que  c'est  que 
se  jeter  en  Dieu.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Il  est  écrit  qu'il  ne  leur  parlait 
pas  sans  parabole.  Car,  de  même  qu'un  animal  sauvage  et  sans  raison,  s'il  se 
jette  sur  un  animal  apprivoisé,  qu'il  l'étende  sous  ses  pieds  avec  une  grande 
cruauté,  de  sorte  que  celui  qui  est  sous  lui  est  dans  une  grande  faiblesse  en 
comparaison  de  lui,  que  toute  sa  force  et  tout  son  espoir  reposent  en  son 
maître  et  qu'il  crie  d'une  grande  voix  pour  donner  signe  à  son  maître;  si  son 
maître  l'entend,  alors  il  a  pitié  de  lui  en  hâte,  il  court  le  secourir  et  le  sauver 
de  la  perte  de  cette  bête  sauvage.  Puisque  le  maître  de  cet  animal  sans  raison 
a  pitié  de  lui  et  qu'il  se  hâte  de  le  sauver  de  cette  bête  sauvage,  à  combien 
plus  forte  raison  nous,  les  brebis  rationnelles  du  troupeau  du  Christ^  si  nous 
mettons  notre  espoir  en  lui,  ne  permettra-t-il  pas  que  l'ennemi  nous  fasse  vio- 
lence et  nous  enverra-t-il  son  ange  pour  nous  sauver  du  diable.  De  sorte  donc, 
mon  fils,  que  se  jeter  en  Dieu,  c'est  que  l'homme  ne  place  pas  sa  confiance  en 
sa  seule  force  de  lui-même,  mais  qu'il  espère  en  le  secours  de  Dieu  ;  car,  certes, 
c'est  lui  qui  nous  sauve.  » 

1.  Cod.  Ai&K&pi. —  2.  Cocl.  Aia.K4.pi.—  .3.  Cod.  ng^TAicpoit.—  4.  Cod.  &OK«in. —  5.  Cod, 
<:noT^e.7in.  —  6.  Cod.  qn*.epi.itc5(^ccde.  —  7.  Cod.  Atè,.T*.Tq. —  8.  Cod.  ÀoKei^. 
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ewquj€H  ou  -se  ni!>.\ioT  ncoc  nipcojmi  uiK.ep  pfAi.  o€  e&oA^^dw  Hl^^^.eoc 
OTO£^  uTcqfp  feepi  ^eii  ^ln\\^..  nc-xf  niif^A.o  n^K^  -se  '^uô^-xco  ji*>k 
iioTiMun»AJ.ev '.  Ai.rÇpH'^-  ï'ivp  iv^-iyeHu  eijjcon  uTcctÇco^  uj&.T'^  tojci 
iievc  uja>.Tec€p  ficpi  iiKCcon  ccmi  c&.p  ii'^uje^Hu  f-xeit  nicioxiies.  nicÇco^ 

neuoc  iHc  ny^c  (th^c  hjvu  c^pHi. 

(e^.quj€)ttq  ou  u-xe  ua-icou  uotcot  (ose)  ^^lwUOT  &\  aacoit  uhi  c«Çh 
(€To)o'\':£  ucA*.  çÇh  ceiAo^g^.  (neote)  ^.M>i^  AAj>.KA>p\oc  ^  ud>.q  -se  ce- 
(-le-)  -xto  1JLAJ.OC  eeÊe  nmoT-xi  uiyHpi  -xe  ;vp€ujA.u  TetjM.*.'^*  fcepÊcopq 
g^i-xeu  niK2>.2^i  uji^c^  HOTCi'^oc  *  CTg^o^cs  c^pHi  cTcq-xiOE  eepeqXw-sg^ 
jAAAoq  oToo  UTeqiyTCAAî?!  ^e'XiA!  UTeqA«.^.Y.  ceiui  U'^^^^c^aai  «"seu 
^uofîi  ueAt.  '^g^H-xouH  '  niei'^oc''  ctoo'X-x  g^wq  ne  neuoc  ïhc  n^c 
^^p^.u  €TciJiA.ptooTj"T  niA*.j!k.po«wpiTHc  xiAAHi  CC.6HOTT  ca>.p  ^eu  ^Ie"5■^^.c- 
iTc^iou  eeoTJvf»  -se  cous  ucse  '^ju.cTOTpo  utc  uid^HOTi  uoTpiOAAi  uigcoT 
eqKco"^  uc*L  oi>.u  «.ueuutHi  eu^vuey  eTj.^q'xiAii  otu  uoTevUô«.A«.Hi  cue^iye 
McoTcnq  CTC  (Ç&.I  ne  neuoc  ihc  n;>i;^c  no^rpo  ut€  uio-ypcoo*^'  OTOg^  noc 
UTe  uioc. 

Il  lui  demanda  encore  :  «  Mon  père,  comment  l'homme  sera-t-il  libre  des 
passions  et  se  renouvellera-t-il  dans  l'esprit  ?  >>  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Je  te 
dirai  une  énigme.  De  même  qu'une  tunique,  si  elle  se  fend,  on  lui  met  un 
morceau,  si  bien  qu'elle  redevient  neuve.  Car  on  compare  la  tunique  au 
corps,  la  déchirure  au  péché  et  au  plaisir,  le  morceau  à  la  repentance  que 
Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ  nous  donne.  » 

Ce  même  frère  l'interrogea  encore,  disant  :  «  ]\Ion  père,  guide-moi  vers  ce 
qui  est  doux  et  ce  qui  est  salé.  »  Abba  ISIacaire  lui  dit  :  «  On  dit  d'un  petit 
enfant  que,  si  sa  mère  le  jette  à  terre,  elle  lui  donne  quelque  chose  de  doux  à 
la  main,  afin  qu'il  s'amuse  et  qu'il  ne  cause  point  d'embarras  (?)  cà  sa  mère.  On 
compare  l'embarras  au  péché  et  au  plaisir  :  la  chose  douce  c'est  Notre  Sei- 
gneur Jésus  le  Christj  le  nom  béni^  la  ^Taie  perle  précieuse;  car  il  est  écrit 
dans  l'Évangile  que  le  Royaume  des  cieux  ressemble  à  un  négociant  qui 
cherche  de  bonnes  perles.  Lorsqu'il  a  trouvé  une  perle  précieuse,  c'est  Notre 
Seigneur  Jésus  le  Christ,  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs.  » 

1.  Cod.  noTeiut'Aii..  —  2.  Cod.  '^g^T-i.onH.  —  3.  Cod.  AjL«.K&.pi.  —  4.  Cod.  noTii^oc. 
—  5.  Cod.  H'^-g^T'ji.oitH.  —  6.  Cod.  nii'^oc. 
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A.q-^toc  ivxe  evMiN  noiuiHii  -se  eig^CAici  noij-con  iieAi  g^è.»  cuHoy  ^a.- 
Tcn  jvMd».  A«.i<Kj^psoc  '  ue-xHs  m>.t\  -xe  rô^icot  oy  ucsi  iiep  owê  exe 
niptOAii  ne».ô.ic  oiua<  \iTe  OT-ittÇo  j\c»)si.^  igtoni  iiji^q.  ne-^se  ni^e'Wo  khi 
•:£€  '^ciooTH  JULXSLOI  £e\i  TôvAAeTKOTcsi  (-K-)  ^eii  nHi  âAne^eioiT  -se  ujô.i'^- 
Ho«^Hi  eHvieWco  ueju.  ui^e'\igc>>ipi  epe  ottok  OTei-xoc'  ^eit  pwo'v  -xe 
iui&.cTJKi  eyceveâjii  e-^scoq  ococTe^  htc  t^evi  epc  iiie&.q  «CAt.  mceoificoii 
UT€  ptoo-y  lyconi  HOTg^'A.oot  ^eii  TOTujficofii  ovog^  eq'^  noTKeni  jiexi. 
OTr|)^feofi  Ai.nioHnik.p  *  ncAJt  noTcn^&.c«^itoii  ^  THpoy.  ic-xe  na^iei-^oc*' 
iicj^pKïKou  q*^  Hç^'Xo':^  xl^^<IpH•^  iu\h  €ec».ejjii  o-yoo  coo-yo-soTrc-x 
ecsioq  le  OTHp  jus.ô^Woh  '^TpoçÇH  utc  ntout  -\-iaotj-aai  utc  niOTr-x».! 
■^nncH  '  AiAACoo'Y  nu)u5  nig^^Vcis  uTe  uig^^o-s  YMpo-y  neuoc  ihc  n^c 
rÇA.1  *.p€ujô.H  m'::k,ô^!A*.u>ii  *  ccotcaa  encqps^ii  cttô^ihott  otoo  CTCAiev- 
pcooTT  £e\i  pwu  ujôvTÊcoX  cêo'\  AiçÇpH'^  uoTKè^nHoc.  ne^ipa^ii  «j^.e  €tc- 
AAj^ptooTT  *.uujekHJU.oTru  epoq  oirog^  ïiTencô^eAAi  ecsoiq  lya^q'^-  uoTi^copn 
€Êo'\  AtniuoTc  nmiiio;xio<^  '  "'re  ^-v^fT^H  uex».  ^!ca)JUl^<  oTog^  uj*.q- 
(yuipcA*.   itc^.   Atc-yi    uiÊesi   AinouHpoii   eÊo'\^eii    '^eveAiOY  aavL-îtxh 

Abba  Poimiii  rapporte  :  «  J'étais  assis  une  fois,  avec  des  frères,  près  d'abba 
Macaire;  je  lui  dis  :  «  Mon  père,  quelle  oeuvre  l'homme  fera-t-il  qui  lui  soit 
acquisition  delà  vie?  »  Le  vieillard  me  dit  :  «  Je  sais  que,  dans  mon  enfance, 
comme  j'étais  dans  la  maison  de  mon  père,  je  remarquai  que  les  vieilles 
femmes  et  les  jeunes  filles  avaient  quelque  chose  dans  leur  bouche,  à  savoir  le 
mastic,  pour  le  mâcher,  de  sorte  que  cela  rendait  douces  dans  leur  gorge  leur 
salive  et  la  mauvaise  odeur  de  leur  bouche,  engraissait  et  rafraîchissait  leur 
foie  et  toutes  leurs  entrailles.  Puisque  cette  chose  corporelle  donne  ainsi  dou- 
ceur à  ceux  qui  la  mâchent  et  la  brisent,  à  combien  plus  forte  raison  la  nour- 
riture de  joie,  la  fontaine  de  salut,  la  source  des  eaux  de  la  vie,  la  douceur  de 
toutes  les  douceurs.  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ,  lui  dont  les  démons, 
entendant  le  nom  glorieux  sortir  de  nos  bouches,  s'évanouissent  comme  une 
fumée  :  ce  nom  béni,  si  nous  le  prononçons  constamment '°  et  si  nous  le 
mâchons,  il  nous  révèle  l'esprit,  le  cocher  de  l'âme  et  du  corps,  il  chasse 
toute  pensée  mauvaise  de  l'âme  immortelle,,  il  lui  révèle  les  choses  célestes, 

1.  Cod.  Al^wK*.pI.  —  2.   Coll.  oTi'i.oc.  —  3.   Coll.  g^coc-i.e.  — -  4.   Cod.  jixni^Tniwp.  

5.  Cod.  itoTcn'.\*,Kvnoit.  —  6.  Cod.  n«.ii-i.oc.  —  7.  Cod.  "J-nTr-H.  —  8.  Cod.  ni-i.ejuiwit. 
—  9.  Cod.  niciucoxoc.  —  10.  Mot  à  mot  :  «  Si  nous  sommes  constants  en  lui.  »  La  figure 
qui  suit  est  un  peu  forte. 
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(-Kiv-)  OTTOO  iiTcqtytopn  epoc  miiw  uuÇHOtri  jul&.7V.7V.oh  «î^e  «.^h  eTiyon 
£en  iiK^HOTi  neiioc  iHc  n|)^c  norpo  utc  moTrpoJO'y  OTOg^  noc  utc  moc 
tÇH  CT'^  UHifipivûeioii  '  ucnoTp*.uiou  "  uuH  €TKU)'\-  Hcuiq  ^eu  nOTg^HT 

THpq.   €TA.  dwM2v  nOIlAHlt  ClOTCA*.  CHÔ^l   UTOTq  AAtÇH  €TC  n5(;^C  €p  iUl€ep€ 

;$*wpoq  -se  è».   AAJKKJi^pioc  ^  niejuiHi  og^i  cpa^Tq  juumô.'y  ukÇooy  fxcu 

OTOg^  cTô^qui^HX  e-stoo-y  A-qx^^T  ^^°^  ^"""^  ***°T  **rieuoc  me  n-^c. 
i^.q-xoc  ii-se  esvMjs.  AA».KJ)wpioc  ^  CTA^qep  ^^vppHcï^>^  «eui.  hicuhoy  "se 
&cu]boni  JULJULOi  ivoTcon  €i;)(|^h  5€h  nioe'\oc  cie»  ùht  efto'A.  e^ci  g^».poi 
n-se  OTrfcoiigi  €cuja.t  iïo\  ccêoXk  cfio'A.  ccpiiAi  ic-sck  ecoi  ukih  cpe 
KecepiUlCùOTi  ciok  g^i-xeu  nm&.g^i.  OTog^  cTd^cg^iTc  e^pni  c-xen  ui^'on 
iiTC  pi>.TT  ek.coopnoY  ^eu  uecepjuicooTri  OTOg^  eTe^ig^euici  u«^i(?ï  ïig^peM 
neâjièkC  ne  ei«^iog^c  epoc  m.iiôw'Sï's  OTOg^  n&.ioi  niyt^Hpi  ne  g^i-xen  necep- 
jucooTTi  eciopeAA  (-ufc-)  c^o-rn  eg^ps^i  otoo  jjteuenca^  nô.i  ô.c'Xôvnci 
uTji^ujeHn  ivcccoK  juiaioï  otrog^  eTô^iOTi^g^T  ncioc  5eu  '^-xoaj.  utc  nj>.oc 
iHc  n;)(|^c  OTOg^  eTi>.coXT  eniAA.».  eiteiwcuion  vi^HTq  dvicsiJULi  u^  iULAXdwC 

surtout  Celui  qui  est  dans  les  cieux.  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ^  le  Roi 
des  roiSj  le  Seigneur  de  tous  les  seigneurs,  qui  est  le  prix  céleste  de  ceux  qui 
le  cherchent  de  tout  leur  cœur.  »  Lorsque  abba  Poimîn  entendit  cela  de 
(la  bouche)  de  celui  au  sujet  duquel  le  Christ  avait  rendu  témoignage  en 
disant  :  «  Macaire  le  juste  s'est  présenté  aujourd'hui  devant  mon  tribunal  », 
ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  avec  larmes,  et,  lorsqu'il  eut  prié  sur  eux,  il  les 
congédia,  rendant  gloire  à  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ. 

Abba  Macaire  dit,  lorsqu'il  se  trouvait  avec  les  frères  :  «  Il  m'est  arrivé 
une  fois  pendant  que  j'étais  dans  le  ouady,  cueillant  des  palmes,  que  vint  à 
moi  une  hermine  s'arrachant  le  poil,  pleurant  comme  si  elle  eût  été  un  bouc, 
et  ses  larmes  coulaient  à  terre.  Lorsqu'elle  se  fut  jetée  à  mes  pieds  ',  elle  les 
mouilla  de  ses  larmes.  Lorsque  je  me  fus  assis,  je  la  touchai  et  la  caressai  de 
mes  mains  ;  je  partageai  ses  larmes,  pendant  qu'elle  regardait  mon  visage 
avec  étonnement.  Puis,  après  cela,  elle  mordit  ma  tunique,  elle  me  tira; 
et,  lorsque  je  l'eus  suivie  en  la  force  de  mon  Seigneur  Jésus  le  Christ  et  qu'elle 
m'eut  conduit  au  lieu  où  elle  habitait,  je  trouvai  trois  petits  qui  étaient  cou- 

1.  Cod.  &p&fiion.  —  2.  Cod.  neniopa.nion.  —  3.  Cod.  A3Ld.K«.pi.  —  4.   Cod.  DLa.Kei.pi. 

—  5.  Mot  à  mot  :  «  A  la  plante  de  mes  pieds.  » 


VERTUS  DE  SAINT  MACAIRE  135 

c^pHi  eucHT  ii3-s-o(^  CTAwi'xetâ.'xcoAj.o'y  i>^ïos.eAxoy  eTTg^oAn  cpe  tottaiopt 
g^i-xeii  noTTcoi  OTOg^  €tjviuj€ii  oht  ^a^pcoo-y  iiejui  «lepAitooTi  utc  tot- 
xa.is.'Y  ô.iqi  ôw^OAt  eopHi  ecstoo-y  ci-sto  ai.ijioc  -xe  niq*.!  pcooTuj  UTe 
nienTHpq  neiioc  ihc  n;>(;^c  t^i<  uievg^top  uxe  «iA*.eTujen  £Ht  ctouj  ckc- 
ujeti  g^HT  ^iv  nin'XôwCAAJv  eT^Kee^uiioq.  nj<i  eTî>.i-^o^oy  ^en  p*.u  cp- 
AacooTi  A4.next.eo  AAnxoc  ihc  n^c  eg^pHi  e-xcooy  ottoo  è>.icoTTeii  t*..csi's 
efeo\  ».ig^i  niAXHini  uoiT'xa^i  îitc  nicTi^-ypoc  '  epcaoy  js.qTd^Àg'cooY.  eTi>^\- 
^d.'Y  Qk.e  e^pHi  ce>.TOTc  ô^c^  g^HTc  Hcoo-y  iVTruje  ucocy  c^ottsi  5a.  ueuc" 
j^irceuK  epoi'^  u*.cpe>.iyi  -^e  ïiejuiaio-y  ne  ecg^o<V.'2£  epooo-y  cccsotuit  €;*OTfu 
eg^pô.1  ecujon  *eu  ot-  (-kc»-)  uihj'^  npa.uji.  ivnoK  •i.e  ne^ioi  nigçÇHpi  ne 
U'^AAeTa.Pi.eoc  UT€  çÇ'^  neAA -^xieTAteki  pcoAii  UTe  neitoc  ihc  n5^€£pHi 
e-sen  U€qAAeTujA.u  g^enq  cse  ujiv  e^pHi  ensKeeHpiou  cepjj.e'XTV.eni  ^ 
u*.q  £à.}piùoy.  oTrog^  «.itooiit  d^iAiouji  ei^  coo-y  it'^nitg'^  At.A«.eTè>.ï'is.eoc 
UTe  neuoc  ihc  n;),^c  iiejji  n».uj&.i  ure  iteqAieTujen  g^HT  e^oTii  eneq- 
ctouT  THpq  eqeiwAAioq. 

«.q-xoc  iinictiKo-y  u-xe  e^Mô.  lA^<K^!.pJoc  ^  eefce  niigtoq  UTe  u}iht  5e« 

chés  là.  Et  lor.sque  je  me  fus  assis,  elle  les  prit  un  à  un  avec  ses  dents,  elle 
les  jeta  en  mon  giron  et,  après  les  avoir  palpés,  je  trouvais  qu'ils  étaient 
déformés  :  leur  menton  était  sur  leur  dos.  Et  prenant  pitié  d'eux  et  des  larmes 
de  leur  mère,  je  gémis  sur  eux  en  disant  :  «  0  toi  qui  prends  soin  de  tout. 
Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ,  toi  qui  as  des  trésors  de  miséricordes  nom- 
breuses, aie  pitié  de  la  créature  que  tu  as  créée.  »  Lorsque  j'eus  dit  ces  paroles 
avec  larmes  en  présence  de  mon  Seigneur  Jésus  le  Christ  et  que  j'eus  étendu 
ma  main,  je  fis  sur  eux  le  signe  salutaire  de  la  croix  qui  les  guérit.  Lorsque 
je  les  eus  placés  à  terre,  aussitôt  elle  leur  donna  attention;  ils  allèrent  sous 
son  ventre.  Ils  tétèrent,  et  elle,  douce  pour  eux,  se  réjouit  avec  eux,  regardant 
mon  visage,  étant  dans  une  grande  joie.  Et  moi,  j'étais  en  admiration  devant 
la  bonté  et  l'humanité  de  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ  au  sujet  de  ses  misé- 
ricordes ;  car,  jasqu'aux  bètes  elles-mêmes,  il  en  prend  soin.  Et  je  me  levai, 
je  marchai,  rendant  gloire  à  la  grande  bonté  de  Notre  Seigneur  Jésus  le  Christ 
et  a  la  multitude  de  ses  miséricordes  pour  toute  créature  qu'il  a  créée.  » 
Abba  Macaire  dit  aux  frères  au  sujet  de  la  dévastation  de  Schiît,  lorsqu'ils 

1.   Cod.  nicpoc-  2.  Coll.  Acn  sSj.  kcic.  -  3.  Cod.  cepAieAiit.  -   4.  Cod.  Ai*.Ki.pi. 
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n-xi  iiepoT«j€uq  ne-xji.q  mooy  -se  eiyion  htp  TeuHaw-y  eo».u  pi  e&.T- 
KOToy  £e\\  nioe^oc  oTOg^  «lyuin  uTCTemis.'y  fiimjtyHu  CTpHT  g^ipeit 
nipcoo'j'   î<p€TeHiyA.Hnj<y   €miw'\ojo-yi    €A.-!r».uj».i    *.'\ioiri    H«€Teuu}i)^p 

OTOO    t\ïCOT   UCOTCU. 

oj<u  5eiV.7V.oi  ikTrujeu  a^Mj^  jA^.K*.pioc'  -se  cy  ne  nocofe  hujïht.  ne- 
•xjvcj  niocy  -xe  ««.qt?!  jmnmi  wexx  n£€^eii  w-^^  uifiiA.Ri  ct*.  <^^  çÇop-so-y 
efeo'A.  imcniyHpi  juinic'X  -se  oiu*.  ».peujî<H  OTfnopuoc  le  o-s'peq^WTefe 
(L^ioT  e.^oTU  eoTfi  iir^HTO-y  quô>.iytoni  equog^ei*.  eiyton  ^vqly»>u^vpeg^ -. 
(-iï^-)  njiwTVïn  ne-sc  jvMô.  jUô.R».pioc  ^  hcoo-y  -se  g^a^ii  ii\H\  ne  ex*.  noTrpo 

HTC    ItlOTpCOOY    OTOg^   HOC    UTÊ    «lOC   n^*^    neUUOTJ"^    Ol    C€U-^    AlAlOiO*^* 

OTOg^  e^qTJvcspioo'Y  OTOg^  d.qetooTT'^  eÊoTV^eu  niqTOTreHO'Y  «t€  nKi^g^i 
iig^jvii  sjLîKTOi  AAnuis.T!Ron  OTOg^  js.tj'xop'xo'y  €ivqx^  ncocy  e^pHi  ug^^u 
Hojmoc  nejji  g^2vu  ciitoXh  oirog^  necsô.q  ïicûcy  ose  *.pi  g^tofe  eit*.i  '^■ua.- 
«^pe  uiOTfpcoo'^'  HTC  nne^g^i  cyiie  -scoo^  hiotêu  otrog^  cTevyccoTCAi.  d.Tipi 
KiwT».  ^pH'^  eT&.qo-3-d.g^ca.g^ui  «wo-y  <iis-02_  ha-i  uô^igtoni  ly*.  niujujq 
uoo-îfiT  iiTe  HjiHT  iig^iï  iipoiuini  eefce  n-sioK  efioX  uuoTnô.eoc  n^.'Xm 
qnA.«jeu  g^HT  u-xe  noTpo  n^c  OTOg^  quô^Te^cecoo-y  e-^OTrn  juitÇx«.».g^  con 

l'interrogèreiit,  il  leur  dit  :  «  Si  vous  voyez  des  cellules  bâties  dans  le  ouady, 
si  vous  voyez  des  arbres  croissant  près  des  portes,  si  vous  voyez  de  nombreux 
enfants,  prenez  vos  peaux  et  fuyez.  » 

Des  vieillards  interrogèrent  abba  Macaire,  disant  :  «  Quelle  est  l'œuvre  de 
Schiit  ?  »  Il  leur  dit  :  «  Elle  ressemble  à  l'asile  des  quatre  villes  que  le  Sei- 
gneur sépara  pour  les  enfants  d'Israël,  afin  que  si  quelque  fornicateur  ou 
quelque  homicide  s'enfuyait  en  l'une  d'elles,  il  fût  sauvé,  s'il  y  restait.  » 
De  nouveau  il  leur  dit  :  «  Il  y  a  des  villes  dont  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur 
des  seigneurs,  notre  Dieu,  a  jeté  les  fondements  et  qu'il  a  affermies  ;  des 
quatre  vents  de  la  terre,  il  a  réuni  des  soldats  spirituels  et  il  les  y  a  fait 
habiter,  leur  donnant  des  lois  et  des  préceptes,  et  il  leur  a  dit  :  «  Faites  ceci, 
et  je  ferai  que  les  rois  de  la  terre  vous  soient  soumis.  »  Et  quand  ils  l'eurent 
entendu,  ils  firent  comme  il  leur  avait  été  ordonné.  Et  il  en  sera  ainsi  jusqu'à 
la  première  destruction  de  Schiit  après  quarante  ans,  parce  qu'ils  auront 
accompli  leurs  passions.  De  nouveau,  le  roi  le  Christ  aura  pitié  d'eux,  il  les 

1.  Cod.  AXi^Ke^pi.  —  2.  II  manque  probablement  un  mot  comme  epoc.  —  3.  Cod. 
JLie^K&.pi. 
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il  OTOg^  qn^.'xto  uojOY  eSpHJ  ou  ii»;i^.uiox«.oc  ueAi   Hô>.ïeTOiV.H  -xe   ik.pi 

£U>£l    eildLl    JUKÇpH'^    CTJVlivïC    U€A*.    llCTeilIO'^    '^llivôi.IC    HCUltOTett    g^COTeit. 

OTTog^  ik.'yccoTeAi  ivTipi  lycv  tcÇjvuji  imieuTo'\H  oTog^  uivi  ue^igton!  iy&. 
niigioq  aaiaô^^o  ê  htc  ujiht  (-ne-)  eeÊe  njviy».i  u-^Atoeiiec.  oTog^  njv^ni 
2».q€p  (ÇuieTi  nnoTyio-^  n-xe  noTpo  n^c  hcai.  nKJvOO?V.ïKou  hujcjuluji 
«Te  '^eKK^Hci*.  OTOo  qiiôvTA.ce(ji)o*^*  c^otu  oh  ju.tÇA*.^.oï<  ucon  otoo 
qnô.mi  ucoo-f  ef>o\  Hit*.iuoAioc  poo  ou  hcai  iievje«To<VH  uotoit  otoo 
ccuô^-xoc  ni<q  cse  uiuioit  u}<soas.  A*.AJLon  dwU  €»peu&.peg^  epcooy  OTOg^ 
nqoTtouj  ôwSi  u-xe  noTpo  n;)^c  eujeq  mfeôwRi  o^o^  qîijvcsoc  ncooy  -se 
g^ejuci  ucoTcu  utAievTA.Tq  ^e»  uiûi^Ri  OTOg^  -^uivipi  iicoTe\i  ju.tÇpH'^ 
niieTeuio-^  otoo  •^xiès.oi  kot  eptoTcvi  cujcon  *.iiijjvUï  UT*.':seA».T  eiujon 
ït-ipH!  ^eu  ^HuoY  OTOO  uecoxeii  o  coxeii  h^ht  otoo  j^hok  hcaa  niMtoT 
n&.c'ô>^eoc  neAi  nsnitx  eeoTJ>^  ju.njs.p^.K'XHTou  TeH\iJ<TJ>.ui.iû  ue^ïi  hot- 
AJiek.  nigconi  H^pHi  £eii  ^nnoy  eoTtoo-y  '  iiivu  hjj<  jueiteg^  ctê  aaaaoii- 

TO'y  "SOIK. 

i^Miis.  €Tis.cpioc-  ^.qujeu  iwMîis.  A».*.Ka»^pioc  ^  eqg^eAAci   .^è^Toxq  u-xe 

fera  retourner  une  seconde  fois,  il  leur  donnera  ces  lois  et  ces  commande- 
ments, disant  :  «  Faites  ceci;  de  même  que  j'ai  fait  avec  vos  pères,  je  ferai 
aussi  avec  vous.  »  Et  ils  obéirent,  ils  exécutèrent  la  moitié  des  commande- 
ments ;  et  cela  sera  jusqu'à  la  seconde  destruction  de  Schiît,  à  cause  de  la 
grandeur  des  aises.  Et  de  nouveau  le  roi  le  Christ,  celui  auquel  s'adresse 
le  service  universel  de  l'Église,  se  souviendra  de  leurs  pères  ',  il  les  fera 
retourner  une  troisième  fois  et  leur  donnera  aussi  ces  lois  et  ces  commande- 
ments, et  ils  lui  diront  :  «  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  les  garder  »,  et  le 
roi,  le  Christ,  ne  voudra  pas  détruire  les  villes  ;  il  leur  dira  :  «  Restez  seulement 
dans  les  villes  et  je  ferai  avec  vous  comme  j'ai  fait  avec  vos  pères,  je  vous  visi- 
terai^ et  si  je  viens  et  que  je  me  trouve  habitant  parmi  vous  et  vous  aussi  en 
moi,  alors  moi,  avec  mon  Père  plein  de  bonté  et  le  Saint-Esprit  Paraclet, 
nous  nous  ferons  une  hal)itation  en  vous  pour  en  prendre  gloire  pour  nous 
jusqu'aux  siècles  qui  n'ont  point  de  fin  \  » 

Abba  Evagrius  interrogea  Aljlja  Macairc,  pendant  qu'abba  Poimin  était 

1.  Cod.  CTOOY-  —  2.  Coll.  eT*.t«pi.  —  3.  Cod.  jLi«LK«.pi.  —  4.  C'est-à-dire  :  «  De  ceux 
qui  avaient  précédé  les  moines,  des  pères  des  moines.  »  —  5.  Cette  phrase  est  mal  construite 
dans  l'original;  la  traduction  s'en  ressent. 
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d^Mcv    nOIiUlHU    «eut    *>.M^.  ni>.çÇUOy^    n\JUlA.eHTHC    AtA&HI    OTTOg^   Ilik^H- 

oiHoc  foûe  HTOTfio  ii'^npog^s>.ipec\c '.  (-itc-)  ncxe  ^l^M^l>.  juievue^pioc  " 
uiooy  -itc  nTOTÊo  u'^-npoojs.ipecic''  tÇe^i  ne  ntpcoAJii  hjs.-^  iioTiyo  uuo- 
AfticuLN  .ieu  neqoTTCoiu  ^eu  T€qnpog^&.ipecic  '  OTOg^  cfit*.cp  xit^pit'^ 
noTofeoA.oc  '  uoTcoT  UTOTCj.  eujcon  iiTOTS"!  T€qnpog^»>ipec\c ''  n-souc 
«OTTofioTv.oc  ^  uoTcoT  qw^v^  oci  jjiniiyo  u^OTKO'si  eeùe  nfTi  u-^sohc 
îf^npooevipecic**.   ncxcocY  H^vq   "^se   OTJx.iy   iipH'^   ne    n^.icA.-^tï.   ne-se 

d.it&is.    A*.XK^.piOC '■'    UCOOY    -se     K(.0^    OTOO     i^U^v-Y    AACUJT     niCd^-Xl.     OTOg^ 

€T&.ir^OT^eT  ô^-y-seiu.  nicôwosi  oiriuiHi  ne  (sic)  ovo^  eTis.if'^  A4.eTo.uoid>.  ô^q- 
ly^H^  e-xiooY  »>qX'^T  ^^''♦^  ^'''"'V  <^OT  ^•J'^nf  »oc  ihc  n^^^c. 

d.q'^îoc  n-se  »wMd>  AAo.Ko.p10c  '"  -^te  d^Kiy^vUTCouK  uiycopn  aaaahhi  ^a». 
oTôvp^H  it&.K  e^pHi  eep  AAOu^.;)(|^oc  *.peTH  mfceu  iieAA  cutoàh  ui£ien 

llTe  tÇ'^  H€AA  OTniUJ'^  ïlg^irnOAAOUH  HCAA  OTAAeTpeqCOOY  Ug^HT  ^€11 
OTg^O'^    U€AA    OTS.t'iVnH  HTe  tÇ^  lïCAA   UipCOAAI    ^eil   OTfeefciO   HOHT  UeAA 

OTeeÊio  iiccoAA».  (-^7-)  ^eii  oirAAeTpeqep  g^HÊi  ïieAi  CTg^o-xg^e-s  iiTe 

assis  près  de  lui  avec  abba  Paplinouti,  le  disciple  juste  et  vrai,  sur  la  pureté 
du  choix.  Abba  Macaire  leur  dit  :  «  La  pureté  du  choix,  c'est  ce  pourcjuci 
l'homme  donnera  mille  pièces  d'argent  pour  (obtenir)  son  désir,  son  choix,  et 
elles  ne  seront  que  (comme)  une  seule  obole  venant  de  lui  ;  si  l'on  a  fait  vio- 
lence à  son  choix  d'une  obole  uniciue,  il  donnera  mille  pièces  d'or  à  cause  de 
la  violence  du  choix.  »  Ils  lui  dirent  :  «  Quel  est  ce  discours?  »  Abba  Macaire 
leur  dit  :  ((  Cherchez  et  voyez,  considérez  le  discours.  »  Et  lorsc^u'ils  eurent 
scruté,  ils  trouvèrent  que  la  parole  était  vraie.  Et  lorsqu'ils  eurent  fait  repen- 
tance,  il  pria  sur  eux,  il  les  congédia  rendant  gloire  à  Notre-Seigneur  Jésus 
le  Christ. 

Abba  Macaire  dit  :  «  Lorsque  tu  te  lèves  au  matin  chaque  jour,  place  devant 
toi  le  commencement  d'être  moine"  :  toute  vertu,  tout  commandement  de 
DieUj  une  grande  patience,  une  longanimité  remplie  de  crainte,  un  amour  de 
Dieu  et  des  hommes  avec  humilité  de  cœur,  l'humilité  du  corps  avec  le  deuil 

1.  CoJ.  "^npogcpccic.  —  2.  Cud.  xi«>K*.pi.  —  3.  Cod.  if^npog^epecic.  —  4.  Cod. 
Teqnpooepecic.  —  5.  Cod.  nofiio'Xoc  (sic).  —  6.  Cod.  Teqnpooepecic.  —  7.  Cod. 
noiroAoc  (sic).  —  8.  Cod.  n'^npog^epecic.  —  9.  Cad.  A)L«.Ki.pi.  —  10.  Cod.  juL&K«.pi. 
— 11.  Cette  phrase  veut  dire  :  «  Fais  chaque  jour  de  ta  vie  comme  si  c'était  le  commeucement 
de  la  vie  monacale  où  tu  aurais  devant  les  yeux  les  vertus  du  moine  »  ;  de  là  l'énumération 
qui  suit. 
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OTUjTeKO  £e.\\.  g^A.»  npoccT^jç^H  ueui  g^ô^u  cejuif  iiext.  g^e^u  qi  d^g^OAi.  £en. 

\l€JLX    OTAAeTJkT-XCOilT    ^€11     OTO  eipHUH  '    HCAl.    OTUieTôwT'^    UJ^^IW    JUini- 

neTg^wo*^  J^ew  oirij.eTd^T'^  g^d».n  eg^awii  (îpog^  ;ieit  OTAieTi^TonR  ;ien  oAi 
itoojf»  neui  ^y^i^K  cis.  necHT  âjinictouT  THpq  £e\v  otcsco\  €Êo«V.  iit€ 
'^g^TiV.H  uejm  uiKô^TA.  cek.p^^  ^eii  oTô>.<7Uiii  ïitc  oTCTen.Trpoc  -  ^cii  oTxteT- 
g^HRi  xininuev  ^eit  OTnpoo  i>.ipecïc  ^  eniiiicc  n eu  OTrii.cKHcic  *  utc  ni- 
ccoAiô».  ^eu  OTïiHcTeiA.  '  neju.  oTAieTô^noïd^  ueui  OTpiiAi  £e^n  OTd.KT(ou 
iiTe  oTno^euLoc  iieju.  otth^c^o  uxe  oTJk.i^A*.*.\tocie^  "  5eu  oTcotyiii 
HTC  OTTOTriio  n€jut  •^juieTpeq'scui.  -^ni  u-^jjieTijQpc  eowè^iiec  ^eii  g^i^u 
<opq  âjumepi  «eut  g^e>.Ji  otofi  ucsi-x  ^eii  o».u  lypcoïc  HeâA  g^i^u  Twfcg^ 
€TOUj  £e\\.  OTg^KO  ueAA  OTïfiï  (-KH-)  .^cu  g^è>.u  'xes.q  ueut  oivu  Êtouj  ueui. 
g^iwii  AJtRe^Tg^  weax  oTTôwg^o  UTe  n€KJUig^&.Y  g^coc  ed«.KKHu  coitk  e^oTU 
€A«.d>.'j*  wejuL  ^y^t<  n^KSULoy  eq.^cuT  cpoK  iteg^oc^*  ~^k.  toh  iieoooy 
eKcopeui  oi  uiujà.qe'^'  ueA*.  iiiTuioy  ueu.  ui^oA.  UTe  ^K^kO^. 

iieoq  ou  neiiiujT  dJiSïis.  )jlikkis.^\oc'  ^^.qQ£oc  -se  ccïhott  cse  TCKg^O"^ 

nOC  è^iiep  fîORI   OTOg^  Ô^U-^  «i^Kg^I   OTOg^  «>.HX*.ICi   UOTnUôv   HOT':£ôkI   ô.!lJ>^y 

et  le  tremblement  d'une  prison,  avec  des  prières,  des  intercessions,  des  gémis- 
sements, une  pureté  de  langue,  la  garde  des  yeux  avec  le  support  des  injures, 
sans  colère,  en  paix  et  sans  rendre  le  mal^  sans  juger  les  inférieurs^  en  ne  te 
considérant  pas  toi-même  en  quoi  que  ce  soit  et  en  te  mettant  au-dessous  de 
toute  créature  dans  un  mépris  de  la  matière  et  des  choses  charnelles,  un  combat 
de  la  croix,  une  pauvreté  spirituelle,  un  choix  bon,  une  ascèse  du  corps  dans 
le  jeune,  une  repentance  et  les  larmes  dans  le  combat  de  la  guerre^  dans  un 
retour  de  la  captivité,  une  résolution  de  la  pureté,  le  goût  de  la  bonne  dou- 
ceur en  des  tranquillités  de  midi,  des  travaux  manuels,  des  veilles,  des  prières 
nombreuses,  la  faim,  la  soif,  le  froid,  des  nudités,  des  douleurs,  une  possession 
de  ton  tombeau  comme  si  tu  étais  prêt  à  t'y  jeter,  considérer  ta  mort  près  de  toi 
jouraprès  jour',  perdu  dans  les  déserts,  les  montagnes  et  les  trous  de  la  terre.» 
Lui  encore,  notre  père  Macaire^  dit  :  «  Il  est  écrit  :  Ta  crainte.  Seigneur, 
nous  en  sommes  devenus  engrossés,  nous  avons  été  en  travail  et  nous  avons 

1.  Co</.  "^^ipHiiH.  —  2.  Cod.  oTcpoc.  —  3.  Cod.  npogcpccic.  —  4.  Cod.  a.cRTcic. 
—  5.  Cod.  nHCTi&.  —  6.  Cod.  itoTe5^Aj.&.Ao)ci«>.  —  7.  Cod.  AJt.d.K«>pi.  —  8.  Mot  à  mot  : 
<(  Jour  avant  jour.  » 
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jAHncoc  iieoK  oypcqjs.Ai.oui  AJinic»\-si  OTOg^  ueoK  OTpeqjui.ici  a^it.  T«k 
tl^AjLin  iv^k.1  ne  inoeûcto  iit€  nioon  ive^i  ou  ne  ivi-xi  iK^iop  htc  uh  CT*.-ycp 

g^tùft     UK&.^lOC     llJ^l     lie     UH     CTJvTKCOT     UinOTTHl     CXCU     ■^nCTp«>.     €T"2£Op 

OTxieouxHT  ucAt.  OTU^s.©-^  juineuopo'yjLio'yuK  utotk  "^g^o^^  iieax  ni- 
(TiTK  u-xouc  U€A«.  niofÊio  uejLt.  oTU.€Tpeqep  ohêi  f^noui  aaaacoo'Y 
OT•2£^.l  .Seu  noc  uh  eeoTcoiy  ecou.5  £e\i  OTg^eipHUH  &.xihh. 

g^dvU  cuno^Y  eyg^euici  AAnKai-^  ud^Mi^.  jLi*.Ki>.pioc  '  oTog^  CTev  oTHÔLp- 
pHci^  lyconi  ûvTfiyeuq  tefie  '^UNçÇpi  uiye\T;s.iJi  cse  epe  ■  (-ne-)  ncc^co\ 
UHO-Y  e':£eH  o-y.  ne-xisq  ucoo'^'  ose  einui  u^uis.tÇpi  uiye^Ti^ju.  e-xeu 
nniOTc  K<M  «Pik.p^  eujion  uTe  nieajii  UTe  neuoc  ihc  n^c  lyconi  £e\i 
nipcouii  ujjn.tcsoc  epoq  -xe  j<  nequoTc  u}Ax.is.  nj>>.ipH'\-  g^wc  ■^UA.tÇpi 
uuj€\t*wA1.  cujoaa  o-yo£  c-xoKep  nA.ipH'^  ouic  uje^Tfosoc  cnipcq^c  cfico 
•:£€  qotoKep  OTOg^  neqKis.'^  lyoxi. 

nccse  uicHHoy  UA.q  ose  ni&.id>.i  oy  ne  le  oy  uiotto"^.  ne-se  dwMid^ 
ju.&.K&.pioc  *  ïiiocy  -iie  nixievi  uïis.peTH  x)inu&.TiKOH  ue  uiotc^  ue  UI^^.- 
K^l>.lpoc^  UïKi>.ejvpoc  OTog^  uiA.n7V.OTrc.  OTOg^  ujô^cujconi  uoTrujujHu  owc- 

enfanté  un  esprit  de  salut.  Prends  garde  que  tu  ne  saisisses  la  parole  et  que 
tu  n'enfantes  pas.  En  vérité,  mes  frères,  voilà  les  habits  nuptiaux,  voilà  les 
talents  de  ceux  qui  ont  bien  travaillé;  ce  sont  ceux  qui  ont  bâti  leur  maison 
sur  le  rocher  solide^  la  pitié  et  la  foi  ;  ne  faisons  pas  cesser  en  toi  la  crainte  et 
la  violence  que  tu  te  fais,  l'humilité  et  le  deuil.  Prenez-les  ;  soyez  sains 
dans  le  Seigneur,  vous  qui  voulez  vivre  dans  la  paix.  Amen.  » 

Des  frères,  étant  assis  autour  d'abba  Macaire  et  en  ayant  obtenu  permis- 
sion, l'interrogèrent  sur  le  grain  de  sénevé,  disant  :  «  Sur  quoi  vient  son  ex- 
plication '  ?  »  Et  il  leur  dit  :  «  On  a  comparé  le  grain  de  sénevé  à  l'esprit  ;  car 
si  la  connaissance  de  Notre- Seigneur  Jésus  le  Christ  est  dans  l'homme,  on 
dit  de  lui  que  son  esprit  est  fin;  ainsi  de  même  le  grain  de  sénevé  est  petit  et 
sapide,  ainsi  on  dit  du  maître  qu'il  est  sapide  et  que  son  intelligence  est  fine.  » 

Les  frères  lui  dirent  :  «  Qu'est  la  croissance  et  que  sont  les  légumes  '  ?  » 
Abba  Macaire  leur  dit  :  «  La  croissance,  ce  sont  les  vertus  spirituelles  :  les 
légumes,  ce  sont  les  inopportuns,  les  purs  et  les  simples.  Et  il  arrive  pour  un 

1.  Cod.  Al.^l.K&.pI.    —  2.   Cod.  -xe  pe.    —  3.   Cod.   Ke  t^a.p.    —  4.  Cod.  xi.&^«.pi.    — 

5.  Cod.  ni&Kepoc.  —  6.  C'est-à-dire  :  «  Qu'est-ce  qu'il  signifie?  »  —  7.  Ceci  est  pris  de  la 
parabole  du  grain  de  sénevé  et  fait  suite  à  la  parole  précédente. 
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Te  '  UTOT!  ii-se  ïiig^e^Xè».'^  utc  TtÇe  uTOTOTog^  e-^seu  uecs*.^.  eceujoijni 
iti^Ji  £(jou  MTOTT'^seAi.Teïi  upcM.  AJi«Çe.  niujujHii  'i.e  g^coq  ni-i.sik.i.cKek^oc 
upeq'^  cjqcjo  ne  Hicfeoo  ueAt.  uici\.csi  huoa*.-^  eTeq-^  AULitoo"^*  iiô>.i  ne 
lliQ£^^.^  KJvi  CA.p  "  OTOHT  uoTtoT  eeiiHoy  enujws  ^€u  -^«e».'.Çpi  uiye^- 
Tiuu.  ^>.no»  «^e  g^coii  uôlCUHoy  âjievpe  OTg^HT  uoToiT  ujoijni  u^HTeit^ 
e^oTit  eneuoc  jhc  ny^c  «ex».  '^c^peTH  g^iujv  UTeits"!  AJ.niujeA«.Hp  eTe 
(-A.-)  nj^AAOT  AAneuoc  ihc  nyji  UTesi^onq  ,5eu  nic»  iiujj  eTe  '^-xItt^h 
Te  neiu.  niccJAiek.  nexa.  ninn&..  ni^  nçgi  oTi>.i  ue  oTpoojj»  uotcot  uTe- 
\eioc*  eq-sHR  eÊo^  otu}i  iiTe  '^jjiôwIH  UTe  '^âjiog^  iJ.neuoc  ihc  nyu:. 
itôwi  THpoY  js.  neiioc  ihc  n;>^c  csotc^'  uuiiULHUj  ^eu  oivu  nd>.pô<fio\H 
OTTOg^  ^topic  nô>.peJio\H  u*..qce>.'X!  iiejunocy  e«.u  ne.  eT*,.  uicitHcy  ctoTejui 
e«i>.i  i>.T€p  ujçÇHpi  iL&niujAAiv  iiTe  neqiioTC  iieA*.  neqKi>.-^  eTujoju.  OTOg^ 
neu}a>«.pe  noTg^HT  ep  Jàepi  epcoo-^'  ne  g^cocTe"  tÇn  eTc^HOTT  cstoK  e^oX 
cswcy  -se  £a\  TdJu.e\eTH  eqexiog^  u-jse  OT^pcou.. 

jvq-xoc  it-se  &MiA.  Ai.ek.Ki^.pjoc''  cse  xtneuepeuijç^ev  neng^HT  efco^  OT-i-e 

arbre  que  les  oiseaux  du  ciel  viennent  et  habitent  dans  ses  branches  ;  qu'il 
nous  arrive  aussi  d'être  trouvés  hommes  célestes.  L'arbre  lui-même,  c'est  le 
maître  qui  enseigne  ;  les  instructions  et  les  paroles  de  force  qu'il  donne,  ce 
sont  les  rameaux;  car  il  n'y  a  qu'un  cœur  unique  montant  dans  le  grain  de 
sénevé.  Et  nous  aussi,  mes  frères,  soyons  un  seul  cœur  eu  Notre-Seigneur 
Jésus  le  Christ  et  dans  la  vertu,  afin  que  nous  recevions  le  ferment,  c'est-à- 
dire  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  que  nous  le  cachions  dans  les 
trois  mesures  qui  sont  l'âme,  le  corps  et  l'esprit.  Les  trois  mesures  sont  un 
seul  homme  parfait,  complétant  '  une  mesure  de  la  croissance  de  la  plénitude 
de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  Tout  cela,  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ 
l'a  dit  aux  multitudes  en  des  paraboles,  et  il  ne  leur  parlait  pas  sans  para- 
boles. »  Lorsque  les  frères  entendirent  cela,  ils  admirèrent  la  finesse  de  son 
esprit  et  l'acuité  de  son  intelligence,  et  leur  cœur  fut  renouvelé  entre  eux, 
de  sorte  que  ce  qui  est  écrit  s'accomplit  pour  eux  :  «  En  ma  méditation  le 
feu  s'allumera  !  » 
Abba  Macaire  dit  :  «  Ne  délaissons  pas  notre  cœur  et  ne  soyons  pas  sans 


1.  Cod.  ^wc-^e.    —  2.  Cod.  kc  c4.p.    —  3.  Cod.  nsSarren.    —  4.  Cod.  ureAioc.   — 
5.  Cod.  ^wc-:k.c.  —  6.  Cod.  jii&Ks^pi.  —  7.  Le  texte  me  semble  fautif. 
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jmneHoyjfuep  ^wTOf\^lc  -xe  othi  kxtjs.  uje  muqi  utc  neiiuiawi  i»^  nfuoc 
iHc  ny^c  y^i<  xiiv  Uis.»  e€pAi.CTJs.noe»ii'.  ivcj'soc  ou  -xe  ju.ç^l>pH'^  uiniA.- 
AA.HII)  iiTc  niÊecHHT  cTTg^ioTi  c-xcoq  AA.iu.Hni  uj*>.q5gu>ni  eqTOT&HOTT  ms.\- 
pH-^  ç^toq  o-ypcoju.!  eîjiyctn  £e\i  g^^.u  -xco-xf  fi  cq;>(]^H  £i><  OTraritcscoq  eT"^ 
cÊio  H*.î|  juLiAHiii  cqHjion  epoq  oTog^  eqôvjmoui  juinia^peg^  iij*.qTOTJ-fco  e- 
(-\i<-)  iïCi'X^is.  m-sop-xc  CT^Hn  me  ninouHpoc.  js.q-soc  ou  ite  axneuepe 
■^jmoyjLii  fieÊi  enuiioi  aaçÇh  eejuio'Xo  cfeoTV^eu  nd^iOTcoTcu  pu)  uotcot 
CTe  tÇii.1  ne  uïTevAACiou  -  me  nig^HT  ôwWi^  iLi.*.peqfe€fci  cnigwi  mx^h  €t- 
ooTv.'x  ucHoy  «ifeeu  €Te  tÇj^i  ne  neuoc  ihc  n^c  Ae\i  ovuLerb^^axovnK.. 
OTTcon  d^qigeu  ^vM^^  âjiJvKi<pioc''':£e  n^icoT  ivig^ei  ^eu  oTrn».pj»^nTU)ui*>.. 
ne-xe  evMd.  iuia^Kè^pioc  '  U2».q  -xe  cc^hott  n6.ujHpi  -se  '^-ottj^uj  t^Ato-y 
*.u  junipeqep  nofii  JunJ^pH-\-  uTeqTj^ceoq  OTOg^  uTeqwu^.  kotk  -ixe  otu 
nj^iynpi  ^UA-u^vy  enspeAt  pè^Trig  neuoc  ihc  ny^c  epe  neqoo  xieg^ 
upjvuji  e-siooK  AAt^pH"^  uoTAAOui  epe  necoo  jueg^  up*.iiji  e^otru  eTec- 
ignpi  &.qujô>.uqjs.ï  nneq-xici  iteju.  neqg^o  enujcoi  o*.poc  kj^u  eqAAeg^ 
uôwKALee^pciA.  uifeeu  At.n«^c-^  evco  €niceoifeion^eTei*.ju.i!<Y  ne**  uiXevg^tO'x 

espoir;  car,  certes,  selon  le  souffle  de  notre  nez,  le  Seigneur  Jésus  le  Christ 
nous  a  donné  place  pour  la  repentance.  »  Il  dit  aussi  :  «  Comme  l'enclume  du 
forgeron,  si  l'on  frappe  sur  elle  chaque  jour  elle  demeure  propre;  de  même  si 
un  homme  est  dans  des  indigences,  soumis  \  instruit  chaque  jour,  recevant 
pour  lui  et  gardant  ce  qu'on  lui  donne  ',  il  est  pur  des  pièges  cachés  du  malin.  » 
Il  dit  aussi  :  <>  Ne  faisons  pas  que  la  fontaine  lance  en  bouillonnant  ce  qui  est 
sali  de  cette  mixture  unique,  à  savoir  le  réceptacle  du  cœur,  mais  qu'elle 
lance  en  haut  ce  qui  est  doux  en  tout  temps,  c'est-à-dire  Notre-Seigneur  Jésus 
le  Christ,  sans  cesse.  » 

Un  frère  interrogea  abba  Macaire  en  disant  :  «  Mon  père,  je  suis  tombé 
dans  une  faute.  «  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Il  est  écrit,  mon  fils  :  Je  ne  désire 
pas  la  mort  du  pécheur,  mais  sa  conversion  et  sa  vie.  Convertis-toi  donc,  mon 
fils  ;  tu  verras  un  homme  plein  de  douceur,  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ, 
le  visage  rempli  de  joie  à  ton  sujet,  comme  une  nourrice  dont  le  visage  est 
plein  de  joie  au  sujet  de  son  fils,  s'il  lève  les  mains  et  son  visage  vers  elle  ; 
quoiqu'il  soit  rempli  de  tout  immondice,  elle  n'est  pas  incommodée  de  la 

1.  Cod.  ccpAieTd.noiK.  —  2.  Corf.  niTs.*Aioit.  —  3.  Corf.  AJ.*.K*.pi.  —  4.  Co(/.  Aj.i.KA.pi. 
—  5.  Cod.  nic-»i5-ficoji.  —  6.  Mot  à  mot  :  «  Placé  dans  une  soumission.  »  —  7.  Mot  à  mot  : 

«  Saisissant  la  sarde.  » 
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^eii  OTg^o  eqjuieg^  upivujj   oTog^   iy*.pe   g^toÊ  luÊeii  (-?Vii-)  uT^l^qlyOlJ^I 

€OTOO'\'X    IITOTC.    ICXe   OTU    «iKi  OTOÔ^UIIO  TC    d.CUjeU  OHT  £is.   TiecujHpi 

le  nocco  AtevWoii  '  t^Atei  iuinipeqeek.Ai.io  neuoc  ihc  n^c  e^OTTii  epoii. 
OTcou  j^qiyeji  ^^M^k  A«.ô>ji».p!Oc  -  -xe  jutô^Td^xioi  enuoHiAd^  U'^ju.eTjîv- 
Hoiô..  ne'ite  ô^i^j^^  juiôvKô^pioc  ^  ui^q  -xe  e^pe  ^uieTiMioïd.  çÇeg^  lya.  ni- 
KeTV's  RCiVi  juuuid>.-!rTe>.q  ô^n  AitÇpH'^  A&nityc  ct'^  iucoo-y  eqg^H'A.  entyui! 
cquHO'Y   e^pHi    ô>.^^d>.    AiçÇpH'^    uoTcoçÇoc    UOÔK.A».    uoTÛ    ea».qoTWUj 

eAAOTTJlK    UOTTg^âk^^TCiC    OtXcOO'Y    UtCiV    HUOTfi    tVejUL    OTf'iV.COO'y    Ug^ô«.T    UJÔ». 

e^OTTit  eniÊeuini  ueu.  nT«>.Tg^  uje>.q(3'a>.c  '^-g^ô^X-ycic  nT€qT».£Oc  epa^TC  tl^e^i 
oojq  ne  jutncAtoT  u-^A«.€Tô.noiis.  i>^pe  niô«.peTH  THpoy  è>^igi  uccoc. 

g^a«.\i  ciiHcy  jSk.Tigeu  iJiiiis.  JUIA-Kevpïoc  '  nniiiy^  cse  g^i>.pjk.  uji^pe  uiAAeT- 
ujeu  g^HT  (ïpo  euinpôk^ic.  ne-xô^q  ucoo-y  -se  ce.  ne-se  HicuMoy  uô>.q  cse  suas. 
oTewT  ug^HT  ôvn.  OTog^  eTix.  iJiÊJv  A*.dkK&.pioc  ■'  n^.*^*  epiooy  ctoi  nuJ'\^^.g^ 
ng^HT  ueiA  csAisi  g^HT  OTOg^  eqo-ycouj  e'^  epoTOT  ucoo*^'  ne-^td^q  ucoo-y 
■xe  TeTcnuô^Y  e-  (-X*?-)  niJs.oopd>.ioc  "^  eq'^-  e£io\  ajLtj^n  exigcon  ujô^q^soc 
ud>.q  cse  Jviep  uid.'y  Hen&..K  oirog^  eujton  UTequô>.'y  epoq  eqoKejji  ujô>.q'^ 

puanteur  ni  des  excréments^  mais  elle  a  pitié  de  lui,  elle  le  presse  sur  sa  poi- 
trine d'un  visage  plein  de  joie,  et  toute  chose  qui  est  arrivée  est  douce  pour 
elle.  Si  donc  cette  créature  est  pitoyable  pour  son  enfant,  à  combien  plus 
forte  raison  l'amour  du  Créateur,  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  pour  nous?» 

Un  frère  interrogea  abba  Macaire,  disant  :  «  Apprends-moi  le  sens  de  la 
pénitence.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  La  pénitence  ne  consiste  pas  seulement 
en  s'agenouillant,  comme  le  bois  du  schadoiifqui  donne  l'eau  en  montant  et 
descendant;  mais  comme  un  habile  orfèvre  qui  désire  faire  une  chaîne,  une 
chaîne  d'or,  une  chaîne  d'argent,  jusqu'au  fer  et  au  plomb,  il  étend  la  chaîne 
afin  de  l'achever;  c'est  ainsi  la  forme  de  la  pénitence  :  toutes  les  vertus  en 
dépendent.  » 

Des  frères  interrogèrent  abba  Macaire  le  grand,  en  disant  :  «  Est-ce  que  les 
pitiés  l'emportent  sur  les  actes?  »  Il  leur  dit  :  «  Oui.  »  Ils  lui  dirent  :  «  Per- 
suade-nous-en. »  Lorsque  abba  Macaire  les  vit  timides  et  lâches,  voulant  les 
exciter,  il  leur  dit  :  «  Voyez  le  marchand  qui  vend  à  celui  qui  achète,  il  lui  dit  : 
J'ai  gagné  sur  toi  ;  et  s'il  le  voit  tout  triste,  il  lui  donne  encore  un  peu  d'ar- 

1.  Cod.  nioco  Ai«.AAon.  —  2.  Cod.  ju.&K«.pi.  —  3.  Cod.  xxa.Ka.pi.  —  4.  Cod.  Aiii.K«.pi. 
—  5.   Cod.  Aiis.K«^pi.  —  6.  Cod.  ni«Lropeoc. 
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«ujion  uTOTooi  fpj^Toy  uinciuieo  â^'l^'V  ^Ç"  ^''^'t  ""i^'^ô'.^O"  niupiTHc 
ASJU.HI  nfiioc  iHC  n;>i(^c  eiroKfA*.  uj.\pf  u€qcn7V».r';)(^HOu  ^  ctouj  xtâACT- 
lyeu  OHT  KiA*.  cpoq  OTOg^  lya^pe  iimpe^^ic  i  efeo'A.  5eu  o-yps^uji  hcai 
OTeeTVHTV.  iieiA  oirepoTroT.  €t&.  uiciiHoy  ccotca*.  €n*wi  ji.-T'xeA*.  uoai'^ 
OTOo  eT«wqn»L'y  epujo'y  u-sc  js.Maw  uii^KJivpioc"  -xe  ^^-!repo'^^oT  avqoird.g^ 
TOTq  ou  nf'xji.q  itwcy  £en  oirpA^uji  -se  uj»>pe  otth^i  imeg^  epoiroT 
u'^vJttd^^h  utncAteo  jLinoTpo  uinôkiRocuioc  nj^ipH'^  oh  ujjx.p€  ottrot-xi 
HjvpeTH-^-  ppoTOT  AAneiAeo  A4.no-ypo  uhjv  TçÇe  h€«.  hjv  rka^oi  tÇj<  hia.- 
ocujp  €TOiy  AAiLieTiyeii  g^HT  neuoc  ihc  ny^c  cc^hott  c's.p  cse  icxeu 
Hi€o  ooy  uTe  uojkiiuHc  nipeq'^  tojuic  (-'X-ïl-)  lyx  e^oTit  e'^no-y  '^ju.e- 

TOTpO   HTe    HltÇHOTi  CCS"!  AAAAOC  U-ZîOilC  OTTOO    g^^«.\l  peCJ(3'!TO'y   U-SOllC  ttC 

eTg^coTv.ejL».  ju.a*oc.  ^oinoti  iu.^^peH(5'ïTe«  h-xouc  g^oiu  hottrois-'isi  iiTiye- 
Êiio  n'^M.eTo-ypo  htc  uitÇHOTi  Teuud.oooTV.eui  H».ït  jmtÇH  ctoi  uoirpo 
uj».  cneo  ncnoc  ihc  n^c.  ctjv  uicnHO-y  cciiTCA*.  eua^i  JvTg^iTO'Y  e^pHi 
ôwTOTTcoujT  Hueqcy*.'\*.T':£  ôwTuje  Hcoo-y  efso'A.g^iTOTq  e-yps^uiï  ctf^  loo-y 
iuineHoc  iHc  n;)(^c. 

gent'  et  l'autre  s'en  va  joyeux;  ainsi  pour  les  actes,  si  l'on  se  présente  triste 
devant  le  Dieu  qui  donne  les  biens,  le  juge  de  vérité,  Notre-Seigneur  Jésus  le 
Christ,  ses  entrailles  aux  nombreuses  miséricordes  l'émeuvent,  et  les  actes 
sortent  avec  joie,  allégresse  et  ardeur.  »  Lorsque  les  frères  entendirent  cela, 
ils  prirent  courage,  et,  lorsque  abba  Macaire  les  eut  vus  pleins  d'ardeur,  il 
leur  vint  en  aide ,  il  leur  dit  avec  joie  :  «  Un  doigt  d'huile  rend  joyeux  le 
visage  de  l'homme  en  présence  des  rois  de  ce  monde  ;  ainsi  un  peu  de  vertu 
rend  l'àme  joyeuse  en  présence  du  roi  des  habitants  des  cieux  et  des  habitants 
de  la  terre,  celui  des  trésors  nombreux  de  miséricordes,  Notre-Seigneur  Jésus 
le  Christ,  car  il  est  écrit  :  «  Depuis  les  jours  de  Jean  le  Baptiste  jusqu'à  ce 
jour,  le  Royaume  des  cieux  on  le  prend  par  violence,  et  ce  sont  ceux  qui  le 
prennent  par  violence  qui  le  ravissent.  »  Donc,  faisons-nous  violence,  à  nous 
aussi,  un  peu,  en  échange  du  Royaume  des  cieux;  nous  ravirons  pour  nous  le 
roi  éternel,  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  »  Lorsque  les  frères  eurent  en- 
tendu cela,  ils  se  jetèrent  à  terre,  ils  adorèrent  ses  pieds,  ils  le  quittèrent 
joyeux,  rendant  gloire  à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ. 

1.  Cod.  neqciiAi.t'non.  —  2.  Cod.  u.£.K«.pi.  —  3.  C'est-à-dire  :  «  Il  lui  remet  un  peu 
du  prix,  cède  ce  qu'il  vend  à  meilleur  marché.  » 
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oycou  ji^qiijeH  *.fsfeev  uiis.Kdwpioc  '  -se  MXb^TiKMXOi  eng^iofe  ii'^At.€TH».HT 

Kg^Avïi  pcoAAi  AwpeiyeiwU  noTpo  epe joops'^ciu  ^  smaxMoy  eoTf^ç^copjv  uujeju- 
«Ao  OTop  ecoTHO-y  OTTAvi  AAeii  efeoX  u^HTo-Y  ô^q^yi  niwq  noTrAieTCdw&e 
ncAt.  OTfco^'n!  utc  ua^  nigcoi  A^q^iTq  u-xoiic  JvqoTTcopn  Hg^ôwU  -^oopou 
junïOTrpo  eTeAt.At.2>v'Y  inKc^cooTUi  -xe  ±«.noTipj  ju.n^.ipH'^.  Aieueucdv 
OTritiiy^  "xe  hchoy  ôwqoToipn  ii-xe  noTrpo  hc*».  nipcouii  €TeA«.AiA.Y 
c^peqeïiO'Y  e-  (-^e-)  Te  Te  ecocy  AifsJvKi  u€aa  TOTrnivTpic.  aah  qw».- 
pitviyi  is.H  ïipoTTO  iicse  d^H  eT».qoTcopn  uui-i.copou  ^«^csojq  -:£€  ceH^.Hju>ni 
îièwq  AinpocTivTHc  OTOg^  UTeq-^siAi-i  ivoTruiig"^  AAn*>ppHciJs.  cg^OTe  iiH 
€Te  j«.noiroTJ"topn  \io\\  enTHpq  le  iu.çÇpH-^  uoTJvp;>^!CTpjs.THï'oc *  epe 
OTOu  UTi^q  uoTitivppHciA».  iiA-j^peu  noirpo  utc  nô..iKociuioc  çÇô>.ï  ne 
iu.çÇpH'^  U'^AAeTUô.HT  iiô^g^peii  nmiu}"^  uoirpo  n^ç^c  epe  ottou  ïit*.c 
HOTUiig-^  jmnNppHciiv  iino  pc^q  cccpi^no'A.oï'eiceîvi  ''  ecseu  otoïi  u\fse\t 

€TepTIJLlô.U  JLIUIOC. 

i^qujeitq  oit  n-xe  nôwïcou  uotiot  e©£ie  Tô.i'Xejic  -xe  eceep  Êepi  u-xe 
TAvAieTJs.Tv.o'Y  iuitÇpH'^  iiTis.  oTAv^wiLi.  ne-xc  &^Mi<  AiJVKô^pioc  ''  iie»>.q  is.e 
JUçÇpH-^  xiniuoTfs  ôkTUjjy.u'Xoûujq  .^eu   ni^pwx».  -xe   uj^^qiyconi  ,îeit 

Un  frère  interrogea  abba  Macaire,  disant  :  «  Enseigne-moi  l'œuvre  de  la 
miséricorde,  comment  elle  est  forte  ?  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Comme  des 
hommes,  si  le  roi  les  exile  en  un  pays  étranger  et  éloigné,  l'un  certes  a  pris 
sagesse  et  conseil  de  ceux  d'en  haut,  il  s'est  fait  violence,  il  a  envoyé  devant 
lui  des  présents  à  ce  roi^  et  les  autres  n'ont  point  fait  de  même;  après  un  long 
temps,  le  roi  a  envoyé  chercher  ces  hommes  pour  les  ramener  dans  leur  ville, 
est-ce  que  celui-là  ne  se  réjouira  pas  davantage,  lequel  a  envoyé  des  présents 
devant  lui,  car  ils  intercéderont  pour  lui,  et  ne  trouvera-t-il  pas  plus, grande 
faveur  que  ceux  qui  n'ont  rien  envoyé  du  tout;  ou  comme  un  archistratége 
qui  a  faveur  près  du  roi  de  ce  monde  :  c'est  ainsi  qu'est  la  miséricorde  près 
du  grand  roi  le  Christ,  elle  a  une  grande  faveur  près  de  lui,  elle  se  justifie 
contre  quiconque  l'accuse.  » 

Le  même  frère  l'interrogea  sur  cette  parole  :  «  Afin  que  ma  jeunesse  se  re- 
nouvelle comme  celle  de  l'aigle.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Comme  l'or,  si  on 

1.  Cod.  ju.&Ka>pi.  —  2.  Cod.  jui«.K&pi.  —  3.  Cod.  epe^ïiopiTin,  —  4.  Cod.  itOT*,p- 
5C^HCTrp4kTHuoc.  —  5.  Cod.  ecepè.no'i\oric«^e.  —  6.  Cod.  ju.e,K&.pi. 
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nTecTOTTÊo  eAoTVj^cn  n.ec&iù£€AM.  wcjjl  n€C'2£to'S€&  THpo'Y  cnd>.iyo)ni  £e^n 
OTJUifTÊepi  iiTecg^î<^«ki  eniS'ici. 

(-■Xc-)  *.qiy€uq  on  u-se  nicoii  -se  ^Io^.A*LI  enf^ici  oy  ne  nô«.iu)T. 
ne-xe  e^Mcv  uis^Kô^pioc  '  n^^q  -se  AAfÇpH'^  AJini&.â(OjuL  iwqujôwng^A.?V.«>.i 
cnjyici  A^nif^Hp  u}^.qnoofjui  efeo\oe<  niçÇc>.iy  nTC  ni-xepH-x  ciyton  g^ojq 
nTeqi^co  A*AAoq  c^pm  yjvqujconi  ^en  nioA.-si  nTC  ni-xepH's  ne^ipH*^ 
g^toc  '^^^"^X."  ô^cujdwnep  e^uic^HC"  nTcci  e^pni  c&oX;$€n  na^ici  nTe 
•<^A.p€TH  lu^l.cu^co^I  .ien  nIo^s.'XI  nxe  nicsepHos  nnoHTOc^. 

«^.qujcnq  on  n-sc  nicon  ose  uixta.aioi  cniJjtoTn  e«Ç'\"  ha-icot.  ne-xc 
d^Md^  ju.i>.Kd>.pioc  ^  ujvq  -xe  uiçÇpH-^  xiniA^q  ncAiio  eq^H  ■**"  ejjiH'^ 
nnioTOTOTCT  ne**  nsg^pHpi  nxe  tkoi  cqcconK  nc^^^  niefeuo  igôLTcqAiog^ 
nneqT^uieion  ^  efco^n^Hxq  eujuin  d^TriyTe**.'^  (îcop  nd^q  ju.AJion  uj-xoai. 
ng^Xi  eto?V.i  âj.neqç^'Xo'x.  nc-xe  nicon  nc^q  -se  oy  ne  nK^wp  le  o"^*  ne 
nio^o-x  nôkUOT.  ncose  ni^eWo  n*.q  cse  ninopnei*^''  neui.  nuSio^^tx 
neu.  nieco^eÊ  neut  ni^og.  ii€ai.  nixtoc^  ("^s")  "^**  niAiCTa'a^-ci  g^HT 

le  cuit  dans  le  feu,  il  devient  renouvelé;  ainsi  l'àme,  si  elle  a  de  la  vertu,  si 
elle  se  purifie  de  ses  souillures  et  de  ses  petitesses,  elle  sera  renouvelée  au 
point  de  voler  vers  les  hauteurs.  » 

Le  frère  lui  demanda  aussi  :  «  S'envoler  vers  les  hauteurs,  qu'est-ce,  ù  mon 
père?  »  AbbaMacaire  lui  dit  :  «  Comme  l'aigle,  s'il  s'envole  dans  les  hauteurs 
de  l'air,  est  sauvé  des  filets  du  chasseur;  mais  aussi,  s'il  se  pose  à  terre,  il  est 
dans  les  filets  du  chasseur  :  ainsi  l'âme,  si  elle  est  négligente  et  si  elle  des- 
cend des  hauteurs  de  la  vertu,  elle  est  (prise)  dans  les  filets  du  chasseur  spi- 
rituel. » 

Le  frère  l'interrogea  encore,  disant  :  «  Apprends-moi  la  constance  pour  Dieu, 
mon  père.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Comme  la  mouche  à  miel,  se  trouvant 
au  milieu  des  plantes  verdoyantes  et  des  nourritures  de  la  campagne,  suce  le 
miel  jusqu'à  ce  qu'elle  en  ait  rempli  sa  ruche,  si  on  ne  le  rend  pas  amer,  per- 
sonne ne  peut  lui  enlever  sa  douceur.  »  Le  frère  lui  dit  :  «  Qu'est-ce  que  l'amer- 
tume et  qu'est-ce  que  la  douceur^  mon  père?  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Les  for- 
nications, les  souillures,  les  impuretés,  les  saletés,  les  envies,  les  haines,  les 

1.  Cod.  i*.a.K&.pi.  —  2.  Cod.  «,cii|a>nep«.jULeAec.  —  3.  Cod.  nnoHTOn.  —  4.  Cod. 
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neiA  nceni  nmoH-^ouH'  çÇi^i  ne  nieî'cop.  itiopHpi  -^e  g^tooy  ne  iii&.peTH 
niôvq  ne  niujjs^uiuje  uot^  niTô^juieiou-  ne  nïOHT  nig^iV.o-s  Ok.e  ocoq  ne 
nenoc  ihc  n^c.  çÇh  oth  eeu»wâJ.OTru  epoq  qH».iJi».g^  Tevl/T|)(^H  eisoTV.- 
£en  Js.p€TH  mfeeii  iieA*  tot^îo  mfeen  tÇ&.i  c'^^p  ne  niJUiOTTu  ^^^-  SLXs<vi€ 
nd>.K  nd>.u}Hpi. 

OTTCOH  e^qujen  dwMi».  iJ.ivKo.pioc  ^  -îte  nivXAeTri  cog^i  iUiutoi  -^îe  j^pi 
ujopn  c^eKK^Hcies..  ne-^se  ivÊfeiv  A*.ô.K&.pîOc  ^  u;vq  -se  eKCi>.isi  e-^mr'A.H 
îiTe  TcÇe  oTTog^  eutev-Y  ivuh  eTou^  THpoy.  -^xto  iuiA*.oc  h*.k  nsvUjHpi 
^e  ic  OTCHO'Y  equjHn  ic  OTeooo'y  ui  eniOTcsô».!  en-^îi  u^to  uccou  miïg^- 
fiHOTi  ii'i.iJvfiO^JKon  -xe  quHCY  u-xe  otchoy  otou  otaahuj  uNiS'coTn 
ng^toTv.  e-^CKK^Hciô.  otoo  uTOTep  ujejuiAio  eiujuiTCTHpion  eefee  '^g^o'^ 
H'^e^oTTCi».  UTe  nicHO-y  eTeAtAiô.'Y  €Tis.AAi>>ia  i  ujvi  exe  pcooY  othh  Att^pH'^ 
if^ce^p-i.!  eT^eit  n!ne"\ô.iTOc  u»>i  eT^tooy-^  e^OTti  uoTOis.T€qoig  iuiçÇpH'^ 
juini'Xivq'xiq  eTeoiOT'^  c^oth  ^en  me-  (-7V.H-)  g^ocy  nre  njiywA*.  -^otco 
JU.AA.oc  u*wK  nevUjHpi  cse  -^uopneïô».^  ueAA  -^AAeTAAJvi  g^s^T  npi^aïc  niÊesi 
CTg^cooY  He  e-reit^HTO'Y  AAnife  K*>n  jc':se  -^nopuesev''  g^coo-y  ugOTO  ei>.^Àô< 
OTrnpoc  OTCHO'Y  Te  OTOg^  uj;s.pe  nipcoAAi  eTVK  ujô.i  ucev  ^is.\  oTog^  uxeq- 

orgueils  et  les  autres  plaisirs,  voilà  l'amertume  ;  les  nourritures  sont  les  vertus  ; 
la  mouche,  c'est  le  religieux;  la  ruche,  c'est  le  cœur;  la  douceur,  c'est  Notre- 
Seigneur  Jésus  le  Christ.  Celui  qui  persévérera  pour  lui  remplira  son  âme  de 
toute  vertu  et  de  toute  pureté;  c'est  là  être  constant  pour  Dieu.  Va-t'en,  mon 
fils.  )) 

Un  frère  interrogea  abba  INhicaire  en  disant  :  «  Mes  pensées  me  reprochent, 
disant  :  Sois  le  premier  à  l'église.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Tu  parles  de  la 
porte  du  ciel  et  de  la  mère  de  tous  les  vivants.  Je  te  dis,  ô  mon  fils,  voici  le  temps 
favorable,  voici  le  jour  d'aller  au  salut  pour  laisser  derrière  nous  les  œuvres 
diaboliques;  car  il  viendra  un  temps  où  une  foule  seront  empêchés  d'entrer  à 
l'église  et  deviendront  étrangers  aux  mystères  par  crainte  de  la  puissance  de 
ce  temps-là  qui  sera  forte  :  ceux  dont  la  Ijouche  sera  ouverte  conune  la  sardi 
qui  est  dans  la  mer,  ceux  qui  ramassent  beaucoup  d'argent,  conune  la  fourmi 
qui  ramasse  aux  jours  de  l'été.  Je  te  dis,  ô  mon  fils,  que  la  fornication,  l'ava- 
rice, toute  œuvre  est  en  ces  deux  choses;  quoique  la  fornication  soit  surtout 
mauvaise^  elle  n'est  que  d'un  temps  et  l'homme  se  bouche  le  nez  derrière  elle, 

1.  Cod.  nitig^-s-^onH  —  2.  Cod.  niT*.AXio!t.  —  3.  Cod.  ju.«>K«>pi.  —  4.  Cod.  juL&Ke^pt. 
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g^i  e»\cj  iiccoc  ceûc  ncccToiÊco»  ■^ai€taaj».i  g^j^T  -^e  iieoc  fciiHO-y 
neiùOT'^  €;6o'!rn  eciiHoy  «g^^o-s  htotr  ot&.tci  c'e>.p  t€.  e©£ie  tÇen.i  gio-^ 
cj^p  ne  uTOTgi  Tofiiq  ciieHpcoo'y  h-^ckk^hci^.  utc  nu}ik.q€  upa».  oipcu 
uipcoo"^'  iiTC  HipeqAAcooTT  eefie  Tgo-^  umcxoTcie*.  utc  nicHO-y  eTCAi.- 
AAJv*^*  cse  OTTHi  ceufi^TuioTnioY  n-se  g^ô>.n  otrou  cttrio-^  OTrog  €-!r^oT,5eT 
uc^k  iviu'A.HponojjiiJk  HTe  uh  eTe^trciiROT  uTOTep  ncofeuj  Âxr^H  ctc^hott 
•se  oTAAeTp^vJJl^.o  *.cuji^ui  juinepoTJs.g  neTcugHT.  ei>.i  ou  Te  ^h  ctôw 
nii>.nocTo\oc  côvCsi  eefiHTC  eq-xio  mxuloc  -xe  ^uotthi  juneTg^cocy  ui£sen 
ne  -^«AeTiAcs.!  gjs.T.  '^no'^*  -^e  nis^iynpi  ^.pl^^.^TconI■^ec^^l>.l  '  £e\\  g^iofi  uifieit 
•xe  d.q-  (-A.e-)  -xoc  ii-se  d^Md>.  Js.uTcoiiioc  '  -xe  cuje  UTe  nioTA.i  nioireivi 
ep  eKK7V.Hcid>.  n».q  ^eii  na^icHo-y  ctc  «Çd^i  ne  eepe  nipiOAJii  ep  Teq-îsout 
THpc  eTOTTÈo  nTeq^/TT^H  noT€KK7V.Hciô>.  A)t«Ç'^  "îse  gni&.  ^eu  otcaih 
ecopq  nTeiioTcopn  enujoii  uoiro'5'Ai.Hoc  itTpi&.TiKoit  Aineuiinfi  çÇ'^ 
g^iTen  -^OAAoA.oui».  CTTd.'spHOTrT  iiTc  niiiikg^'^  Hopeo-^o^oc. 

««.-y-soc  ee^e  nenicoT  eeoTJvfe  is^M».  ui».Kj».pioc  "  nniiuj-^  -se  goTe 
eTA.qepnpoKonTein  *  ^en  -^^.peTH  Jvq<y!  hott-soui  Ai.n^p&.KA.HTOu  eAoA.- 
g^iTeu  nenoc  ihc  ny^c  g^iocxe^  iiTe  ninuô>.  uene*.itTioii  ujeopTep  otrog^ 

crache  sur  elle  à  cause  de  sa  mauvaise  odeur;  mais  l'avarice,  lorsque  tu 
viens  d'amasser,  elle  vient  de  ce  qui  t'est  doux,  car  elle  est  insatiable.  C'est 
pourquoi  il  faut  qu'on  scelle  les  portes  de  l'église  du  désert  et  les  portes  des 
morts,  à  cause  de  la  crainte  des  puissances  de  ce  temps-la;  car,  certes,  il 
s'en  lèvera  certains  qui  chercheront  et  scruteront  les  héritages  de  ceux  qui 
se  seront  endormis,  oubliant  ce  qui  est  écrit  :  La  richesse,  si  elle  vient,  n'y 
apposez  pas  votre  cœur.  C'est  d'elle  que  parle  l'Apôtre  en  disant  :  L'avarice 
est  la  racine  de  tout  mal.  Maintenant  donc,  mon  fils,  combats  en  toute 
action  ;  car  abba  Antoine  a  dit  :  Il  faut  que  chacun  se  fasse  église  en  ce  temps, 
c'est-à-dire  que  l'homme  mette  toute  sa  force  à  purifier  son  âme,  église  de 
Dieu,  afin  que,  d'une  voix  calme,  nous  envoyions  en  haut  des  hymnes  trini- 
taires  à  Notre-Seigneur  Dieu  par  la  confession  ferme  de  la  foi  orthodoxe.  » 

On  a  dit  de  notre  père  saint  abba  Macaire  le  grand  que,  lorsqu'il 
eut  progressé  dans  la  vertu,  il  reçut  une  vertu  consolatrice  de  Notre- 
Seigneur  Jésus  le  Christ,  de  sorte  que  les  esprits  adverses  se  troublaient 

1.  Cod.  4i.pi4>uwiti7ec-o-e. —  2.  Cod.  «.uTtoni. —  3.  Cod.  AJLii.K&pi. —  4.  Cod.  eT*.qcp- 
npoKoiTTiit.  —  5.  Cod.  g^wc'^e. 
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itTOTcecpTep  £is.  Tcqg^H  eefee  t-xoju.  iJ.n*.p*.K'\HTOit  eTujon  ueA«.i>.q. 
A.ciyconi  ^eu  nicHcy  cTe^.  nicotÇoc  KTrpi'A.TV.oc  etog^cA*.  jtinïe^.ç'ïoc  ô^ndw 

nujôvAAUje  pcojAi  uccTopjoc  g^oTÊ  ncitoc  ihc  ny^c  ep  lyt^Hp  n-^TOTq 
neiACOo'^'  ly^s^TOTci*.!  uTeqK*.e*kipecic  '  eTcoq  (-iï-)  ^<cuJ(>i^ï  -^e  Atcuen- 
ceiK  njvi^^ccou  utê  niôwirsoc  KTpi'XAoc  ucm.  '^■ciruo'i.oc  eeoir*.£i  iiTe  iiie- 
nicKonoc  otoo  CTÔL-yoTioiy  euje  iitocy  €UH  ctc  uotcy  uepouoc  efcoX- 
piT€H  noT5-awoc».g^ui  UTe  nieifcefiHc  iioTrpo  eeo':^ocioc  otoo  juieueucô^ 
n».i  eviro  co^eju.  jL».nïi<oioc  Jvn^^  lyenoTT'^  ^eu  OTï^Hni  exi^cenq  eg^pH* 
e-xeu  niTonoc  eeoTTi^Ê  utc  neuicoT  iv^sk;s.ïoc  "^  nimiy^  i>.Mis.  A*.&.Kik.pioc  ^ 
HTC  lyiHT  r:^H  eTô>.  TCJU.H  jmnoc  igconi  g^ô^poq  cse  ô.Kujconi  uiioT"^  o  i-xeu 
nKôvg^i  OTOg^  dwqne^'Y  £e\i  otts" topn  cftoX  chict^h  eecu-a^fe  iiT€  iveqiyHpi 
e-yoi  ju.çÇpH'^  uoTr;)(;^p€A*.Tc  «ceoi  iioTqi  eqg^H'X  ^t>.  niepouoc  utc 
nmô^HTCKpô^Tcop  OTToo  i^qep  uj<:ÇHpi  u^pHi  ii^HTq  iVQse  ni5e'\'\o  iii^p- 
Ijç^iiU.JiwU'^piTHc  *  ikHôw  ujeiiOT'^  cq-xto  At.At.oc  "xe  ô.peuii.u  n».oc  ihc  nyui 
OTOg^  AAAAOi  ^eu  niwAtoildwCTHpjoii  '^Uô.i  cnè^iTOROc   iiT*.uôvY  eTcqcsi 

et  tremblaient  devant  lui,  à  cause  de  la  vertu  consolatrice  qui  était  en  lui. 
Il  arriva  au  temps  que  le  sage  Cyrille  invita  le  saint  apa  Schenoudi  au 
synode  saint  qui  se  réunit  à  Éphèse  au  sujet  de  l'impie  adorateur  des  hommes 
Nestorius,  lorsque  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  leur  vint  en  aide  \  afin 
qu'ils  souscrivissent  son  exil  impur  ;  il  arriva  donc,  après  ce  combat  du  saint 
Cyrille  et  du  synode  saint  des  évoques,  qu'ils  voulurent  retourner  dans  leurs 
propres  diocèses  °  d'après  l'ordre  du  pieux  roi  Théodose.  Et  après  cela  on  em- 
porta le  saint  apa  Schenoudi  sur  un  nuage.  Lorsque  la  nuée  passa  au-dessus 
du  lieu  saint  de  notre  père  juste,  le  grand  abba  Macaire  de  Schiit,  celui  au 
sujet  duquel  une  voix  du  Saint-Esprit  se  fît  entendre,  disant  :  «  Tu  es  un 
Dieu  sur  terre  »,  et  qui  vit,  dans  une  vision,  les  prières  saintes  de  ses  enfants 
monter,  comme  une  fumée  d'encens,  vers  le  trône  du  Tout-Puissant,  le  vieil- 
lard archimandrite  apa  Schenoudi  s'émerveilla  en  lui-même,  disant  :  «  Lors- 
que mon  Seigneur  Jésus  le  Christ  m'aura  déposé  dans  mon  monastère,  je 
viendrai  en  ce  lieu  pour  voir  l'œuvre  et  ceux  qui  y  sont,  afin  de  savoir  de 

1.  Cod.  nTcqK«.-»£pecic.  —  2.  Cocl.  -xiKeoc.  —  3.  Cocl.  Ata.K&pi.  —  4.  Cod.  i,p5(^H- 
Ax&it'ik.piTHc.  —  5.  Mot  à  mot  :  «  Fut  compagnon  de  leur  donner  la  main.  »  —  6.  Mot  à 
mot  :  ((  Voulurent  s'en  aller  sur  leurs  sièges.  » 
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ncp  ocofe  iteAA  uh  cTiyon  ii^ht^j  -se  g^j^u  ».u}  «pH-^  ne.  a>.cigu)ni  -^e 
junAoq  g^oTC  CTJvqeps.cnx'^fce*.!  '  uiiiciuioy  ^en  netj-  (-a*.*w-)  ju.oii*.c- 
THpiOH.  j^-qt?!  uejuiîi.q  ug^^^u  Kc.ieTV.'Xoi  *.q!  cujiht  «niTonoc  €eoTr*.fe 
me.  aMjs.  juii.K»wpioc  -  oirog  è^qiyonq  cpoq  n-se  nigHt'OT5-jjie«oc  '  utc 
nicHCY  €^TejULAXi<y  ^eu  07rp&.iyi  ucai.  OTr-ikUs-oecic  «e<fi>.nH  utc  OTrna>.- 
pjk.K7V.Hcic  OTTOo  *.qâAOKA«.eK  H^pHi  u^HTq  uc£€  nij^cioc  iwns.  UJCUOTf<\; 
•se  KNT^v  HKycopn  efeo'X  CTôwnti^'y  epoq  eiTd.TV.HOTT  e^t^nni  wis.x's.i  uep 
0  coÊ  AAnJivipH^  tÇeg  epoq  ;mi.  cti  -xe  €qâJioKiu.eK  €ue>.i  juinA^ipH-^  sv^pHi 
n^HTq  ^lw  tb'^  «ycopn  cûo'A.  «.nigHCOTTAienoc  '  ceoTTis^fc  iiiiiJLt.OKM.eK  iiTe 
niivoioc  J».njs.  igeuoTr-^-  oiroo  eT^<qo^rcouI  cepeq-xeiui  g^HO-y  eniTonoc  ^e« 
neq-si  ui  uj&.poq  €Ti  oth  eqcmicoo'y  Hejj.&.q  cpe  ui^eTV.TV.oi  &i  co.o'y 
iiTOTq  d.qenq  e-sen  niAiô.  iica.g-^  uTe  uicnHOY-  n€d.qu}coni  -îk-e  ne  ii-se 
OTTKOir^si  nu}d>.i  ^cit  nieg^ocy  eTejutuiô.'y  efio'Xg^iTeu  ottrictoc  oTog  ne-se 
nioHCOTTAAenoc^  Ainicoii  eTCJ^o"^  £^  niyits.\K£\ott^'  (-ju.fi-)  epe  otou 
OTTKOTcsi  iti^q  H.5HTq  €Ti  eqÊepÊep  ^eii  oTfAJieTg^oTro  -se  ^ô.?V.a.  At.neK- 
<yuô.o  nôwHjHpi  çÇeitg^  nii^q.  OTOg^  eTô.q-seK  niccoTejui  efeo'X  ô^q^àL^aw 
Aineq<3'nô.g^  e^pHi  eni^j^Zv'X.Keiou  ^  d^qtÇeito  nieiix*^*  itoirtojui.  eTô.qud.'Y 

quelle  manière  ils  sont.  »  Il  lui  arriva,  lorsqu'il  eut  embrassé  les  frères  dans 
son  monastère,  il  prit  avec  lui  quelques  autres  vieillards,  il  vint  à  Schiit,  au 
lieu  saint  d'abba  Macaire,  et  l'hégoumène  de  ce  temps-là  le  reçut  avec  joie  et 
des  manières  aimantes  de  consolation;  et  le  saint  apa  Schenoudi  réfléchissait 
en  lui-même,  disant  :  «  Selon  la  vision  que  j'ai  vue,  lorsque  j'étais  monté  sur 
le  nuage,  les  œuvres  de  cette  sorte  n'y  parviennent  pas.  »  Comme  il  pensait 
encore  des  choses  de  cette  sorte  en  lui-même,  Dieu  révéla  à  l'hégoumène  les 
pensées  du  saint  apa  Schenoudi,  et,  lorsqu'il  voulut  trouver  profit  dans  le  to- 
pos ',  comme  il  s'y  rendait  et  qu'il  y  marchait  encore  avec  lui^  comme  les 
vieillards  recevaient  sa  bénédiction,  l'hégoumène  le  conduisit  à  la  cuisine  où 
il  y  avait  une  petite  fête  ce  jour-là,  à  cause  d'un  (frère)  fidèle.  Et  l'hégoumène 
dit  au  frère  qui  faisait  du  feu  sous  la  chaudière  où  il  y  avait  de  la  viande  qui 
bouillait  avec  excès  :  «  Fourre  ton  bras,  mon  fils,  tire  la  viande.  »  Et  lorsqu'il 
accomplit  la  chose,  il  fourra  son  bras  dans  la  chaudière  et  retira  le  mets.  Et 

1.  Cod.  *.cn*.7ec-»e.  —  2.  Corf.  ju.4.KJ!.pï.  —  3.  Cor/.  oTcoTJuierioc.  —  4.  Cod.  ^irroir- 
juienoc.  —  5.  Cod.  g^-s-no-s-jutenoc.  —  6.  Cod.  <x^».AKiori.  —  7.  Cod.  ^it^Xnioti.  ^ 
8.  C'est-à-dire  :  «  S'édifler  dans  l'enclos  qui  formait  les  bâtiments  du  monastère.  » 
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'i.e  ucse  nij>>.cioc  &.na>.  lyeiicy^  eTA-miiy^  itujtÇHpi  -xe  xxne.  nicoii  ep- 
£i\&.nTem  '  iig^Ai  n€Q£ei>.q  ^eu  OTrn&.ppHcii^  ose  is.'XHeoic  UAiott  peivU 
nd>.Tnp».^ïc  n».ujtÇ€ig  OTTC'euoc  ji>.îi  kô>.i  oe^p-  uinpj^^ïc  «^ttothoc^ 
Ti^H^A.  nô>.ipH"^  oii  niiiikg^'^  -xe  eeÊe  mnp&.^jc  cttô^tAhott  uxe  e^Mi*». 
âJl^>.K^^.ploc  '  jvqTO-yuoc  njpeqjuLCjOOTT.  OTOg^  ciuô^-xoc  -xe  o^  eefce  u&.- 
ujHpi  Kevi  c«*^p  ^  iw  uoTr£ii>.'X  ^ôl'^  ug^&.ii  epiAtooTi  OTog^  &.  cô>^.io"!rit 
ju.ju.too'^'  ujcoT  cAo\  eefie  nuje^g^ujivg^  uTOTTpotÇH  Ke>.i  ''  uja.  '^noy  juinjv- 
TOTig^d.A«.ie  g^\i  ucsojm  iL«.n2K.ipH'^.  otoo  nA.ipH'^  ««.quje  itivq  eneq- 
AAOit&.CTHpion  eq"^  pHcy  cniTonoc  otoo  eq'^  it^oy  âjineiioc  ihc  nyu: 

OTTcon  ^vquJ€u  d^ftis.  AAA.Kevpioc  "  -xe  oy  ne  ^^s.Jc^!..'XI  ctc  &.Mi2v  (yKycoi 
■soq  "sc  OTOU  OTA.1  eqcî'i  a«.î  eq'f  itOTivi.  is.q€p  otco  n€csis.q  iie^q  -xe 
enei-^H^  ni'xièJioXoc  OT-^e  ^eit  nie'xcopg^  OT-i^e  ^eii  niepoo'y  iiqx<^ 
«TOTq  eiio\  is.\i  eqci*^  eniiK.ç'coHicTHc  OTOg^  iieoKpivTHc  uôwCkhthc  "* 
ciyton  -^e  g^œq  iiTcq'^  iiotô^i  e^oTu  eg^pen  ni-i.ji^fio'Xoc  £en  g^is.»  ep- 
AiuiOTi  eqpo-isn  ^is.Teu  •^A*.eTivï'ô>.«oc  iieui  niAJieTujeu  g^HT  utc  nesioc 

lorsque  apa  Schenoudi  vit  cette  grande  nouvelle,  que  le  frère  n'avait  été 
blessé  en  rien,  il  dit  avec  franchise  :  «  Vraiment,,  le  nom  de  sans  œuvres  ne 
séparera  pas  une  race;  car  les  œuvres  ressuscitèrent  Tabitha;  de  même  aussi 
la  foi,  par  les  actions  pures  d'abba  Macaire,  ressuscite  le  mort.  Et  que  dirai-je 
de  mes  fils?  Leurs  yeux  ont  laissé  couler  des  larmes  et  leurs  entrailles  sont 
sans  force  à  cause  du  désir  de  la  nourriture,  car  jusqu'ici  ils  n'ont  fait  aucune 
œuvre  de  cette  sorte.  »  Et  ainsi  il  s'en  alla  à  son  monastère,  ayant  donné  profit 
au  topos,  rendant  gloire  à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  et  à  son  serviteur 
abba  Macaire  le  juste. 

Un  frère  interrogea  abba  Macaire,  disant  :  «  Quelle  est  cette  parole  qu'a 
dite  Djidjôi  :  Il  en  est  un  qui  a  reçu  dix  en  donnant  un?  »  Il  répondit,  il 
lui  dit  :  «  Comme  le  diable,  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  ne  cesse  de  viser  le  combat- 
tant et  l'ascète  abstinent,  si  celui-ci  aussi  résiste  en  quelque  chose  contre  le 
diable,  avec  des  larmes,  se  jetant  en  la  bonté  et  en  la  miséricorde  de  Notre- 
Seigneur  Jésus  le  Christ,  celui  qui  est  bon  et  aime  les  hommes,  notre  vrai 

1.  Cod.  feA*.nTiu.—  2.  Cod.  ue  u*.p.  —  3.  Cod.  «.rroirnoc  (stc).  —  4.  Cod.  x)i6.K«.pi. 
—  5.  Cod.  Ke  u*.p.  -  6.  Cod.  ne  u*.p.  —  7.  Cod.  Ai«.K«.pi.  —  8.  Cod.  xxi.Ki.pi.  — 
9.  Cod.  eni'&H.  —  10.  Cod.  ack-s-thc. 
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ïHc  n^c  AAxpc  niiuidvi  pcouLi  uxuxeoc  neH».\Heinoc  '  mio-y"^  pd>.u)i 
€opHi  e-seii  niOT».!  «Tf  n\puixii  jiTcqKcopq  xxniï  nre  ni'i.iJvfeoXoc  «©fee 
■se  nipiouii  OTCJvpj^  g^i  ciioq  ne  OTog^  *.  ni^Vô^OTr».!  uep;ioT  uTi^q(3'po 

■^Êo^^eel^v  -  e^v  ne\ioc  ihc  n^c  Te  nTeqepcKen&.';j€in  ^  e'X(on  g^iTeit  netj- 

evqnjcuq  ou  iicse  n\con  exe  a.uj  h-îsi  uep  ocoê  eTcoTn  .ieu  (-a*.-^-) 
nmp^wKTiKOii  OTOg^  ePKpôvTiCTOu  *.  jvqep  otco  ne-si^q  uA.q  -xe  co  ott- 
m;s.Tq  uiçÇh  eTOTn^.'xejjiq  eqe^Aioiti  Ai.nip*.H  eTcuia^ptooTT  iiTe  neiioc 
IHC  ny^c  5eu  OTAieTeveAioTiiK  iieM.  ou-Teiiuo  itTe  njg^HT  -se  otthi 
ju.juLon  Ke-xi  itep  g^cofc  eccoTn  .^eit  ninpa^KTiKou  THpq  jutÇpH'^  iitô>.!- 

TpOtÇH     AAJJLd^K2>.pidw    «ôvl    »kKUJiknCi>.€MJlI     e-XCOC    «CHCY    UlÊelt     JUrÇpH'^ 

juiniecioo-y  *.qiij*.iitÇcoHK  enujcos  otoo  iiTeq-sejA  '\n\  juinig^'Xo's  iiTe 
nicevejjti  uj*.Tequje  e-^oirii  €hi(3''\cot  iitc  neqg^HT  OTOg^  iiTeqccoK  e-xcoq 
itoTo'Xo'x  iteAi  OTKeHi  eqep  itotÇpi  Hitequ}fiiït!  neax  n€qcjs.^OTn  THpq 
le  |)(|^HJ^'Y  &.tt   eeAAeTCivie  niteqoTO'si  eTiUie^  efeo?V.^eti  ng^TV.O'x  xini- 

DieU;,  se  réjouit  sur  un  (couj))  de  l'homme,  de  manière  à  rendre  inutiles  dix 
(coups)  du  diable;  car  l'homme  est  chair  et  sang,  et  pour  lui,  administrer  un 
coup  surpasse  (tous)  les  (coups)  des  incorporels;  c'est  en  effet  la  coutume  du 
diable  de  tomber  sous  l'humilité,  avec  le  secours  de  Notre-Seigneur  Jésus  le 
Christ,  celui  dont  il  nous  couvre  par  sa  grâce  sainte.  » 

Le  frère  l'interrogea  encore  en  disant  :  «  Quelle  est  l'œuvre  la  plus  agréable 
à  Dieu  dans  (les  actions  de)  l'ascète  et  de  l'abstinent?  »  Il  lui  répondit,  il  lui 
dit  :  «  0  bienheureux  celui  qu'on  trouvera  persévérant  dans  le  nom  béni  de 
Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  sans  cesse  et  avec  contrition  de  cœur;  car 
certes  il  n'y  a  point  dans  toute  la  vie  pratique  d'œuvre  agréable  comme  cette 
nourriture  bienheureuse.  Si  tu  la  rumines  en  tout  temps  comme  la  brebis 
lorsqu'elle  l'attire  en  haut  '  et  goûte  la  douceur  de  ruminer,  jusqu'à  ce  que  la 
(chose  ruminée)  entre  dans  l'intérieur  de  son  cœur  et  qu'elle  y  répande  une 
douceur  et  une  graisse  bonne  à  son  estomac  (?)  et  à  tout  son  intérieur;  et  ne 
vois-tu  pas  la  beauté  de  ses  joues  pleines  de  la  douceur  de  ce  qu'elle  a  ruminé 

1.  Cod.  4.AH-»Hnoc. —  2.  Cod.  Aok-»!».. —  3.  Cod.  cRen*..7i«. —  4.  Cod.  ei»Kpi.TicToc 
pour  eiTKpiwTcc.  —  5.  Il  s'agit  de  l'action  qui  fait  revenir  la  nourriture  de  l'estomac  dans 
la  bouche. 
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cd^eAJLi  cT^eu  pcoq.  eceiyconi  u^v«  UTe  nenoc  me  n;x;^c  cp  g^AAOT  u*wii 
AAn€qpè«.u  eTj^oX':^  ottoo  eTReitioiOTT. 

ou-coH  i^qujeu  xMj^  aJs.^vK^^plOc  '  -xe  uixtcvaaoi  cÇfioj'X  iu.njv\cô.'si  ose 
eAi€?V.eTH  axnôvg^HT  y^H  ul-  (-Aie-)  neKAAôo  elîici'X.  ne-iie  ni.^e'XTV.o  iiô^q 
•xeAi.JLi.on  KCAi.e'XeTH  excoTn  cûh'X  e^^^^p^<»  iioTcsè^i  OTOg^  ctcaaj^Pcoott 
iiT€  neîioc  me  n^c  eqiyon  c^pHi  ji^htk  ^eu  OTriAOTrit  efeoTV.  AitÇpH-^ 

eTC^HOTT  -Xe  UirÇpH-^  UOTÊHHI  '^UJvJUlOT'^  OTOO    JLlçÇpH-^   KOT^pOlAni 

-^Ud.epiAe'XeTevit  tÇ».i  ne  ui-^pH-^-  uinïiuj^iiiuje  uot-^  eqjvAiOUi  AAnipj^it 
uoT-xô^i  UTC  neuoe  »He  n'jç^c. 

e^T'xoc  ee^ie  ôvÊê^v  iuiJvKJvpioc  '  nnniy-\-  -xe  evcigwni  iiOTcon  eq.5eu 
nuoc5  ncAi.  luenHO-y  îv  'otêcohuj  ^^  P^M  enujcoi  A.q€tu  oiniîuj-^ 
H^pojo-^'  elio\  epe  iieqÊi^X  lope**  e^pHi  CTtÇc  g^».  noe.  nixt'ioe  "i-c 
».qoc5i  ep^^Tq  ji^queqT  pioq  .ieïi  g^Nit  epiAtooTri.  ex*.  uieUHO'^*  H^>.'Y  epoq 
i^rep  ly^^Hpi  d.Tg^iTO'Y  c^pHi  .£i>.  Il€q(?^v*\^vT•x  ct-^  g^o  epoq  eT-xi» 
uiAioe  cse  T€u-^  go  neuitoT  Ai.ii.Tis.Ai.ou  -se  eefce  o-y  neKÊô.?V.  lopcAA 
^€U  ots-n  epAACOO-Ti.  €T!  '^f  eqiopeiA  ^e»  uiepAioioin  uj^pe  neqoo  gi 
-yçjçutixi.  efeo^  ne  AAtÇpH'^-  imievKTiiv  uTe  tÇpn  (-aac-)  eefee  nsgAAOT 

dans  .sa  bouche  '?  Qu'il  nous  arrive  que  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  nous 
fasse  grâce  en  son  nom  doux  et  gras.  » 

Un  frère  interrogea  abba  Alacaire,  disant  :  «  Apprends-moi  l'explication  de 
cette  parole  :  La  méditation  de  mon  cceur  est  en  ta  présence,  o  Le  vieillard 
lui  dit  :  «  Il  n'y  a  point  d'autre  méditation  exquise,  sinon  ce  nom  .salutaire  et 
béni  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  habitant  sans  cesse  en  toi,  ainsi  qu'il 
est  écrit  :  Comme  une  hirondelle  je  crierai  et  comme  une  tourterelle  je  médi- 
terai. C'est  ainsi  que  fait  l'homme  pieux  qui  est  constant  dans  r(invocation 
du)  nom  salutaire  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  » 

On  dit  d'abba  Macaire  qu'il  lui  arriva,  une  fois  cju'il  était  à  la  moisson  avec 
des" frères,  qu'un  loup  se  mit  à  hurler  ;  il  poussa  un  grand  cri  les  yeux  tournés 
vers  le  Seigneur.  Le  saint  se  tint  debout,  il  sourit  dans  les  larmes.  Lorsque 
les  frères  le  virent,  ils  s'étonnèrent,  ils  se  jetèrent  h  ses  pieds,  ils  le  prièrent, 
disant  :  «  Nous  t'en  prions,  notre  père,  apprends-nous  pourquoi  tes  yeux  re- 
gardent dans  les  larmes?  »  (Car)  comme  il  regardait  encore  dans  les  larmes, 
son  visage  lanrait  du  feu,  comme  les  rayons  du  soleil,  à  cause  de  la  gi-àce  de 

1.  Cad.  ja«.i(&pi.  —  2.  Cod.  iAâ.Ki^pi.  —  3.  Cotte  phrase  n'est  pas  terminée. 
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HTe  ne»oc  me  n;)y^c  eTiyon  u^ht-j.  vveo-j  -^e  ^e■x^>•J  mocy  -xe  xincTeii- 
cuiTeo.  ueioTCM  -se  oy  ne  ctc  n».ioTtoiiuj  oujq  efso'X.  iiocoo'^'  ■i.e  ne- 
's.iùoy  UN'j  "xe  oy  ne  neuiioT.  uecoq  -^e  ne-se^.'.!  iiioo'^*  -xe  i».tjo)iy  enigioi 
OTÊe  niijif>.i  pcoAAi  n\iu^.n  oian^t  AAijiis.T2«>Tq  '^»l  ui&.oiop  ut€  miAeT- 
^€11  OHT  CTouj  ne\ioc  iHc  n[>y^c  eq-xco  uiâjioc  -xe  icse  ^iia^qi  ne^poJOTiy 
èwii  nTeKc&.£Hi  uhi  uT^xporÇH  ie  n^vlilcl  o-^*  ne  -xe  s^Kep  nKeexAiion. 
icxe  umeeHpîOH  iioTe*.*».  cô>^pj^  oroii  a-icohcic  '  sjLMXiMoy  OTOg^  cecouj 
cnujoii  OTfce  '^Aâ.eT&.c^.ôOc  utc  neiioc  shc  n^c  otoj^  qigôiueq  utxAcooy 
THpo'Y  le  ncoc  eviiou  i*.  nipcouii  u^ocikoc  -  aah  quik.qi  neiipcooTU}  ek.u 
£e\\  ne^cTiXi^vy^won  eToiy  xijuieTHjeu  o ht.  i\ô>.i  ^  «xe  eqcsto  »xaxi>ioy 
«mciiHoy  u-se  ni-^iocTHp  upeqep  oTconii  !i*.pe  niOTcoiiiy  ooj  epe^-Tq 
ne  eqonuj  eÊoA.  uteueiicj^  \\i^\  j<qige  ud.q  eniAAîv  eTôw  r^-^  co£>-\-  ue^q 
HTeq^pe  aaia*.'^*  u-xe  nieMpiou  '  (-tx-^-)  uichho*^*  -^e  THpc^*  ^».Tg^ITO'y 
e^pHi  oToo  i^TOTioiyT  uui3'&.\nt'x  eooTjJ»  UTe  neiiKOT  u'^ïkô«.îoc'^ 
nimu]"^  j^ÊlÊji.  AA^.K^.pioc"  ninitJvTO-Çopoc  ct-^  oioy  juneiioc  îhc  n^c. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  était  en  lui.  Il  leur  dit  :  «  Vous  autres,  vous 
n'avez  point  entendu  ce  que  le  loup  crie?  »  Ils  lui  répondirent,  ils  lui  dirent  : 
«  Qu'est-ce,  notre  père?  »  Il  leur  dit  :  «  Il  s'écrie  au  bienfaisant,  au  seul  mi- 
séricordieux, au  niaitre  des  trésors  de  miséricordes  nombreuses,  Notre-Sei- 
gneur Jésus  le  Christ,  en  disant  :  «  Puisque  tu  prends  soin  de  moi,  donne-moi 
ma  nourriture  ;  ou  qu'est-ce  que  c'est  que  cette  souffrance,  car  tu  nous  as  aussi 
créés  ?  »  En  effet,  si  les  bêtes  carnivores  ont  aussi  un  sens  et  elles  s'écrient- ii 
la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  et  il  les  nourrit  toutes;  comment, 
nous  autres  hommes  raisonnables,  ne  prendrait-il  pas  soin  de  nous  par  les 
entrailles  nombreuses  de  sa  miséricorde?  »  Comme  le  luminaire  lumineux  di- 
sait ces  choses  aux  frères,  le  loup  se  tenait  debout  étonné.  Ensuite  la  bête 
s'en  alla  au  lieu  où  Dieu  lui  avait  préparé  sa  nourriture^  et  tous  les  frères  se 
prosternèrent,  ils  adorèrent  les  pieds  saints  de  notre  père  juste,  le  grand 
abba  Macaire,  le  pneumatophore,  rendant  gloire  à  Notre-Seigneur  Jésus 
le  Christ. 

1.  Cod.  oTec-»ecic.  —  2.  Cod.  itAot'iKoc.  —  3.  A  la  marge  :  cokc  *.px.  ")■■"■*> 2.  'Î'K'S"- 
pi«jiH  (sic)  me  m^Ji-  ;  c'est-à-dire  :  «  Poursuis  ;  commencement  du  cinquième  ('?)  dimanche 
de  carême.  »  —  4.  Après  ce  mot,  une  main  récente  a  ajouté  :  cTiooy  :  «  pour  la  gloire;  >) 
ce  qui  n'a  pas  de  sens.  —  5.  Cod.  n-iJKeoc.  —  6.  Cod.  AA6.K«.pi. 
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oT^e^^Vo  U€xt  OTCow  ne-^stoo"^-  u^q  -^ic  têuotcouj  eujconï  ^eu  OTAAe- 
TOTcNJ  ucAi  ueuepHoy  neuuoT.  ne-se  j^M»;^  AAJ^KJ^pioc"  Aini^eWo  <se 
^1  «.XK  UHjopn  «niui  iuniA)is.i«ctoo"j'  j^peiycxu  •Vcep'^^'^'^  «^^"^  ^1^""^ 
cnieccooY  uj^xq-V  '^^^?'  "^^'I  ui^Tcq^coTe^  lUuqeitT  cujton  -^e  ou 
HTeqep  'xep-^i  uj^vq^  S^i^r  u.xq  iy^TeqKO>K  uni-^ep":.!.  nc-se  ni5e\Xo 
iuxq  -xe  **«.T*^o,  e-^Èco-X  iutnjvicx-^i.  ne':.^  ^Mix  *t^K^pioc^  u^q  <:.€ 
ercnu  «^cep'^coT  e-^eiv  nv^uxÊoV.c  OTOg^  nicccooy  ^coq  €-^e»  n»co« 
cTigon  «CAie^K  uiqeuT  -^e  ocoo^  ue  uin^eoc  u€ai  iuot^^ouh  utc  ui- 

HuiqeuT  eTXH  ^e«  uiep^OT  uTe  nictOA*^  ni-^J^ipi  g.toq  eTqto-V  mii- 
.>.tp^i  I-IIÏÏ-)  ne  -VnpoKonH  «ca*  -V^pup^^Tei^ '  «e*»  i-cfcw  eeoTO-^s 
HT€  5^  ujvi  ne  eTTOTÊo  u-Vv^TXH  e^-ip»  ^^^^  uK.xe.xpoc  efio^o^ 
nexeoc  uifien  ne**  kxkïx  lufieu  «re  uiqsx^ï  exotoc^i-  uTe  hv^^nï^w»  ". 
nesavq  •i.e  Ainicou  otoq  -se  (îi  u^k  oiok  nj^uinpi  «mm  mccN.\K 
€Ta.qctoTeii  ucj.  nequoT  «jxreqeuq  eniycoi  «OTUjoTUjiooTUji  ucaa 
OTôTcuv  ecojHn  xxnexxc^o  jui'^-V  ej^qigiom  uec^Kp^rÇon  ^en  -^^khXh- 

On  dit  d^abba  Macaire  qu'un  vieillard  alla  le  trouver  avec  un  frère.  Ils  lui 
dirent  :  «  Nous  désirons  habiter  ensemble,  l'un  avec  l'autre,  notre  père.  » 
Al)ba  Macaire  dit  au  vieillard  :  «  Prends  d'abord  pour  toi  la  ressemblance 
d'un  berger;  si  un  taon  inocule  des  vers  à  une  brebis,  il  lui  fait  remède  jus- 
qu'à ce  q^'u'ilait  tue  les  vers;  si  elle  devient  teigneuse,  il  la  lave  jusqu'à  ce  que 
la  teigne  soit  arrachée.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Donne-moi  l'explication  de 
cette  parole.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Le  taon  est  comparé  au  diable  et  la 
brebis  au  frère  qui  est  avec  toi.  Les  vers  sont  les  passions  et  les  plaisirs  des 
démons  qui  habitent  dans  l'àme,  qui  grouillent  dans  le  cœur,  comme  les  vers 
([ui  sont  dans  les  plaies  du  corps  ;  le  remède  qui  lave  la  teigne,  c'est  le  progrès, 
l'abstinence  et  l'enseignement  salutaire  de  Dieu.  Ce  sont  ces  choses-là  qui 
purifient  l'âme,  la  rendent  pure  de  toute  passion,  de  tout  mal  des  ennemis  mé- 
chants, les  démons.  »  Il  dit  aussi  au  frère  :  «  Prends  pour  toi,  mon  fils,  la 
ressemblance  d'Isaac  qui  obéit  ù  son  père  jusqu'à  porter  en  haut  un  sacrifice 
et  une  victime  agréables  en  présence  de  Dieu,  qui  est  devenu  une  figure  dans 

1.  Coil.  Ai*.K*.pi.  -  2.  Cad.  juLe>K*.pi.  -  3.  Cocl.  Ai*.Rivpi.  -  4.  Cod.  lu'î.eAicon.  - 
5.  Cod.  "J-c^Kp&Tii..  —  0-   Coil.  iii-i.cAii)n. 
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CIA.    Uiis.    "^-CTUTe^eiN  '    UT€  n&.Id«.KOH  "   U€JA  niCOO'Y   UTC   n€HOC   \HC  n|)(]^C. 

cqcp  ocoÊ  fniKxoi   iiujopn  axew   uje«wCjepcnoT'^A.'^eiu  '  euiOTim  iioi^ii 

CKCTOC  CTCf'\cio'\   £(\\   £^.11   ■^tOt'pJv''^l\i)^   I1T€    OJv\l    tllôw^pi   g^COCTf  '   UTOT- 

lyioni  e-yTd>.iHOTrT  ^cu  ui&.p\cTou  wexx  iii*i.einHou ''  utc  uioTpioo'y  \^\ 

JUOTUK    «ONU    KfOTOU    CTXi^UOO'Y    OTOO    CTTCSCiSeÊ    nj*>    CSOTIl    eiHAtOK» 

ntÇeu  juicooy  eûoA  iiesm  m-  (-Aie-)  juiei^   iij^euici   utc  lu-^rÇo  jmfitpi 

ntOOy.   ^.AAHU  "f-^CO    iLUXOC   -XC  AA'^pH-\-  CTeqTCiiÊo    e-sen    ItH  eTTô^IHOTT 

OTTOg^  eTce^co)\  tjTcofeo  OH  cxcu  »H  cTcsè^ioio-y  OTOg^  CTcsoisefi  -se 
ng^iofe  uneq-xi-x  ne.  ns.ipH'^  ocoq  neiioc  ïhc  ny^c  tÇ».  iiiô^oiop  iiTf 
niuteTiueu  oht  eTouj  njiiji^u  eAAJv^T  jums-i^Ti^TLi  uejui  neqicoT  iiô.c*.eoc 
neiui  niniij»^  eeoT^^fe  jutçÇpH'^  CTeqpj^uji  e':£eu  tÇH  eTTOTrfsHOirT  os-o^ 
«Tce'Xcco'X  .5eu  nTOTfio  u-^npoKonn  utc  -^-^peTH  ottoo   H€rtKpis.Teiev  ** 

l'Église  jusqu'ù  la  lin  de  ce  siècle,  avec  la  gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus  le 
Christ.  » 

Abba  Macaire  dit  aussi  :  «  Comme  le  potier  assis,  travaillant  d'abord  la 
terre,  il  prend  soin  de  façonner  des  vases  ornés  de  peintures  avec  des  médica- 
ments ',  afin  qu'ils  soient  en  honneur  dans  les  soupers  et  les  dîners  des  rois, 
et  même  pour  l'ordre  hiératique  de  l'Église'";  ensuite  il  en  façonne  d'autres 
vils  et  inférieurs,  jusqu'aux  vases  pour  répandre  l'eau"  au  dehors  et  les  sièges 
des  nouveaux-nés  qui  sont  sans  malice;  puis  il  allume  la  fournaise  afin  de  les 
cuire.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  de  même  qu'il  prie  pour  les  (vases)  précieux 
et  ornés,  il  prie  aussi  pour  les  vils  et  les  inférieurs,  car  ils  sont  l'œuvre  de  ses 
mains.  Ainsi  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  le  maître  des  trésors  de  misé- 
ricordes nombreuses,  le  seul  miséricordieux  avec  son  père  plein  de  bonté  et 
le  Saint-Esprit,  de  même  qu'il  se  réjouit  au  sujet  de  celui  qui  est  pur  et  orné 
de  la  pureté  du  progrès  dans  la  vertu  et  l'abstinence,  il  se  réjouit  aussi  de  la 

1.  Cod.  ■^cTiiTcAii..  —  2.  Cod.  niecoit.  -  3.  Cod.  juLi.K«.pi.  —  4.  Cod.  cno-5"2k*.^m. 
—  5.  Cod.  ococ^c.  —  6.  Cod.  Ainiton.—  7.  Cod.  ■^ks.xï.iui.  —  8.  Cod.  nePKpù.Ti»..  — 

9.  C'est-à-dire  :  des  substances  qu'on  employait  pour  vernir  et  peindre  les  vases,  qui  ser- 
vaient aux  médicaments.  —  10.  C'est-à-dire  :  les  vases  qui  servaient  au  clergé.  —  11.  C'est- 
à-dire  :  les  pots  de  chambre. 
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q»;s.iyi  n^e^  o\\  e-xe  n'xi  \iTs.ceo  iacÇh  CT-xo-îscfi  €Te  nipeqep  uoÊi  ne 

fÊo'X  uHiô.c'ce'Xoc  uTe  (^^  eopHj  eseu  oTpeqep  uofci  uoTOiT  ».q«j».uep- 
juieTdwUoejH'.  iveoq  ou  jvcjqsoc  -xe  '^ottô^uj  t^uio-Y  *.u  jjinipeqep  uofii 
Aâ.<ÇpH-\-  UTeqTJ^ceoq  otoo  ivTeqijOH^  kô.i  c^^p  "  eTjs.qs'i  UT»Licô.p^^  OTOg^ 
i.qujoin  iiHcvi-  (-»-)  juiKi\g^  ^eu  ncqoTiouj.  eefce  110.1  ottoii  AAna^ipH-^ 
q-^sco  lAAAOc  ou  ucie  neuoc  ihc  n;)ç^c  -xe  exevu  j^u  ee^^g^CAi.  uieiAHi  ô.'\'\^< 
uipeqep  uoûi  eoTAieTô^uoiei.  ^. 

«.qcsoc  itcse  ^vM>^.  eTCvirpioc  '  -xe  e^ig^i  otkot  ec«.M».  A*.JvK*.pioc  '  ne-xHi 
ttA.q  -xe  Jv-xe  otcjvxi  uhi  utxcou^  epoq.  nesô^q  hhi  "xe  eiywn  *.iu}*.u- 
•soc  iic^K  y^wif^cu^T^Ax  oyoa_  uTeKipi.  ne-xHi  u^.q  "sc  n&.uô.g^-^  uexi. 
T^v^vc^v^H  ce^""  ^P^**  *""•  ne-ise  isMx  Aie^KJ^pioc  '  uhi  -se  outojc^ 
Kj^Tèw  nico'Xce'X  u-\-JvpeTH  TcuujivT  niVHu  uôvUCk  iv'X'Xd.  eiycon  jvKaj»>u 

OlOTl    dl0\    0^vpOK    JULnUIOTmO-^'   U'^AieTpHTlOp    UT€    UiMKOCAlOC   UTCK- 

'xog^'XK  uineeùio  uiniTe'XcouHc  y^MiKifin^.  ne^i  "^e  eT*.qcsoTOY  uhi  ô. 
ne.iut€Tri  THpo-y  fecoTV.  eÊoTV.  otoo  ctô.i'^  juieT«.uoi».  UJ^q  ».qaj'\H'\  e-scoi 
».qX*^T  efeo"^-  OTOO    u^viiAOïgi  ne   ei-scA*  j^pmi  cpoi  ei-xo  a*m.oc  •:£€ 

conversion  de  celui  qui  est  inférieur,  c'est-à-dire  du  pécheur,  selon  qu'il  est 
("-crit  :  «  11  y  aura  de  la  joie  dans  le  ciel  en  présence  des  anges  de  Dieu,  au  sujet 
d'un  pécheur,  s'il  fait  pénitence.  »  Il  dit  aussi  :  «  Je  ne  désire  pas  la  mort  du 
pécheur,  comme  (je  désire)  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive;  »  car,  lorsc^u'il 
a  pris  cette  chair,  il  a  pris  ces  souffrances  de  sa  (propre)  volonté  ;  c'est  pour 
ceux-là  (ju'a  parlé  ainsi  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  :  a  Je  ne  suis  pas 
venu  pour  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  à  la  pénitence.  » 

Abba  Évagrius  dit  :  «  J'allai  trouver  abba  Macaire,  je  lui  dis  :  Dis-moi  une 
parole,  que  j'en  vive.  ))  Il  lui  dit  :  «Si  je  te  la  dis,  l'entendras-tu  et  la  feras-tu?  » 
Je  lui  dis  :  «  Ma  foi  et  ma  charité  ne  sont  pas  cachées.  »  Abba  Macaire  me 
dit  :  «  ^'raimellt,  selon  l'ornement  de  la  vertu,  nous  sommes  indigents;  cepen- 
dant tu  es  bon;  mais  si  tu  rejettes  loin  de  toi  la  gloire  de  la  rhétorique  de  ce 
monde  et  si  tu  te  revêts  de  l'humilité  du  publicain,  tu  vivras.  »  Lorsqu'il  m'eut 
dit  cela,  toutes  mes  pensées  s'évanouirent,  et,  lorsfjue  j'eus  fait  repentance,  il 
pria  sur  moi,  il  me  congédia.  Et  je  marchais  en  m'accusant  en  moi-même  et 

1.  Cod.  *,qm«,iiepjuieTe.iioeiit.  —  2.  Cod.  ne  r«,p.  —  3.  Cod.  evxxfxi^noii^.—  i.  Cod. 
cTèLt'pi.  —  5.  Co'/.  juL&f.&pi.  —  6.  Cod.  Ai&ii«>pi.  —  7.  Cod.  outoc. 
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eiy*.iepNnji.UTMi    epoq   HfiyA.iceepTfp  ne  «efcc  (-ua.-)  '^g^e^.ic  cTe^i- 

«k-y-xoc^  eefce  ^>.M^>.  At^^uj^pioc*  -xe  eqcimcoo'y  5eu  ;)(;^hajii  uoTcon 
ne»x  oik\\  cuho'y  ô^cjciotcai.  €OT*^i  eqg^i  tojït  e&o\  cq-sco  jjluloc  -se  i^ 

ni.5€^'\o  -ike  i^qep  ly^^jHpi  c-xeu  nicjv':£\  OTOg^  eT^^.  iiicHHoy  \ii>.y  cpoq 
eqep  lyt^Hpi  *k-!roïTO"j'  e^pni  ^Jv  Heq(5'»w7V».'y'x  fy\  2_o  cpoq  eT-sto 
AS.4JLOC  -xe  Aiîs.T;>.AAO\t  neuuoT  etÇÊco^  Atnjs.jcis.Qti.  ue^ocj  •:£€  ne-ss^q 
itcocy  -xe  OTOu  OTiniy^  AiAATCTHpiou  ^eu  njs.ic^^'si  co  ue^ujHpi  Ki^i 
i^i^p^  «TSHi  AAnuoui  ccseii  neuoc  ihc  ny^c  Ks».Ti>.  t^pH*^  ctc^hott 
feÊHTq  •:£€  nuoni  CTi^Tujoiyq  iiosc  uisoT-^ivi  JUl^^s.p^.«OAl.oc  ^^î<\  *wq- 
ujionï  uoT'^sco-x  \i?VxKo  eT».  çÇ^s.^  lytoni  efioAg^iTcu  noc  qoi  HuirÇHpi  ^eu 
ii€nfei>.'\.  tÇ».i  on  ne  nuoui  aaiahi  eud^ujencoTenq  €T^^  nipcoAAi  hujcot 
'^^  UïicqoTTcoiy  ho  ht  THpcy  efio'X  otoo  i>.qHjoin  Ai.nii>.itoHi  e^oTU  cui- 
(-nfs-)  TA^juieiou  "  HT€   neqg^HT  Ji^q-xcAiq  eqooTVcs  eg^oTe  nieùico  ueiut 

en  disant  :  «  Mes  pensées  ne  sont  pas  cachées  à  abba  Macaire ,  l'homme 
de  Dieu;  et  à  toute  heure  que  j'approcherai  de  hù,  je  dois  trembler  à  cause 
de  la  puissance  que  j'ai  entendue  de  lui.  »  —  Et  cela  me  fut  un  sujet  d'hu- 
milité. » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  que, traversant  une  fois  l'Egypte  avec  les  frères, 
il  entendit  quelqu'un  se  lamenter  en  disant  :  «  Une  Rakoti  de  pierres  est  tom- 
l)ée  sur  moi,  je  ne  suis  pas  mort  ;  une  hutte  de  roseaux  est  tombée  sur  moi,  je 
suis  mort.  »  Le  vieillard  s'étonna  de  ce  discours,  et,  lorsque  les  frères  le  virent 
étonné,  ils  se  jetèrentà  ses  pieds,  le  priant,  en  disant  :  «  Dis-nous,  notre  père, 
l'explication  de  cette  parole?  »  Et  il  leur  dit  :  «  Il  y  a  un  grand  mystère  en 
cette  parole,  ô  mes  enfants.  On  compare  la  pierre  à  Notre-Seigneur  Jésus  le 
Christ  selon  la  manière  dont  il  est  écrit  à  son  sujet  :  «  La  pien-e  qu'ont  rejetée 
les  Juifs  impies,  elle  est  devenue  la  pierre  angulaire;  cela  est  arrivé  par  le 
Seigneur,  c'est  admirable  à  nos  yeux.  »  C'est  donc  la  véritable  pierre  pré- 
cieuse pour  laquelle  le  marchand  a  vendu  tous  ses  désirs,  et  il  a  acheté  cette 
pierre  et  l'a  mise  dans  les  chambres  de  son  cœur,  il  l'a  trouvée  plus  douce  que 

1.  Cod.  Ai.d.K&pi.  —  2.  Cod.  K€.  —  3.  A  la  marge:  cokc  :  continue  cela.  —  4.  Cod. 
Ai»,K«..pi.  —  5.   Cod.  KC  i'*>p.  —  6.  Cod.  eniTA.u.ion. 


VERTUS  DE  SAINT  MACAIRE  159 

nniHiti  CT€  çÇivi  ne  neuoc  ihc  n^ç^c  kxi  pjvp  '  niptojmi  €ouôkA.peg^ 
€n*.KOHi  tÇ*.i  ^eii  neqg^HT  quô^cyi  uoTiyeÊ\ijo  eïvd^iyioq  ^cu  nicoc^*  utc 
neuoc  IHC  n^c  £^n  -^xieTOTpo  htc  m'^HOTi  iy«k.  eiveg^  kj<i  UA.p""  ^< 
neuoc  iHc  n;>^c  ^co  «.neqoo  AAt:ÇpH'^  uoTneTps^  eccsop  k^tjs^  ^c^^.•2£l 
AAni*.nocTo\oc  eqcsto  aaaaoc  cse  -^neTpis.  ue  n-y^c  ne  ^«.q■\•  UTeq(?ici 
eoj».H  uiôwCTUtitoc  uca*.  ueqoTocsi  eg^ô^u  lye  UROTp  neqg^o  -^e  A«.neq- 
T*.cooq  ef<oA.oik.  nujjni  uTe  oj».u  ^è«.q  €€>Êe  neTe  çÇtou  uoT':£^^.!  ^nou 
£i>.  uipcojn!  K2^i'  eujcan  UTeqg^eimci  g^jcsuju  u-ise  neuoc  ihc  n3,;^c  g^iTeu 
g^«>.n  ujioni  eefee  Tequiiy^-  ujs.ca^nH  e,^OTU  epoii  lya^pe  't^if^X"  «J^n» 
^eu  '^AieT*>«^iJio'^'  eeÊie  utot^so  u-^^vn^^e€I^>.  '  eTiyon  cis^^OTu  jAnig^HT. 
ni'i.iôiio'Xoc  ocoq  ot^vtisoxi.  ne  AAtÇpH'^  jJiniKà.uj  otoo  ôwqiij*.ug^ei 
csen  nipcoAAi  (-uc-)  oTog^  uTeqs^en  -xcopi  e-^stoq  5en  OTTTpis.uuii^ 
UTjvq  oiroo  uTequjTeA*.  nipcoiAi  "f  g^enq  epoq  uTeqcouj  oTiàe  -^xactô.- 
^^«.^oc  UT€  tÇ-^  ^vW^v  uxeqi  e.^pni  ucai.  uinxeoc  htc  ni-iLies-feo^oc 
iy*.pe  nI^u^<  utc  çÇ-^  epjvues.;)(|^topein  ^  uô>.q  cô>.£io\  juinipcoâAi  "Xoinoit 
uj^^.pe  "V^'^IX.^  iS-oy  ic-xeu  ecujon  .ieu  niccoAAô>.  eofse  noi^i  unI^^v©oc 
wejjL  noTTceoiÊcoH. 

le  miel  et  les  rayons  :  c'est  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  Car  riionime  qui 
gardera  cette  pierre  en  son  cceur  recevra  un  héritage  nombreux  clans  la  gloire 
de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  dans  le  roj-aume  des  cieux,  éternellement. 
En  effet  Notre-Seigneur  Jésus  le  Clu'ist  a  placé  son  visage  comme  une  pierre 
aiguë,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  qui  a  dit  :  «  La  pierre  était  le  Christ.  »  Il  a 
livré  son  dos  aux  fouets  et  ses  joues  aux  soufflets,  il  n'a  pas  détourné  son 
visage  de  la  honte  des  crachats  pour  notre  salut,  à  nous  les  hommes,  et  si 
Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  est  assis  sur  nous  "  par  des  maladies  à  cause  de 
son  grand  amour  pour  nous,  l'âme  est  dans  l'immortalité  à  cause  de  la  pureté 
de  son  état  impassif  qui  *?st  dans  l'intérieur  du  cœur.  Le  diable  aussi  est  im- 
puissant comme  le  roseau;  s'il  tombe  sur  un  homme,  il  le  subjugue  sous  une 
grande  tyraimie  '  ;  si  l'homme  no  fait  pas  attention  et  ne  s'écrie  pas  à  la  bonté 
de  Dieu,  mais  qu'il  tombe  dans  les  passions  du  diable,  l'Esprit  de  Dieu  se 
retire  de  lui  ;  alors  l'âme  meurt,  parce  qu'elle  est  dans  le  corps,  à  cause  de 
l'ivresse  des  passions  et  de  leur  puanteur.  » 

1.  Cod.  Kc  rsip.  —  2.  Coll.  Ke  r*.p.  —  3.  Cod.  kc.  —  4.  Cod.  n'^t.nii.^ià..  — 
5.  Cod.  cpaLn«.xi'<P>n-  —  6.  C'est-à-dire  :  nous  pressure.  —  7.  Mot  à  mot  :  «  11  prend  vail- 
lance sur  lui  en  une  tyrannie  pour  lui.  » 
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nt*\ioc  iiic  n^c  £e\i  ottchuo  iiTe  nig^HT  ncAX.  ncK-xi  iiÊeûi  A«.A«.oq 
f feo\.ie\t  HeuctÇoTO'^*  hc aj.  neuxi  hcokîj  uji^poK  OTOg^  UT€KujTeA».^joTpq 
£e\i.  OTnpocconou  £e\\  nfuiioTc  i.'XA.*.  "^  oeiiu  eneu-si  haaot-\-  epoq 
•se  ncK.oc  ihc  n^c  hn.!  hhi  otoj^  £e.M  otjuitou  ^UMi&.'y  eniJuiTon  iité 
Teqâieeuoy-^-  c*w^otu   aaaaok   iiTcqfycsi   «ci^  ni|)ç^d>Ki   htc   itinô^eoc 

CTUJOn    UiHTK   HTCqTOTÊO  AinipiOAAl    €TC*..iOTll    K*wTJ>w   HTOTriJlO  UJVi.iMJl 

«•jujon  .^eii  nincvpj>.'i>eicoc  "  (-iv:^-)  nipjvu  €TCAA6.poiOTT  cÇ&.i  eTô^quioT-^ 
t'poq  jmuioq  ii-xe  iu)j^.nHHc  nieTa>.PC€\!CTHC  -se  çÇoTtouu  AtnKOcuioc 

jvq'3;oc  u-xe  Jkfefs*.  CTivcpioc'  cse  ^.ig^i  otrot  côwMjv  AAô^Kô^pioc  *  ei- 
oe-xoco-s  g^iTcu  iHiuieTi  hcai  ivinô^eoc  me.  niccoiiAiv.  ne-sHi  uô^q  -xe 
nxjtOT  îv-aie  otcjv-si  uhi  iiTa^ion^  epoq.  ne-se  jvMîjs.  Al.ivK^vpIc•c  ^  -xe  ccito 
^I'\efl^.\l  e-^-d.ii^s.uo  oTOg^  .ieii  nig^uioT  utc  neiioc  \hc  n^c  n\-xoi  «ôvcesi 
iiig^ioiAAi  H'^iûvÊo^iKou  iiext  mxo^  iiTe  n^^iioiLt.  ug^ô.'Xco  OTOg^  in?uot:^oc 
u;)^&.Ki  UT€  n».iKOc»jioc  ue'Ç'A.HOY-  ne-sHi  iiè^q  cse  oy  ne  ni-soi  le  oy 

Abba  Alacaire  le  grand  dit  :  «  Faisons  attention  à  ce  nom  de  Notre-Seigneiir 
Jésus  le  Christ  en  contrition  de  cœur,  lorsque  tes  lèvres  sont  en  ébuUition, 
([ue  tu  l'attires  à  toi  *  et  que  ne  le  conduis  pas  en  ton  esprit  pour  faire  sem- 
blant', mais  pense  à  ton  invocation  :  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  aie  pitié 
de  moi;  et  dans  le  repos  tu  verras  sa  divinité  se  reposer  en  toi,  il  chassera  les 
ténèbres  des  passions  qui  sont  en  toi,  il  purifiera  l'homme  intérieur  de  la 
purification  d'Adam  lorsqu'il  était  dans  le  Paradis,  ce  nom  béni  ([u'a  invoqué 
Jean  l'Évangéliste  en  disant  :  «  Lumière  du  monde,  douceur  dont  on  ne  se 
rassasie  pas  et  vrai  pain  de  vie  !  » 

Ablja  Évagrius  dit  :  «  J'allai  trouver  abba  Macaire,  tourmenté  par  les  pen- 
sées et  les  passions  du  corjis.  Je  lui  dis  :  «  Mon  père,  dis  une  parole,  que  j'en 
vive.  »  Abba  Macaire  me  dit  :  «  Attache  la  corde  de  l'ancre  à  la  pierre,  et  par 
la  grâce  de  Dieu  la  barque  traversera  les  vagues  diaboliques,  les  flots  de  cette 
mer  décevante  et  le  tourbillon  des  ténèbres  de  ce  monde  vain.  »  Je  lui  dis  : 
«  Quelle  est  la  barque,  quelle  est  la  corde,  quelle  est  la  pierre?  »  Abba  Ma- 

1.  Cod.  Ai.i>.K&pi.  —  2.  Cod.  mni.y>à.i^scoc.  —  3.  Cod.  eT*.i»pi.  —  4.  Cod.  A».e,.K*kpi. 
-  ■  5.  Cod.  ju.«.K«.pi.  —  6.  Mot  à  mot  :  «  Et  ton  action  de  le  puiser  vers  toi.  »  —  7.  Mot 
à  mot  :  «  Ne  le  guide  pas  dans  un  masque  en  ton  esprit.  » 
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neKg^HT  i^peg^  epoq  ^^•\eil^.H  ne  TimuoTc  uTCKcoitg^q  eneuoc  me  nxc 
€Te  tÇi.1  ne  i-2.ni.K0  cT^Aioni  nni^oTV  Tapo-y  ne**  nig^wiAti  n-xi^Êo- 
:\iKO«  eT-V  »€iut  UH  eeoT2.6%  (-ne-)  oy  n^p  ee*AOTen_e':.oc  k^t^  uje 
H«,qi  ^e  n^'^  ^Z  nxc  «^v,  nHi  ^cxxoy  ^poH  n^oc  me  .xp^  f^oneenr' 
epoi  oTOg^  eTi  epe  niTeÊT  cconn  nc^  ^g^coi^ï  qn^.^co^'^^n^^q^'- 
e.non  <^e  ç^ton  cti  eiuunn  en*.ip*.n  noTf^sxï  nTe  nenoc  me  nxc  q»^- 
o.u>\<s  ^m'^i^o\oc  nc^  neq-^^eÊuj^i  eefie  nn  eTeqip^*«*coojY_H^n 
^.no«  -^e  Tenni.e**i  eTô^eeenne  ^e  i^feoneei^*  e^  nenoc  me  nxc  ne. 
^.q^ipi  -^e  OH  noTeon  n-se  ^J^^.  iUL^Kevpioc^  eT^irujenq  eeÊe  -^^^eT- 
n.xHT  n'z.e  «icnHO'Y  ne-^e  ni.ieTv^o  ncoo^  •:.£  oTon  oir^px^-^»^  «^^«^» 
ne  ^en  otê^^ki   oTOg^  ^.qujconi  n-xe  oTofecon  «oTpoAini  ^en  ^ê^ki 

^e  2.  oTpcoA*!  i  iutneqo7ro_i_epoq  eqep^iTem  ^  x***oq  no7>com  eef^e 
n«2^KO  eTe..^oTn  iUtA*oq  (-ne)  otto^  eÊoTV^iTen  Teq^eT?^^-:.!  e^o^rn 
€nia.px<*>«  «^^«*^ï  eTeAAiUL*."!-  ^en  ^cxn  ninj^  n^ici  ne«  ^^n  ujcouj 

caire  me  dit:  «  La  barque,  c'est  ton  cœur  :  garde-le  ;  la  corde,  c'est  ton  esprit  : 
attache-le  à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  qui  est  la  pierre  qui  a  la  puissance 
sur  tous  les  flots  et  les  vagues  diaboliques  qui  combattent  les  saints,  car  n'est- 
il  pas  facile  de  dire  à  chaque  respiration  :  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  aie 
pitié  de  moi  ;  je  te  bénis,  mon  Seigneur  Jésus,  secours-moi  ;  comme  le  poisson 
luttera  encore  contre  la  vague,  il  sera  pris  sans  le  savoir.  Et  nous  aussi,  étant 
encore  stables  en  ce  nom  salutaire  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  il 
prendra  le  diable  par  ses  narines,  à  cause  de  ce  qu'il  nous  a  fait;  mais  nous, 
les  faibles,  nous  saurons  que  le  secours  est  de  Notre-Seigneur  le  Christ.  » 

Une  fois  abba  Macaire  fit  (ce)  récit,  lorsque  les  frères  l'eurent  interroge  sur 
la  pitié-  le  vieillard  leur  dit  :  «  Il  y  avait  un  magistrat  impitoyable  dans  une 
vUle-  il  y  eut  une  année  de  famine»  en  cette  ville,  de  sorte  que  les  hommes 
se  laissaient  aller  à  la  mort.  Le  magistrat,  un  homme  alla  le  trouver,  lui 
demandant  du  pain  à  cause  de  la  faim  qui  le  pressait  '  ;  et,  à  cause  de  son  im- 
pudence envers  ce  magistrat  impitoyable,  accompagnée  de  grandes  souf- 

1  Cad.  *».K*.p..  -  2.  Cad.  ne^  c^oT.ft.  -  3.  Cad.  ÊOH^m.  -  4.  Cad.  fcoH«... 
_  5.  Cad.  ^*.K*.p..  -  6.  Cad.  ^coc^c.  -  7.  Cad.  eqepcT.n.  -  8.  Mot  à  mot  :  «  Il  y 
eut  en  une  année  une  famine.  »  -  9.  Mot  à  mot  :  «  La  faim  qui  était  en  lui.  .- 
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«OTreo  upH"^  ^^M'V  A*n»**i»H  jjinipioâjtt  n<V.Hii  «wfyiic  tçcii  ciioq  cfioTV  *.h 
OTOg^  ne  neg^oo-y  «ciirot  ne  htc  oh  €tjk.caaici  ïi&.u  AJinenoc  ihc  ny^c 
eniKocAAOc  ■^ecoTOKOc  '  e&ovd^ii  uii^pi^..  uipHi  OTTU  £e\\.  nie-xwpg^ 
eT£AXÂXiKy  CTi  cqeuKOT  u-se  ni*.pDi;^iou  iid^^^iid^i  eTeju.AAj^.'y  ^eii  ot- 
easkintiik  '  èwTcoAi  nTccj\yT;)(^H  eiioTV^îeti  neqctOAAe<  oTog^  «^TcoiiK  jixmxoc 
en-xi    H£iTc    €uiKo'\e>.cic    €TeHujA.ii}i    cepTijuicopf m  '   jliaaoc   o-sog^   cti 

CTfCUJK    JULAA.OC    ^€11    OTJU.€TJS.eild^I    J».    OTTCAl-H    J     eÊOiVç^lTen.    çÇj!^.    Ul^>>.g^(Op 

€TOig  ju.jLi.€Tuj€n  g^HT  niu)d>.ii  eiUiJs.^T  juiJuii^tri^Tq  neuoc  ihc  n;)(;^c  nen- 
e^.'A.HeiHoc  *  iinoT'^  tÇpeqccoXcs  ituiuofci  oTOg^  «Çpeq^c»)  efcoTV.  nme^- 
uoâJti£K.  -xc  aji&.TJs».ceo  UTi«.ïvy'y^H  enecctOAi^.  UKCcon  eeÊe  niooiR  €T^.c- 

THiq    AJLC^H    CT-   (-Sf^-)    g^COSgtO'X    £\.    Hlg^KO    UgOTO    -a^e    AAdwXAoH    CeflC 

ncç^oo-Y  uenKOT  iten  eTd.cxçÇoi  eniRociiioc  uLd^pi».  '^n».peeuoc.  *.cujoirn 
•^e  eTd,.q€pjïHçÇ€in  ^  efio^^eu  rÇAio-Y  e^qep  t^AieTTi  iv^caah  CTô.qcoeA«.ec 
CTctoK  uijjLoq  eMiKoXikCic  OTTOg^  ne-sdwq  «se  icxe  otujik  hotcùt  ne  eT*.!- 
THiq  ^eu  OTfxionT  nexa.  Kecuoq  eTi^içÇonq  eÊo'\  *>.  nd«.oc  ihc  n^c  Td>.c- 
ooi  eÊc»A.^eu  hiko^ôvcic  eTeiiuj&.uji  le  nocu>  aaa.^'Xou  ^  eue  jM-xtop  cAo'K 

frances,  de  reproches  d'une  foule  de  manières,  celui-ci  lui  donna  du  pain, 
non  cependant  sans  avoir  versé  du  sang.  Et  c'était  le  jour  où  s'était  reposée 
celle  qui  nous  a  enfanté  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  pour  le  (salut  du) 
monde,  la  Mère  de  Dieu  sainte  Marie.  En  cette  nuit-là,  le  magistrat  impi- 
toj^able  étant  encore  endormi,  aussitôt  on  enleva  son  âme  à  son  corps  et  on 
l'entraina  pour  la  jeter  dans  les  tourments  cruels  et  la  faire  souffrir;  et,  pen- 
dant qu'on  la  traînait,  une  parole  vint  du  Maître  des  trésors  de  miséricordes, 
du  seul  pitoyable,  de  notre  vrai  Dieu,  de  Celui  qui  efface  les  péchés  et 
pardonne  les  iniquités,  disant  :  «  Retournez  cette  âme  en  son  corps  une 
autre  fois  à  cause  du  pain  qu'il  a  donné  à  celui  qui  était  tourmenté  par  la 
faim,  et  surtout  à  cause  du  jour  où  s'est  reposée  celle  qui  m'a  enfanté  au 
monde,  Marie  la  Vierge.  »  Et  il  arriva  que,  s'étant  éveillé  de  la  mort,  il  se 
rappela  la  parole  qu'il  avait  entendue,  quand  on  le  traînait  aux  tourments,  et 
il  dit  :  «  Puisque  pour  un  seul  pain  que  j'ai  donné  avec  colère  et  même 
en  versant  du  sang,  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  m'a  fait  retourner  des 
tourments  cruels,  à  combien  plus  forte  raison,  si  j'avais  distribué  toutes 

1.  Cod.  ■^-»eo-2kOKOc.  —  2.  Corf.  e^«.TOn*>.  —  3.  Cof/.  Tixxcopm.  —  4.  Cod.  tJ\H^»Hnoc. 
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oToo  ne^ipH-^  u&.q'xcop  eCtoX  ne  ^en  OTAteTg^oTO  g^tocTe  '  uja.  e^OTii 
eneqccoutJ*.  ïtTcqTHiq  efscX  eoTAteTfsojK  "  UTeq'^-  itTeqTiAiH^  uniç^HKi 
nejji  «i-siofe  OTOg^  £en  ne^i  eTi».  mpcoxAi  u^irev^oc  i\is.y  €Teq^poo^.l- 
pecic  '  CTcoTTcon  e^qe^^ç^iAeq  e^oTii  eniTô^t^AA^^  iiiepa^TiKou  htc  '^ck- 
k'Xhciôw  ç^coctc  ^  uTeqep  neJUlnlg^lk  u-f  iJieTenicKonoc  oTOg^  ««.q-scoK  efeoTV. 
£ei\.  '^A.eiTOTpt^i^."  eq"^  Lnoy  uineuoc  ihc  n|>([^c. 

(-UH-)  e^q-^toc  n-se  ^^M^>.  A*.».KJvpioc  '  -se  ô.j'xeju.  nujïii!  iioT^eX^o 
equjTHOTT  ^en  nequjiom  ni^e'Wo  -^e  nd^qepnpoTixiA.u  ne  Aimpd^ii 
uoT-^s^».!  OTOg^  eTCAAdwptoo'yT  HTC  ncuoc  iHc  n^ç^c.  cTi  eiujini  AlJAOq 
eeÉie  neqû-r-xa».!  iieoq  -^e  ne-xi^q  uni  £e\i  OTpevUji  -se  cti  ei^jiKH  eTi>.!- 
TporÇH  KTe  ntaii^  oTog^  eTg^o'\':s  uTe  nip&.H  eooTJvJfe  UTe  nenoc  ihc  n^c 
e<-ygo?Vju.eT  ^en  nig^'X.o's  iiTe  nioniiu.  ».ni»-Y  .ien  o'3•g^op^oLl^^.  enoTpo 
n^c  ju.tÇpH'^  noTiiiV^iopakioc  "^  necs^^.q  uhi  iyô>.  ?  ucon  -se  ^>.n^s.'Y  a^nj^Y 
•xe  d.noK  ne  OTrog^  uuuton  Keoiraki  eJàn'X  epoi.  oTog^  Aienenc».  it&.i  jvi- 
Aïog^**  enujwi  ££\\  OTriHig"^  upôwigi  gcocTe"'  UTd>^ep  niofeiy  jjinïiuiKd.g^. 

mes  richesses,  de  quelle  manière  aurais-je  tiré  profit  de  plus  ?  »  Et  ainsi 
il  distribua  avec  excès,  jusqu'à  son  corps  qu'il  livra  en  service  afin  d'en 
donner  le  prix  aux  pauvres  et  aux  infirmes  ;  et  en  cela,  lorsque  l'homme 
bon  vit  son  choix  droit,  il  l'appela  à  l'ordre  hiératique  de  l'Église,  de  sorte 
qu'il  devint  digne  de  l'épiscopat  et  accomplit  la  liturgie  en  rendant  gloire  à 
Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  » 

Abba  Macaire  dit  :  «  Je  visitai  un  vieillard  couché  pendant  sa  maladie; 
mais  le  vieillard  récitait  de  préférence  le  nom  salutaire  et  béni  de  Notre- 
Seigneur  Jésus  le  Christ.  Comme  je  l'interrogeais  sur  son  salut,  il  me  dit  avec 
joie  :  Comme  je  suis  constant  (a  prendre)  cette  douce  nourriture  de  vie,  le 
nom  saint  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  on  m'a  ravi  dans  la  douceur  du 
sommeil,  j'ai  vu  dans  une  vision  le  Roi  le  Christ  à  la  manière  d'un  Nazaréen, 
et  il  m'a  dit  jusqu'à  trois  fois  :  Vois,  vois  que  c'est  moi,  et  non  un  autre  que 
moi.  Et  ensuite  je  me  réveillai  en  sursaut  dans  une  grande  joie,  si  bien  que 
j'en  oubliai  la  douleur.  » 
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jvcj-xoc  w-xe  JvMii>.  u.^^.KJs.plOc  '   -xe  «Çh  ceua^Aii^g^  ^htcj  ucoik  «Cii» 

a^T-xoc  eeûe  otcou  eqiyon  £e\\  OTek.OTÊHT  e<  kccoh  equjon  £e\\  niis.- 
ÊHT  i\eAAJ>.q  ■se"  a.qnio'Xn  u^^vu  kot-xi  uckctoc  cfio'X-  (-»i-)  ~€" 
niAJifk.  uoiKonoAAOc  UTc  nievÊHT  OTOg^  eTdwqg^iTO*^'  e;6pHi  eoTcoK  is.rj^3\~ 
\iùoy  enicou  ucqeiun  ou  -se  oô^h  Kco'Xn  we  «^'X'A.i^  equicvi  iv-xe  nicou 
-se  iiOTq  ne.  otoç^  ju.eHc«cek  oTrKOT-si  ucHO-y  ô^-r-xeM.  iiicKeToc  A«.fio\ 
OTOO  J^TKCO"^  uccooy  K^<T^w  pi  nniciiHOY  oTOg^  cTô^Tg^ioX  eepi  uinicoM 
CTik.'y^Ten.^e  iiicKeTOc  cpoq  û^thco-^  uccoo'^*  otoo  eTà^T-^iesLi.oy  ces.TOTq 
i^qoiTq  enccHT  ifxc  nicou  otoj^  ^H'V  J'J'^eTô.Hoièw  cq-xto  jujuloc  ose  ôwT- 
ccofei  AX.âiLOi  oTOg^  ÔL\ep  uofii  y^iù  iiHi  eùoX.  oTog^  nicojv  CTô.qKco'Xn 
uuicueToc  û>.q(3'*.Xtoo'Y  epoq  A^q*^  uoè».»  uiiy^  uiyioiy  juinicoit  eTi>.T- 
•seju.  uicKCTOc  ^€Ji  Teqpi  oTog^  e^qg^ioTi  e^OTit  ^eit  neqg^o  eqoTioiy 
eo  iTq  eÊoX^en  n*.i&.£tHT  OTOg^  -icii  \\!>^\  Tapcy  A*.ne  nicon  -stoX  cÊo\ 
js.A'X».  ueuja^qep  nneeeÊioq  ue<q  ne  -xe  e^iep  noùi  y^ixi  nni  eÊoA.  otoo 
*k  nicon  ujconi  uujotaaoc-^  nxoTq  Ai.n\ne>.n*.  neju.  nicnHoy  THpcY  ex^en 
ni&.o-!rfiHT  (-1-)  no  OTO  ci.e  juiû^'XAon  nicon  eT&.qKio\n  nnicKeTOc  n&.q- 

Abba  Macaire  dit  :  «  Celui  qui  remplit  son  cœur  de  pain  et  d'eau  donne  la 
clef  de  sa  maison  aux  voleurs.  » 

On  rapporte  d'un  frère  qui  était  dans  un  couvent,  un  autre  frère  habitant 
avec  lui  dans  le  couvent,  qu'il  vola  quelques  vases  à  l'économe  du  couvent, 
et  lorsqu'il  les  eut  mis  dans  un  sac,  il  les  déposa  près  du  frère  qui  ne 
savait  pas  que  c'étaient  des  objets  volés;  mais  le  frère  croyait  qu'ils  lui 
appartenaient.  Après  un  peu  de  temps,  on  trouva  que  les  vases  avaient  dis- 
paru :  on  les  chercha  en  chaque  cellule  des  frères;  et,  lorsqu'on  fut  entré  dans 
la  cellule  où  (  le  voleur)  les  avait  déposés,  on  les  chercha,  et  lorsqu'on  les 
eut  trouvés,  aussitôt  le  frère  se  jeta  à  terre,  il  fit  repentance,  disant  :  «  On 
s'est  moqué  de  moi;  j'ai  péché,  pardonnez-moi.  »  Et  le  frère  qui  avait  volé 
les  vases  et  les  avait  déposés  chez  (l'autre)  donna  de  grandes  inj  ures  au  frère 
dans  la  cellule  duquel  on  avait  trouvé  les  vases,  il  le  frappa  au  visage,  voulant 
le  faire  jeter  hors  du  couvent;  et,  en  tout  cela,  le  frère  ne  nia  point,  mais  il 
s'humilia  encore  devant  lui,  disant  :  «  J'ai  péché,  pardonne-moi.  »  Et  le  frère 
devint  haï  du  pape  et  de  tous  les  frères  qui  habitaient  le  couvent,  et  surtout 

1.  Cod.  u&K&pi.  —  2.  Le  Cod.  n'a  pas  •xc. 
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Aioc-^  xiiAoq  ne  cq-^  ujtÇiT  nj^q  imiud^'y  THpo'Y  equ.OT'^  epoq  -se 
nicoui  AineAAoo  iimciiHoy.  otoj^  ^'4^P  poA*ni  citoT'^  ^eii  niA^OTÊHT 
eqqa».i  ;4a.  ni^injuj^j-  uujcouj.  xieiiencioc  «^  t^-^  (îiopn  uiniooifi  efio^  ud^fc- 
feô^  juia^ô^pioc'  ^esi  ujiht  oTog^  evJs.M».  A«.ô.K^l^ploc'-  \  eyin»jL\  g^iu».  iiTeq- 
nôv^  enscoji  oiroo    €Tis.q^coiiT  eni&.OT£iHT  es.  uicuHoy  THpoy  ecooT"^ 

nejLÂ.  £^dwU  fïôw!  -se  g^uidv  iicei  efio'X  ^j^-xcoq  uivfsfies.  jutô^KA-pioc  ^ 

«>.qep  OTTCO  g^ioq  u-se  nicou  eq'sui  iu«.A«.oc  -xe  ajuao»  g^Ai  uoo  juia*.oi 
&.UOK  2<H  eqa^i  iioTÊd^i  OTfxe  eep^^ne^nTôvU  eni^CiVXo  ^^"^^2.  '^^'P  '^UJ^UJ 
xirÇpH-^  eTa^peT€\vuè<y  epoi  g^coreit.  otfo^  ctô^  iticnHo-y  ^m\  cêo'X  ^jv- 
■sojq  jutni^eWo  A.qepô^cn&.'^ecejs.i  *  jULutcoûy  uottôwI  otô».!  OTOg^  €T€jli- 
nequiVY  enicon  i>.qu}iui  -xe  *wqou>u  oirog^  i^  uichho'Y  Td.aJ.oq  "xe  eoÊe 
a^uj  Hg^coÊ  *«.n€qepi.ni^UTj>.îi  epoK  eqiginj.  (-5,*.-)  otoj^  exs.  d.M».  ju.*.- 
KJ>>.pioc^  coiTÊM.  ô^qciofii  OTOg^  i^quje  «a^q  cSottu  eniô^OT^iHT  nicoit  -^e 
d^q^pd^ndstiTA^H  epoq  £en  oTeeÊio  oirog^  *>^M'V  A«-€T».noi»w  Aini^eX^o 
nis-ipH-^  g^coq  ^iiÊ*.  A*.ek.Kô.pïoc ''  Js.q'^  jjieTeviioiJv  xinicou  OTOg^  a^Tiyen 
TOToy  imoTrepHoy.  necse  esJiÊcs.  âAJsKevpioc  '  iiitscivHO'y  -xe  oT-^e  js.uok 
OT'i.e  iiecoTe»  TexeuTô^iHOTT  *>.ii  jmtÇpH'^  julcÇ^k.!  -se  oy  juLOiton  awqqaki 

le  frère  qui  avait  volé  les  vase.s  le  haïssait,  lui  faisait  des  reproches  à  toute 
heure,  l'appelant  voleur  en  présence  des  frères.  Et  lorsqu'il  eut  passé  deux 
ans  dans  ce  monastère,  supportant  ce  grand  opprobre,  ensuite  Dieu  révéla 
la  chose  h  abba  Macaire  à  Schiit,  et  abba  Macaire  alla  en  Egypte,  afin  de 
voir  le  frère.  Et  lorsqu'il  fut  proche  du  couvent,  tous  les  frères  se  rassem- 
blèrent avec  des  rameaux,  afin  d'aller  au-devant  d'abba  Macaire 

Le  frère  aussi  répondit  :  «  Je  n'ai  aucune  raison  de  prendre  un  rameau  et 
d'aller  à  la  rencontre  du  vieillard,  car  je  suis  rempli  d'opprobre,  comme  vous 
me  voyez.  »  Et  lorsque  les  frères  furent  sortis  au-devant  de  kii,  (abba  Macaire) 
les  embrassa  un  à  un,  et,  lorsqu'il  ne  vit  point  le  frère,  il  demandait  où  il  était  ; 
et  les  frères  l'informèrent  pourquoi,  par  honte,  il  n'était  pas  allé  à  sa  rencontre. 
Et  quand  abba  Macaire  entendit,  il  sourit,  il  entra  dans  le  couvent.  Le  frère 
vint  au-devant  de  lui  avec  humilité  et  il  fit  repentance  au  vieillard  ;  de  même 
abba  Macaire  fit  repentance  au  frère,  et  ils  se  prirent  la  main,  l'un  l'autre. 
Abba  Macaire  dit  aux  frères  :  «  Ni  moi  ni  vous  ne  sommes  honorables  comme 
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^«k  niiHUi'^  ttu)iouj  ^vW»L  niKCuofti  utc  nicon  «kqTjv7V.oq  c-xeii  Teq&.rÇe. 
OTOo  iwqTJVceoq  ifxc  ».M!e<  A«.^^.Ki^ploc  '  eneqAAA,.  iteoq  ocoq  nicou  evq- 
TcvAc  enequjj^p  cpoq  ^^.q£CoA  cfco^^eu  niek.OTl!iHT  eTejuMLd^y  jmneq- 
T*>.ceoq  cpoq  "se.  «wq-soc  n-se  2Jiiïi&.  âJL&.K&.pioc  -  "xe  icxe  ik.  uiigu>[g  ep 

AltÇpH'^    A«.niT&.10    IITOTK    OTOg^    '^AiCTg^HKI    AA^pH"^    ll'^X».€Tpa>.JUl».0   !€ 

nioci  Ai.tÇpH'^  âjinig^Hoy  le  nioo-sg^e-x  iu.tÇpH'^  xinioToceeii  le  niKivTak. 

A.pcg^  €T€KC'îru€i'i.Hcic  ^  itcut  n€Kè..pHoy  OTOg^  o  cuK  cô^oA.  itpcqg^in  g^o 
niften. 

i^q-soc  HQse  i^Ma^  jui».KJ^pioc  *  nini^-^  •s.e.  '\-\  g^o  epioTCit  itdi.cnHO'Y 
^&.  itH  CTf?!  lyujtooy  ju.noTOTr':s&.i  ueâx  çÇuog^CA*.  uuoTvîrTDÇ^H  g^nta». 
uTeTcnujTeAA^  eoco^  uc*.  egoo-y  OTOg^  ht€  njs.ieg^ooY  fe  è^iTeit  iiujeju.- 

ôwq-xoc  on  n-se  dJifiiv  jLt.dwK».pioc ''  -se  niuicoiT  eT(5'!  c^ceeniiei».  OTon 

MHCTCI*.''   CUiK   CpOC   OTOIt    JLie^CTH    CCOK  epOC  OTOIl   iUl€TK&.HT  CtOK   epOC 

OTTon  no^iT€i&."  CCOK  epoc.  otoo  ne-xe  iiicnHcy  Uis.q  ose  OTOit  ^eÊio 
c(OK  cpoc  on  nemcoT.  neoq  -xe  ne-si^q  cse  eefcio  AiAAceAAHi  jjLULon 

celui-ci  :  car,  non  seulement  il  a  supporté  le  grand  opprobre,  mais  encore  le 
péché  du  frère,  il  l'a  pris  sur  sa  tête.  »  Et  abba  Macai^e  le  fit  retourner  en  sa 
sa  place.  Mais  aussi  le  frère  (voleur)  revêtit  sa  peau,  il  sortit  du  couvent,  il 
ne  retourna  plus.  Abba  Macaire  dit  :  «  Puisque  l'opprobre  a  été  pour  toi 
comme  l'honneur,  la  pauvreté  comme  la  richesse,  le  dommage  comme  le  gain, 
l'angoisse  comme  la  joie,  les  choses  de  la  chair  comme  des  choses  étrangères, 
eh  bien,  tu  ne  mourras  pas,  mais  tu  vivras;  garde  ta  conscience  avec  ton 
voisin  et  tiens-toi  à  l'écart  de  celui  qui  est  superbe.  » 

Abba  Macaire  le  grand  dit  :  «  Je  vous  prie,  mes  frères,  qui  désirez  vive- 
ment votre  salut  et  le  salut  de  vos  âmes,  ne  remettez  pas  de  jour  en  jour,  et, 
que  ces  deux  jours  ne  vous  rendent  pas  étrangers  aux  biens  de  Dieu.  » 

Abba  Macaire  dit  :  «  Le  chemin  qui  conduit  à  la  géhenne,  le  jeûne  y  en- 
traine, la  méditation  y  entraîne,  la  pitié  y  entraine,  l'ascétisme  y  entraine.  » 
Les  frères  lui  dirent  :  «  L'humilité  y  entraine-t-elle  aussi,  notre  père  ?  »  Mais 
lui,  il  dit  :  «  L'humilité  vraie  n'est  pas  seulement  de  dire  de  bouche  :  Par- 
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cxoc  evïi  £en  pcoK  A«.A«.ivT».Tq  -xe  y^ti  hhi  eûo'X  niAttoiT  «Te  çÇ-\[-  ne 
OTTg^HT  ejs.q'xe'x  neqoTcouj  €Ùo?V.^€n  g^coÊ  Hïfceu  ctccok  epoq  "Xoinon 
çÇh  eeAACTi  eceÊTWTq  utneHe^peqep  &.a«.€<V.hc  '  epoq  juinô^TOTriyedwA» 
jiiiiptoo'^*  HTe  ■^e^copôs.  uLAiou  iu.nô^Tuj'xeAi'soiui  uujcon  -xe  oij-^e  e-\ 
€iio\  {-'^J^-)  OT-xe  ijini>.7rcse  ^vC»1ycoil  -se  uhico':^  i*.nè>.pe^euoc  hh  eTtoy 
eÊo^  eepiJULi  OTOg^  €TrKco?V.2^  enipo  uh  eTa>.-yA4.es.iue»>Ai.  epcoo-y  eoÊe  tott- 
axe^Tis.xxe\ec.  "Xoinon  ^peg^  £e\v  '2£!  !\ô>.peg^  njfieit  eiTe  "  cpeTeng^euici 
^eit  '^pi  eiT€  ^  epeTCH^H  £e\\  «^xiH'^  ituipcoixi. 

d^.q-soc  on  «se  At.ô>.p€  ■^tÇ^.iyi  uinie-xtopg^  P^u)  ueKiy€Ju.uji  ■^K€tÇ».uji 
CK^  juiTon  iuineKccjoiJi&..  a.qcsoc  on  cse  '^nncTeiev  ^  eTenio  iy&.  &.Q£n  ^-^ 
ne  OTOg^  t^H  eTnjs.ipi  ng^oiro  qn^.^s'i  fie^jç^e  ng^oiro. 

A.q'soc  on  n-xe  nenitoT  n'^iK&.ioc  *  niniuj'^-  i>.M[d>.  ju.&.Kes.pioc  ''  -xe  niç^- 
feMcy!  nTe  nioTi».»  niOTei^ï  lAiuion  cédais  xxsLXiùoy  THpoy  «iTe  '  ot-^iô».- 
Koni».  eiTe  ^  OTcon  nuj\H«V  ng^oTO  epe  OTon  oTa>^i  \iè».eviq  je  OTKc'X'^i 
Ke?V.i  ng^OTO  ujes.  e^oTn  eoTrepAiH  ng^oTo  le  oirnHCTeidk  ''  ng^oTO  le  ot- 
ci>.'si  en*>.neq  epe  OTon  OTres.i  n^.-soq  uineqcon  le  OTe?V.iv;)([^icTon  ng^cofc 

doune-moi.  Le  chemin  de  Dieu,  c'est  un  cœur  qui  a  retranché  son  désir  de 
toute  chose  qui  l'entraine  ;  du  reste,  cekii  qui  pense  à  se  préparer,  ne  le  ren- 
dons pas  néghgent  avant  qu'on  ferme  les  portes  de  la  place  publique  où  l'on 
ne  peut  ni  acheter  ni  vendre.  On  n'a  pas  dit  :  «  Ouvi'ez  aux  vierges  folles,  qui 
crient  et  pleurent^  frappant  à  la  porte  »,  elles  à  qui  on  l'avait  fermée  à  cause 
de  leur  négligence.  Donc  veillez  en  toute  vigilance,  soit  que  vous  soyez  assis 
dans  votre  cellule,  soit  que  vous  soyez  au  milieu  des  hommes.  » 

Il  dit  aussi  :  «  Que  la  moitié  de  la  nuit  suffise  à  tes  actes  religieux  ;  en  l'autre 
moitié  donne  repos  à  ton  corps.  »  Il  dit  aussi  :  «  Le  jeûne  convenable,  c'est 
(de  jeûner)  jusqu'à  la  neuvième  heure  :  celui  qui  fera  plus  recevra  salaire  en 
plus.  » 

Notre  père  juste,  le  grand  abba  Macaire,  dit  encore  :  «  Les  œuvres  de  chacun 
de  nous  sont  toutes  écrites,  soit  une  diaconie,  soit  une  prière  que  chacun  fera 
en  plus,  soit  une  génuflexion  en  plus,  jusqu'à  une  larme  en  plus,  ou  un  jeûne 
en  plus  ou  une  l)onne  parole  que  quelqu'un  dira  à  son  frère,  ou  une  très 

1.  Cod.  juincn^pcqcp  &.AieAec.  —  2.  Cod.  ne..  —  3.  Cod.  uc.  —  4.  Cod.  '^-hhcti*.. 
—  5.  Cod.  nTkiKeoc.  —  G.  Cod.  Ai.a.K«.pi.  —  7.  Cod.  ne.  —  8.  Cod.  ne.  —  9.  Cod. 
oiriiHCTia.. 
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epe  oTou  oTi.1  luvô^iq  eefic  ^^  uexi  ujèw  (-^,'2^-)  «^otu  cnig^cofi  u-xi-s 
c€c;5a.i  AiiAiocy  THpo-y  itctoii  Aa.jjLHni.  jA^oip  -^e  n&.iyHpi  nenctOTHp 

UA-qe-X  «HUCy  UO  4V.I  «TCOTC»   S^H    UI^ICI  THpO'Y  €T€  niOTTe^l  niOT*.!  H».».l- 

To-y  ceue>.T&>âjiuJTe\i  epioo-y  juinmi^'y  cpeTeimHO'y  eÊo?V.^eH  ccoxAe^.  jlai- 
lyi  "i-c  cpioTcn   nd.ujHpi  AAncp-soTujT  eoTTiUHiy  ctottcoa*.  OTOg^  cttcio 

OTOO   eTHKOT   CpC   nOTOHT   OTTCOA*.  CpCOCfY   îkII   llTCTeil-SOC  CSC    ».pHOY  HH 

cTôw-y^  AAKJiwg^  nioo-y  tte^xx  uh  ctc  iuinoT'^  aakô^j^  nuio-y  o-y  n&.ipH'^ 
g^too-y  puj  ne.  A*çÇiop  nd.u{Hpi  JU.^kT^k'sp€  enno-y  e-xcu  niiid.g^'^  «tc 
neTCHKîvg^i  -xe  ly*.  e^cnru  cottro-s-si  *ji.no^iTeijv  '  cTepe  OTon  otr^.! 
ua^e^ic  le  UTeqcî'ïTq  u-sonc  ^en  neq-^si  uotcom.  g^ioÊ  uiûcii  u^ici  eTCTeit- 
iv«^a>.iTO'y  nooiro  TCTennèw'sejjio'y  THpcy  eiroToug^  iiwTeu  e!io\  ££\i 
nieneo  eeitHO-y.  tÇcoT  •i.e  ni.iyHpi  e^oirn  eni.iïci  oTOg^  JuteiipiTq  A*Js.peq- 
ujoini  cqoo'X's  utcu  enuo-y  ^eu  oiruiuj'^  iiecfeio  iig^HT  cxiô^iyo). 

eqcinicoo'y  noTcon  n-se  ô^jsw  (-^e-)  JUiwKe^pioc  -  5eu  OTf^AAi  iteiA 
oôvU  ciiHO-y  îkqctoTeui  eoTTRO-y-si  iii^A.OY  eq-sca  juiAtoc  nTeqiAA.'y  -xe 

Td^Uli^Y    OTOll    OTrpiSJLI.A.0    Xt.€l     JJlUtOI     €q€pj>.Oe<n».U    JUlâJlOI    &.uok    £UJ 

■^AAOC^  AjiAAoq  OTTon  oTg^HRi  JU-OC^  juiAioi   ôwitoK    g^io    ■^ep^t'*.n».H 

petite  œuvre  que  quelqu'un  fera  pour  Dieu,  jusqu'au  travail  manuel,  tout  est 
écrit  pour  nous  chaque  jour.  Non,  mes  enfants,  Notre  Sauveur  ne  vous  privera 
en  rien;  ces  souffrances  que  chacun  fera,  on  vous  en  instruira  au  moment  où 
vous  sortirez  du  corps.  Combattez,  mes  enfants,  ne  regardez  pas  la  foule  qui 
mange,  qui  boit,  qui  dort,  qui  n'a  pas  de  remords';  ne  dites  pas  :  Peut-être 
ceux  qui  se  font  souffrir  et  ceux  qui  ne  se  font  pas  souffrir,  c'est  la  même 
chose.  Non,  mes  enfants,  fortifiez- vous  dans  la  foi  de  votre  terre;  car  jusqu'à 
une  petite  œuvre  de  vertu  que  quelqu'un  fera,  ou  s'il  se  fait  violence  dans  son 
manger,  toute  œuvre  de  souffrance  que  nous  aurons  faite  en  plus,  nous  la 
trouverons  manifestée  pour  nous  dans  le  siècle  futur.  Courez  donc,  mes 
enfants,  vers  la  souffrance,  aimez-la,  qu'elle  nous  soit  douce  dans  une  grande 
humilité  grandement.  » 

Abba  Macaire  le  grand,  passant  une  fois  dans  un  village  avec  les  frères,  il 
entendit  un  petit  enfant  dire  à  sa  mère  :  «  Ma  mère,  un  riche  m'aime,  il  me 
chérit,  et  moi,  je  le  déteste;  un  pauvre  me  déteste,  et  moi.  je  le  chéris.  » 

1.  Cod.  xxno'Kmii..  —  2.  Cad.  Aia.K4.pi.  —  3.  Mot  à  mot:  «  Ceux  ciui  ne  mangent  pas 
leur  cœur.  » 
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AAXJioq.  eTô.qc<AJTejui  eii».i  iv-xe  niô^cioc  ôvÈfeô.  JJl^vKA.pIOc  '  ».qep  lyrÇHpi 
eAAèvUjco  oToo  nexe  lucuMO-y  «è^q  esc  oy  ne  njvîce^':si  neiuoiT  ose  Kcp 
ujtÇHpi  UTe^i^e  THpc.  nvieWo  -^e  u^.qKw'Xg^  ne  ^eii  TeqiAecTe  hoht 
eqesco  jAJUtoc  -xe  co  -xe  ottou  ot\huj-\-  AiAATCTHpion  ^eit  ni^ïci^-xi.  ïiewo-y 
■^e  MiKTS-^  (^o  epctq  ne  -xe  AAJvTi^juion  epoq.  n^oq  -i-e  necs^^q  ucoo-y  ose 
».iV.Hecoc  n^.l^HpI  noc  oTpiv*xj^o  ne  otoo  qepô.od.nd.u  ai.ai.oii  ^vHou  -^e 
TeiioTUJUj  e^ii  ectoTejui  uccaq  neuotJ^csï  -^^e  g^coq  TW^M^iioXoc  OTrg^HKi  ne 
OTOo  qiAOc-^  AJLxxon  i>.no\i  g^cou  Tenep6.Pô^ni^u  nueqa'to.ieA*.  iieii.  ueq- 
co>q  iieiiA  ueqenieTAAiN  ctujotit  ueii.  nc<A)':sn  uïieqo  H-î^onH -. 

(-^-)  ivq'sioc  u-sje  j^iîfeèv  iuii^KJvp\oc  '  nnin^-\-  ose  neTcuje  ne  aaçÇh 
eTj^qepj^noTi^-^ecoiv!  *  AAnmocjjioc  j^qi  e^oTu  erçfsioc  ii-^AieTAAOUiv^ç^oc 
eepeqep  tbxieTi  ju.nipHTO\i  UTe  nsj^nocTo'Xoc  eo^o-5-6.f!  tÇô^i  eTô^q*!  nni 
uui's*w'\  iiTe  -^-KivKJ».  eevqxoc  Ai.ni.ipH-V  2^wc  eq'stÇio  unn  eTô.i5-p».oTU> 
n^HTOY  eq-xco  uiaaoc  cse  ^eu  ncsï  uepoTpô^KO*^'  e£»o?V.g^i  çÇaicoit  utc 
4-e^peTH  OTToo  HTOTfioiyo'Y  iuinïOAAOT  UT€  niniiô.  €eoTj-ô.f!  *.Trujconi 
uiv'i.oKiiUtoc  eTiueo  jutnonHpiJ).  nifien  ueii.  uô^Kjev  nifeen  ueiA  Aievîti 
u^youc  eTAteg^  utÇeouoc  uejut  ^coTefi  uciut  ujtïUHU  neAt  n-stoK  unn 
THpo-y    eTô^q-^soTO-Y   iLin0.iAi.ov   eivqoTJvg^eAi    nicô.'S!   Ain^ipH-^    eq-xto 

Lorsque  le  saint  abba  Macaire  eut  entendu  cela,  il  s'étonna  grandement,  et 
les  frères  lui  dirent  :  «  Quelle  est  cette  parole,  notre  père,  que  tu  t'étonnes 
autant  ainsi?  »  Et  le  vieillard  frappait  sur  sa  poitrine,  disant  :  «  0  quel  grand 
mystère  en  cette  parole  !  »  Et  eux,  ils  le  priaient,  disant  :  «  Apprends-le- 
nous!  »  Et  il  leur  dit  :  «  Vraiment,  mes  enfants,  le  Seigneur,  c'est  le  riche; 
il  nous  chérit  et  nous  ne  voulons  pas  l'écouter;  mais  notre  ennemi,  le  diable, 
est  pauvre,  il  nous  hait  et  nous  aimons  ses  impuretés,  ses  souillures,  ses  désirs 
vains  et  le  reste  de  ses  plaisirs.  » 

A1)ba  Macaire  le  grand  dit  :  «  Il  faut  que  celui  qui  a  renoncé  au  monde  et 
est  entré  dans  la  vie  monasticpie  se  souvienne  des  paroles  de  l'Apôtre  saint 
([ui  a  compté  les  rameaux  de  la  méchanceté,  parlant  ainsi  comme  s'il  blâmait 
ceux  qui  y  sont  tombés,  disant  :  «  En  se  rejetant  loin  du  chemin  delà  vertu 
et  en  oubliant  la  grcàce  du  Saint-Esprit,  ils  sont  devenus  méprisables,  remplis 
de  toute  malice  et  violence,  remplis  de  haine,  de  meurtre,  d'amour  des 
procès,  »  et  la  suite  de  ce  qu'il  y  a  en  ce  passage;  il  répète  la  même  parole, 

1.  Cod.  A».«.K«.pi.  —  2.  Cod.  g^T-2kOHH.  —  3.  Co(Y.  Aj.*.Ki.pi.  —   1.  Co </.  e.noT«.^ec«^e. 
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AULLOc  "xe  iiH  f Tipi  jme<i  jmna^ipH'^-  cexjiujdw  AAt^M.o'y.  eefcc  <J^iK\  '\'\  g^o 
cpioTcn  co  uaw«.€Hpjv'\"  uujHpi  .Seii  noc  pcoïc  eneTeiiTV.ekC  eÊio'\g^^  '^■Kiw- 

noTpo  n;>i^c  eyipi  -^e  g^wq  ni-:^\evÊo?V.oc  wetx  (-'}^\-)  «eq-^A.iiuiioiv  '  uuj- 
tÇHp  cpoiTeu  enci-ikH-  qp>.iui  pco  lo  H».u)Hpi  e-xcn  iih  €eit&.i  cneq- 
•^ti-x  jvA.'Xi».  ■^iiei.g^'^  -^e  '^•cKenH  utc  r^-\  H&.pco\c  epcoTen  efeo'Xg^ôk 
iicq-sop-sc. 

a^q-xoc  note  d..£ifid>.  lAxua^pioc  '  niuiiy^  •:£€  necTiye  ne  €n!AAOHèk.^oc 
cqo ejmci  ^en  xeqpi  UTeq^KjooTT'^  e^oTU  epoq  AtneqKJs.-^  efiO«V.g^i>.  ptooTiy 
niÊeii  iiTC  niKOCAioc  OTOg^  iiTeqiyTe4j.;)i;^ei.q  c'XeXe  e^oX  ^eu  iiiAteTc- 
(ÇTV.HO'Y  iiT€  nivieiieg^  dvX«V.i^.  iiTeqiyconi  £fM  oircKonoc  iiotcot  ctc  ni-xi 
n^u)  »*.q  ne  uinep  rÇxieTTi  aaçÇ^[-  AAAAèvTJvTq  Hnô^.'y  uifieu  cqjuiHii 
€fcoAn;iHTq  iioTUO*^*  «ifseu  ^cii  OTrjmeTô.TS'i  op*>^q  oTOg^  iiTeqiyTexi^ç^ô^ 
ç\i  UTC  nK*kg^i  eepoiio^tVeiu*  uineqoHT  oiyakC  (ÇiAeiri  uHeqK^^.T^.  CA.p^^ 
OT-^e  çÇpoJOTHj  UTC  iteqic^  OT-îk.e  nco^ce'X  htc  g^SvU  cTcçteitHc  '  ô>.'\«\.»>. 
UTequioonj  uinivipH'^  ^eu  neqjioTc  ueui  iteqôwiceHcic  ''  THpoy  g^toc  'ite 
eqog^i  epjvTq  innejuieo  At^'f  "xe  g^iUA.  .Sen  tÇeivi  iiTeq-  (-^h-)  -stoK  efcoA 

disant  ainsi  :  «  Ceux  qui  font  des  choses  de  cette  sorte  sont  dignes  de  mort.  «  — 
C'est  pourquoi,  je  vous  en  prie,  ô  mes  bien-airaés  enfants  en  Dieu,  veillez  sur 
votre  langue  à  cause  de  la  calomnie  et  de  toute  pensée  qui  nous  rend  étrangers 
au  roi  le  Christ  et  qui  fait  ainsi  du  diable  et  des  démons  vos  compagnons  ; 
car  il  se  réjouit  aussi,  mes  enfants,  sur  ceux  qui  tomberont  en  ses  mains; 
mais  j'ai  foi  que  la  protection  de  Dieu  vous  gardera  de  ses  pièges.  » 

Abba  Macaire  le  grand  dit  :  «  Ce  qu'il  faut  pour  un  moine  qui  reste  assis 
dans  sa  cellule,  c'est  qu'il  rassemble  en  lui-même  son  intelligence,  loin  de 
tout  souci  du  monde,  qu'il  ne  la  laisse  pas  vaciller  dans  les  vanités  de  ce  siècle, 
mais  qu'il  soit  dans  un  but  unique,  à  savoir  poser  sa  pensée  en  Dieu  seul  à 
chaque  instant,  constant  en  lui  en  toute  heure,  sans  sollicitude,  et  c^u'il  ne 
laisse  aucune  chose  terrestre  entrer  tumultueusement  en  son  cœur,  ni  pensée 
de  ses  parents,  ni  souci  de  ses  pères,  ni  consolation  de  ses  consanguins,  mais 
qu'il  soit  ainsi  dans  son  esprit  et  dans  tous  ses  sens  comme  s'il  se  tenait  en 
présence  de  Dieu,  afin  qu'il  accomplisse  en  cela  la  parole  de  l'Apôtre  disant  : 

1.  Cod.  ne^Y^cxxixin. —  2.  Cod.  eni-i^H.  —  3.  Co(^  ju.*.K«..pi.  —  4.  Co(^  eepoitojQ^Aiit. 
—  5.  Cod.  cTnt'enHc.    -  6.   Cod.  neqec-eecic. 
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xt.ncd.^'si  Ai.nia^nocTo'Xoc  ctcsco  juiAtoc  ose  ojhjk.  UTecujconi  u-xe  -^ni^p- 
oenoc  ecuiHJi  enoc  HKè<\coc  £eii  OTuteTô^Tf^i  g^pA.tj  enTHpq. 

a^q-soc  on  n-se  d^Mt^.  A*.ôwKô>.pioc  '  -xe  -^tôw^ïc  nTC  niJu.ouô>.^oc  cctc»- 
ecojtT  eeis.  mdwcce^oc  iuirÇpH-^  exe  i\id>.c't'€'\oc  og^i  ep^^TO-y  Atneiuteo 
junoc  iicHoy  uifeeu  u.AJ.on  g^Xï  utc  iid^  nKs^g^i  Ti^g^no  jumoTcs;!  uog^i 
epjs.TO'Y  "  AtneqAteo  njs.ipH'^-  g^coq  niA«.ojiô^;)(^oc  neTcujc  epoq  ne  iiTcq- 
ujtoni  AinckipH-^  uineqcHO'Y  THpq  hwu^  çÇevi  oiru  eqipi  juiiuioq  quA.osioK 
€&o\  uLnic».'2£i  AtnestciOTHp  tÇj^ï  eTg^oiig^eu  eepe  nioTôwi  njoTô.1  oso^q 

eflo\  âJtAAÔ.TJVTq  OTTOg^  «TeqiO^I  CT*.TpOC  '  HTCqULOUJI  Kccoq.  ^^^-IpH•^ 
UeiOTCll  g^COTCn  s"!  OHÎIO'Y  U'^SOllC  ItOTROT-XI  O)  llô.Xl.eHpô^-^'  MUJHpî  0  lll». 

iiTeTCu-sçÇo  moTcit  U'^eK.peTH  A«.Ai.&.7r».Tc  cc^hott  o*.p  -xe  e^ô>.  uipeq- 
&iToy  H-îsonc  tc  -^jutCTOTpo  itTe  ïiicÇhoti. 

d.q-xoc  iicse  ô.Mev  AievKô^piOc  *  nimuj-^  ("?,*^")  "^^  n€Tcu}e  ne  eniAto- 
nis.^oc  UTequjujni  eqTOT&HOTT  e&o'Xgdv  n^eoc  nifien  nxe  ■^cA.p^^  ne**. 
^coAeÊi  niÊcn  otoo  nTcqujTeui^èw  neq'Xoï'icju.oc  ei  e^pni  hcaa  niAteTri 
€Tg^cooy  enTHpq  ^^.W^».  nTeqiyioni  eqfeepfiep  ^en  nI^n^^.  ncHO-Y  nifeen. 

i^q-SLOc  on  n-xe  d<M&.  Aiè^Kô^pioc^  -se  OTUjeAiiAO  ne  eniA*.onj!v|)^oc 

Afin  que  la  vierge  soit  constante  clans  le  Seigneiu"  bellement,  en  toute 
sollicitude.  » 

Abba  Macaire  dit  encore  :  «  L'ordre  du  moine  est  semblable  à  celui  des 
Anges.  De  même,  lorsque  les  Anges  se  tiennent  en  présence  de  Dieu  en  tout 
temps,  qu'aucune  chose  terrestre  ne  les  empêche  de  se  tenir  en  sa  présence  ; 
de  même  le  moine,  il  faut  qu'il  soit  ainsi  toute  la  durée  de  sa  vie.  En  agissant 
ainsi,  il  accomplira  la  parole  de  Notre  Sauveur  qui  a  ordonné  que  chacun  se 
renonce  soi-même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  le  suive.  Ainsi,  vous  aussi,  faites- 
vous  violence  un  peu,  ô  mes  enfants  bien-aimés,  afin  que  vous  acquériez  la 
vertu  seule,  car  il  est  écrit  :  Le  royaume  des  cieux  est  à  ceux  qui  se  font 
violence.  » 

Abba  Macaire  le  grand  dit  aussi  :  «  Ce  qu'il  faut  au  moine,  c'est  qu'il  soit 
pur  de  toute  passion  de  la  chair  et  de  toute  souillure,  qu'il  ne  laisse  pas  son 
raisonnement  entrer  on  contestation  avec  ses  pensées  mauvaises,  du  tout; 
mais  qu'il  soit  fervent  en  tout  temps  dans  l'Esprit.  » 

Abba  Macaire  dit  aussi  :  «  C'est  chose  étrangère  au  moine  qu'il  se  mette  en 

1.  Cod.  AJt.&.K«^pi.  —  2.  Cod.  ep«.oif  (sic).  —  3.  Cod.  Cr^oc.  —  4.  Cad.  txi.n^'pi.  — 
.5.  Cod.  jui&K<>.pi. 
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cepeq-stouT  oTriijeâJiâJio  cpoq  ne  c-^  juKi^g^  o.neqcoH  k^vT*w  o'Xi  wpii-^-. 
e^q-xoc  on  w-xf  js.Mi>.  xi^vue^pioc  '  nmiuj"^  -xe  qHHcy  u-xe  oTcuo-y 
OTOU  OT^ici  frcjouj  u^.T^v2^^•  «il  cTfp  g^a>fc  eninpA.KTiKoii  g^cocTc"  iiTOTrep 
iicoÊiy  u-^c>.uoT^.oii  Hecup^^.'re\^v  '  otoo  <;^H^keuKOT  c-xcooy  iv3;e  niOTpo 
UTt  nicHOY  eTeAt.A«.d.Y  cTJv*jii>,g^i.  ne-xe  hicuhoy  «*>^'^1  "^se  nioTpo  eTCiu.- 
Ai.^.Y  oyj^iy  iipH"^  nf .  nexe  ^.M2<  jui;s.ui«.pioc  '  uoicy  '^se  OTAt-OT-xT  ne 
\iejLX  iinciJii\H"\iTHc  Hi-xt^o  wre  Teq-^ni  ocvu  efco^^eu  ncc^y  ne  nioirpo 
HTis.»  jvvion  ne  nenoc  me  n^c  neq-xHiAOc  oiv  OTfe^peTH  ne  ueju.  OTfTOTrJîio 
ueAA  oyjui.eTKe«.e*.poc  utc  '^v^i-T;)y^H  ueiui  niciojuiJ!..  (-Ô-)  njoTpo  ut€  nua^g^i 
neq^<>A«.i>.oi  o-y  efio'Xg^iTeu  noTjpo  utô^h  ne  iiTe  TtÇe  n^c  niô.'X.HeiHoc" 
\moT'\-  OTOo  ueoq  g^tùq  nicypo  UTe  nKiwg^i  ottxiô^i  hott^i  ne  juljjl&.i  g^j^T 
OTOg^  oyA^^vI  g^H'^oHH''  xt.r^^pH'^  unioeiop  H^^vq  cgiAii  otju.ô^î  co'\ce'\ 
ne  equjeijtuji  ivinoioAti  ueut  uigecop  ixç]^pH-^  ug^ivu  hot-^  OTrjuiJs.i  n^.- 
«oc  ne  ^en  ueqg^ÉiHOTi  Tapo-y  eq-xoTriyT  oirog^  eqep  oeXnic  ena^  nK».g^i 
OTToo  eqAi.oKA*.eK  His.  nKJvo  I  ose  ceiiiviyconi  ue^q  ou  ne  5eu  nieneg^  eenno-y 
eefie  n*>ujivi  u'^o  Hi.ouH  "  eTujon  u^HTq  OTOg^  qu».ep  TeqcsoA*.  ed^xxt^^i 

colère;  ce  lui  est  chose  étrangère  de  chagriner  son  frère  en  quelle  manière 
que  ce  soit.  » 

Abba  Macaire  le  grand  dit  :  «  Un  temps  vient  où  une  souffrance  nombreuse 
saisira  ceux  qui  travaillent  à  la  vie  pratique,  de  soi'te  qu'ils  oublieront  l'ab- 
stinence, et  le  roi  puissant  de  ce  temps-là  les  dominera.  «  Les  frères  lui  dirent  : 
«  Le  roi  puissant  de  ce  temps-là,  de  cpielle  manière  est-il  ?  »  Abba  Macaire 
leur  dit  :  «  C'est  un  métis  des  Ismaélites  *  ;  les  générations  de  ses  reins 
sont  d'Ésaii;  notre  roi,  à  nous,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ;  son 
tribut,  c'est  la  pureté  de  l'âme  avec  la  pureté  du  corps;  le  roi  de  la  terre,  sa 
puissance  vient  de  notre  roi  céleste,  le  Christ,  le  vrai  Dieu;  et,  en  plus,  le  roi 
de  la  terre  aime  l'or,  aime  l'argent  et  aime  les  plaisirs,  comme  les  chevaux  qui 
désirent  les  femelles,  il  aime  le  luxe,  il  sert  les  femmes  et  les  chevaux  comme 
des  dieux,  il  aime  la  puissance  en  toutes  ses  actions,  il  vise  et  espère  les  choses 
terrestres,  il  pense  aux  choses  de  la  terre  pour  les  posséder  encore  dans  le 
siècle  futur  à  cause  de  la  multitude  de  plaisirs  qui  y  est  attachée,  il  mettra 

1.  Cod.  ;u«.K«^pi.  —  2.  Cod.  ^loc^e.  —  3.  Cod.  tterKp».Tiek.  —  4.  Cod.  AX*,K4.pi.  — 
5.  Cod.  &.'\H-»Hnoc.  —  6.  Cod.  g^-y-îwonH.  —  7.  Cod.  g^-s-^oitH.  —  8.  Mot  à  mot  :  «  C'est 
une  mixture  avec  les  Ismaélites.  »  II  s'agit  des  Arabes,  et  cela  nous  montre  vers  quel  temps 
remonte  cette  parole,  ou  que  le  teste  a  été  interpolé. 
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g^i-xeu  nK».oi  THpq  ^eit  OTUioTtyo-^*  eqepTTpjvuucTeiii  '  AAAAoq  £e\\ 

;6ici  CTOUj  ^ctt  £^e».it  ujTCKOJO'y  KCs.i  '  ikS'ue  noTpo  ny^c  a.\i.  OTOg^  neose 
nicuHO'^'  uivq  -se  o*^*  ne  eeuôvUjconi  uuno-\-  iiTe  niCHo-^'  erenjLÂXis.'Y. 
ne-xe  ^^iliQ^^  uuvKô^pïoc  iicoo^  -^le  (-oiv-)  ceiij<ooQ£oe-2£  €A«.evU}c>)  g^cocTe^ 

IITC  OevH  OTOU  ;)i^A.   TOTO-^*  €Ûo\  OTOO  UTOTCp  nUjÊiy  AAni-XÏ  HCOÏVS  UdvC- 

ireTv.jKOïi  eeÊe  -^AieTuii^i  oxt.  ne»oc  ihc  n^^c  ui>.ivx».oHi  UTOTq  epwo-^' 
eq-soiriyT  eTOTnpog^j».ïpecic  '  ce»A.iytoin  uctcÇtthc  '  .^eii  oTecooT-^- 
e.£oTP\i  ^eu   g^ô>.ii   g^cofi  ii-xi-s   eirouj   n\(?i   uca*.  ni-^   hjs.*.uj*^i   iL^HTO-Y 

JUl'-ÇpH'^-  UUIKOCJU.IKOC  ee£s€  €»^'\C05'XI  llUl-iLHAAOClOïl  celt&.K(x>-^  XiniCA.pKI- 

Kou  UTOTcp  nioiàiy  it'\-Js.nA.eei*>''  'J^h  eTeKUJvQseuiq  oeu  uuo-^  '  UTe 
nicHoy  eTCAïuiiv'y  eqTOTÊHOTT  ensoTtoui  uca*.  nicco  ^^«.p».  niyj  eeiàe 
n«>^ujjv!  H-^âJtoeiiec  OTOO  iixeqcvpeg^  eneqctojute».  efio'Xoiy  ninopiimou 
nTe  niKociAoc  iieui  •^AteTjjid.i  oj^t  otoo  uTeqiyTexi-^  oèvn  eiiH  eep^^^T 
n^HTcy  ceitèwep  qô^h  iLi.A.Kdwpioc  us>.g^peu  nioTpo  UTe  njujoy  n^c  OTOg^ 
g^iwii  "xtÇo  iienèwCce'Xij^  ive  OTog^  o  js.h  KA.Hpoiiox«.oc  ue  \iTe  nieou^  iieueg^ 

sa  puissance  à  posséder  la  terre  entière  avec  orgueil,  se  conduisant  comme  un 
tjTan  au  milieu  de  la  terre,  il  pressurera  la  terre  avec  des  chaînes  de  fer,  dans 
des  souffrances  nombreuses,  dans  des  prisons,  et  non  sans  le  roi  le  Christ.  » 
Les  frères  lui  dirent  :  «  Qu'arrivera-t-il  aux  pères  en  ce  temps-là  ?  »  Abba 
Macaire  leur  répondit  :  «  Ils  seront  pressurés  grandement,  de  sorte  que  quel- 
ques-uns faibliront,  qu'ils  oublieront  la  vie  angélique  par  amour  de  l'argent. 
Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  aura  patience  sur  eux  en  considérant  leur 
choix;  ils  deviendront  l^ien  disposés  dans  un  lieu  de  rassemblement  dans  de 
nombreux  travaux  manuels;  le  prendre  et  le  donner  se  multiplieront  chez 
eux,  comme  chez  les  mondains;  sous  prétexte  d'impôt,  ils  cliercheront  les 
choses  charnelles  et  ouI)lieront  Vapathie*.  Celui  que  l'on  trouvera,  parmi  les 
pères  de  ce  temps-là,  pur  pour  le  manger  et  le  boire  outre  de  la  mesure,  à 
cause  de  l'abondance  du  relâchement,  qui  gardera  son  corps  des  fornications 
du  monde  et  de  l'amour  de  l'argent,  et  qui  ne  jugera  pas  ceux  qui  seront 
•tombés  parmi  les  frères,  ceux-là  {sic)  seront  bienheureux  près  du  roi  de  gloire 
le  Christ;  ce  sont  des  enfants  de  la  promesse  et  des  héritiers  de  la  vie  éternelle  : 

1.  Cod.  TTp«>nitCTnt.  —  2.  Cod.  kc.  —  3.  Cod.  ^ojcxc.  —  4.  Cod.  npoocpecic.  — 
5.  Cod.  cTt^iHc.  —  6.  Cod.  -^b-TUy^^ib..  —  7.  Cod.  \\w\.  —  8.  Ce  mot  doit  s'antendre 
dans  le  sens  propre  et  philosopliiquc. 
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pHClJv. 

^vq•2£Oc  ivx€  d>.M».  AjL&.K2Kpioc  '  -xe  neTcujc  ne  AAnm.o\ic<;)^oc  KXTdv 
■^K&.oc  UTC  niccoju.d<  eujTeAAepeqioiy  eÊûX  ;ieH  \iiuj'\h'\  OTOg^  iiTcq- 
u}T€ui;)^iv  cTUHeeidk"  M«>.q  eepequj'XH'X.  ee£i£  "^a^iTi*.'  hkc^-s  kc'Xi 
iuiA«.».7r».TC  iv'X'Xjs.  cqiy'XHTV.  UTcq"^  o©Hq  £e\\  OTpcoq  utc  ncqitoTc 
cqcoAAc  eûo'X  -se  qnis.i  weiies.'y  ii-xe  tÇ-^  oTog^  uTeq-xciA  nujiui  uuiAJL2k 
Hi  e6o\  UTC  "V^f^X."  "CA«-  Hec^^.IceHTHpIou  *  ncAi  necAt-UiiT  Tnpo'y 
OTO^  nMpH-^  is.pëU];Kit  oTTOTHo-y  ujtonï  €ep€UD(^»w  pcon  le  uTciitoig  eùoA 
£e\i  nuiXnX  o\i  nniOTc  -^e  ueoq  Aievpequjijoni  eqpHc  eqcoxtc  cnoc 
HCHoy  uiÊcn. 

&.qsoc  ou  u-xe  iyfcfeôw  itevKd^pioc  '  •:£€  otoi  ii-^\\rT^H  ctc  Ajinô^c-^  g^o 

OTOg^   llTCCTlofiO    UinOC    OOntOc''   UTCquiTOU   AAAAOq   «5HTC    OTOg^    lïTCq- 

TOTTJàoc  cfeoA^eu  à^c^m  ui&eit  iieiA  ©co^efs  uificii  oTOg^  »Teq2vpeg^  epoc 
ccoi  upeuioc  efeo'\o&.  uieHpioii  neax  iiiS'A.Tq»  eTe  ninuô.  uxe  -^nouH- 
pi2<  ue  (-OI?-)  AincAiOT  iioevH  kotcsi  ii'^coou  ucA*.  2^ïi  «jo'Xjuiec  eTo^.- 
?V.ô>.i  £en  nje-scopg^  ;K.TU}î<HUi<Y  eoTOTcomi  oi  t^oTci  je  otco\  eqAtoo 
HTOTi  g^iwpoq  ïiTOTUje  itcocy  c^otk  eniujevg  axMJLi^'Ti^'Toy  iiTOTpcoKO 

ils  apparaîtront  devant  le  roi  le  Christ  avec  une  grande  franchise.  » 
Abba  Macaire  dit  :  «  Ce  qu'il  faut  au  moine  selon  la  coutume  du  corps, 
c'est  qu'il  ne  crie  pas  dans  la  prière  et  qu'il  n'abandonne  pas  la  coutume  de 
prier  à  cause  du  seul  agenouillement;  mais,  en  priant,  qu'il  fasse  attention  à 
une  ouverture  de  son  esprit,  considérant  que  Dieu  viendra  tout  à  l'heure  et 
qu'il  visitera  les  sorties  de  l'âme,  ses  sens  et  toutes  ses  voies,  et  ainsi,  si 
l'heure  est  (venue),  que  nous  nous  taisions  ou  que  nous  criions  dans  la  prière, 
que  l'esprit  soit  vigilant  et  regarde  vers  Dieu  en  tout  temps.  » 

Abba  Macaire  dit  aussi  :  «  Malheur  à  l'âme  qui  n'a  pas  prié  et  supplié  le 
Seigneur  de  se  reposer  en  elle,  de  la  purifier  de  toute  faute  et  de  toute  souil- 
lure, de  la  garder  libre  des  bêtes  et  des  reptiles,  qui  sont  les  esprits  de  malice 
sous  la  forme  de  petits  animaux  et  de  moucherons  qui  volent  pendant  la  nuit  : 
s'ils  voient  au  loin  une  lumière  ou  une  lampe  allumée,  ils  viennent  et  vont 
d'eux-mêmes  ;i  la  flamme,  et  ils  s'y  brûlent:  ainsi  le  moine,  qui  se  conduit  en 

1.  Cod.  JU.&KS.PI.  —  2.  Cod.  cTttH-»i6..  —  3.  Cod.  ■\e-mK.  —  4.  Cod.  ec-»HTHpion. 
—  5.  Cod.  ju.«.K«.pi.  —  6.  Cod.  g^conoc. 
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H^HTq  HNipH-^  ne  numoKa^XO*^  ^'^'^^'^  ^"^^^  *"^^'  THpo"^-  ^eu  neq- 
OTTcoiy  Ai**»»  âJiiuioq  hcaa  Teqnpog^iMpecic  '   «j^qiuwni  eqp^OTHOTT 

i^q-soc  ou  u-xe  ôvMô.  iuiJ^Ki.pioc  -  ose  jn-^pH-^  AiniiyÊWT  UT€  j^j^pco» 
€TJ.qi  g^pHpi  efco'X  ^eu  oTC-^swpg^  uotcot  OTOg^  ^qijiOTKJ^pnoc  ne^ipH-^ 
£coc  ^vV^X"  ""^^  niAAOïtô.X"*^  ~^"  j-^'  "'  «T€  noc  u}».poc  ige^cif  oirw 
ttg^pHpi  ef!o"X  iuiîmlTiKOii  5eii  n*.  n^c  ûto£  uji^cqj^J  ^J^  umjvpnoc 
UTÊ  nsnïïl  UTecTHïTûY  *a^h  CTivqcoitTc  nx*:  necoTpo  uj^t-i^eoc  ni- 
e,*\Hemoc'  uuots-^  eTCAi.ô.piooT>T. 

«.q-xoc  ou  u-se  a.Mi.  uii.Kd.pioc_'  nuuiyV  -^te  eujcon  utc  uipcoAAi  g^i 
TOTq  ucoTtouq  OTOo  eKW-V  uci>.  tÇ-^  OTO^  uTeqoTÇAA  o^Hq  ej^Hi  e-^seu 
UH  €Ti.qi.iTOY  ^e«  ncHO"i«  uT€qA*eT^AA€"\ec  (-Oi.-)  iu.\pe  ^"V  ^  «^^^ 
noTTAïKiwg^  Hç^HT  e-xcu  uH  eTô^qe^iToy .  iLieueuccoc  -xe  ou  efco?V.oiTeu 
TeqAt€Tiya.u  e«i.^T  ly^.qepX^P's«<^^^'  '  "^"i  uoT^eTpequjen  iici 
^eu  niccoiuii.  efeo*\oiTeu  oJ.u  uKCTeu^*^^  neiui  g^i^u  Tu>£ig^  ucaa  g^i^u  ujpcoic 

CTTOUJ  UCAA  OT-XIOX  e£lO?V.  UTC  -\-g^TfXH  UCAl  OTJUieTUÎN  UUJCOUJ  UCM.  OTT^I 

UAicc   TjuLoeuec  Ain\ccoiU.J^  ueju.  CAteupe  nipiAt-i  cg^oTe  niccofei  ucm. 
oT'sio'X  e£io"\  uTe  ueqK».Tôw  c*.pj^. 

toutes  ces  choses  par  sa  seule  volonté  et  son  choix,  il  se  trouve  souvent  clans 
le  feu  éternel.  » 

Abba  Macaire  dit  aussi  :  «  Comme  la  verge  d' Aaron  qui  poussa  des  bour- 
geons en  une  seule  nuit  et  produisit  un  fruit;  ainsi,  l'âme  du  moine,  parla 
venue  du  Seigneur  en  elle,  pousse  des  bourgeons  spirituels  en  ceux  du  Christ, 
et  elle  porte  les  fruits  de  l'Esprit-Saint  pour  les  donner  à  Celui  qui  l'a  créée, 
au  Christ,  son  roi  de  bonté,  le  vrai  Dieu  béni.  » 

Abba  Macaire  le  grand  dit  aussi  :  «  Si  l'homme  entreprend  de  se  connaître 
et  de  chercher  Dieu,  s'il  se  repent  '  de  ce  qu'il  a  fait  au  temps  de  sa  négligence. 
Dieu  lui  donne  une  douleur  de  cœur  sur  ce  qu'il  a  fait;  ensuite,  par  sa  misé- 
ricorde, il  lui  accorde  une  souffrance  dans  le  corps  par  des  jeûnes,  des  prières, 
des  veilles  nombreuses,  le  renoncement  à  la  matière,  des  opprobres,  la  haine 
du  repos  corporel,  l'amour  des  larmes  plus  (|ue  du  rire,  le  renoncement  aux 
parents.  » 

1.  Cod.  npog^cpecic.  —  2.  Cud.  ju.a.K*.pi.  —  3.  Cod.  «.Ah^^huoc.—  4.  Cod.  Ai6.Ki^pi. 
—  5.  Cod.  x^'P'st'^^^-  ~  *'•  ^'"''-  «^««:fi*..  —  7.  Mot  à  mot  :  «  S'il  mange  son  cœur.  » 
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Êe^e  IIOHTC  HHlCpiTXTHC  OTOg^  CT*.    n».if7V.Ao   OTCOUJ   eep'^oKiAAA.'ii^eiu  ■ 

iinoTioi  cqoTiouj  cmi  no7)'Ci>.Q£i  «Êo'X.ieu  pcoq  eoÊe  oy^si  uep  g^tofi 
nT€  oTnpj>>.'zic  ne-xj^q  ne^q  -se  «^pi  nitid^i  neiAHi  oto  ne^ioiT  uotkot-si 
ucoTO.  ne-se  nioTioi  H*.q  •:£€  fujton  i>.Kfp  oiofi  '^ii*.-\-  laey^e  iti^K  ose 
OTHi  «Çh  CTcp  g^iofe  iyA.T'\-  Jce;>i;;^e  iiô^q.  nc-xe  ni^c'X'Xo  iii^q  ■:£€  otkoth 
«Çh  CTep  o  cofs  iy*wq3'i  Êe^ç^e.  (-oe-)  necxc  nioTioi  ui^q  -xe  ô^g^is.  n&.ipH'^ 
ne  eTiyon  -xe  cÇh  cTcp  ocof>  lyd.qs'i  f>e;)(;^e.  necse  ni^e?V.'\o  u&.q  -xc 
ndwioTcouj  pco  ne  eciOTCui  eniMCi.'X!  utotk.  OTOg^  €TA.qoTCï  equiouji 
«kqoïOTi  e;io'yn  ^€U  neqg^o  UTcq-xi-x  cuott-^  eq-so)  juitoc  xc  oiroi  wikR 
ui^vK^^pioc^  -se  ic-xe  Js.7rg^iTK  efeoTv.  eiyTCA*.-^  fie^c  uô.k  eeÊe  ni£Cofe 
iicevpKiKOH  UTe  njMKOCAAOc  ener2k.H'  cs^p  cc^hott  -xe  ihc  aauiok  ctaw- 
g^oK  epjSwTK  HOTepi^ôvTHc  ijtni>.q(5'i  tgjni  eqcp  g^wÊi  «Kôk'A.coc  cnig^iofe  îitc 
neqoc.  '\oinoH  otoi  mjvK  Juid^Kô^pioc  ^  ô.kujt€aa«jôvIUui  e-^jLi.eTA.ueveoc 
cre^AXAXis.y  UTe  noc  Ainn^wo  ^^TV.o'A.i  ose  juiot-^  eujepc».THc  aa*.  noT- 

On  dit  d'abba  Maeaire  que,  passant  un  jour  en  Egypte,  il  arriva  sur 
une  aire,  il  vit  un  canal  qu'on  avait  curé  :  le  maître  donnait  le  salaire  aux 
ouvriers.  Et  le  vieillard  ayant  voulu  éprouver  le  laboureur,  désirant  faire 
sortir  de  sa  bouche  une  parole  sur  l'œuvre  des  actions  ',  il  lui  dit  :  «  Mon 
père,  fais-moi  aussi  charité  d'un  peu  de  froment.  »  Le  laboureur  lui  dit  :  «  Si 
tu  as  travaillé,  je  te  donnerai  salaire;  car  à  celui  qui  travaille  on  donne  son 
salaire.  »  Le  vieillard  dit  :  «  Donc,  celui  qui  travaille  reçoit  salaire.  »  Le 
laboureur  dit  :  «  Oui,  il  en  est  ainsi;  celui  qui  travaille  reçoit  salaire.  »  Le 
vieillard  lui  dit  :  «  Je  voulais  entendre  cette  parole  de  ta  bouche.  »  Et,  lors- 
qu'il se  fut  éloigné  en  marchant,  il  se  frappa  son  visage  de  ses  deux  mains, 
disant  :  «  Malheur  à  toi,  Macaire,  car  on  t'a  rejeté  pour  ne  point  te  donner 
salaire  dans  l'œuvre  charnelle  de  ce  monde;  en  effet,  il  est  écrit  :  Hâte-toi  de  te 
lever  comme  un  travailleur  qui  n'a  pas  rougi  en  travaillant  bien  à  l'œuvre  de 
son  Seigneur.  Donc,  malheur  à  toi,  Macaire  qui  n'as  pas  obtenu  cette  bonté 
du  maître  de  la  vigne,  disant  :  Appelle  les  ouvriers,  donne-leur  salaire,  aux 

1.  Cod.  juL«,Kd.pi.  —  2.  Cod.  •^0RIAl^k7I^.  —  3.  Cod.  Ai.a.K«>pi.  —  4.  Cod.  ciu-^k.  — 
5.  Cod.  Ai.«.K«.pi.  —  6.  C'est-à-dire  :  «  Sur  la  vie  qu'on  àppelAÏt pratique  en  raison  des 
œuvres  qu'on  faisait.   » 
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fcexe  «oio-y  UI^^.7^e'Y  ««ujopn  oTc^eepï  erÇoT^i  OTOg^  •:.€  rÇH  eTcp  ^coû 
«<>££  nvie-X-Xo  iutAAîvK^pioc  eqep  ç^nfet  ieu   ojvu  epAAOiOTs  «e«  OTrqi 

T*.uoii.  e-  (-^-)  Tô.  neuoc  me  nx^  X^^<^  «^"  ^*P«'  "'?'  """  eTKO-Xoi 
OTOJ^  eTCKepKUip  ^eu  eXcooi  A^r^uofei  eTcoTTcou  UKCcon  ojrog^  cttot- 
ÊHOTTT  «^pH-V  «^^n  nô^peeiioc  ^itneAieo  *tneuoc  ihc  nx^  ^vtujnu- 

„,«,euTHÊ  uTe  T^i-^  *An,peq-V  cfeco  otoo   hkouio&ï^pXHc*  ct^oto 

Xpe**pfiut  iut^AOH  uj-^iOAA  A*'^.xî  €^1  ^tnix"^»"  «^**  ^^^X^  «V^eT- 
lyHpi  CT-SHK  eÊo\  ueAii  nTô.10  uiuiui^eHTHc  UTe  nenoc  me  nx^  «^^ 

premiers,  aux  derniers,  à  chacun  un  denier;  et  encore  :  à  celui  qui  travaille 
on  ne  compte  pas  son  salaire  comme  grâce.  »  Et  ainsi  le  vieillard  bienheureux 
marchait,  endeuillé  en  des  larmes  et  un  gémissement. 

Abba  Macaire  dit  :  «  Comme  le  cliarpentier  qui  rend  droit  ce  qui  est 
tortu,  et  tortu  ce  qui  est  droit,  c'est  comme  la  pénitence  que  Notre-Seigneur 
Jésus'  le  Christ  nous  donne  :  elle  rend  droit  de  nouveau  ce  qui  était  tortu,  et 
ce  qui  s'était  roulé  dans  la  boue  du  péché,  elle  (le  rend)  pur  comme  des 
vierges,  en  présence  de  Notre-Scigneur  Jésus  le  Christ  :  si  l'on  se  convertit 
pour  faire  pénitence,  on  reçoit  par  la  pureté  l'habit  angélique  qui  est  dans 

les  cieux.  » 

Abba  Macaire  le  grand  dit  encore  :  «  Si  l'on  ne  trouve  pas  les  traces  des 
doigts  de  la  main  du  maître  et  cénobiarque  gravées  sur  la  joue  de  celui  cjui 
lui  est  soumis  avec  une  grande  patience,  sans  murmure,  il  n'est  pas  possible 
au  (disciple)  de  recevoir  la  couronne  et  le  salaire  du  fils  parfait  =,  ni  l'iionneiir 
des  disciples  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ;  car  celui  qui  enseigne  après 

1      Cod     X5L«.K*>pi.      -   2.    Cod.      AlCT4.UOin.      -   :}.    Cod.     Xli.KJ.pj.     -  4.   Cod.     Kono- 

fe,*.pXHc.  -  5.  Mot  à  mot  :  «  De  VùhU  de  Jîls  parfait,  «  ce  qu'on  rendrait  par  le  barba- 

risnie  JHivtc. 
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pjvp  '  niptq-^  cfcu)  i\<i\(S\  Axnwu  wesm  n;x.ep€fe  AtniAi.jiwHcccoo'Y  hta.- 
(^iu.Hi  nipecj"^  cfico  uô^Anemoc"  tl>ii  fTe«.i;j|)y^u)  iiuiotXh  utp  uiiyc  hicjt  ' 
iiejji  ■^lye  u\oc;)y^H  €7>xl>oTg^  iew  necjccouiA.  eoTJACTAAeepe  ^  hcai.  otco- 
2}  niiiioT'^iwi  OTOg^  uawi  e^.qiyono'y  epoq  ;îeu  netjOT-  (-o'^-)  uiu}  £e\\ 
OTUiiU'^  AijueTpf  AAp^vTUJ  n*.\pH'^  £c>)OY  ivH  CToi  ii'XiAAHvi  '  oTog^  uinpo- 
ecTtoc  iiUH  €t^h''  .i*.  niO'ue  cscoq  fiycon  A^TriyTCiuiiyconi  £e\i  ottaict- 
•YipHCTOc"  ueui  OTJi«.eToe\'2S€  jutncs.!pH-^  AJLAJLOU  lyxoui  eepoTTxç^o 
iitoo'Y  uojvu  ujHpi  *jinuj»wTmoc  **  iuifÇpH-^  uh'\\xc  €Tc>wq-:£t^o  ueAiceoc 
wexa.  AttÇpH-^  ju.n^v'Xoc  eTis.q-xcÇo  UTix«.oeeoc"  itciu.  ouhciuioc. 

pioc  *"  "xe  is.-y<?(jopn  eÊcX  ju.ni^eX'Xo  uoT>'con  eeÊe  oirueqtyjop  epe  otou 
OTivpeTH  Ur^HTq  OTOg^  efeo'Xg^iTeu  niKS^TVTTJuiâJiis.  u;x;^ji^ki  eT(^opiy  efioA 
c-seii  neqoHT  hca*.  ni&.'\».n\€n  eTcqujon  u^HTq  Ainieg^ooy  THpq 
juineqejjii  OT'^e  A«.n€qK&-'^  epoq.  otto^  CTd^qTcouq  u-xe  ni^€?V.Ao  ô^qi 
cxeu  t^ïd>.po  evqiis».'^'  cniueqtyiop  cuiaaou  g^TVi  itô.iceHcic"  «Te  «ç-\- 
ujon  H^HTq  oToo    eTa>.qep  lyti^Hpi  Aineq-si  uii&.'y  weâJt  ■^aa€tô>.too'\' 

l'image  et  la  figure  du  berger  véritable,  le  maître  vi\ai,  celui  qui  a  laissé  les 
pointes  des  clous  et  de  la  lance  entrer  dans  son  corps,  comme  un  témoignage 
et  une  malédiction  contre  les  Juifs;  et  cela,  il  l'a  enduré  de  sa  propre  volonté 
avec  une  grande  douceur.  De  même,  ceux  qui  sont  un  port  et  qui  sont  supé- 
rieurs pour  ceux  qui  leur  sont  soumis,  s'ils  ne  sont  pas  dans  cette  douceur  et 
cette  suavité,  il  n'est  pas  possible  ainsi  qu'ils  engendrent  des  fils  spirituels 
à  la  manière  d'Élie  qui  engendra  Elisée,  h  la  manière  de  Paul  qui  engendra 
Timothée  et  Onésime.  » 

Abba  Paphnouti,  le  disciple  véritable  d'abba  Macaire,  dit  :  ((  On  révéla 
une  fois  au  vieillard,  au  sujet  d'un  passeur,  qu'il  y  avait  en  lui  une  vertu,  et, 
à  cause  du  voile  des  ténèbres  étendu  sur  son  cœur  et  de  la  chaleur  (?)  qui 
habitait  en  lui  tout  le  jour,  il  ne  le  savait  pas  et  ne  le  comprenait  pas.  Et 
lorsque  le  vieillard  se  fut  levé,  il  alla  vers  le  fleuve,  il  vit  un  passeur  en  qui 
n'était  aucun  sentiment  de  Dieu;  et,  lorsqu'il  se  fut  étonné  de  sa  vue  et  du 
courage  qu'il  avait,  il  se  mit  à  réfléchir  à  sa  pauvreté.  Et,  lorsque  le  jour  fut 

1.  Cod.  K.e.v6.f.—  2.  C od.  i.'XH^Hnoc.—  3.  Corf.  KiujeitqT.—  4.  Cad.  eTAieTAxcH^pe. 

—  5.  Cod.  Xtaj-hk.    —  6.  Cod.  ct^*»    —  "•   Cod.  AieTXPC-    —  8.   Cod.  Ainiie^TiKon. 

—  9.  Cod.  '^Aio-»coc.  —  10.  Cod.  Ai.«.K«.pi.  —  11.  Cod.  ece^Hcic. 
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(-OH  Co(l.  n-)  '  €T€qujon  u^htc  e>.qog^i  eq^^  g^e^nq  €T€qT*>.7V.Mnu)piN  - 
OTOo  cTivqAAOïniK  iicse  nicoooy  ivquje  ui..q  encqHi  ^uok  -^e  g^oi  ne-s&.q 
eK.iAi.oiyi  uctoq  OTOo  eTes.uepô.ni!y.uTA.H  CTeqcoiiAi  Jvug^eAtci  ottoo  h*.i'\' 
inevT  ne  Ainjcsi  Hua^^'y  OTog^  AAnin».'Y  eg^'X.i  ;5eit  uh  €T*i  «^"^  «yopnoy 
ivH!  efio'X  eiAAHTi^  c^  «ô^^o-y  ctô^ti  e^o-yn.  Atenencev  n«<i  -i-e  i^iiyenq 
eoÊe  '^èk.pcTH  iieiA  Tcq-xinep  ocofs  otoo  ne's;evq  uhi  -se  OTg^toc  Te 
"^ei^peTH  e©£te  -se  &.  tÇ'^-  g^en  niocoÊ  epoq  eTequoqpi  uooq.  otoo  eTd>.i- 
HA-'Y  eTeqA«.eTA.TK*w-^  iie>.iTco£»o  iut'^if  ne  g^nl^^.  HT€qi«.OT0Jsi  uineqoHT 
OTOO  ô>.  noc  ctoTejm  epoi  UD(^t>i\eAA  &.qoTto»  iiHi».iceHcic  *  itTe  nipcojuii 
iie**.  neqiiiv'^  oTOg^  *.qujoini  <5€U  OTTg^c^  eqqi  e^ooA*.  oTOg^  H».p€  iieq- 
epiAiooT!  igoTO  ne  oi-xen  nK*.o!  OTOg^  hô^îoi  «lyÇHpi  ne  ii-^ns^pe».- 
k'\hc!c  eTis.qujcnini  h.5htc.  ne-sô^q  hhj  -se  '^iio'^'  ^.  d^-^  otcoîi  A«.n&.g^HT 
ueAA  n;vKè<-^  e©-  (-oe-)  piexii  €i\h  e-^ujon  n^HToy  âin^^icHO-y  THpq 
iies.1  €T«>.  cÇ'^  onujT^  epoio*^'  eoTuoqpi''  ttTiv\5_-T|)ç^H  «eui  n».co)jL*»w.  d.c- 
lyconi  -^e  julaioi  ueui  t».co!uiï  g^oTe  eT&.  fÇ-^  oonT  ueA4.&.c  Ke».Tek^  niKoc- 
jmoc  OTOO  eTi  eioi-xeu  nig'Tv.ocs  neAA».c  a^uceAim  uoT-^iA-enRH  ottiou 
ne**  tÇ-^  ueA*.  uenepHO-^*  ose  oniô^  iiTeiteK.pcg  eneuTOTfio  lyevTeui  e^oTV.- 

rtni,  le  passeur  s'en  alla  à  sa  maison.  —  INIoi  aussi,  dit  Macaire,  je  le  suivis, 
et  lorsque  nous  eûmes  abordé  sa  femme,  nous  nous  assîmes  et  je  regardai  la 
vision,  et  je  ne  vis  rien  de  ce  que  Dieu  m'avait  révélé,  sinon  sept  enfants  qui 
<!ntrèrent.  Ensuite  je  l'interrogeai  sur  la  vertu  et  son  travail,  et  il  me  dit  :  La 
vertu  est  un  chant.  C'est  pourquoi  Dieu  lui  avait  caclië  la  chose  pour  son  bien  '. 
Et  lorsque  je  vis  son  inintelligence,  jo  priai  Dieu  de  lui  ouvrir  le  cœur,  et  le 
Seigneur  m'exauça  promptement;  il  ouvrit  les  yeuxderhommeet  son  intelli- 
gence, et  celui-ci  fut  dans  la  crainte,  soupira  et  ses  larmes  coulèrent  sur  la  terre, 
et  j'étais  étonné  do  la  consolation  dans  laquelle  il  se  trouva.  Il  me  dit  :  Le 
Seigneur  a  ouvert  mon  cœur  et  mon  intelligence,  afin  que  je  connusse  ce  en 
(|uoi  je  me  trouvais  tout  ce  temps,  ce  que  Dieu  m'a  cache  pour  le  bien  de  mon 
àme  et  de  mon  corps.  Il  m'est  arrivé,  à  moi  et  à  ma  femme,  lorsque  Dieu 
m'eût  marié  avec  elle  selon  le  monde,  comme  j'étais  encore  sur  le  lit  avec  elle, 
nous  avons  pris  un  engagement  entre  nous,  avec  Dieu  et  l'un  avec  l'autre,  de 

1.  Cod.  Lj  pagination  est  fausse.  —  2.  Cod.  TJk'.Vcniopi*..  —  :i.  Cad.  ixxw\.  —  4.  Cod. 
€C-»HC!C.  —  .T.  .V(V.  —  0.  Cod.  cTiioc^pi.  —  7.  Lc  sens  iiio  paiait  facile  à  saisir  pai-  la 
suite;  il  veut  dire  que  la  vertu  n'est  qu'un  mot. 
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£^\\  n«>.iKOCA«.oc  oToo  i\ii<  "^uoy  -^ccoo-yu  ht-xi  uwkot  wTcWcç^ixh  c^vv 
•se  oTi^iy  npH'^-  n€  or-xe  ueoc  g^ioc  cctooirH  AJtiULoi  is.»  oyi^e  o\i  ■^ccoot» 
UHJv»j)v?V.iooTi  Jvii  •:£«;  iiiv  wmul  lie  ic  -xc  exis.C'xtÇcoo'^*  iixiy  upH-^  OTOg^ 
^eii  nioAAOT  UTC  rÇ"^  Ainixe  oTc^^-xi  iiuj'Xoq  ^^^poc  oTOg^  ounne  '\(S\ 
■s.tKt\  iiCAA  uj*.pfeev  eiujj^uiy  cta-ih  A«.\iJ-!r;)(;^H  eioi  uô^tciai  enig^AAOT  cTe^ 
nxoc  me  n^*^  ^»<^ï  »"«•  otoo  hôvI  eT^^q-^OTC^»  iiHi  ô^iç^itt  e-xcii  tccj- 
ll^vg^ûl  ô.i'V  f^i^epioq  otoo  iviiye  hhi  eÊo'Xg^i^poq  ei'^'  May  A«.n*.oc  me 
"X5  (""  ^'^^^-  "^")  ^2.P"'  e-:s€u  Hig^AAOT  CTOUJ  ena.qipi  xxaxiooy  ne**, 
uipcoiuii  eeÊe  noTcsjvi  uuotv\j-t^h  cse  oiiia<  efco'Xg^iTeu  TV-coi-si  iiifceu 
j^nAcoe  HTciiiUû^ujiti  cnicoii^  ueiieg^  uxe  eiAeTOTpo  hhi'^hoti  eAoTV.- 
oiTCii  iieqxieTujeu  j^ht  ctou}  e^oifii  epoq. 

d.q':soc  ii'îse  j^Ms*.  A«.ô.K*.pioe  '  niiiiiy^  ose  i.KUjj^u'f  AAneKOTOi  eni- 
uj'A.hTV.  a«.*w  g^oHK  epoK  ^€11  OTTi^-:spo  xtHncoc  iiTCK'^-  imeKeKeTûc  €to- 
To"^*  uucK'Xôv'si  eeepenie^TTiAeui  -  o»>p  eg^co'Xeui  uneKCKeTroc  ctc  u^i  ne 
«■XopicjJioc  iiTC  '^\^-t;>i;^h  wt^i  ne  iiieKeToc  eTT^^mo-TT  eTeKii».ep-3k.i».KO- 

tieiU  '  AlÇÇif  H^HTOY  epe  r^-^  Civp  Ô.U  KCO-^  «TOTK  iieèw  -^  Moy  u».q  ^Cll 

ncRcdboTOY  JUiAAô^.'3'^TO'y  epe  ueK'XouicAAOc   g^coc^'  "Xe^e  e£>o'\   otoo 

garder  notre  pureté  jusqu'à  ce  que  nous  sortissions  de  ce  monde.  Et  jusqu'à  ce 
jour  je  ne  connais  pas  la  couche  de  ma  femme  ([uelle  elle  est,  et  elle  aussi  ne 
me  connaît  pas,  et  je  ne  connais  pas  ces  garçons  à  qui  ils  sont,  ni  comment  elle 
les  a  enfantés,  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  je  ne  lui  ai  dit  aucune  parole  de  honte. 
Et  voici  que  j'ai  supporté  le  froid  et  le  vent,  nourrissant  ces  huit  âmes,  ne 
sachant  pas  la  grâce  que  mon  Seigneur  Jésus  le  Christ  m'a  faite.  —  Et  lors- 
qu'il m'eut  dit  cela,  je  me  jetai  à  son  cou,  je  lui  baisai  la  bouche,  je  le  quittai, 
rendant  gloire  h  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  sur  les  grâces  nombreuses 
qu'il  fait  aux  hommes  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  afin  qu'à  toute  occasion 
nous  obtenions  la  vie  éternelle  du  royaume  des  cieux  par  ses  miséricordes 
nombreuses.  » 

Abl)a  Macaire  le  grand  dit  :  «  Si  tu  t'approches  de  la  prière,  fais  attention 
à  toi  avec  fermeté,  afin  que  tu  ne  livres  pas  tes  vases  aux  mains  des  ennemis  ; 
car  ils  désirent  t'enlever  tes  vases,  qui  sont  les  pensées  de  l'âme.  Ce  sont  des 
vases  glorieux  avec  lesc[uets  tu  serviras  Dieu;  car  Dieu  ne  cherche  pas  de  toi 
que  tu  lui  rendes  gloire  (du  bout)  des  lèvres  seulement,  pendant  que  les  pensées 

1.   Cod.  Axa.K«Lpi.  —  2.   Cod.  cqepeni-»TAim.  —  3.   Cad.  TCKiiei.cp-iJi.KOnin. 
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ii€k'\ocicuioc  THpoy  og^i  ecouic  cnoc  ieii  OTAAeTik.T(3's  g^p^^^  ueoc{ 
•^e  cyn  ninju}*^  kchuvi  (-n*.-)  upeqT^>w'\t5'o  iiTC  m^rTij^H  ueut  nictoAtev 
neuoc  iHC  ny^c  Ai.d.peu-^  '  oo  epoq  eepeqxev'Xs'e  iniycojn  UTe  iieu- 
v^j-ir^H  oTog^  UTcqep  otcoihi  e\ie\i'\o<TïCA«.oc  iiejut  uje>.iceHcic  "  UTe 
neitg^HT  ee^peuKJ^^  eTequJuj-\-  xxajl^tmjliw  pcoAAi  iieax  niCKT?V.uLoc'^ 
€Tj<qA.iq  eniKOCâJioc  iy*.poii  iieju.  ueqcv iri^eou  €Teq\p\  AtAicaoy  ufjji*.H 
dwuoti  ^e>.  iisd>.TJuinuji<  tieooo'^'  ^i^  toh  ueg^ooy  -se  ueoq  ne  neiiuHÊ 
OTTOç^  neuctoTHp  neitoc  ihc  n^c. 

OTcoit  ei^qigeii  eJtfsô^  JAôwKè^pioc  '  eefie  -^ô^uj^^^capncic  \  ne-se  ni- 
.6€A?V.o  ii&.q  -xe  eiycon  ^otcouj  ciyconi  .^eu  •\-A».€T&.H*.|>i;^c>ipiTHc  *^pi 
g^TrnoAAeneni  "  epoc  £e\\.  AtcTenieiKCc  '  uïfceii  oTog  uTeKujTejutep  otc- 
g^ocY  cèw^oTii  OTOo  oTeoooy  cA.i2o\  &>'\'\è^  ujtoni  enepo  Tnouieueui  " 
€poc  OTOo  f:^-^  uejut  neqg^AAOT  ue^-sicoi^i  epoK.  utnep-soTujT  CAteTï 
nujini  £b^  TOH  imiptoAii  oTog^  junepepe  g^TV.!  \i'\coj'Si  ta^kc  OTeooo*^' 
HTOTK  efîH^  eefee  (-nÊ  Cuc/.  noi-)  eT^toicsi  jmneKcoii  hohki  ic  ot^.5  eq^H 

sont  vacillantes  et  disséminées  par  tout  le  monde;  mais  ^il  veut)  que  l'àme  et 
toutes  ses  pensées  se  tiennent  et  regardent  le  Seigneur  sans  sollicitude.  Mais 
lui  donc,  le  grand  médecin  qui  guérit  les  àraes  et  le  corps,  Notre-Seigneur 
Jésus  le  Christ,  prions-le  de  guérir  les  maladies  de  nos  àraes  et  d'illuminer 
nos  pensées,  ainsi  que  les  sens  de  notre  cœur,  afin  que  nous  comprenions  son 
grand  amour  pour  les  hommes,  la  descente  qu'il  a  faite  au  monde  vers  nous 
et  les  biens  qu'il  nous  fait  à  nous  cjui  en  sommes  indignes ,  jour  après 
jour,  car  il  est  notre  Maître  et  notre  Sauveur,  Notre-Seigneur  Jésus  le 
Christ.  » 

Un  frère  interrogea  abba  Macaire  sur  la  vie  anacliorétique.  Le  vieillard  lui 
dit  :  «  Si  tu  désires  être  dans  la  vie  anacliorétique,  supporte-la  en  toute  chose 
convenable,  ne  passe  pas  un  jour  en  dedans  et  un  jour  en  dehors;  mais  sup- 
porte-la, et  Dieu,  par  sa  grâce,  habitera  en  toi.  Ne  regarde  pas  les  idées  de 
honte  par-devant  les  homm<'s,  ne  laisse  aucun  prétexte  te  faire  perdre  un 
jour,  .sinon  à  l'occasion  d'un  frère  pauvre  ou  de  (|u<'l(|u'un  (jui  se  trouve  dans 

1.  Cod.  Ais.pcq'^g^o.  —  2.  Cod.  itiec^Hcic.  —  -i.  Cnd.  nicKi'AAioc.  —  4.  Cod. 
M.&Ka^pi.  —  •).  Ciid.  i.it«.5(^U)picic.  —  0.  Cod.  g^-ynoAieniit.  —  7.  Cod.  jULCTeniKHC.  — 
8.  Cod.  gTnoju.€uiii. 
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piT€U  KfOTA.1  le  efeoTv.oiTOTO'Y  u\ifqujHpi  i\eoK  •:i.e  «.j^iuf  nd.K  cncK- 
«X  uiuioni  OTOg^  evpi  oTnoAACUf \u  '  fTeKAAfTcfemu  oihj».  wve  ni<io\-:s. 
AAniiopq  AioTii  ef!o"\  iiCAAevK  junepiocK  cj^fioTV.  -se  une  niiua^pfee^  iieg^ci 

€pOR  OTOg^  HTe  nCK^ICI  Cp  fcepi  CpOK  nTCR-SCAtK  CR^OCI  KA.T»w  COn  UJÔ^TC 

neKAACooY  ccoxq  i>^\'\».  ç^eu-c»  5e«  neKA«.J^  Hiyioni  i^pi  oTrnoaAeueiu  ' 
€T€KAAeTef!\H«  oToo  n!co?Vce"\  Hi^i  HiVK  u€AA  nip».uji  iieui  nioTUoq 
me  noc.  uinep^Jv  juteTujçÇHp  uô.k  iieâJi  oXi  upuiAAi  eiin\  eneKciiHO-y 
uoHKi  AAnep(?oiîi  e^û-yu  eoîVi  upcojjii  eefic  oTrneeH*.ueq  €Ti^qô.iq  ue- 
AAj^K  çÇcoT  cpi^Tq  JLi'-^'t  «AAA^TS'^Tq  ^p»  ^'^'^^  "^'^l  ueoq  ne  «Tcp-^ïô.- 
KO«eiu  *  epoK  ^eu  o  èvu  cnTV.^.t'X"'^"  AjiAsieTigHpi.  iieoK  '2».e  ptoïc  epoK 
efio'Xoiv  '^u.eTiytÇHp  \it€  ujptoajn  (-ne-)  iuij^pe  TeKiAPT^tÇHp  Tnpc 
ujioni  oTTtoK  ïxex».  çÇ-^  iuinepfyo-:!!  e^oiru  epcoM.ï  exjteupe  Aïoeuec  UTô.q 
^eii  OTAieTiyiÇHp  oT':^e  jmnepep  n*.ppHCïô.  £&\i  neqni  oir'ik.e  Ainep- 
cscoiiVi  cioiyn  epoq  £eii  g^'\i  uciito'Xh  uinnoic  uTeKiijTCjm.TV.coiU'si.  n*.cou 
eujojn  ixL'ï^wuj  eiytoni  CKiAOTeu  AineKCHO-y  THpq  lAô^pe  neKAieTi  lyoini 
eqTOAi!  eçÇ-\-  uhj^-^'  ui£ie\i  ptoïc  cpoK  eiào'Xg^ô.  -\-x«.eTujçÇHp  itTC  nipoiA*i 

la  nécessité,  ou  dans  une  souffrance:  mais  si  Dieu  lui  a  dispensé  ce  dont  il 
avait  besoin  par  l'entremise  des  frères,  toi,  va  dans  ta  demeure  et  supporte  ta 
pauvreté,  afin  que  la  douceur  de  la  vie  solitaire  soit  continuelle  en  toi;  ne 
tarde  pas  au  dehors,  afin  que  le  vent  ne  se  lève  pas  pour  toi,  que  tes  soufïrances 
(ne)  se  renouvellent  (pas),  que  tu  (ne)  te  trouves  (pas)  souffrant  chaque  fois 
jusqu'à  ce  que  ton  eau  soit  répandue;  mais  reste  assis  dans  ta  demeure,  endure 
ta  pauvreté,  et  la  consolation  viendra  à  toi,  avec  la  joie  et  l'exultation  du 
Seigneur.  Ne  lie  amitié  avec  aucun  homme,  si  ce  n'est  avec  tes  frères  pauvres  ; 
ne  cours  vers  aucun  homme  à  cause  du  bien  qu'il  t'a  fait;  cours  après  Dieu 
seul,  sers-le  :  c'est  lui  qui  te  sert  avec  des  entrailles  de  fils.  Pour  toi,  garde- 
toi  de  la  camaraderie  des  hommes,  que  toute  ta  camaraderie  ne  soit  qu'entre  toi 
et  Dieu;  ne  cours  vers  aucun  homme  pour  goûter  le  repos  de  sa  camaraderie, 
ne  prends  pas  de  liberté  en  sa  maison,  n'habite  pas  chez  lui,  à  la  suite  d'aucun 
ordre,  de  peur  que  tu  ne  sois  troublé.  Mon  frère,  si  tu  désires  être  en  repos 
toute  ta  vie,  que  tes  pensées  soient  unies  à  Dieu  à  toute  heure;  garde-toi  de  la 

1.  Cod.    TeqixiPi*''    —  ~-  Cod.    oyaoxx^mn.     —  3.   Cod.    o-ynoju.eiiiit.     —  4.   Cod. 
g^TnoJuieiiiit.  —  5.  Cod.  cn^Và.i'noit. 
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*.pcuj2.ii  neKcoii  Ki^Ta.  cô.p^  i  nô.K  OTOg^  iiTCKiyTeiAOTiouj  eg^ixq  cfeo'X 
i».'\iTq  iuiHiq  jiTOTq  imecoii  cpe  noHT  iiuiciiHO'^-  aaotcii  e-scoq  -xe 
qeiiooT  ueoK  -i-e  ujconi  ^e\i  TeKJxeTeiimii  uTeKujTeAi'^  oci  uuie^g^oip 
ïiTe  uiXP"**^-  *^  ^  npcoAAi  ep  }s.^<i  c-^  h-xi  uep  g^cofi  ^eu  ■^n*.'\».i».  ' 
icxeii  lyopn  ^vÊpa^».**.  cpe  neqpo  othu  uotoii  mfieii  otoo  eqoi  A*.&toK 
H-^oeiKcou  THpc  HTe  tÇ'^  eqoo!  epjvTq  eqiyeAAUjs  muuje  AtAttoo-Y  otoo 
«.qitoi  Kui<3'j>.'\i.-5-s  ïiTe  neqoc  cfso'X  (-n-i.  Cod.  ne-)  ueiA  iieqj^c'ce^oc 
2vq-\-  ï'es.p  Hô^q  u-^-npoo  j^ipecic  "  ^en  -^OTiicy  eTô.qoTrouoq  epoq  ».q- 
ceA«.ui  neuid.q  HTeq•2^I^v^HKH  oirog^  e^  Tcq-si  Hcp  g^^ft  ipconi  ecoTong^ 
efeoA  ecoi  ii&.«Çe  ^en  -^CKK'ÎV.Hciiv  oTog^  eccîi  c^otu  lyjv  tÇ-V  otoo  AtoiT- 
CHC  eqep  g^eAti  AAn\?V.a.oc  g^i  niy.\q€  cpe  (^-^  ci^xi  ueiA^q  H|go  oTÊe  g^o 
OTOg  qoi  \\!s.'^e  ocoq  ^e\t  Teqxj  uep  ocofc  otoo  Aô.'^ô.poc  eqiyaiui  eq- 
ujen  g^uioT  ^€11  nequjioHi  equio-Y  uoht  ^eu  neq.iici  ue**  neqg^o-xoeos 
equiw^  epcoo-Y  eToircoA*.  OTOg^  cTcio  jjineqAAeo  £^n  HiA.c».eou  ut€ 
nakiùioc  u-sc  uipa^AAi^oi  utc  nô.i*.i(ou^  ottoo  AAnoTUjeu  g^HT  ^d.poq 
«oireg^oo^  uoTcoT  ô.'X'Xô.  ua^quîen  g^xiOT  ne  *eii  TeqjjieTj^n'XoTC  neiA 

camaraderie  des  hommes.  Si  ton  frère,  selon  la  chair,  vient  à  toi  et  que  tu  ne 
veuilles  pas  le  rejeter,  prends-le,  donne-le  à  un  autre  frère  sur  lequel  le  cœur 
des  frères  est  en  repos,  parce  qu'il  est  fidèle,  et  toi,  demeure  en  ta  pauvreté; 
ne  perds  pas  les  trésors  des  richesses  *.  Quatre  hommes  ont  été  chefs  de 
quatre  œuvres  dans  l'Ancien  Testament  ;  d'abord  AlM-aham  dont  la  porte  était 
ouverte  h  tout  homme,  il  était  le  serviteur  de  toute  image  de  Dieu  '',  il  servait 
les  étrangers,  il  lava  les  pieds  de  son  Seigneur  et  de  ses  Anges;  car  il  lui 
donna  le  choix  à  l'heure  où  il  lui  apparut,  il  fit  avec  lui  son  engagement,  et  son 
œuvre  est  apparue  capitale  dans  l'Église  pour  conduire  vers  Dieu;  et  Moïse 
conduisit  le  peuple  dans  le  désert,  Dieu  lui  parlait  bouche  ii  bouche,  et  il  est 
aussi  capital  en  son  œuvre;  et  Lazare  ",  malade  et  reconnaissant  dans  sa  ma- 
ladie, longanime  dans  sa  souffrance  et  son  angoisse,  voyant  ceux  qui  man- 
geaient et  buvaient  en  sa  présence  en  tous  les  biens  de  cette  vie,  les  riches  de 
ce  siècle  qui  n'eurent  pas  pitié  de  lui  un  seul  jour,  il  rendait  grâces  dans  sa 
simplicité,  son  innocence  et  sa  soumission  ;  car  Notrc-Scigneur  rend  le  témoi- 

1.  Cod.  n-\niJ\ct..  -  2.  Cod.  npo^cpecic.  —  3.  Cod.  n*.!C(oii.  —  4.  Pcut-ûtre  y  a-t-il 
quoique  chose  d'omis.  —  5.  C'est-à-dire  des  anges  et  des  hommes.  —  6.  Cet  exomple  n'est 
pas  pris  de  l'Ancien  Testament,  mais  du  Nouveau. 
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TeqâJ.eTA.T|>^poq  lie**  TeqAA€TAwT;>i(^peAApeAA  neuoc  p*.p  ep  iuieepe  £iK~ 
poq  «€  q-xHK  fûoA.^eii  Tcq-xi  ïiep  g^wù  eqoi  u*.'.^e  u^htc  otoo  H?V.ia>.c 
^€11  TffjAifTefeiHji  eq;>y;^H  .ieii  niyjvqe  eqoi  ii«>.t-  (-ne-)  ptooTUj  OTfO(^ 
cpe  t^"^  ep-^\evKOHeiit  '  iia».q  eqoi  uivtÇe  ^eu  Tcq-si  «ep  ocofe.  ■^uoy  -xe 
nd^coH  icxe  j^KepenieTAteiii '■  eiyconi  g^coK  ^c»  ni-itcoTV  f&oA  iicaa  -^ju-ct- 
g^HKi  HKA^Xcoc  OTg^HKi  fqeffiJHO-yT  €pe  neqpcooTiy  uh-s  €ç^'\'  equiHp 
eneqjjicn.  niytoni  eqepo  Tnouteiiem  ^  £e\\.  TcquiCTg^HKi  cqTOTfeo  uincq- 
AtCTi  c^OTii  C'^g^eiKiou  '  THpc  UT€  tÇ-^  '^iid>.iy'sco  «>.ii  AAncqTxio  noc  ne 
cTciooTU  '  A«.nTj«.io  UT;s.\es.peTH  n'A.HU  niuivi  tÇjs^  neuoc  ihc  n^^^^c  ne 
eepeqjviq  h€ai.a.u  eefie  ueqAieTujeii  g^HT  ctouj. 

i^-ysoc  eefte  d>.M&.  AAô^Kûwpjoc  "  cse  *.qi  g^d^poq  uoTcon  u-xe  oTcon 
neoî^vq  His.q  -xe  nj^icoT  nèvAieTi  xco  aaaaoc  hhi  -xe  g^io^  -xcii  niynti 
iiiiH  CTiycoui  oè>.i  ois.p  ne-soiiOY  otuiuj"^  iieiiTo^H  Te.  OTOg^  ne-se  e^Midw 
juL&.K&.pioc  '  Hi>.q  £en.  oTCi^'xi  AinpoçÇHTiRoit  -se  nipioq  Hek-eAteTnc-a-x 
neuoc  iHc  nyu:  neoq  ne  eTi^q-xoc  cse  H&.!igioui  ô>,peTeïi-  (-ne  Cor/,  nn-) 
■xei*.  nei^ignti  îs.^ff^  UTca^pj^  u-^uieTpu)AAi  OTog^  a^q^>wlc  hotô^i  kottcot 
iieuie^q  otoo  d^qiyen  ■^«.eTpcojmi  epoq  £en  g^oifc  uifien  uj*wTeii  c^no£ii 

gnage  qu'il  était  parfait  en  son  œuvre  et  qu'il  y  était  capital;  et  Élie  en  sa 
pauvreté,  comme  il  se  trouvait  dans  le  désert  sans  souci,  Dieu  le  servait;  il 
est  capital  en  son  œuvre.  Maintenant  donc,  mon  frère,  puisque  tu  désires  être 
aussi  dans  le  renoncement  et  la  pauvreté  bellement,  un  pauvre  humble  a  son 
souci  lancé  vers  Dieu,  il  est  attaché  à  sa  demeure,  endurant  sa  pauvreté, 
purifiant  ses  pensées  à  l'égard  de  toute  image  de  Dieu.  Je  ne  te  dis  pas  (quelle 
sera)  sa  gloire  :  Dieu  (seul)  connaît  la  gloire  de  cette  vertu;  cependant  la 
miséricorde  appartient  à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  qui  la  fera  à  notre 
égard,  ;i  cause  de  sa  grande  mansuétude.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  qu'un  frère  vint  un  jour  vers  lui  ;  il  lui  dit  : 
«  Mon  père,  mes  pensées  me  disent  :  Sors,  visite  les  malades  ;  car,  disent-elles, 
c'est  un  grand  commandement.  »  Abba  Macaire  lui  dit  d'une  parole  prophé- 
tique :  «  La  bouche  sans  mensonge,  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  c'est  elle 
qui  a  dit  :  J'étais  malade,  vous  m'avez  visité;  il  a  pris  la  chair  de  l'humanité, 
il  l'a  unie  ;i  lui-même,  et  il  a  pris  l'humanité  en  toute  chose,  à  l'exception  du 

1.  Cod.  epikii^Konitt.  —  2.  Coil.  «.Kcpeni«-TAiin.  —  3.  Cod.  ^■s-noAieiiire.  —  4.  Cod. 
oiKcon.  —  5.  Cod.  neTctooTit.  —  6.   Cod.  Aii>K«.pi.  —  7.  Cod.  xia.Ki.fi. 
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sj.AAJvTJs.Tq  jv7v.?V.ev  -^-isco  slxâxoc  «ôwK  na^igHpi  -se  «*.ue  nvcsi  iiofAAci  ^eu 
■^pi  nJs.K  «g^OTo  eooTc  ni-sejui  niyiu!  -îse  othi  Aieiteitctoc  qHHoy  ucse 

OTCHO-^'  Ceïlise'\K  UJA.I  UCJs.  IIH  €Tg^€AACI  £e\l  '^pi  OTOg^   UTC  nCisCSl  11A.M5X 

««.iiTtouioc  '  -xcoK  eÊoTV.  cse  eiycon  ntujjs.ujvô.'Y  coireM  eTe  AAnji>.q^iÊ\ 
ujawTTTWOTHOY  ecsuiq  ctcsco  AAjmoc  ■:£€  ueoK  ceTVoÊi  cefee  -ise  AAncq- 
ujioni  cqoivi  iAuicocy  ■^csco  AAiutoc  ha.k  nd>.ioHpi  •:£€  eue  jmne  aacotchc 
lye  iiôwq  cnurjtoçÇoc  ne  hô^tuô»^'^  HJ>..q  *.ii  ne  iiHin'\js.'î  iiTe  •^•^lèsOHKH 

eTc^HOTT  ^eii  niTHÙ  uTe  rÇ'^  €otu)oy  " 

«vqcsoc  ii-xe  *wMa.  ne^^Aito  cse  ivicots'iiï  ^eu  nô>.g^HT  eoTtoujT  e-seii 
Heucsi'îî  MA^iiSits.  AA^.K^s.p^oc  '  ninn^^Tot^opoc  iiKecon  eiieixH  <ieii  nicoi- 
AAJv.  €TA.n  -xe  epHc  cxeit  -^-sô^hh  utc  jsÊêjs  aawtchc  '  esiiyjsuini  cô^Mô^ 
noiAAHii  ucAA  (-n'^-)  aJiins.  €TJ>.«7pioc  '  nicotÇoc  iteAA  jvfefijs.  |>i(;^poiiioc  " 

lieAA     KeCOU    Ê    UeAAi)>.H     ec^AAÔ^    Uis.M>&.    AACOTCHC  '     OTOO     çÇh     eTôwiowA 

e^ÊHTq  a.i'seAAOY  €Toï  iioTrAAeTi  hotcot  ueiAHi.  AAeueuc».  opeqotoTn 

péché  .seulement;  mais  je  te  le  dis  à  toi,  mon  fils,  être  assis  dans  sa  cellule  vaut 
mieux  que  visiter.  Car,  dans  la  suite,  il  viendra  un  temps  où  l'on  se  moquera 
de  ceux  qui  restent  assis  dans  la  cellule  et  la  parole  d'abba  Antoine  s'accom- 
plira :  Si  l'on  voit  quelqu'un  qui  ne  soit  pas  libertin,  on  se  lèvera  contre  lui 
en  disant  :  «  Toi,  insensé!  »  parce  qu'il  ne  leur  ressemble  pas.  Je  te  le  dis, 
mon  fils,  si  Moïse  n'était  pas  allé  dans  le  nuage,  on  ne  lui  aurait  pas  donné 

les  Tables  de  la  Loi  écrites  de  la  main  de  Dieu,  pour  la  gloire » 

Abba  Pamô  dit  :  «  Je  résolus  en  mon  cœur  d'adorer  sur  les  mains  '  d'abba 
Macaire  le  pneumatophore,  une  autre  fois,  pendant  que  j'étais  dans  le  corps. 
Lorsque  je  fus  arrivé  à  la  cellule  d'al^ba  Moïse,  je  trouvai  abba  Poimîn,  abba 
Evagrius  le  sage,  abba  Khronius  et  deux  autres  frères  avec  nous  au  lieu  d'abba 
Moise,  et  je  les  trouvai  étant  d'une  seule  pensée  avec  moi  en  ce  pour  quoi  j'é- 

1.  Cod.  «kiiTOitti.  —  2.  La  formulo  qui  terminait  cette  phrase  est  seulement  amorcée. 
C'est  celle  qui  se  trouve  à  la  fin  de  toutes  les  œuvres  coptes.  On  pourrait  en  conclure  que 
l'œuvre  se  terminait  ici  et  que  tout  le  reste  est  une  addition.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en 
soit  ainsi.  A  la  marge,  on  lit  :  cokc  ^  *-PX-  X*'  'Ç*''  «^o-^  ct'isio  Aj.Ai.oq  s5en  nic*>Mi^T 
ju.u.«,^^.  «.-so  AiniAococ  cTCi^TOH  Aiiioq  ^CH  '^KTpii.KK  AjLAift.g^'S  ;  c'est-àdirc  :  Pour- 
suis pour  la  quatrième  (lecture).  Commencement.  —  Laissez  ce  passage  qu'on  lit  le  qua- 
trième samedi.  Dites  ce  qui  précède  pour  le  quatrième  dimanche.   —  3.  Cod.    Ai*.K*.pi. 

—  4.   Cod.  JU.WTCH.    —  5.  Cod.  eT*.upi.    —  6.   Cod.  j^poni.    —  7.  Cod.  axcotch.    

S.  C'est-à-dire  :  «  De  les  baiser.  » 
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H-xe  5\>pn  ivTiyconi  u-^te  g^j^.ii  ;$d^p{ik£tdki  iieâj.  g^^.u  ceTcfcpu-x  iieju.  otcho- 
t\>ctc  iv:socf ju.  lie**.  oTAioUAAeiï  utc  g^^^u  eiicy  f-yiieiwUjT  (-aji».ii)co.  otfo^ 
u€pA.nopf\H  '  en-si  ucpj^no^Jsyeiit-  oto£  «ujniuih  encju.o*^'  ai^çh  c«- 
OTfdkfi  AiniicvTotÇopoc  niuiuj'^  ^>M^v  Ju.A.KJ^pioc  '.  neosc  otôvI  eùoAu^H- 
Tcn  «se  ninii».  ceoTe>.fe  AAnA>pj<K'\HTOn  cTujon  £e\\  jvMjs.  tie^Ke^pioc  ' 
que*.-^  At.HiHi  iiJvH  oTOg^  UTeqfïi  uicoiT  ;6d.-2£U)ii  uj*.  neqAii^  ^eu  OTrg^ci- 
pHnn'.  OTog^  eT*.Hi  «fcoiV.  eiicp  ni'^  e>.iiog^ï  cpA-Tcii  ôv\iiu'\h\  otoo  ud^pe 
OTon  OTCKTV.enevpi  e-seu  ni©Ê&.i  utc  '^^€Tp^<  iiTe  ;s.Mis.  4jiis.KJs.p10c*' 
T€  OTOg^  *>HHdkY  g^Hnne  ic  otctt'Xoc  '  u;)y^ptojui  A^cjog^i  €pi».Tq  g^i- 
■stoq  eqep'XiviAnem  "^  OTOg^  eq-^  juiotc  «Ajid^ujio  cq<yocï  eg^pHi  eTçÇe 
OTTOg^  €Ti   eu-  (-nH  Cod.  q-)   «AOiyi  iiôvpe  niCTTr'Xoc ''  iiHO-y  en-sô.ne''' 

IieUWvU  llKOTT'Sl  KOT-SI.  OTOg^  eT&.llI  eCSCU  -^nCTpa».  €n\i>.UICC  AAik.K»>piOC 
Ji.qCCOiUlc'-€^pHI  OTTOO    JSililJs.'Y  CÔ^^OTU  AAReqAAiS  UUJCOni  JUtÇpH'^  UOT- 

^pcoju.  eqxi-oo  oTog^  eTJviiKco'Xo  enipo  isqi  efcoX  ucse  niA^Pioc.  cta^u- 
Hx-y  eniAiOTe  €T.ieu  neqo  i^ug^es  e.ipHJ  o  icseu  niK^wO  i  *.iio-ycoiyT  imeq- 
(S'Js^A.TQs:   e^OTTivÊ   OTOg^    €TA.qT07niocT€ii    i^qepi^cnô.'^ec^Jsi  '''  A*.xion 

tais  allé.  Et  lorsque  le  soleil  se  fut  couché,  il  y  eut  des  éclairs  et  des  tonnerres, 
un  tourbillon  de  tempête  et  des  tremblements  de  vent  très  violents.  Et  nous 
fûmes  empêchés  de  jouir  de  l'obtention  de  la  bénédiction  du  saint  pneumalo- 
phore,  le  grand  abba  Macaire.  L'un  de  nous  dit  :  «  L'Esprit-Saint  consolateur 
qui  est  en  abba  Macaire  nous  fera  miracle  et  nous  conduira  en  paix  jusqu'à 
sa  demeure.  »  Et  lorsque  nous  fûmes  sortis  (tous)  les  sept,  nous  nous  tînmes 
debout,  nous  priâmes  et  il  y  avait  un  pic  (?)  sur  le  devant  du  l'oclicr  d'abba 
Macaire,  et  nous  vîmes  :  voici  cju'une  colonne  de  feu  se  tenait  lirillantc  sur  lui 
et  resplendissait  grandement,  élevée  jusqu'au  ciel,  et  à  mesure  que  nous  mar- 
chions, la  colonne  s'abaissait  peu  à  peu,  et,  lorsque  nous  fûmes  arrivés  au 
rocher  du  saint  Macaire,  elle  se  submergea  et  nous  vhnes  dans  sa  demeure 
comme  un  feu  allumé.  Et,  lorsque  nous  eûmes  frappé  à  la  porte,  le  saint  sortit. 
Lorsque  nous  vîmes  l'éclat  de  son  visage,  nous  tombâmes  à  terre,  nousbaisàmes 
ses  pieds  saints,  et,  lorsqu'il  nous  eut  relevés,  il  nous  emlirassa.  Et,  lorsque 

1.  Cod.  nepjwnoAin.  —  2.   Cod.  *.noAa.Tin.  —  3.   Cod.  Aii.K*.pi.  —  4.   Cod.  Aj.i.K«wpi. 

—  5.  Cod.  ^ipHKH.  —  6.  Cod.  Ai&Ka.pi.  —  7.  Cod.  otctts-AAoc.  —  8.  Cod.  A*.Ai.nm. 

—  9.  Cod.  cttXAoc.    —  10.  Au  lieu  de  ■s.t.nH  qui  est  plus  haut.  —  11.  Cod.  juie.K*.pi. 

—  12.  Il  y  avait  d'abord  *,qioju.c  qui  a  été  corrigé.  —  13.  Cod.  *.cn*.^ec-»e. 


V'ERTLS  DE  SAINT  MACAIRE  187 

OTOg^  ctôs.uujvVhTV  ^.ng^eAAci  uôvHcjs.csî  ne  A«.nTi«.jo  ii-^npoKonH  KiswTô.  fÇ-\" 
ewA«.d>.  -^e  wexsL  •\i>^\wcT^o(!^H  eeiièv\iec  uca*.  rtô^oo  epe^-rq  Aininp*.K- 
TiKou  cTigon  ^eit  ujiht.  otoo  uieneiic*.  H&.!  ô>.qep  OTto  ucse  ».Me>. 
juies.Kii.pioc  ^  ne-si.q  -se  iievCHnoy  otoiv  otcvi  efeo?V.5en  ^huo-^*  £is.  n\-^ 

qUi>^*2£C0K    €Êo\    ^eit    OTA.t»COÏl    At.âJl».pTTpiKOJl    Iteâi    KCT     HCOH    Heijiô>.q 

€TUôwQ£toK  eÊo'\  g^oio*^'  AAn^^ipH-^.  d.qep  oTTco  -a^e  g^toq  ucse  t^hlus.  xhott- 
CHC  -  ose  ô.pi  nd.Ai.c-yi  co  nô^ïcoT  g^nii^  UTcq-siou  efeo'A.  e-xtoi  \\-  (-ne-)  cse 
ncà-csi  AinccoTHp  ose  OTon  itifseii  eTi^TS"!  .ieiv  Tcnqi  ceue^TivKaiO'y  uTCHqi 
e».i  pui  Te  -^oe^Vnîc  e'^'^toTUjT  cAoTV.  ^èv-stoc.  oirog^  juieneiic»-  uô^i  0.11- 
ç  iTTeii  e^pHi  è.HS'i  cxio-y  UTOTq  otoo  evqtyTv.a'X  e'isoin  u-^se  tÇH  eeo^r^^fc 
H.5e'\'\o  ô^q^ivii  efîo\  otoo  hô.haaohji  ne  eu-^  Moy  a»-(^-\  eopni  e-xen 
-^•xi  ucô.'^ii  eTô^cnjoins  iieju.  '^■eecopii^  eTô.uH^vY  epoc  oiroo  u^vH^c•o 
ç^coïi  ne  eiiioAAOT  €eitô.»>'j'  un  euô.pe  ^^  ipi  «.uitoo-y  next  km  eeoTr*wf> 
HTis.q. 

OTCOH  *.qoeï  ^en  OTn*.pjvnTtoijia».  otoo  A.qi  iijô.  *.Mev  uiô^KJ^pioc  ^ 
^en  oô.n  epuicooTri  eq-sco  »x»xoc  cse  tooêo  ecscoï  njvicoT  -xe  ;s,iuj(oni  £en 
nïigioni  nco'ik.OA*.*.  i.jg'i  «ypon  ,ie»  çÇh  eT^KKHU  eeiii  epoq.  ne-se  js.Ma. 

nous  eûme.s  prié,  nou.s  nou.s  assîmes,  nous  parlâmes  de  la  gloire  du  progrés 
selon  Dieu  et  aussi  de  la  bonne  conduite,  de  la  fermeté  de  la  vie  pratique  qui 
se  faisait  (voir)  en  Schiit.  Ensuite  abba  Macaire  prit  la  parole,  il  dit  :  «  Mes 
frères,  l'un  de  vous  sept  mourra  dans  un  combat  de  martyre  et  sept  autres 
frères  avec  lui  mourront  aussi  de  même.  »  Abba  Moïse  prit  la  parole  et  dit  : 
«  Souviens-toi  de  moi,  ô  mon  père,  afin  que  s'accomplisse  pour  moi  la  parole 
du  Sauveur  qui  a  dit  :  Quiconque  aura  pris  l'épée  périra  par  l'épée;  c'est 
l'espoir  que  je  vise.  »  —  Ensuite  nous  nous  jetâmes  à  terre,  nous  primes  sa 
bénédiction  et  le  saint  vieillard  pria  sur  nous.  Il  nous  congédia,  et  nous  mar- 
chions, rendant  gloire  à  Dieu  sur  les  paroles  qui  avaient  été  (dites)  et  sur  le 
spectacle  que  nous  avions  vu,  et  nous  étions  pleins  d'envie  au  sujet  des  grâces 
excellentes  que  Dieu  fait  à  ses  saints.  » 

Un  frère  tomba  dans  une  transgression  et  il  se  rendit  tout  en  larmes  près 
d'abba  Macaire,  disant  :  «  Prie  pour  moi,  mon  père,  car  je  suis  (tombé)  dans 
la  maladie  de  Sodome,  j'ai  pris  scandale  '  en  ce  que  tu  viens  d'apprendre.  « 

1.  Cod.  Ai4.K4.pi.  —  2.  Coll.  AicijTCH.  —  3.  Coil.  Aie.K4.pi.  —  4.  Dans  le  sens  origi- 
naire du  mot  scandale,  c'est-à-dire  pierre  d'offense,  pierre  'jiii  fait  tomber,  par  conséquent 
cela  veut  dire  ici  :  chute;  je  suis  tombé. 
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niiy.\  fiieg^  eexiHii  ffeo'X  ère  AiAAouTctj  -xcok   n\fioiieoc  wre  un  CTt 

(-q  Cad.  qfe-)  pcoq  uoto»  iitficii  nioeA.-xe  juwjiJi^TJvTq  nuoii^  iiTe^eioii- 
^a».  nidwg^iop  CTOiij  AmeTujeii  g^HT  neiioc  ihc  n^c  neiij«>'.\He\iioc  '  uiiot-\- 
JU^.^.pc  «Ç».i  lyioni  \i\r  «uoa»-\-  iiciu.  pcqepÊOHecm  *  hcju.  pecj;>^io  cfioA. 
nA.iuiipi  ■^■sco  xiAAOc  11A.K  "se  ciyion  utc  oTnA^poeitoc  £e\  ^eu  nin«>.- 
p^.^TtoAl^w  otoo  iiTf  cjs.peg^  €nin'\ivCA*.*.  '^■qsco  ajljuloc  ivckk  -^se  e€»ûe  n\iy- 
t^iT  HTe  necoo  iieiA  luujiouj  ctot-^  aajuicooy  uô^c  cciyoon  cpoc  ^eu  ot- 
pxu]i  uiA.p€  n;>i^c  pj>>uji  eg^pHi  e-scoc  AttÇpH-^  noTne^peeiioc  n*.ipH-\- 
ueoK  g^coK  niwUjHpi  cnei-xH  '  «.KS'iopn  iuineKujcoiH  eiioX  k».tjs.  «ÇpH^ 
CTikCosoc  ii-se  "^irpe^çÇH  ceoTivià  -se  otcoho  uucTeiiiiofii  cfcoTV.  iihctc- 
«epHO-^'  g^oncoc  ''  moTTcoiào  cxeii  ohuo'^*  uxe  ot^co  efioTV.  luconi  uioTeii 
OTOg^  nTCTCHOT-^si^i.  Kis.\  c>js.p  '  e^.  ncTpoc  csoc  uinoc  -xe  uta.^co  eiio\ 
AAn^con  ujis.  OTHp  ucon  uji^.  ■^  iicon  neose  ni*.cj^eoc  hiiot'^  H*.q  -xe 
'^'xio  iULULOc  «*.K  j)wu  -xe  ■^  ïicon  ev'\'\j(<  "^  uo  iicon. 

(-q&.-)  Jvqcsoc  ii-xe  j>.Mj^  Juici.Kj!«.p!OC  **  -se  juit^pH'^  iiotô^i  i^qigiMiUje 

Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Prends  courage,  mon  (ils,  saisis  celui  (jui  n"a  pas  de 
temps,  qui  n'a  pas  de  commencement,  celui  qui  demeure  jusqu'à  l'éternité, 
qui  n'a  pas  de  fin,  le  secours  de  ceux  qui  n'ont  pas  d'espérance  si  ce  n'est  en 
lui  seul,  le  nom  douxâ  la  bouche  de  chacun,  la  seule  douceur,  la  vie  parfaite, 
le  maître  des  trésors  nombreux  de  miséricordes,  Notre-Seigneur  Jésus  le 
Christ,  notre  vrai  Dieu.  Qu'il  soit  ta  force,  ton  secours,  qu'il  te  pardonne. 
Mon  lils,  je  te  le  dis,  si  une  vierge  tomlje  dans  une  transgression  et  qu'elle 
garde  l'apparence,  je  te  le  dis,  à  cause  de  l'opprobre  de  son  visage  et  des  injures 
qu'on  lui  a  faites,  elle  est  en  joie  et  le  Christ  se  réjouit  sur  elle  comme  sur  une 
vierge.  Ainsi  toi  aussi,  mon  fils,  puisque  tu  as  fait  connaître  ta  honte,  comme 
a  dit  la  Sainte-Écriture  :  Confessez  vos  péchés  les  uns  aux  autres,  afin  que  le 
pardon  vous  soit  donné  et  que  vous  soyez  sauvés,  —  car  Pierre  a  dit  au  Sei- 
gneur :  Combien  de  fois  pardonnerai-je  à  mon  frère,  jusqu'à  sept  fois?  Le 
Dieu  bon  lui  dit  :  Je  ne  te  dis  pas  sept  fois,  mais  sept  fois  septante  fois.  » 
Abba  Alacaire  dit:  »  Comme  quelqu'un,  s"il  va  dans  un  bain,  s'il  ne  dépouille 

1.   Cod.  jui«.K«.pi. —  2.   Cod.  iiTeAion. —  3.  Cad.  nciie^AH^^Hnoc.  —  4.   Cod.  êohôih. 
—  5.   Cod.  eni'i.H.  —  (i.   Coil.  oionoc.  —  ~.   Cod.  kc  t'i.p.  —  8.  Cod.  xxt^Kà.'pi. 
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iii.q  cniuia.  H-xtoKeAi  eiycon  -i-e  ^.qujTeAAfieviyq  uueqg^fsioc  th^o^ 
xiAioii  uj-xciui  AAAioq  e':sioKeA«.  uejui  eiJ^  ueq'xep'xi  THpo-f  cÊoA.  rÇJ!.i 
ne  unÇpH-^  HOTi.1  j^qiyj.»^  eneqoToi  ecp  xiows^yoc  -se  2<qujTeM.- 
fcawiyq  npiooTUj  iiïfcen  htc  n».iKOCiuioc  sveAt  Heq€nieTiAi2^  THpo-Y  ee- 
jueo  uoH-^ouH  '  eTujOTiT  Mxxi.cn  lysoiui  Aiâxoq  eepnpoKonTciu  -  le  ^^s 
uTitpoKonH  iv-V^.peTH  le  uTeq(?po  cui-si  nci^  THpoy  iiTe  ni-x^-xi  CTe 

110.1  ue  ui-xep-xi. 

j^q-soc  HQîe  ^.Mj.  Ai.\KJ.pioc  '  niuiuji-  -xe  juitÇpH-^  «nsc'TfiepHHTHc  ^ 
CTC  nipeqep  o  cjuti  ne  -ite  iyô.qiatoni  eqepKiu-i.TrHeTJ-€Hï  ^  ^jv  nv:soï  iiex* 
niii.oTrm  ujxTeqâAOUi  xxaxo^  enAiAiHu"  na^ipH-^  g^^'^q  otiwt  A*nuj^- 
TiKOC  epe  oirou  g^J^u  vuHpi  ujon  uejuicxq  eqqi  pcooT>  ly  eefce  noTnog^CAA. 
KJ.I  <72vp  '  nicTÊepuHTHc  **  AJini.qujep  «.epiooirig  eni-soi  uotuo-^-  uifcen 
ô.'X'Xô.  lye^q^OT^eT  nci^  neqevpAAOC  cse  i.ia  aaaacooy  ne  eTujivT  axiùo'Y 
cpoq  (-qÊ  Cor/,  q^-)  i€  €TOi  xxhowi  nK^  igi^TeqTonoy  THpo-j-  «.nncoc 
HTeqtOAic  ^€11  uiiAtooY  HTCqTJvKO.  n*.ipH-\-  oioq  ç^H  CTOi  HKOT  e-xen 
HicuHoy  ncTciye  epoq  ne  uTeq^oT^ex  uc».  uïnô^eoc  THpo-y  ucja  m- 

pas  tous  ses  vêtements  il  ne  peut  se  baigner,  ni  laver  toutes  ses  saletés  :  c'est 
la  manière  de  qui  entreprend  d'être  moine;  s'il  ne  se  dépouille  pas  de  tout 
souci  de  ce  monde  et  de  tous  ses  désirs  remplis  de  vains  plaisirs,  il  ne  peut 
pas  progresser  ou  faire  progrès  en  la  vertu,  ni  vaincre  toutes  les  flèches  de 
l'ennemi,  qui  sont  les  saletés.  » 

Abba Macaire  le  grand  dit  :  «  Comme  le  pilote',  c'est-à-dire  celui  qui  di- 
rige le  gouvernail,  il  est  en  danger  pour  la  barque  et  la  cargaison  jusriu'à  ce 
qu'il  l'ait  conduite  au  port;  de  même  un  père  spirituel  qui  a  des  enfants,  rpii 
prend  souci  de  leur  salut.  Car  le  pilote  n'est  jamais  sans  souci  pour  la  barque, 
mais  il  examine  ses  ais  pour  voir  lequel  d'entre  eux  manque  d'eau,  ou  les 
fissures  qu'elle  a,  jusqu'à  ce  ([u'il  les  ait  bouchées  tout  entières,  de  peur 
ciu'elle  ne  s'engloutisse  dans  les  eaux,  qu'elle  ne  se  perde  ;  de  même  aussi  celui 
qui  est  père  sur  les  frères,  il  faut  qu'il  examine  toutes  les  passions  et  les 

1.  Cod.  it2TS-i.oiiH.  —  2.   CW.  npoKonTin.—  3.  Corf.  xjii.K*,pi.—  4.  Corf.  KefeepitiTHC. 

—  5.  Cod.  Kiii-i-TneTiit.  —  6.  Cod.  ATAiHn.—  7.  Cod.  ne  f«.p.—  8.  Cod.  Kcke^nnHC. 

—  9.  Ce  passage  dénote  une  connaissance  des  mœurs  égyptiennes  peu  ordinaire.  Chaque 
barque  un  peu  grande  a  deux  pilotes,  l'un  à  l'avant  pour  faire  des  sondages,  armé  d'une 
grande  perche,  l'autre  qui  tient  le  gouvernail  à  l'arrière.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  sur  les 
représentations. 
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AICTI    CTg^COO"^'   «Te   Hl-i.Js.lAl.COU  '   CTUJOn  H^HTOY  'S.C  e>.UJ   ^€11    Itdsinev^OC 

THpc^*  cTiyjvT  AACooy  fïtou  iiiiOT»'\^r-y^H  jAHnioc  iiTcqcp  &epu)07rig 
eeÊe  o^coi-xi  uinicNpKiKoii  wre  oTKiH-i.Tiioc-  lyioni  \\&.^  weux  ottcc- 
K^HAids  xinfAieo  âA'lj'V  "^^  *.qo6iyq  eTCTuiwivCi»,.  uuïciihcy  CTujon 
nCAAdsq  «jésTOTcp  €ci€  ^fc'it  nine^ôkcoc  «ca*  iiig^toiAii  iiT-s-pd^nniKoii  ^ 
nT€  nienifiOT^oc  ii'ie>.ïA«.cou*  nicse^-xi  wre  -^j^uotô^oh  '  uecKp^^Teiaw". 
A-Tcsoc  ceÊe  evM.\  AAJvK&.pioc  ''  niuiuj-\-  esc  ue^pe  o:>-ou  oy;)i;|^epoTrfiiA*. 
AJLHii  epoq  ne  icseii  nieg^ooY  €T&.q€p  g^HTc  c^npoKonH  eq'^  Ta^-xpo 
HOHT  oTog^  eq^^  HOâA'^  Hj^q  e.ioTU  e'^etTKpô^Teij^  **  OTog^  £e\i  iiè^i 
ujvqepnpoKon-  (-qc«-)  xem  ''  as.julhui  ne  eq'^  d.i».i  5ew  ncoAceX  ii'^a.- 
pcTH  o  tocTe  '"  UTe  neqcoiiT  eo^ua^neq  o  lofec  H'^ptOAid^njô».  THpc  \\€Ml 
ïuajLts.  »iyx!  UTe  «Çpu  -xe  othj  ujs.qcioK  uji^poq  ne  uottou  uiÊeu  «.ioTU 
e'^npis.KTiKH  "  ueTA.cç'eAiKH  eoÊe  nic€>oi  uoirqi  uueqno'\iT€i^.^-  eT(3'oci 
ococTe''  iiTeqeeKeM.  otaihui  efco?V..5en  pcoq  juiçÇaicy  €.5oTru  enicoug^ 
ueueg^  jv  neuoc  ihc  n^c  ep  ouiot  uô^q  o uiCTe  ''  UTequis.y  eumoÊi  UTe 

pensées  mauvaises  des  démons  qui  sont  en  eux  pour  voir  quels  sont  ceux  qui 
sont  dans  ces  passions  ayant  ):)esoin  d'eau  nuisible  à  leurs  âmes,  de  peur  qu'il 
ne  soit  sans  souci  h  l'occasion  de  la  partie  cbarnelle,  qu'il  n'y  ait  danger  et 
accusation  pour  lui  en  présence  de  Dieu,  parce  qu'il  a  oublié  l'exercice  des 
frères  qui  sont  avec  lui,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  audacieux  dans  les  flots 
ou  dans  la  mer  des  embûches  du  démon,  l'ennemi  du  renoncement  et  de 
l'abstinence.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  qu'un  chérubin  demeurait  près  de  lui  depuis 
le  jour  où  il  commença  de  progresser,  l'affermissant,  lui  donnant  force  pour 
l'abstinence,  et  il  progressait  chaque  jour,  avançant  dans  l'ornement  de  la 
vertu,  de  sorte  que  sa  bonne  renommée  couvrit  la  Remanie  entière  et  les 
lieux  de  l'Orient;  car,  certes,  il  attirait  à  lui  chacun  pour  la  pratique  évangé- 
lique  h  cause  du  parfum  de  ses  ascèses  élevées,  de  sorte  qu'il  arracha  une 
foule  (hommes)  de  la  bouche  de  la  mort  pour  la  vie  éternelle.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  lui  accorda  la  grâce  de  voir  les  péchés  des  hommes  comme  une 

1.  Cod .  m-i^cxi-Mn.  —  2.  Coc^  KTif2>.iitoc.  —  3.  Corf.  Tirp«.niKOit.  —  4.  Cod.  ni^cxxixM. 

—  5.  Cod.  -ynoTô-KH. —  6.  Cod.  neirups^Ti*.. —  7.  Cod.  xi«.Kd.pi. —  8.  Cod.  ei«Kpi.Ti«.. 

—  9.  Cod.  npoKonTiit.  —  10.  Cod.  g^wcT^e.  —  11.  Cud.  '^-na.pa.TiKH  {sic).  —  12.  Cod. 
noAHTis..  ^  13-14.  Cod.  g^coc-a.e. 
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nipcajuLi  AAçÇpH-^  uoTiieg^  eq^H  ^eii  otaaoki  uj^fie^-isHnii  OTix^  iiô.q- 
oiofec  efeoTV.  e-^scoo-y  THpcY  ne  eqcïi  xinmi  aa^^Iî'^. 

pioc  '  -se  js.TffS'oipn  eiïo\  *xn\£eWo  eefse  oTepcjvTHc  -ise  eqep  o  lofe  ^eu 
07rAAeT*.TD(^p€Aj.peAA  oToo  ■:se  qujon  ^eu  oiruiiu-^  ii2^TrnoiLi.oiiH  eqep 
oe^nic  enifie^e  iiTe  nitoiLi  iieueo .  otoo  cTi^qTOJiiq  .ieu  oticoc  neoss^.q 
HHi  «se  TcouK  o-Tdwg^K  Hccoï  oToo  CTjvHiuiOHji  Jviii  eoteu  o-5■il«.^v  eqopq 
UTe  tÇie^po  (-q-^  Cod.  qc-)  otoo  cti  euo  eA*ci  uepHCT^y^jiv'^em  "  uîvpe 
ni^CiV.'Xo  lopeui  ne  ^eii  OTeecopi^  neisHi  Hè».q  ^eu  oyn^.ppHcia>.  ococ 
eiTèk'spHOTT  OTTOo  eiciaoTTii  cse  £en  njo  aiot  iiTe  neuoc  jhc  n^ç^c  juiuion 
o\\  Hg^cofi  oi  iijs.T'soAi.  ïiTOTq  "xe  niMUJT  ^<^t  |J(^OT^.g^c^.ollI  eepicse  na^i- 
cèw-xi.  ne-xji.q  uni  ose  nô,.iyHpi  o-^*  ne  eTiyon.  cvUok  -i^e  ^.lOTOoejut  u».q 
ei-s-iù  sm.ÂXOC  -se  JUtd^ea^Aiio  itoireT^H  onics.  uTeiiep  osimop.  e>^qep  oirco 
ncisa-q  hhi  ,^en  otoo  eqAAeo  iipô>aji  ïieui  OTpcoq  eq^ieg^  uç^juot  ':îe 
njvujHp!  HUJvTeuecoiiTeu  eneuoc  ihc  n^c  \e  imi.tTi  iit-xoaa  iLiniv  ucsio-it 
iiiiiôknocTO^Voc  neTpoc  le  Teni\es.ttjtÇoiT  iiTcxq  Ajinuooy  eTiyoTiT  ïiTe 
nipioxii   le  UJ&.  oujs.-^*  ce-^  i>ioy  uô>.ïi   itose  uipiojmi.   eTis.qcse   Uivi  «^e 

Imile  qui  se  trouve  dans  un  vase  de  verre,  et.  il  les  découvrait  tous,  prenant 
la  ressemblance  de  Dieu. 

Abba  Paphnouti,  le  vrai  disci[)le  d'abba  Macaire,  dit  :  «  On  révéla  au 
vieillard,  au  sujet  d'un  ouvrier,  qu'il  travaillait  sans  mui  mure  et  qu'il  était  dans 
une  grande  patience  espérant  la  vie  éternelle.  Et  lorsqu'il  se  fut  levé  avec 
promjjtitudc,  il  me  dit:  «  Lève-toi,  suis-moi.  »  Et,  lorsque  nous  eûmes  mar- 
ché, nous  arrivâmes  à  un  endroit  désert  du  fleuve,  et  comme  nous  restions 
assis  tranquillement,  le  vieillard  fut  ravi  dans  une  vision.  Je  lui  dis  avec 
franchise,  comme  quelqu'un  (jui  eût  été  affermi  et  eût  lu  que  par  la  grâce  de 
Dieu  rien  ne  lui  était  impossible  :  «  Mon  père,  ne  m'ordonneras-tu  pas  de  dire 
cette  parole?  »  Il  me  dit  :  «  Mon  lils,  (^u'est-ce?  »  I']t  moi,  je  lui  réjwndis,  di- 
sant :  «  Fais  une  prière,  alin  que  nous  traversions.  »  Il  me  répondit,  d'un 
visage  plein  de  joie  et  d'une  bouche  pleine  de  grâce,  il  me  dit  :  «  Mon  fils, 
imiterons-nous  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  picndrons-nous  la  vertu  du 
chef  des  Apôtres,  Pierre,  et  pourrons-nous  échapper  à  la  vaine  gloire  des 
hommes,  car  jusques  à  quand  les  hommes  nous  loueront-ils?  »  Et  quand  il  eut 
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OHnne  ».qoTOugq  ii-xe  OTreHpioii  '  eqiyon  £e\i  mâj.ioo'y.  ne-xc  ^^^'loc 
^«.fefiA.  iJi&.KJvpioc-  Hô.q  -se  JvH  t^joTTcoui  A«.n».oc  iHc  uy^c  n€  ItTfKCp 
(-q«-)  -xutiop  M.AA.011.  OTOO  ç^».i  fTCvcjcsoq  cj!>.TOTq  ».  nieHpioii  juioiii 
cni^po  OTOg^  €TCvii».?Vm  fpoq  es.qcivTTeii  CA&Hp  oTog^  CTek.iiqiu'^ti  f^KH 
ne-^se  n».icoT  &.M».  iJLdt.K».pioc  ^  u*>.q  -se  cyiTK.  u-xoiic  oaac  -xcok  ottoo 
nxoc  iHc  n^c  u».'\"  UTf ko haa»  it».K.  eTJ^.qoA*.ccj  -ike  cji«.TOTq  dwqoTroiioq 
wexsL  oiruiiy-^  uTefiT  OTOg^  CTiMUiv-y  eT^<n^lly'^  uiut|)Hpi  ô^ig^iTT  cipH! 
£is.ç»,.'ro'Y  nn€q<5'dk'\js.'5"2s  eiiyon  ££\i  oTUiiy'^  iioc^.  ue^oq  -^e  dwqTOT- 
lïocT  ncs.ipH-^  is.uâActiu\  ew^  coo-y  A*.ne»oc  ihc  n^c  ottoo  ct^wH^cout 
•i,e  eni-^ju,!  e^ug^ejuici  OTOg^  ua^pe  ncuicoT  u-^iKj<ioc  ^  ».fiû«v  ju.».Ka^pioc  ^ 
-^  îtii>.Tq  ne  «hh  eeiiivcitii  g^Hnne  *>.qua>.'y  enïcpc»Js.THc  eqHHO'y  eqcsoTVo 
Aiinig^AAOT  HTe  '^o'îrnoiuiouH  ne-iîA.q  *:£€  onnne  ic  OTrcKCTroc  cqcoTn 
OTOo  eqTdwiHOTT  oTog^  eT&.qTtouq  efeo<V.  eg^pô>.q  js.qepe<cnjv7ecodwi  " 
Aiâjioq  OTOo  ne"s».q  uxq  -se  ^g^cipHUH^  hjs.k  niepnô>.THc  uté  -^dw-sn 
1&..  A.qep  oTTca  g^ioq  ne-iti^q  oîc  k&.t&.  (-qc  Cad.  qn-)  t^^oTiouj  A«.nA.oc 
IHC  n^c.  ne-se  neiiitoT  d^Md^  ju.evKi>.pïoc*  nô^q  -xe  CKep  oco£i  u&.uj  upH^f 

dit  cela,  voici  que  se  montra  une  bètc  aquaticjue.  Le  saint  abl)a  Macaire  lui 
dit  :  «  Est-ce  la  volonté  de  Notre-Scigneur  Jésus  le  Christ  que  tu  nous  fasses 
traverser  le  fleuve.  »  Et  lorsqu'il  eut  dit  cela,  aussitôt  la  l)ête  aborda  au 
rivage,  et,  lorsque  nous  fûmes  montés  sur  elle,  elle  nous  jeta  de  l'autre  côté, 
et,  lorsque  nous  fûmes  sautés  sur  le  rivage,  mon  père  abba  Macaire  lui  dit  : 
((  Fais-toi  violence,  plonge  ta  tète  et  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  te  donnera 
ton  salaire.  »  Lorsqu'elle  eut  plongé,  aussitôt  elle  se  montra  avec  un  grand 
poisson;  et,  lorsque  je  vis  ce  grand  i)rodige,  je  me  jetai  ù  ses  pieds,  étant 
dans  une  grande  crainte.  Mais  lui  me  releva;  ainsi  nous  marchâmes,  rendant 
gloire  â  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  Et,  lorsque  nous  nous  fûmes  appro- 
chés du  village,  nous  nous  assîmes  et  mon  père,  le  juste  abba  Macaire,  regar- 
dait ceux  qui  passaient  :  voici  qu'il  vit  l'ouvrier  qui  venait  vêtu  de  la  grâce 
de  l'endurance.  Il  dit  :  «  Voici  un  vase  d'élection  et  d'honnein\  »  Et,  s'étant 
levé  devant  lui,  il  l'embrassa  et  lui  dit  :  «  La  paix  avec  toi,  ouvrier  de  la 
onzième  heure.  »  Il  répondit  et  dit  :  «  Selon  la  volonté  de  mon  Seigneur 
Jésus  le  Messie.  »  Notre  père  abba  Macaire  lui  dit  :  Comment  travailles-tu 
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le  eKcîi  &ex€  uTOTq  imijut.  nc'se  niepcjvTHc  u».q  -xe  ciep  g^wÉi  ito-!rd.p- 
;>^coH  iiTe  nKN^i  OTfo^  niOTpo  ex^eu  uirÇHOTi  ex-^-  feex^  whi.  ne-se 
ni^iioT  d.Mev  iu«.d.Kô.pic.c  '  vl^^q  cse  is.n  KTe^-xpHoTT  c-xeu  çÇe^i^AAne^ipH'^. 
ne-se  njepcivTHc  «^<q  ■:£€  eiTd.xpHOTS'T  cxeu  '^çÇto\iH  jitc  noc  ut€  nii^g^ 
i.'X.o'X!.  ne'xe  n^^iWT  ^.M^v  «.^^Kô.pioc-  ue^q  -ise  hî.hj  upH-^  K-sto  ai.çÇ«.i. 
ne-xe  niepce^THc  ud.q  -xe  iieoq  i^q'xoc  -xe  ulot-V  euiepcivTHc  a«.j^  noT- 
£iex€  uojo-y.  otoç^  ni.ï  cTivii-xoToy  j>.WKe?V.'x  kê'Xï  j^huj'Xh'X  ne^ipH^f 
evUTiooTit  ^.ivjuioiyi  Hô.pe  neuuoT  i^Mjv  lAe^K^pioc^  ep  ohÊï  ne  eq-xco 

iULJJLOC  -se  OTOI  UÔ.K  A«.2vKJ^piOC  *  "Xe  O  HHne  OTT'i.e  AAçÇpH-^  AAne^mcRoc- 
AAIROC    nepCJ).THC    ll-^TJv-XpHOTT    ivjl    QSe    JvU    ô.    nôwg^Uife    pi.Hi>wq     At.no.OC 

me  n5cc  ïc  g^o'Xtoc'  pto  -YAinige.  uoTÊsex^  wre  nK2<o!  AAe^'XÎVou  -i-e 
(-q^-)  tÇd.  lU'^HOTï.  AAeueucc^  uô.i  erei^ui  ou  exeu  rÇji^po  ne-xe  nevitaT 
ceoTô^  «.Maw  juid.KS.pioc  *^  uni  ose  nj.iyHpi  AA^pcucp  ncAioT  u-^aict- 
pojAAi  g^coH  oTOo  eTevne.*\Hi  ent-xiuiop  ^vqc^vTTeu  cncAiCHT  ottoo  ctjvw- 
Aiouji  CTg^H  iioTROTTcsi  ne-xc  njvuoT  evfifïJ^  AAJ^K*.pioc  '  UHi  ose  Aj.e.pen- 

OeXlCÏ     UOTTKOT^I    ^^vUJHp!     OTOg^    €TI    CUg^eAACI     i^UlCOpeAA    cfïO'X     OTTOO 

et  de  ffui  reçois-tu  ton  salaire?  »  L'ouvrier  lui  dit  :  «  Je  travaille  pour  un  chef 
de  la  terre,  et  le  Roi  qui  est  aux  cieux  me  donne  mon  salaire.  »  Mon  père 
abba  Rlacaire  lui  dit  :  «  Es-tu  donc  certain  qu'il  en  est  ainsi?  »  L'ouvrier 
dit  :  «  Je  suis  certain  de  la  parole  du  Maître  de  la  vigne.  »  Mon  père  abba 
Macaire  lui  dit  :  o  Comment  dis-tu  cela?  »  L'ouvrier  lui  dit  :  «  H  a  dit  : 
Appelle  les  ouvriers  et  donne-leur  leur  salaire.  »  —  Et  après  que  nous  eûmes 
ainsi  parlé,  nous  pliâmes  le  genou,  nous  fîmes  la  prière,  puis  nous  nous 
levâmes  et  nous  marchâmes,  notre  père  abba  Macaire  étant  triste,  et  disant  : 
«  Malheur  à  toi,  Macaire,  car  voici  que  je  ne  suis  pas  certain,  comme  cet  ou- 
vrier mondain,  que  mon  travail  a  plu  à  mon  Seigneur  Jésus  le  Christ,  ou  même 
que  je  suis  digne  d'un  salaire  terrestre,  surtout  de  celui  des  cieux.  »  Après 
cola,  lorsque  nous  fûmes  arrivés  au  fleuve,  mon  père  saint,  abba  Macaire,  me 
dit  :  «  Mon  fils,  faisons,  nous  aussi,  (selon)  la  forme  de  l'humanité.  »  Et, 
lorsque  nous  fûmes  montés  sur  le  bac,  il  nous  jeta  à  l'Ouest.  Et,  après  avoir 
marché  un  peu  en  avant,  mon  père  abba  Macaire  me  dit  :  «  Mon  fils.  as.seyons- 
nous  un  peu.  »  Et,  nous  étant  assis,  nous  fûmes  ravis  et  je  ne  sus  rien  jusqu'à 
ce  que  nous  fussions  trouvés  près  de  la  grotte.  Je  lui  dis  :  «  Nous  sommes 
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niyTon  n^^iioT.  ncsA.q  uHi  -xe  Al^s.pfU'^  cooy  uincHoc  ihc  wxc  -xe  d^H 

«TNqoioAfAA  iies.fc(3c^K07)'iji  iieA«.t^>\?V.innoc  iiooq  ou  ne  fTekqfyi  aacoitii*».!!. 

e>.q-soc  u-xf   ^M».  x«.i<Kô.pioc  ■'  -se   cti   eug^CAici  .ieu   nicniiTVdwiou  ' 

HO-S'CCII    ivICOlTCUI.    eOTCAlH    CCCOUJ   cfloX  AA^ÇpH'^    HTCIXH    «OTÊH-X   OTTOO 

€t;mi  '  efeo\  ekiitj^y  eoTfiiiHj'^  \i'i.p*.KiiiH.  €T^s.qu^^.•Y  fpoi  ^^qKC0iV.■:s  imeq- 
AAC^  «wqoTcoujT  iJti«.oi  OTOg^  AACiicHccoc  ^.qog^i  ep^^Tq  d^q'^cong^  Aineq- 
20  €poi.  (-qH  Cari,  p-)  eT*^!"^  g^eni  «^e  g^Hnne  if&.p€  oToit  o-yso-y'X  ne 
^H  £en  neqÊ^'X  uoTntivA».  ne  otoç^  €Td>.ï(3'i  uni  imiAAeTiyeu  ç^ht  UTe 
newoc  iHc  n^c  ueui  •^csoa*.  \t*.T3'po  epoc  nxe  nicTi^Trpoc  ev.i».AJioui 
AiAAoq  J^ioioTTJ  n^OTit  ^€11  neqg^o  ei-xoij  xjlxxoc  -xe  ne^oc  ihc  n^c  çÇh 
eTi^qoncou  imvÊ*w?V.  JU.niûeXÎVe  mjtici  eKeujen  g^HT  £!s.  e^ijieT2£Cof> 
AAn&.ieHpion  iiTeKT&.?V.(5^oq.  oirog^  çÇh  €T*>.vxc»q  d>.qg^ei  u-xe  nicsoTrA  5eu 
neqJîiiwTV.  OTfog^  eTèvqRioTV.'it  iiueqAi.o'^  utf  ucon  s>.q'f  tÇi  ^».i>.(^^\i^ts-':s. 
OTOo  nivipH-^  ivi^ik.q  eiioTV.  «^quje  ««^q  os-o^  ua^i-^  (ocy  ne  Aineuoc 
IHC  nyu:  eg^pHi  e-xeit  ueqAteTujeu  g^HT  eToiy  ose  ujd^  e/iOTrn  enmeeH- 
pion  cepiue'Xei  '  n»-q  ;**.ptoo'Y. 

arrivés  promptement,  mon  porc.  »  Il  me  dit  :  «  Rendons  gloire  à  Notre-Sei- 
gneur  Jésus  le  Christ^  car  celui  qui  a  emporté  Habacuc  et  Philippe,  c'est 
celui  qui  nous  a  conduits.  » 

Abba  Macaire  dit  :  «  Comme  j'étais  assis  une  fois  dans  la  grotte,  j'entendis 
une  voix  qui  criait,  comme  la  voix  d'un  épervier;  et,  lorsque  je  fus  sorti,  je 
vis  un  grand  dragon.  Lorsqu'il  me  vit,  il  courba  son  cou,  il  m'adora,  puis  il 
se  tint  debout,  il  tourna  son  visage  vers  moi;  et,  lorsque  j'y  eus  fait  attention, 
voici  qu'il  y  avait  une  paille  dans  son  œil  droit;  et,  lorsque  j'eus  pris  en  moi 
les  miséricordes  de  Notre-Soigneur  Jésus  le  Christ  et  la  force  invincible  de 
la  croix,  je  le  saisis,  je  le  frappai  au  visage,  en  disant  :  Mon  Seigneur  Jésus 
le  Christ,  qui  as  ouvert  les  yeux  de  l'aveugle-né,  aie  pitié  de  l'infirmité  de 
cet  animal,  guéris- le.  Et,  lorsque  j'eus  dit  cela,  la  paille  tomba  de  son  œil; 
puis,  lorsqu'il  eut  incliné  son  cou  trois  fois,  il  baisa  mes  pieds;  et  ainsi  je  le 
congédiai,  il  s'en  alla  et  je  rendis  gloire  à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ 
pour  ses  nombreuses  miséricordes,  car  il  prend  soin  des  bétes  sauvages 
elles-mêmes.  » 
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jvfe£i*.  eTrj>.i?pioc  '  ô.qu}e«  ».fefi*.  AAevKevpioc"  cti  eueqg^cAACï  ^j^TOTq 
ncâJi  ç^*.u  KeciiHo-Y  cse  ncoc  ncô.TivUô.c  ^  xïaai  jiïiiv\At.eTfï  THpo-y  CToioo-y 
cqci-^  iuiAAcoo'Y  cïucïiHO-y.  ne-xe  i^Mô.  AAekK2^pjoc  *  «J^q  -se  çÇh  eTewK 
c-^Kj^mun  oTou  (-qê-)  ottaihuî  \i\oii\^  wHoy  eneq-st-x  OTOg^  Aini^q^ 
*.co  eg^ïTO-y  e^OTS-sv  ni^ipH-^  ouiq  ni-i.ie^fsoTVoc  oTpeqewK  ne  OTOg^ 
june.q-V  »>co  eg^iOTi  ££o^n  enoHT  wotfom  infieu  ^eu  ueqXeûuj  THpo-y 
CTg^oiO-Y  €Te  «K^toiCAi  ue.  Teuue.y  ■i.e  ou  -xe  ue^pe  niAicoo-y  toiyeAi. 
OToo  UTeqg-po  êt-xoaa  jutniXP^^**  ne^ipH-^  o  oic  eÊoHeel^.  '  AAnicKe- 
njvcTHc  neitô^  me  nx^  ue**  't'^*'**  ii^T<ypo  epoc  iixe  nicT^Trpoc  «.«- 
uja^npoi-xn  uTciiAieT'xoifi  ^^.p^.TO'Y  ujô^Twige**.  luu'Xô.'X  THpo-Y  nTC 
TRÔ.KIÔ.  juincîvTe.«».c  eÊo"\g^J.poii  oTog^  UTOirepe  neiioHT  xxo<i  oirog^ 
iiTeqfeepiliep  ^eu  ninnl  ^cu  niXP^**  uenoTpj^ujou''  otoo  ee^teo 
uec7v.HX. 

jvq'xoc  ou  u-se  «.Ma.  eTTA^opioc^  «se  «.ig^i  ottkot  e^^MlJ^  xta^KJ^pioc  ■ 
AArÇuè.7  AAniKô^TiAô.  ejpoKO  UT€U  uiïfsi  nc-^sHï  UJ^q  ose  ^oin  eAAô.igco 
nèvUOT.  ne-se^q  uHi  ose  iu.ô.p€cpoigK  u-se  ^V^"*^»  ''^''"  OTXtHig  g^i  aajv 

Abba  Évagrias  interrogea  abba  Macaire,  comme  il  était  encore  assis  près 
de  lui  avec  d'autres  frères:  «  Comment  Satan  trouve- t-il  ces  pensées  mau- 
vaises pour  les  lancer  aux  frères?  »  Abba  Macaire  lui' dit  :  «  Celui  qui  chauffe 
la  fournaise,  une  foule  de  broussailles  viendront  entre  ses  mains  et  il  ne  se 
fait  aucune  peine  de  les  jeter  dedans»;  de  même  aussi,  le  diable  est  un 
chauffeur  et  il  ne  néglige  pas  de  lancer  dans  le  cœur  de  chacun  toutes  ses 
broussailles  mauvaises,  c'est-à-dire  ses  souillures.  Nous  voyons  aussi  que 
l'eau  éteint  et  vainc  la  force  du  feu;  ainsi  le  secours  de  notre  abri,  Notre- 
Seigneur  Jésus  le  Christ,  et  la  vertu  invincible  de  la  croix,  si  nous  jetons 
nos  faiblesses  à  leurs  pieds,  éteignent  tous  les  artifices  de  la  malice  de  Satan 
loin  de  nous,  ils  rendent  notre  cœur  ardent  et  bouillant  dans  l'esprit,  dans 
la  foi  céleste  remplie  d'exultation.  » 

Abba  Évagrius  dit  encore  :  «  J'allai  trouver  abba  Macaire  ii  l'heure  de  la 
chaleur;  j'étais  brûlant  de  soif.  Je  lui  dis  :  «  J'ai  grand  soif,  mon  père.  »  Il  me 
dit:  «  Que  l'ombre  te  suffise;  il  y  a  une  foule  (d'hommes)  qui  cheminent  à 

1.  Coll.  eiTi.K'pi.  -  2.  Cod.  A«.«.K«.pi.  -  3.  Cod.  nc«.>*.ii4.c.  —  4.  Coil.  Ai«.Kj^pi.  — 
5.  Cod.  ^iiOH^H)..  ~  6.   Cod.   enwp«.ttion.  —  7.  Cod.  e-y^rpi.   -  8.   Cod.  Aia.K6.pi.  — 

9.  Mot  à  mot  :  «  Il  n'a  pas  épargné  de  lancer,  etc.  »  La  nuance  est  un  peu  différente. 


VJC  VKHTl'S  DI',  SAINT  M ACAIIUC 

i(A«.ouji  -^H^Y  eypoKg^  (-p  Coll.  pu-)  cTOi  u,*A.ie  ïv^ite^mÊi.  otoç 
Aif utiicis.  Uôwi  ô^ig^io»  ueAAt\.q  eefee  uiô.pf.TH.  nfxi^q  hhi  -xc  tï>Tcei  '  n&.- 
ujHpi  Jviep  K"^  wpoAAni  juinjjti^vg^  ^ht  itiom  OT-^e  AAtoo-y  ot-^c  ç^uia». 
c^'XTV.iy  uj»k\pNUT  e'\-xo\  uji\  '^■g^io'A.exi.  HOTKOTfxi  ucpoM.. 

ivqcsoc  ii-xc  is.M*.  AA^.K*.pioc  '  niHiiy^  -sf  ctccootu  uieu  iiiieTeHOHT 
•se  TCTeiïpa^uji  ucai.  -^cjah  utc  noc  ciotcaji  cpoc  ottaiohou  eccoTCiui 
cpoc  ôk^TVi^  €(5'i  cfcio  cpoc  eevic  ottoh  fJs.p  iiiûeu  eTccoTejui  enjc*«.'2£i  iitc 
^>'^  ^cii  Tcq-xoA*.  THpc  iteoq  ou  ne  CTf?"!  cfcco  epoq  ea^iq.  enei-î^H  ^  is. 
oTJjtHiy  ccoTCâj.  enica^-sï  utc  t^-\-  d.'A.'iV.*.  junoTcioTexi  £e\\  ott-xca*.  ut€ 
tÇ-^  U€AA  OTpcùOTTq  ceûe  çÇiv!  juinoTAAOïy»  €Tg^H.  neuoc  ihc  nyuL  -soi 
xiiutoc  eefee  iidvioToit  jmnivipH-^'  cqcouj  eÊo\  "se  tÇH  «tc  ottoji  ju.d^iy<s 
AAAAoq  ecioT€AA  AAivpeqccoTejA  eue  CTT^^Oi  ju-AAiocy  eTccoTCA»  THpo'Y  ne 
u».qu^^ep  otco  UTe^icxiH  s^u  ne  (-p^^-)  "^se  ^n  cTe  od^ou  A».e^iy:s  juiAtoq 
ectOTejLt.  AANpeqccoTeui.  nenoc  ihc  n^c  qcojOTU  uTt^Tcic  iu.nv^ïô.feo?Voc 
•:£e  eq-^  uejui  uiv^/ir^H  eujTejuiDi([^ô>.'y  ecojTeiA  enicA.'xi  UTe  «ç-^  oTog^ 
iiTOTfOT'isA.i  eefte  tÇjvi  e^q-xoc  ose  tÇn  eTe  otoïi  aaj^.uj'^s  Aiimoq  eccoTeui 

cette  terre,  qui  brûlent  et  n'ont  point  d'ombrage.  »  Et  ensuite  je  discourus 
avec  lui  sur  la  vertu.  Il  me  dit  :  «  Vraiment,  mon  fils,  j'ai  passé  vingt  ans  sans 
remplir  mon  cœur'  ni  de  pain,  ni  d'eau,  ni  de  sommeil;  mais  je  me  suis 
appuyé  contre  le  mur  jusqu'à  ce  que  j'eusse  pris  un  peu  de  sommeil.  » 

Abba  Macaire  le  grand  dit  :  «  Comme  on  sait  que  votre  cœur  se  réjouit  '  de 
la  voix  du  Seigneur,  écoutez-la,  non  seulement  pour  l'écouter,  mais  pour 
prendre  leçon  d'elle  et  l'accomplir;  car  quiconque  entend  la  parole  de  Dieu  de 
toute  sa  force,  elle  lui  apprend  à  l'accomplir.  En  effet,  une  foule  (d'hommes) 
écoutent  la  parole  de  Dieu,  mais  ne  l'écoutent  pas  par  la  vertu  de  Dieu  et 
allégresse;  c'est  pourquoi  ils  n'avancent  pas.  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ 
le  dit  aux  (hommes)  de  cette  espèce,  criant  :  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour 
entendre,  entende;  —  s'ils  n'avaient  pas  cessé  tous  d'entendre,  il  n'aurait  pas 
dit  ce  mot  :  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendrej  entende.  Notre-Sei- 
gneur Jésus  le  Christ  connaît  la  nature  du  diable,  qui  combat  contre  les  âmes 
pour  ne  pas  les  laisser  entendre  la  parole  de  Dieu  et  être  sauvées,  c'est  pour- 

1.  Cod.  «Çici.  —  2.  Cod.  juLo.Ke.pi.  —  3.  Cod.  eni-îwH.  —  4.  C'est-à-dire  qu'il  n'avait 
pas  mangé  à  sa  faim,  bu  à  sa  soif,  dormi  autant  qu'il  le  désirait.  —  5.  Mot  à  mot  :  «  Sachant 
eux  votre  cœur  que  vous  vous  réjouissez.  » 
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Pi.p  €CCOT€AA  enïCi.'^Sl   IITC  ^^  ^eU  OT<SOAA  CUHO"^-  €Tg^H  JVU  OTJ-^e_C':£eAt 

pH-V  ô^"  e-V  ueiiA  umi^eoc  utê  niciojLta.  cefee  -se  nic^-xi  uxe  ':ç-V  X» 
UTOTC  J.U  epe  ni-sô.'Si  ^en  «scopi  e-stoc  uc-^sca*  pH^V  ^«  eoioTi  «oTVi 

ueiia^c  cuoqcp  us-o-si  uc^.  uin^eoc  cC.o:v.oe.poc  otoo  coïoti  aahc^- 
Ti.uô.c  cf.o?V  eq-^HT  eCio'Xg^J.poc  eô.qs'i  ujmi  cc^hott  c'J.p  ^eu  niî.noc- 
To-  (-P  Crx/.  5^-)  ?Voc  «.nivipH-V  "^e  nc^-^îi  «.-Ç-V  q^^iOTi  eooTe  cnqi 
Hif-cu  «po  Ê  OTOo  quô.  eioTU  ujô.  iu-xi  u-^toiu  uTe  -V^.-^'X«  "^" 
uio  coTn  ueAA  ul^.TK^.c.  TeTcnue."!-  'se  ^7riy^»X^  nipcoAii  ectoTeii  eni- 
ci.ii  UTe  5Ï  -^^  "^'^'^  qoioTi  cfcoTV  uum^eoc  ^TigTcx^x^  "^^  eccoTeAt 
iy«.pe  -H'^X"  Sî^"'  ^*^'"  "''*^'^2.  ec^io^»  «2.^'  «^«^^^  ^«  *^"  iuaicti 
fT^ioo-i-  eefee  tÇô.1  n-^îxfeo\oc  qepRô.T^'ÇpoHeiu  -  uiuotou  Ain^ipH-V- 
fnei-i.H^  OTU  ô.  u;.i  juin.MpH-V  ep  noTCHO-^j-  THpq  ucon^  £en  -^xx^t- 
xxotti^yioc  uexA  -V^eTn^peeiioc  aihoti  ct^^h  «o-\i  oT-^e  on  aahot- 

quoi  il  a  dit  :  Que  celui  qui  a  des  oreilles  poui-  entendre,  entende  ;  —  car  s'ils 
entendent,  ils  avancent  et  ils  triomphent  de  toutes  les  passions  de  l'âme  et  du 
corps.  Si  le  (démon)  ne  laisse  pas  l'âme  écouter  la  parole  de  Dieu  avec  force, 
elle  n'avance  pas  et  ne  trouve  pas  moyen  de  combattre  les  passions  du  corps, 
parce  que  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  avec  elle  *.  Si  l'ennemi  prend  puissance 
sur  elle,  elle  ne  trouve  pas  moyen,  le  moins  du  monde,  de  jeter  hors  d'elle 
quelque  chose  des  passions  mauvaises.  Mais  l'âme  en  qui  est  la  parole,  elle 
est  bonne  pour  chasser  loin  d'elle  les  passions,  et  elle  chasse  Satan  au  loin, 
qui  s'enfuit  couvert  de  honte  ;  car  il  est  ainsi  écrit  dans  l'Apôtre  :  «  La  parole 
de  Dieu  frappe  plus  que  toute  épée  à  deux  tranchants  et  elle  pénètre  jusqu'aux 
divisions  de  l'âme,  aux  jointures  et  aux  moelles.  »  Nous  voyons  donc  que,  si 
on  laisse  l'homme  écouter  la  parole  de  Dieu,  il  chasse  les  passions;  mais,  si 
on  ne  la  laisse  pas  écouter,  l'âme  reste  de  plomb  et  ne  chasse  aucune  des  pas- 
sions mauvaises.  C'est  pourquoi  le  diable  méprise  ceux  qui  sont  de  cette  sorte  ; 
car,  si  ceux  qui  sont  de  cette  sorte  passent  tout  le  temps  de  leur  vie  dans  le 
monachisme  et  la  virginité,  ils  n'avancent  en  rien,  ils  ne  connaissent  pas  la 

1.  Cocl.  eni-sji.  -  2.  Cod.  K*.T*.!Çpotim.  -  3.  Cad.  em-aoï.  -  4.  Mot  à  mot  :  «  Nest 
pas  placée  en  elle.  » 
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coTCH  '^oTV.Hxi  HTe  r^'\-  en  eTooX-x  eg^oTc  nicfeico  ucaj.  nuiniui  oT-^e 
on  AinoTcoyeii  '^•soaa  utc  tç-^  en  CT-sop  cg^oTC  g^coÊi  iiifeen  «h  €T'\- 
•isox*  u-\'v\j-T;)y^H  Heooo-y  £iK  t^h  Heoco-Y  otoo  fc€»po  «.«.oc  ecp  £^ht 
iixcopi  cciHOTT  ï'iwp  -xe  q-sop  ucsc  ng^HT  iiuieiAHi  eg^OTe  tÇ*.  iuaiotti. 
TCTeimx'^'  Hivujnpi  cse  ng^HT  (-p^-)  uniejuiHi  -sop  h*.uj  upH'^  eq-xop 
cefee  C'Y  cefce  -xc  ce^^'i  JAuioq  €(?i  ii-^^pe  AinH*>TiKon  eT€  nca^-si  aa'^'\' 
cefie  tÇxi  T€4\\r-îr;)(;^H  -xop  u.çÇpH'^-  iiOTrpiojJiï  ct^^co  AAAioq  «(^i  efioTv.- 
^€11  '^^pc  ïiTe  nicioAAiw  -xc  ujA.qujioni  eq-seiA-xoM.  «eg^oo-y  5&.  Tg^H 
ttcooo'Y  eujion  otii  uTOTiyT€Jui;)(;^ô.q  eoTrcojut  €&o7V.^eït  'V^pe  lyôwpe  neq- 
ciOAAô.  ep  ô.T'xoju.  çÇjs.!  ^.peuJ^^^l  iieqcsô.'isi  -^  OTffsHq  c€H»><5'po  epoq 
u^j^l^coTVeAJi.  -^iioY  '2£€  co  UNâieupav"^  i^pie^cKeiu  '  g^ioTCu  eoTOJAi.  cfcoX- 
■ieu  -^^pc  AinnjKTiuou  g^niô.  utots-xcai.  uoja-^  uTOTt^po  cuot'xô.'SI. 
cefie  oy  jLxnos-y^iKy  eoiriojut  eefee  -xe  noTg^HT  coTToiii  ».u  o-y-^e'-  cc^ 
«.Il  e^oTrt  eopeu  uoiroTriou}  Mg^HT  ceÊe  -se  no^g^HT  &i>.£exa.  uTOToy 
OTOO  (-p^  Co^/.  pc-)  cca"!  o\\  ueAAi  HTe  çÇ'V  ôvii  enTHpq  eofse  t^i^i  ». 
m-2k.».iJuico«  x^  AAiACOo-Y  Jvu  eoTiouL  efeo'X^eu  'V^pe  eeoTe».Ê  g^ittjs. 
nTOT-xeiu.  HoiA'^  ;*eH  tottx^tx"-  e^^J^c  «Çô>.i  «^Tep  noTCHO-y  THpq  no>n5 

douceur  de  Dieu  qui  est  plus  douce  que  le  miel  et  le  rayon,  ils  ne  connaissent 
pas  la  force  de  Dieu  qui  est  plus  forte  que  toute  chose,  qui  fortifie  l'àrae  jour 
après  jour,  qui  la  remplit  de  vaillance  ';  car  il  est  écrit  :  «  Le  cœur  des  justes 
est  plus  courageux  que  celui  des  lions.  »  Voyez-vous,  mes  enfants,  comment 
le  cœur  des  justes  est  courageux?  Pourquoi  est-il  courageux?  Parce  qu'ils 
le  mettent  au  régime  de  la  nourriture  spirituelle,  qui  est  la  parole  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  son  âme  est  vaillante  comme  un  homme  qu'on  laisse  prendre 
la  nourriture  du  corps,  car  il  y  trouve  force  de  jour  en  jour;  si  on  ne  le  lais- 
sait pas  prendre  de  nourriture,  son  corps  deviendrait  sans  force;  et,  si  ses 
ennemis  le  combattent,  ils  le  vainquent  promptement.  Maintenant,  ô  mes 
bien-aimés,  préparez-vous  à  manger  la  nourriture  spirituelle,  afin  de  prendre 
courage  et  de  vaincre  vos  ennemis.  Pourquoi  ne  les  a-t-on  pas  laissés  manger 
de  la  nourriture?  Parce  que  leur  cœur  n'est  pas  droit,  parce  qu'ils  ne  com- 
battent pas  contre  le  désir  de  leur  [cœur,  parce  que  leur  cœur  est  souillé  et 
qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  connaissance  de  Dieu.  C'est  pourquoi  les  démons 
ne  les  laissent  pas  manger  la  nourriture  sainte,  afin  qu'ils  ne  fortifient  pas 
leurs  âmes.  C'est  pourquoi  ils  passent  tout  le  temps  de  leur  vie  dans  la  pu- 

1.  Cod.  6.p!i.cKirt.  —  2.  Cod.  o-s-Te.  —3.  Mot  à  mot  :  <■<  Qui  la  lait  être  cœur  vaillant.  » 


VERTUS  DE  SAINT  MACAIKE  !•'•' 

e.pm,  OTTCOO^.  «e«  uoTepHO-j.  i^ncTCHO^  THpq  ucou^.  ^pe^  ot« 
ep.>T.u  d.o\o.  nx.oTT^eT^cooT_c^_u^--^up--t  ^"^^  UTeTouon. 
OTOO  nTeTeucoii  cttoi  iuttÇ-V  ^eu  nx*^  »hc  neHco^THp. 

«CIUIU.OT  ^e«  XH"»  ^"  ^^^»  ''^^^«'^  "'^^  2^^"  "''°'^'  '';"^'^'  T" 

^nec^e^c  oto^  u.xcp....  n.  ec^co  «-oc  ^e  0.0,  u„i  ^e  eue  -mep 
c^J^oX  .utnmfcH^V  ne  u.xpe  n.orcouuj  u^v^e-T  evu  ne  «Teq^co^e- 
^u.**.xc.  oToo  eTi  eqoi  niy^Hpi  -ne....  u^cccoo-^.  ..«jeuq  u^e 
,„.  (.^-)  c«HO^«  ee-ou,.  ue-.q  eefee  ^Êco^  -n.c.^.  e^qep  otco 
eq^co  —oc  ^c  otou  otcho-^-  «.xujeon,  «Te  u.-ou^X^*^  X^«^  «»"" 
2qeT  «ccooT  «T^^ecooT-^  e^cu  uTo.ep  ^.u  ^.oc  e.ou,.  eujcou 
.pe«,.u  OTe..  .^cop^  ce^o^  --coo^  uj-pe  n.o.couu,  uuohtoc  ^co- 
:Ve-  -neq-e.c  eTe  nequoTC  ne  otoo  u,.q«Jo.ni  eqoi  u^.ceHTOC 
eooTe  uicoui  otoo  u^tk.-^  -'^pH^  ««..-Xot^ou  -.e  oth.  '^h  eT^quco^ 
uccoq    ieu    oryoTU,o"i'    «e-    0T-eT.TC0..ui    qu.ig^ujni    epoq    .u 

AArÇpH-V  ^eU  eiAH-V  UUiCUHO'Y. 

sillanimité,  l'occlusion  du  cœur  et  l'affliction,  s'accusant  eux  et  leurs  com- 
pagnons toute  leur  vie.  Gardez-vous  donc  de  ce  fruit  mauvais,  ô  mes  bien- 
aimés,  afin  que  vous  viviez  et  que  vous  soyez  comptés  appartenant  à  Dieu  eu 
le  Christ  Jésus  notre  Sauveur.  » 

Abba  Macaire  le  grand  dit  :  «  Il  m'arriva  une  fois,  passant  en  Egypte,  que 
j'arrivai  sur  un  bercail  de  brebis.  Je  vis  en  dehors  du  bercail  une  brebis  qui 
avait  mis  bas  et  le  loup  arriva,  enleva  son  petit,  et  elle  pleurait,  disant  :  Mal- 
heur à  moi-  si  je  n'avais  pas  été  en  dehors  du  bercail,  le  loup  ne  m'aurait 
pas  trouvée  pour  emporter  mon  petit!  »  Et  comme  il  admirait  la  parole  de  la 
brebis  les  frères  qui  étaient  avec  lui  l'interrogèrent  sur  l'explication  de  la 
parole'  il  leur  répondit,  disant  :  «  Il  y  aura  un  temps  où  les  moines  abandon- 
neront les  déserts  pour  se  réunir  et  faire  des  peuples  nombreux;  si  quelqu  un 
se  sépare  d'eux,  le  loup  spirituel  emportera  son  petit,  c'est-à-dire  son  esprit, 
et  il  devient  plus  insensil)le  que  la  pierre  et  aussi  inintelligent  que  les  ani- 
maux sans  raison;  car,  certes,  celui  qui  le  recherche  dans  une  gloriole  et 
l'imprudence  ne  l'ol>tiendra  pas,  comme  au  milieu  des  frères.  » 

1.  Cod.  *i*.K*.p..  -  2.  Cad.  OTcoHig.  -  3.  Cod.  nnoHTon.  -  4.  Cod.  ncc^HTOC. 
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jy-y-soc  cefie  ^.£!fe^.  AANK*.pioc  '  -se  eqHiio-y  enujcoi  £e\\.  lyiHT  uoTcon 
€^HAAi  iwqcjJM  Hg^NU  Ê»p  fTixq^ici  '^c  «^qg^CAici  Awqqak.1  H\i€qÊ*>.A  enujioi 
CTtÇe  ne-xi^q  «se  noc  ueoK  eeue^'Y  enjk.^icï  oiroo  çÇ&.i  eTek.q'soq  i.q'seAiiq 

èk.q'soc  ii'^se  ^vÈf>^l.  eTJvcpioc"  •:£€  eiocAAci  iioTcon  iipaji  o^«.H  ciiHoy 
^«».Ten  *>.M&.  A*.eyKis.pïOc  '  ud^qcô.'si  u£a«.2vU  ne  ^eu  unioHJUid^.  htc  ni- 
upA.tÇH  ceoTc^fi  ("P<^  Cad.  pH-)  OTog^  j>>.iiyeH  nï^e^?V.o  -Swe  oy  ne  na^i- 
cN-^i  eT.îeit  nï€TJvt«pe'\ioH  -^se  tÇn  €eu^>.cs€  ota>  eniniiev  eeoTTôwfc  nuoT- 
^10  îi^.q  eiio\  OT-^e  ^en  nô^ieiieg^  oT-xe  ^eii  neeuHoy.  ne-xe  ui^e^^o 
uHï  -sie  tÇa^i  OTTOug^  e£<o\  -se  .te\i  «ypoo  iiifeew  uiiofii  eeu^^.l  juinipcoAti 
OTOg^  2s.qujTeAAT&.':£poq  ^eii  OTg^e\n\c  iteiu.  OTïiô>^g^-^  eqTevspHoiTT 
âjitl^pH-^  €T^^.q•2toc  ii'^c  ROC  £e.\\.  neT!s.K}^e\\o\i  -se  eujcon  oTOiiTeTeu 
nevg^'^  iXMXt-.'Y  ut'^pH-^  uoTUôvtÇpi  iiuje'XTjyA».  epcTeitecsoc  AAna^.iTioo'Y  -xe 
OTtoTefi  efto\  T^,.I  Ainn  eqeoifoiTeÊ  otoo  ime  g^'Xi  ep  xt-soa*.  ïiTen  ^h- 
HO*Y.  eiguin  «^e  otou  07rpcoAi.i  ic-xeu  Tcqiyopni  ug^H7V.iKiis.  *  equjon  ^eu 
g^Mt  KOÊ!  ujiv  Tcq^j^H  OTOg^  itTC  «Çni  xinô.ipH'^  -xoc  ^€11  neqgHT  -se 
d.iiyi.HKHu  eKOTT  odv  «Ç'f  qiiô^^ji^oj  UHi  eiio\  ô«.u  OT-^e  qni^ujonT  epoq 

On  rapporte  d'abba  Macaire  que,  montant  un  jour  de  Scliiit  vers  l'Egypte^ 
il  portait  des  corbeilles.  Lorsqu'il  fut  fatigué,  il  s'assit,  il  leva  les  yeux  au 
ciel,  il  dit:  «  Seigneur!  toi  qui  vois  ma  fatigue!  »  Et  lorsqu'il  eut  dit  cela, 
il  se  trouva  sur  le  fleuve  avec  les  corbeilles. 

Abba  Évagrius  dit  :  «  Étant  assis  une  fois,  avec  des  frères,  près  d'abba 
Macaire,  il  nous  parlait  sur  les  pensées  des  Écritures  saintes  et  j'interrogeai 
le  vieillard  en  disant  :  «  Quelle  est  cette  parole  qui  est  dans  l'Évangile  :  Celui 
qui  blasphémera  contre  l'Esprit-Saint,  on  ne  lui  pardonnera  ni  dans  ce  siècle, 
ni  dans  le  futur?  d  Le  vieillard  me  dit  :  «  Cela  est  évident  que  dans  tout  défaut 
de  péché  qui  vient  pour  l'homme,  s'il  n'est  pas  affermi  dans  l'espérance  et  la 
foi  ferme,  comme  a  dit  Notre-Seigneur  dans  l'Évangile  :  Si  vous  avez  de  la  foi 
comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  cette  montagne  :  Transporte-toi 
d'ici-là,  elle  se  transporterait,  il  n'jf  aurait  rien  d'impossible  pour  vous.  Mais 
si  un  homme,  depuis  son  premier  âge,  est  dans  le  péché  jusqu'à  sa  fin,  et  si 
quelqu'un  de  cette  sorte  dit  en  son  cœur  :  Si  je  vais  me  retourner  vers  Dieu, 
il  ne  me  pardonnera  pas  et  il  ne  me  recevra  pas  en  sa  justice,  —  celui  Là  a 

1.   Cod.  juLji.K«^pi.   —  2.   Cod.  eT4.fpi.  —  3.   Cod.  ju&K«.pi.  —  4.  Cod.  g^TAïKiA.. 
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j».q-\-  AJ.N  uincô.T;^HJ>vC  eopHï  c-^soKj  oToo  çÇuoÊi  AJ.•^^^l  o-s-IkTX.'^m  efioA 
ne  ^.q-  (-p^-)  «jTeAAKOTq  iiT€q€pâAeT^.uoeiu  '  £e\i  neqo  ht  THpq.  nô.i- 
pH'V  ou  OTTJiwi  eq^eu  oTujcom  nccoAtJvTiKOii  ^^qlUTeAAep  oe'\nïc  e'^fco- 
Heeiô.-  'Vefco'Xjutnujtoi  «.tÇpH-V  ""ofe  hcai.  «Çh  eTujH"\  etoX  .4e\i  ott- 
jjteeAAHi  *.  tÇavi  -se  ottô.  ct-sûjui  n-\-Tpie.c  eecTô^fe  oirog^  ou  i^q-^-  aajv 
iu«.^c^T^.u^^c  eopHi  e-xcoq  ottoo  tÇuofcï  «.'^ô.ï  oTcVTXfi  «êo^X  epe  neq- 
oi.n  oooTi  €nïTô.pTjvpoc  ueueo  h€aa  uj^^*^»  eTCJ^feoTV.  uiaan  ctc  çÇpiAAi 
uô.ujwni  lAAAoq  uejx  nceepTep  utc  uiu^v•xg^I.  nTV-Hu  eiACT^^uoiôw  uuô.i 
THpoY  OTejvq  uci.Tq  eho\  ne  Uôwopeu  uicn'Xôwï'X"'^"  ^  lAAieTiaeu 

OHT  UTÊ   «Çf^   Uie^g^lOp   UUJÔ.U   eAAJv^T  RCUOC   IHC  U^C-    CTe^q-XC  Uô.!   UÔ.U 

H-se  niô.c>ioc  sxiiht^  Aii^Ke^pioc  '  niexiHï  jv  on-uiiu-^  «"O^^i"  »yt^>i"  »^» 
ueAA  OTp{».igi  iuinûlTiKOU  2vuep  AtrÇpH-^  ic-xeK  uue^-Y  cnou-po  nx^ 
eq'XI.H  ^e«  tcuaah-^-  eq-^  uoiA-^  uô.h.  iuieucuci».  ue^icô^csi  THpoj  cTcq^co 
jutAAiooY  ujvu  eeAieo  uoiu^  hcaa  Tèv"\<3^o  uTe  ueuxVTXH  (-p»  Co(/.  pi-) 
efco\;4eu  pcoq  AAninè.pi.KXHTOC  ^  eTujon  u.5HTq  u^oq  niuujij-^-  *.Miv 

blasphème  contre  la  vertu  de  la  Trinité  Sainte  et  il  a  donné  en  lui  place  à 
Satan,  et  son  péché  est  impardonnable,  s'il  ne  se  convertit  pas  et  ne  fait 
pas  pénitence  de  tout  son  cœur.  Ainsi  encore  ciuelqu'un  qui  est  dans  une 
maladie  spirituelle,  s'il  n'espère  pas  dans  le  secours  d'en  haut,  comme  Job  et 
celui  qui  était  paralysé,  en  vérité,  celui-l;i  blasphème  contre  la  vertu  de  la 
Trinité  Sainte,  il  a  donné  en  lui  place  à  Satan  et  son  péché  est  impar- 
donnable; son  jugement  le  jettera  dans  le  Tartare  éternellement,  dans  les 
ténèbres  extérieures  où  il  y  aura  des  i)leurs  et  des  grincements  de  dents. 
Cependant  la  pénitence  de  tous  ceux-ci  est  comme  un  jet  de  salive  "  pour  les 
entrailles  miséricordieuses  du  maître  des  trésors  de  miséricorde,  Notre-Sei- 
gneur  Jésus  le  Christ.  »  —  Lorsque  le  saint  abba  Macaire  eut  dit  cela,  nous 
eûmes  un  grand  courage  et  une  joie  spirituelle,  nous  fûmes  comme  si  nous 
avions  vu  le  roi  le  Christ  placé  au  milieu  de  nous,  nous  encourageant.  Après 
toutes  ces  paroles  pleines  de  vie  et  de  guérison  pour  nos  âmes  que  nous  avait 
dites  le  grand  abba  Macaire,  par  la  bouche  du  Paraclct  cpii  ('-tait  en  lui,  nous 

1.  Cod.  uTcqepju.cT«.iioiii.  —  2.  Coil.  e-VfeoHei*..  —  3.  Cod.  nicnAi-ntoit.  —  4.  Cod. 
AiA.Ka.pi.  —  5.  Cod.  nm«.p«.KAHTOit.  —  6.  Mot  à  mot  :  «  Comme  un  crachat  lancé.  » 
C'est-à-dire  que  rien  n'est  plus  facile. 
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oyoo  ^vqlu^H'\  c-stoii  jvhu]€  iii^ii  cÊoAg^ïTOTq  iiiycn  g^AioT  OTOg^  \\'\ 
Moy  AAneuoc  iHc  n|>s^c. 

JUl^^.K^vplOC"  iidkitui'se  £^i  iicji.iti  Js.u  ne  ô>.(Tue  Teqç'iicouiH  ueAi.i  epoq 
•x€  OTnuevTot^opoc  ne  otoj^  exe  qiyon  u^HTq  n-^se  OTnuA.  AJinpoï^n- 
TiKOu  Aiçl>pH'\-  im'XièwC  uejui  luKenpot^HTHc  THpoy  UJs^q-xo'Xg^  ç'ô.p 
iuineeÊio  ne  AAtÇpn-^  uoT-^in"\ctic  oiTeu  t-xoaa  lJl^!n^s.pèwK^HTOc  '  er- 
ujon  uiHTq  ^eii  n2ii  im*.'^'  p*.p  epoq  AAAi*.T^Tq  equieg^  efio<\.<ieit 
nig^AAOT  nT€  cÇ"^  epe  ncooy  junoc  y^n  ^eu  neqoo  uj^^pe  '  Tn«vpA.K'\H- 
cic  juininuôw  eeoTr»ii  ju.nis.pikK\HTOu  eeu€iji*.q  i  e^pni  e':£eu  OTOii 
Htfieu  eToeAAci  AineqKto-^  '.  eiyojn  •:i>e  «.Hiyj^HAAOg^  efso'X.^en  nee?V.H\ 
jie«.  t^pxiyi  nejj.(-pe-)  noTUoq  uueqc*.'xi  uiou.^  OTOg^  ee*jieo  uoaaot 
u}&.HU}e  H&.U  eneniAô».  Hujioni  if^  cooy  At'^'t  "^**  neqÊtoK  ^^fefe^v  Ai.*>Kek- 
pioc''  eoTcooY  '  AAfÇicoT  iieAJL  nujHpi  iieAt.  ninuj^  eeoTri«.fe  ■^no'^'  iicâji 
ucHO-^*  Hifieu  iieiu.  iy*>  eneg^  utc  uieueg^  THpo"^*  j^aahu**. 

nous  jetâmes  sur  notre  visage,  nous  baisâmes  ses  pieds  saints  ;  il  jjria  sur  nous  ; 
nous  nous  éloignâmes  de  lui  avec  actions  de  grâces  et  rendant  gloire  à  Notre- 
Seigneur  Jésus  le  Christ.  » 

Abba  Poimindit  :  «  Chaque  fois  que  nous  rencontrions  abba  ^lacaire,  nous 
ne  disions  aucune  parole,  sans  qu'il  la  sût,  car  c'était  un  pneumatophore  et  un 
esprit  prophétique  habitait  en  lui,  comme  en  Élie  et  tous  les  autres  prophètes, 
car  il  était  vêtu  d'humilité,  comme  d'une  diploïde,  par  la  vertu  du  Paraclet 
qui  était  en  lui;  et,  à  le  voir  seulement  rempli  de  la  grâce  de  Dieu  brillant 
sur  son  visage,  la  consolation  de  l'Esprit-Saint  Paraclet  qui  était  en  lui  venait 
sur  tous  ceux  qui  étaient  assis  près  de  lui.  Et  lorsque  nous  étions  remplis  de 
l'exultation,  de  la  joie  et  de  l'allégresse  de  ses  discours  vivifiants  et  pleins  de 
grâce,  nous  allions  à  notre  demeure,  rendant  gloire  à  Dieu  et  à  son  serviteur 
abba  Macaire,  pour  la  gloire  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  maintenant, 
en  tout  temps,  jusque  dans  les  siècles  de  tous  les  siècles.  Amen.  » 

1.  Cod.  ii.a.K&pi.  —  2.  Cod.  Ai.«.K&.pi.  —  3.  Cod.  juinini.pA.KAHTon.  —  4.  Cod.  igepe. 
—  5.  Cod.  coKC.  —  t).  Cod.  Ai&.Ka.pi.  —  7.  Cod.  eTTiooy.  —  8.  En  dessous  de  cette  con- 
clusion finale,  on  lit  :  noc  n*.i  AxncKÊWK  AXi-Toi  :  «  Seigneur,  aie  pitié  de  ton  serviteur 
Ma  toi.  » 
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(_àL-)  «.q-soc  eefeHTq  uoTcon  ii-xe  ô.Mô.  AA^Kj^pioc^  eqosw  «aioc 
-x€  ooT€  iieioï  uô."\o"j'  Hevig^eAACï  ne  ^eu  OTpi  ^e\i  x«**'  ^^t^jaoïu 
JUIJUI.OI  ivTi.IT  uK'XHpiKOc  eni-\-AAi  oiï-og^  eïOTfoiuj  *.u  etyeit  niocofe  epoi 
e.ïtÇtoT  CKCTonoc  otoo  i^qi  oi^poi  Jiose  otkocaaikoc  eqep  g^o-^  ^ô-  Tg^H 
lA'^  d.qto"\i  juinjvg^cofi  uosi-x  j.qep'i.iivKOiieni  '  uhï.  j^ciywni  -i-e  efioX- 
oiTeu  oTneipô^cuioc  =^  utc  oTrnè.peenoc  ejvcg^ei  ^€«  n\^MX\  OTrog^  i^ccp 
fcoKi  ne-xcoo-y  wô.c  -xe  uiix  ne  eT^q».ic  ue.  ueoc  -^e  ne-xi.c  -se  niô^iiôw- 
XwpHTHc''  ne.  oTOg^  eT2.Ti  efiio"\  è.TivJU.oui  iuiimoi  j^reuT  eni'^Aii  ots-o^^ 
e^iriigi  iig^a^u  Rcujioi  eTOUjcs  HKcpiuii  e^HT  neAi  g^ivu  xiNiyx  hkot»  tÇou  ' 
Ha.TUW-V  «e  »Hi  ne  ^eu  nï-^juii  eirg^ioTi  epoi  kîvtx  5\p  ev-xco  aaxioc 

SUR  ABBA  MACAIRE  LE  GRAND 

Abba  Macaire  parla  une  fois  de  lui-même,  disant:  «  Lorsque  j'étais  jeune 
garçon,  je  demeurais  dans  une  cellule  en  Egypte,  on  me  prit,  ou  me  fit  clerc 
pour  le  village,  et,  comme  je  ne  voulais  pas  prendre  sur  moi  la  chose,  je 
m'enfuis  en  un  autre  lieu.  Un  laïque  craignant  Dieu  vint  à  moi,  il  prit  mon 
travail  manuel,  il  me  servit.  Il  arriva  (lue,  par  suite  d'une  tentation  d'une  vierge 
qui  tomba  dans  le  village  et  devint  grosse,  on  lui  dit  :  «  Qui  t'a  fait  cela?  » 
Elle  dit  :  «  C'est  ranacliorète.  »  Et  lorsqu'ils  furent  sortis  (du  village),  ils  me 
saisirent,  ils  m'emmenèrent  au  village;  on  me  pendit  (au  cou)  des  casseroles 
pleines  de  suie  et  des  anses  de  couffes  (?),  on  me  fit  faire  le  tour  du  village  et 
l'on  me  frappait  en  chaque  rue,  disant  :  «  Ce  moine  a  violé  notre  fille.  »  Peu 

1.  Cod.  A»»>K*.pi.  -  2.  Ce  teste  se  trouve  au  Cod.  Vat.  copt.,j.xw,  fol.  11.3-152  recto,  et 
au  Cod.  Lix,  fol.  137-15.3.  En  t6te  du  manuscrit,  on  lit  :  ^-Aiiwg  fc  ituirpu^KH  «Te  hi^aa  :  le 
quatrième  dimanche  de  carômo.  -  .3.  Cod.  Aie-K^pi.  -  4.  Cod.  ■^wi^ko.uii.  -  5.  Cod. 
nip*>CAioc.  —  6.  Cod.  t.nà.x.^o^"HC.  —  7.  Cod.  i.xiv  :  kothou. 
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"se  Jk  nxïJUOii^.^oc  ctq  TfHujcepi  epoq  '  oto£  es.T-  (-fc-)  g^iOTi  fpoi 
tepiAioy  iU*.Tf\i  KfKOT>-'2£\.  fT;^.qi  ucsc  OT>\^cA.^o  ne-xc^q  ivioo*^'  ose  lyev 
eJiJv'j*  TCTeu^ioTcfi  ju.ni^e'X'Xo  xlA*.c•u^s.|)ç^oc.  tÇii  -^c  cTcpi.ii.KO\ieni  - 
UHi  iifvqiULOuii  ucioi  ne  equjtÇiT  iteiuô^Tfp  otaahuj  ug^ooTiy  fpoq  ne 
eT-sco  Aiuioc  -se  ic  niA.HJv|)y^iopHTHc  '  tÇii  uecK  eTenep  Aicepe  eoÛHTq 
•xe  A.qep  o'>|*.  oyog^  ncse  neciO'\-  -se  Tell\l^^^^^.q  efeo^  è^Ji  ujè^Teq-^ 
nujTtopi  euji^uoTiyc.  d.i'xoc  a*^Çh  eTep-^i»>KOneiu  '  «mi  ô^qep  ntyTwpi 
juLiULOi  oTOo  eT^^.llye  uni  CTA-pi  uh  cTe  utot  A«.£tip  a-ithito^  iij^q  ci-sto 

XlliLOC   -se    AAHITOY    ffso'A.  AlHITO-y    HTJs.Cg^I*Jll    UTeCOTCOAt..    OTOg^    H^.l'StO 

juLAJioc  uin;s.*AeT»  -se  AA&.K«^pioc  '  g^nnne  *.k'scui  otcj^iaai  \iis.k  cep 
^peiJs.  ''  iVTCKep  otoft  uotrotsi  ug^oTfo  g^iH&.  UTeKiyi>.uoTiyc.  otoo 
uawiep  g^cofe  ue's;copg^  iieui  AJLepi  eioTtopn  njs.c.  ootc  -xe  €T».qi  u-xe 
ncHoy  ii^Teiv'\d>^incopoc  '  eepecxiici  eTôwCiS"!  juiKivg^  uotaahuj  iig^oTo 
juinecjuiici  (-Ô-)  ne-xioo'y  ït&.c  -xe  oy  ne  çÇ&.i.  ueoc  -^e  ne':s^.c  -xe  '^exi.i 

*.nClK    erÇAA^>.    -Xe    is.\&\     niA.ll»w^U>pHTHC  **    U-XOnC    OTOg^    ^^.!g^I\^v    UllOTS 

s'en  fallut  qu'ils  ne  me  frappassent  jus(|u';i  la  mort.  Un  vieillard  étant  venu,  il 
leur  dit  :  «  Jusqu'à  quand  tuez-vous  le  vieillard  moine  '  ?  »  Celui  qui  me  ser- 
vait marchait  derrière  moi  avec  honte.  On  lui  faisait  une  foule  de  reproches, 
en  disant  :  «  ^'oici  l'anachorète  dont  tu  rendais  témoignage!  Qu'a-t-il  fait?  » 
Et  ses  parents  disaient  :  «  Nous  ne  le  lâcherons  pas  jusqu'à  ce  qu'il  ait  donné 
caution  pour  la  nourrir.  »  Je  parlai  à  celui  cpi  me  servait;  il  se  porta  garant 
pour  moi;  et,  lorsque  je  fus  arrivé  à  ma  cellule,  les  corbeilles  que  j'avais,  je 
les  lui  donnai  en  disant  :  «  Vends-les,  donne-les  à  ma  femme,  afin  qu'elle 
mange.  »  Et  je  me  disais  en  moi-même  :  «  Macaire,  voici  que  tu  as  pris 
femme;  il  faut  que  tu  travailles  un  peu  plus,  afin  que  tu  la  nourrisses.  »  Et 
je  travaillai  la  nuit  et  à  midi,  lui  envoyant  (ce  que  je  gagnais).  Mais  lorsque 
pour  la  malheureuse  arriva  le  temps  d'enfanter,  lorsqu'elle  eut  souffert  une 
foule  (de  souffrances)  en  plus,  elle  n'enfanta  point.  On  lui  dit  :  «  Qu'est-ce?» 
Elle  dit  :  «  J'en  sais  l'occasion,  car  j'ai  fait  violence  à  l'anachorète,  je  l'ai 
calomnié  faussement;  ce  n'est  pas  son  œuvre,  mais  tel  jeune  homme  m'a 

1.  Cod.  Lxiv  :  epoq  epoq.  —  2.  Cod.  •iLii.KOiim.  —  3.  Cod.  «.nisj^copiTHc.  —  4.  Cod. 
•^ii.Kon!it.  —  5.  Cod.  juLe>.Ka.pi.  —  6.  Cod.  jç^pia..  —  7.  Cod.  Ti.Aentopoc.  —  8.  Cod. 
*.n«.^topiTHc.  —  9.  Le  mot  cicillard  est  seulement  un  titre  d'honneur  donné  aux  moines 
comme  chez  nons  profèg. 
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cpoq  ^».i  juuutoii  ocoÊ  uTivq  j^^Wx  nôv^AAe^u  n^e'Xujipi  e^qepiep  ÊoRi. 
CTj^qi  «i-e  efio'X  u-se  '^h  eTep-i.\îvKo\v€su  '  uhi  eqp^^uji  uj^q-sco  a«.a«.oc 
ne  -xe  AineciyseiA-xoM.  a^aaici  uxe  -^-ne^peenoc  uje^TecepoAAo'Xopeiu - 
ecxca  At.iLt.cic  cse  aim-OU  otofe  utê  niivïicvX^P«THc  '  ev*\*\;^  ivise  At.ee- 
noT-s  epoq  oHnne  ic  ni-^Ati  THpq  ceoTtoiy  ei  \\€aa  OTtooy  e-V*A€Tô.- 
Hoiè.  UÔ.K.  ^^\lOK  -i-e  eTivictoTeAt.  eue^i  oiuiv  iiTeujTCAA  mptoAti  -^  ^ici 

UHi    evlTCOUT    ôvltÇCOT    îkW    CtAH».!    CUJiHT   eSwl    CTC   Tô.pX"   A*n!OUifl    ÊTiVlI 

AAtfd^i  eefiHTq. 

2^0.11  oeX'Xoi  ô^TS-ujeu  «.MiJv  AAA^Ki^pioc  '  nipcAA  ux«**»  "^^e  eujcon 
CKOTCOAA  le  eiyoin  eKepnHCTeTem  '  ncKccoAtè^  neoq  ueoq  ne  equjOT- 
coo-y.  ne-xe  n\£eWo  ucooy  -xe  nu^e  eTçÇiong^  unAetu}  ^en  nixp^** 
nixpt'i"^  OTCOAA  «ccoq  eqtAHU  n^^lpH'^  eiycon  ure  niptOAAï  tot£>o 
AAneqg^HT  e-  (-=S.-)  ^otu  e-\  ao^  UTe  r^^  ueoc  i'oo'V  «tc  ^-^  coToiAt 
ucjs.  neqKè>^c. 

jvq-xoc  u-xe  ».Mj>w  ne^ç^noTT^  niAAa.eHTHc  uTe  ô.MîJv  AAJ>.K*.pioc  "  xe 
i.  ni^e'Wct  Qtoc  oie  eioi  nô.'Xoy  nô.iAto\u  u£^».n  eotoo^i*  netA  ç^i^u  ne*.- 

rendue  grosse.  »  Et  lorsque  celui  qui  me  servait  fut  venu  à  moi  en  se  réjouis- 
sant, il  me  dit  :  «  La  jeune  fille  n'a  pu  enfanter  qu'elle  n'ait  avoué  en  disant  : 
«  Ce  n'est  pas  l'œuvre  de  l'anachorète;  mais  j'ai  menti  h  son  sujet.  »  Voici 
que  tout  le  village  veut  venir  avec  gloire  pour  te  faire  repentance.  »  Et  moi, 
lorsque  j'eus  entendu  cela,  afin  que  les  hommes  ne  me  fissent  pas  souffrir,  je 
me  levai,  je  m'enfuis,  je  vins  ici  à  Schiit.  Tel  est  le  commencement  de 
l'œuvre  pure  pour  laquelle  je  suis  venu  ici.  » 

Quelques  vieillards  interrogèrent  abba  Macaire  l'Égyptien,  disant  :  «  Si  tu 
manges,  ou  si  tu  jeûnes,  c'est  ton  corps  qui  se  dessèche  '.  »  Le  vieillard  leur 
dit  :  «  L'arbre  dont  on  jette  en  pure  perte  les  branches  au  feu,  le  feu  le  dévore 
sans  cesse;  ainsi,  si  l'homme  purifie  son  cœur  dans  la  crainte  de  Dieu,  la 
crainte  de  Dieu  dévore  .ses  os.  » 

Abba  Paphnouti,  le  disciple  d'abba  Macaire,  dit  :  «  Le  vieillard  a  dit: 
«  Lorsque  j'étais  enfant,  je  gardai  des  vaches  avec  quelques  autres  garçons; 
ils  allèrent  pour  cueillir  des  concombres,  et  l'un  d'eux  étant  tombé  par  derrière 

1.  Cod.  •i.ii.Komii.  —  2.  Cod.  oAxo'Aor-m.  —  3.  Cad.  i>it*.x"P""<=-  ~  '*"  ^'"^'"  "•*■" 
K«.pi.  —  5.  Cod.  itHCTCirm.  -  6.  Cod.  xxt.Ki.fi.  —  7.  C'est-à-dire  :  que  tu  manges,  que 
tu  jeûnes,  ton  corps  ne  s'en  dessèche  pas  moins. 


206  APnPHTHEGMES  SUR  SAINT  MACAIIŒ 

TVcooTi  ^v'5•HJf  nwo-Y  eeTfTV.  igconi  OTOg^  »>^  cin  oei  hccoo'y  €Td>.i^iTc  Jki- 
OTOJU.C  eiyion  ek.iiya>.ii€p  tÇAicTri  eig^cAJici  "^piiuii. 

cq-sco  ULAAOC  "xc  i>.'xc  otcj!>.'si  hhi.  oirog^  cta,  ni;5e^^o  ep  otu)  ne-sjvq 
Ha^q  •:se  nioiofi  eTCKKio'^  uccoq  a>.qcuii  ^^HO-y  ^eii  uiutoit^.;)(^oc. 

a>.-y2£Oc  eeûe  j<Ma.  ju.».Kd.pïoc  -  nipeju.  »|)ç^Hx«.i  ose  eiycon  e^qiua^u- 
ujè^ujHi  ucjm  oi^n  ciiho-y  cTOTrooâJi  udwqcexim  iia^q  uoiretouj  ne  g^iuô^ 
ApeiyxH  OTHpn  lyconi  UTiuefcico  iiOTiwfÇoT  UTcqep  OTreg^oo'y  iia^Tce 
axoioy.  iieiooY  '^e  uicuHO'y  cefcc  otaatoh  nei^T"^  Hpn  u^s.q  ne.  ni.ie^'Xo 
'îk.e  iiis.qs'i  ne  ^en  otrpa^uji  g^iujv  iiTeqTocAAKoq  utAJU^Tra^Tq.  neq«.&.- 
OHTHC  -^e  eqeAii  enig^ioÊi  (-ë-)  navq'xco  xa.SLt.oc  uiooy  ne  fse  ee&e  tÇ'^ 
Ainep'^  Hpn  ne«.q  Aiuion  o  w-^  epoq  ne  eepKC•?V.^^.'^env  ^  jiiAAoq  ;ieu  '^pi. 
OTTOg^  eTjv  HicHHoy  ejLii  enig^ooÊi  îi*.'y  cse  ■^  HJ>.q  JvU  ne. 

eqciHicoo-Y  noTcon  H':se  i«.Ma<  A«.&.Kô^pïOc  *  efso^^eii  nig^eXoc  cTeqpi 
eqqô^i  1100.H  êht  *.q€p*.na.nTa^u  epoq  n-xe  ni'^ia.Êo'Xoc  01  nix*.toïT 
ncAt.  OT^ç^poÊi  na^.qKco'^-  iica».  tohco  epoq  ne  OTrog^  Ai.nequj'xeAJ.'xoAA. 
ne-xivq   Ha>.q  -^se    co  fiiô>.   iitotk   JUl^.K^s.pIOC  ^  •:£€  aiaio»   «jcsoa*.   aaaaoi 

eux,  je  le  pris  et  je  le  mangeai.  Lorsque  je  m'en  souviens  étant  assis,  je  pleure.  » 
Abba  Poimîn  fit"  une  foule  de  repentances  à  abba  Macaire,  en  disant  : 
(i  Dis-moi  une  parole.  »  Et,  lorsque  le  vieillard  lui  répondit,  il  lui  dit  :  «  Ce  que 
tu  cherches  est  passé  maintenant  parmi  les  moines.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  l'Égyptien  que,  s'il  se  rencontrait  avec  des 
frères  qui  mangeaient,  il  s'était  imposé  cette  règle  que,  s'il  y  avait  du  vin, 
en  remplacement  d'une  coupe,  il  passait  un  jour  sans  boire  d'eau.  Mais  eux, 
les  frères,  à  cause  du  repos,  ils  lui  donnaient  du  vin;  le  vieillard  le  recevait 
avec  joie,  afin  de  .se  mortifier  lui  seul.  Mais  son  disciple,  qui  savait  la  chose, 
leur  dit  :  «  Pour  Dieu,  ne  lui  donnez  pas  de  vin;  ne  lui  suffit-il  pas  de  se 
châtier  dans  sa  cellule?  »  Et  lorsque  les  frères  surent  la  chose,  ils  ne  lui  en 
donnèrent  plus. 

Abba  Macaire  passant  une  fois  du  ouady  à  sa  cellule,  portant  des  palmes, 
le  diable  le  rencontra  sur  le  chemin  avec  une  faux,  il  cherchait  à  la  lever  et 
ne  pouvait  pas.  Il  lui  dit  :  «  0  ta  violence!  Macaire,  je  ne  peux  rien  contre  toi, 

1.   Cod.  juia.K«.pi.  —  2.  Cod.  Ai*.K*.pi.  —  ^î.  Cad.  KoA«.7in.  —  4.  Cod.  Ax«.K«.pi.  — 

5.  Cod.  ju.«>K«.pi.    —  6.  Mot  à  mot  :  «  Pria.  » 
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OTÛHK  oHnne  ïc  ncTCKipi  AAAAoq  'Vp^  AiâAoq  oco  KepuHCT€Tem'  &.uok 
•xe  ■^oTiOA».  jy.li  enxHpcj  Kep  lypcoïc  ô^mok  •ik.e  •^chkot  *>.»  enxHpq  OTi^i 
AAiAik.Tr&.Tq  ne  eTeKerpHOTT  -  cpoi  u^HTq.  ne-se  ô^Mjv  Aiô^Ki^pioc  ^  Uè^^q 
•se  ivUj  ne  tÇô>.!.  ueoq  -^e  nc'XJk.q  "xe  ncKeefiio  ne  eeûe  neweeÊio  c'&.p 
jULULOU  uj-xOA*.  «jLULOi  ottêhk  otoo  CTA-qt^copaj  nueqts'ics  eûOiV.  ô^qep 
eveoTtoug^  ii-xe  ni'^Jk.iAACon  K 

«^-T-xoc  eefie  ».M)S<  Aa.i.Kôwpjoc  ^  cse  eTJ^qccoTeAi.  eefîHTq  u-xe  ivCi^eo- 
niKoc  nenj^p;>(^oc  UTe  ^^^l-  (-c-)  Tïo;>^ïdv  -se  d.qep  ita.iuiuj-^  kcsoa». 
ncML  nJs.ioM.OT  iiTô,.'\^o  ef>o?V.g^iTen  nevvoc  ihc  ny^c  ^vqo1ï•wp^  g^&.poq 
UTcqiyepi  cottou  OTnïia^  nji^Kd^ej^pTou  uein^vc  -xe  oxiiis.  UTequiAnX 
e-xtoc  oirog^  g^iTcu  nioAtoT  ivTe  çÇ'^  eTujon   ii^HTq  eTJs.qujTV.n'X  e-xioc 

«kCOTT'SdLl  ll-^OTnCY    OTTOO    èwqOTOpnC  ^€11  OTTg^eipHUH  ''   g^Js.  IIH  exe  ItOTC 

iiio^.  eTJ^Tii^.'y  'i.e  n-se  necitoT  neju.  tccaiôv*^*  eniTik^(5^o  eTJs.  n^c  ^^.^q 
neuL  TOTTiyepi  oiTeu  ihuj\h*\  ueajt  uiTcoÊg^  uxe  t^H  cootôwÊ  ii.ie'Wo 
jwMdk.  juia^Kiwpjoc  "  i^Trigen  £a*ot  lAneuoc  inc  n;)^c. 

js.qQ£Oc  jvQse  ^iiliis.  jwxmuli  ose  Js.  n\juij>.eHTHC  utc  es.Mè<  ju.a<KJn.p!Cic^ 
C&.-SI  ^ôwTOT  eq-sio  juiaaoc  ose  js.  ni,ie'\'\o  -xoc  «hi  uoTcon  -ïte  eig^eiAci 

voici  ce  que  tu  fais,  je  le  fais  aussi  :  tu  jeûnes,  mais  moi,  je  ne  mange  pas  du 
tout;  tu  veilles,  mais  moi,  je  ne  dors  pas  du  tout;  il  n'y  a  qu'une  chose  par 
laquelle  tu  l'emportes  sur  moi.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Qu'est-ce?  »  Il  lui 
dit  :  «  C'est  ton  humilité.  A  cause  de  ton  humilité,  je  ne  peu.x  rien  contre  toi.  » 
Et  lorsqu'il  eut  étendu  ses  mains,  le  diable  disparut. 

On  rapporte  d'abba  Macaire  qu'ayant  entendu  dire  de  lui  qu'il  faisait  de 
grandes  vertus  et  des  grâces  de  guérison  par  Noti'e-Seigneur  Jésu.s  le  Christ, 
Agathonicus,  l'éparcpic  d'Antioche,  lui  envoya  sa  lille  en  laquelle  était  un 
esprit  impur,  afin  qu'il  priât  sur  elle.  Et,  par  la  grâce  de  Dieu  qui  était  en  lui, 
lorsqu'il  eut  prié  sur  elle,  elle  fut  guérie  sur-le-champ  et  il  l'envoya  en  paix 
vers  ses  parents.  Lorsque  son  père  et  sa  mère  eurent  vu  la  guérison  que  le 
Christ  avait  faite  avec  leur  fille  par  les  prières  et  les  oraisons  du  saint  vieil- 
lard abba  Macaire,  ils  rendirent  gloire  à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ. 

Abba  Pidjimi  dit  :  «  Le  disciple  d'abba  Macaire  me  fit  ce  récit,  disant  : 
((  Le  vieillard  m'a  dit  une  fois  :  Comme  j'étais  assis  en  ma  demeure  à  Schiît, 

1.  Co)/.  iiHCTCiriii.  —  2.  Cad.  ncTcua'pHOTT.  —  3.  Cad.  Ai«.K«.pi.  —  4.  Cod.  ni-^e- 
xi(oit. —  5.  Cud.  jui«.K«.pi.  —  0.   Cod.  ^ipHiiH. —  7.  Cod.  .uid.K«.pi. —  8.  Cud.  Ai«.K&.pi. 


208  APOPIITIIF.r.MI'.S  SUR  SAINT  MACAIRK 

£<i\i  ^^.At.^.  «iijconi  £en  uj\ht  ^.tti  c^pHi  u-xe  ek^o-Y  &  hujca*.a«.o  uacin- 
Koc  nioTiM  M.e\i  sie  ^<qep  «.opT  ne  ni;>^eT  -^e  »e  ^^'^joi  ^>^PX"  *A**opT 
ne  oToo  ;>>Ti  oj^^poq  fT-sco  juiiaoc  -xe  j^ceiou  Tpi  uxt!&^^  uii^Ki^pioc'. 
ne-xHi  iicoo-y  -se  e~  (-T-)  peTfwep  oy  "^s^'^J.  ne-scoo-y  hhi  -sp  eTev.Hcio- 
T€jui  ee&€  ueqg^JJïHOTfi  ueAt  ujiht  ».m  -se  HT€TeuH»>'Y  epoq.  oTog^  ne-sHi 
«loo-Y  "ise  iK.HOK  ne.  «ecoo-y  '^f  jvTJ"^  ijieTi>.\ioics.  uHi  cTr-sco  ju.ju.oc  -sp 
HOTtoiy  eyjioni  june^îju^..  jviiok  •:£€  ^vlu^.'Y  epcoo-y  enr-XHU  hcju  o  coc  efio^A.- 
£en  OTJU€TpivJUj>.o  nesHi  Hcocy  -se  jujuon  uj-soju.  jujucotcu  eg^cjuci 
junj^ïAJLJ>w.  ne-xe  nmiuj-^  cse  eiyion  a^HujTejuoseju'soju  uoejuci  Teuiiis.- 
ocoA.  eKCAt.»..  ne':£Hi  junô^JueTri  -xe  eefie  cy  -^ticvcyocsi  iictijo-y  UTô^irep- 
CKi^.H-^2v\i7€ce».ï  ■.  ne-xHi  ucocy  ose  *.juiomi  Ju^^.o^k.Ju^e  OTpi  ucoTtii 
ïc-xe  OTOH  uj-^sctju  jujucoTCH.  ne-îscocY  -^e  ose  ju&.t*.juou  JUJUA-Trô>.Tq 
OTTOg^  TeimdwOi^juioc.  iv\'^  -xe  ucoo-y  ito7rKe"\clîî\it  ueju  OTS-Tcopi  hcju  (oy) 
COR  noiïK  Hcju  OTg^juo-y  ».iTes.JucooY  "^^  c^neTpjv  nTc  nijuôw  itotco-si  ct- 
ujoTioo'Y  oTTOo  ncxHi  itcoo-y  -xe  ■sto'Sï  itcoTcii  juneviju».  otoo  a-hioti 
ucoTCii  Hoj^ii  uj€  efio'Xg^eu  nioeTv.oc  ooÊcq^  OTOg^  nj^ipH"^  (""")  g^^***^* 

deux  jeunes  garçons  étrangers  vinrent  à  moi;  l'un  avait  de  la  barbe,  l'autre 
n'avait  qu'un  commencement  '  de  barbe.  Et  ils  vinrent  me  trouver,  disant  : 
Où  est  la  cellule  d'abba  Macaire?  —  Je  leur  dis  :  Que  lui  voulez-vous'?  —  Ils 
me  dirent  :  Ayant  entendu  parler  de  ses  œuvres  et  de  Scliiit,  nous  sommes 
venus  pour  le  voir.  —  Je  leur  dis  :  C'est  moi.  —  Eux,  ils  me  firent  repentance, 
disant  :  Nous  désirons  habiter  ici.  —  Et  moi,  je  les  vis  délicats  et  comme 
sortant  des  richesses,  je  leur  dis  :  Vous  ne  pouvez  pas  rester  en  ce  lieu.  — 
Le  grand  dit  :  Si  nous  ne  pouvons  pas  rester  en  ce  lieu,  nous  irons  ailleurs. 
—  Je  dis  à  ma  pensée  :  Pourquoi  les  repousserais-je,  afin  qu'ils  soient  scan- 
dalisés? Je  leur  dis  :  Venez,  faites-vous  une  cellule,  si  vous  pouvez.  —  Ils 
dirent  :  Montre-nous  seulement  et  nous  la  ferons.  —  Je  leur  donnai  une  pioche, 
une  bêche  et  un  sac  de  pains  avec  du  sel,  je  leur  indiquai  le  rocher  de  la  car- 
rière desséchée  et  je  leur  dis  :  Taillez-vous  ici  une  cellule,  apportez-vous  du 
bois  du  ouady,  couvrez-la  et  habitez-y.  Je  pensais,  dit-il,  qu'à  cause  de  la 
fatigue,  ils  s'enfuiraient  aussitôt.  Ils  me  demandèrent  :  A  quoi  travaille-t-on 

1.  Cod.  iii,.K&.pi.  —  2.  Cod.  riTOTepcKi^n.'^A.Aizecde.  —  3.  Cod.  lxiv  :  ooncq.  — 
4.  Mot  à  mot  :  «  L'autre  avait  jeté  commencement  de  bai'be.  »  —  5.  Mot  à  mot  :  a  Que 
lui  faites-vous?  » 
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uiviAAeTi  r^e  ne  -se  efio'Xo  ïtcu  nv^ici  ce\u\'^coT  cj^TOToy.  otoo  ».tuj€ut 
•se  eTeep  g^tof»  eo"^'  A«.nô.sjjiô..  ne-sHi  ucoo-^'  cse  ^itef>-\-.  oTog^  ».vS\  ug^ô^u 
f.ô.1  eÊoTVieu  nig^e'Xoc  «.itô^aaioo-j'  exs^px"  «"V»"^"^  "^"^  nipH'^ 
niQw'^R-  ne-sHi  hojo'Y  ose  xii^e^^iAïe  f>ip  aamsto-j'  uusoTp^^-^-  otoo 
ceud^eii  oiiK  ucoTc».  TV.omou  jvhok  i^iiye  uhi.  uecoo*^'  -ik-e  ou  ^eu  ot£^t- 
noiuiouH  ô^Tipi  ïto  tofs  Hifseu  eTJvjoouoeii  juiAACooy  epcoo-y  oirog^  AinoTg^i 
KOT  epoi  up-^-  upoAi.n\  otoo  ô.\iok  oui  ei-^  ueAi  ncv*j.eTi  <:£€  oy  Te  T':si 
uep  otofe  11UÔ.I  "se  AinoTi  ojvpoj  eeJàe  itoTuieTi.  iiH  eTg^i  çÇotcj  \\noy 
uja^poi  uevi  -xe  cenHO-^*  oô.poi  d^ti  OT-:^e  uj^-yg^H^  eçÇi*.*.  iiKeoTi.i  e>.H  ne 
eÊHÎV.  e-^-eKKTV.HCiôw  «.«.i^TJ^Tc  eT<?i  u-^npoc'^op;^  Aiuiè^TrjvTc  eT^^J^ 
upiocy  ou-oo  eviTtofsg^  A^'Çi'  *^ïepi\HCTeT€ïU  '  u-^e^o».OAA^^c  -se  ç^mjv 
uTeqTô.M.01  eTO-y-si  uep  owfe  oTOg^  €T».iToniT  e.\uje  uni  g^e^poicy  euev^ 

•se  îl*>T-OeAACI    Ui^UI  HpH-\-.   OTOO    eTJ^lKCoTV-O    ».  OTJv   OTCOU   HHï   ô.Tepô.c- 

ni.':5ec©i.i  -  aaiaoi  e^y^ù  itpwo'^'  (-ë-)  otoo  eTi^uuj'\H'\  j^iioeAACî  jv 
nntiuj-V  i^oipejji  cniKOToti  ô^quje  eÊo*\  oTog^  Uô.pe  nmiuj'V  oeAici  ne 
eq^t'i  »pw-j  eqep  g^cofe  e'\-ue£<'^  junetj-xe  <^i  uca.csi  otoo  eT».qKco'\o 

ici?  —  Je  leur  dis  :  Au  tressage;  —  et  je  leur  pris  des  palmes  du  ouady,  je 
leur  montrai  le  commencement  du  tressage  et  la  manière  de  tresser  des  cor- 
beilles. Je  leur  dis  :  Faites  des  corbeilles,  donnez-les  aux  gardiens  et  ils 
vous  apporteront  du  pain.  —  Du  reste,  je  m'en  allai.  Eux,  ils  firent  avec 
patience  tout  ce  que  je  leur  avais  ordonné  et  ils  ne  vinrent  pas  me  trouver 
de  trois  ans.  Et  moi,  je  luttais  dans  ma  pensée,  disant  :  Que  font-ils  qu'ils  ne 
sont  pas  venus  me  voir  à  cause  de  leurs  pensées?  Ceux  qui  sont  au  loin 
viennent  à  moi  ;  eux,  ils  ne  viennent  pas  et  ils  ne  vont  pas  ailleurs,  si  ce  n'est 
à  l'église,  pour  recevoir  l'offrande,  en  gardant  le  silence!  Et  je  priai  Dieu, 
je  jeûnai  une  semaine,  afin  qu'il  m'apprit  leur  œuvre.  Et,  lorsque  je  me  fus 
levé,  j'allai  vers  eux  pour  voir  comment  ils  habitaient.  Et,  lorsque  j'eus 
frappé,  ils  m'ouvrirent,  ils  m'embrassèrent  en  silence,  et,  après  avoir  prié, 
nous  nous  assîmes;  le  grand  fit  un  signe  au  petit,  il  sortit  et  le  grand  était 
assis,  gardant  le  silence,  travaillant  au  tressage  :  il  ne  dit  pas  un  mot.  Et 
lorsqu'il  eut  frappé  la  neuvième  heure',  le  petit  entra;  et,  lorsqu'il  lui  eut 

1.  Cod.  nHCTCTin.  —  2.  Cad.  6.Tcpi.cn4.^cc«€.  —  3.  Sans  doute  :  lorsque  fut  arrivée  la 
neuvième  heure.  Peut-être  les  moines  avaient-ils  l'habitude  de  frapper  un  certain  nombre 
de  coups  pour  annoncer  l'heure;  il  est  certain  d'ailleurs  qu'ils  usaient  du  sablier. 

27 
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dLqexu.io  iio^KOT-si  AAçÇici  '  OTog^  CTe^q^iopcAA  epotj  ou  i^'^lX.*'  'V'Ç°P" 
uji  HCâJ.  î»  iicoiK  OTOo  UA.qooi  cpj>.Tq  ccjixi^  npcoc{.  ^<l^oK  -^e  ud>.i'2£U) 

MXMXOC   ne    ose   TCU  eHHOV   UTfHOUXOUl.    OTOO    &.IITIOOT\V   ;>.HOTli)Al.  OTOO 

A-Te»   ■^ue^o^i   iMtcto.   eTts.  poToi  -^c  lyconi    neoscoo-y  -lie  ^wis.oco?V. 

nC-SHI  -XC  JUIAOU  *.'\?V.&.  A.lU^.eHKOT  iU.nevliULe\.  OTOO  J^T^Jy^CO  uhi  uotv- 
«OMJL   Ci^  nmeCOl   OVOg^  *>.T€HK0T   Ol   OTJU.^.  Ô.TCO\i  UUOT^COK   11€AA   IIOT- 

Ait&.p  U(yi\*wg^  ««.TT^e^Y  e^pHi  iuine>.jA©o  OTOg^  j^itoiêo  ah'Ç'^  g^iud».  iiTcq- 

<T<.Opn     ItH!     eÊo'X    llTOT'^Sl     liep     OIOÛ.     *.CCtyCO\l    U-Xe     '^OTT&.g^    coi    OTOg^ 

A.qujconi  u-^se  OTOTtoïui  jui^pn-^  Ainseooo*^'.  uecoo^  -^e  iie«.Tu&.'^'  &.u 
ne  eniOTconii  ococ  ujs.'5'iu.eTri  necoo-y  ne  ose  eiennoT.  cv  nniiiy^  kïa* 
eniKOT-xi  e^.Tj'TcooTuo'^'  is.D'iu.opo'Y  (-Ï-)  j^tc^co^k  huot-xios  eniycoi  ertÇe 
a>.noK  -^e  ha.!»*."^'  epuio*^'  ne  n^too-y  -^e  HJvTriiA.Y  epoi  *.»  ne  oiroo 
^.niôv'^'  euï'i.ei.ijm.coH  -  eTuno-^*  e-seu  niKOT-si  AAt^pH-^  ug^e^u  A.q  evoô.'Xjîki 
^i<\i  OTOii  jjieu  uA-TitHoy  e-iîeu  «eqÊ&.\  iieA*.  pcoq  OTOg^  A.nvi>.Y 
eoT^wÇ'ce'Xoc  htc  noc  epe  otoii  OTrcnqi  itTOTq  eT^.qKTe^  ts'Xo  epoq 
eqis^ocsi  uce^  ni'^js.iju.iou  ^  ud>.-yujepTo^ui&.ii  trô^p  i<u  ne  e^couT  enmiuj'^. 

fait  signe^  le  petit  fit  cuire  quelque  chose;  et,  lorsque  le  grand  lui  eut  fait 
signe  de  nouveau,  le  petit  plaça  la  nappe  et  trois  pains  et  il  se  tint  debout 
silencieux.  Et  moi,  je  leur  dis  :  Levez-vous,  mangeons.  Et  nous  nous  levâmes, 
nous  mangeâmes;  ils  apportèrent  aussi  la  cruche,  nous  bûmes.  Lorsque  le 
soir  fut  (arrivé),  ils  dirent  :  Tu  t'en  iras?  —  Je  dis  :  Non,  mais  je  dormirai 
ici.  —  Et  ils  me  donnèrent  une  natte  à  l'écart,  et  ils  se  couchèrent  ensemble 
dans  un  lieu  ;  ils  prirent  aussi  leurs  ceintures  et  leurs  stoles,  ils  les  placèrent  à 
terre  devant  moi,  et  je  priai  Dieu  de  me  révéler  leur  oeuvre.  Le  toit  s'ouvrit, 
il  y  eut  une  grande  lumière  comme  en  (plein)  jour  :  eux,  ils  ne  voj-aient  pas 
la  lumière.  Comme  ils  pensaient  que  je  dormais,  le  grand  excita  le  petit, 
ils  se  levèrent,  ils  se  ceignirent,  ils  levèrent  leurs  mains  au  ciel.  Moi,  je  les 
voyais;  eux,  ils  ne  me  voyaient  pas.  Et  je  vis  des  démons  qui  venaient  sur 
le  petit,  volant  comme  des  mouches  :  les  unes  venaient  sur  ses  yeux  et  sur  sa 
bouche;  et  je  vis  un  ange  du  Seigneur  qui  avait  une  épée  de  feu  en  sa  main 
et  qui  faisait  le  tour  pour  chasser  les  démons,  car  ils  n'osaient  pas  approcher 

1.  Cod.  LXiv  :  AitÇis-ci.    —  2.   Cod.    ni-i^cjuiton.  —  3.   Cod.  CT*.qKTO   (3^o.  —  4.   Coil. 
ni'^cju.ion. 
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cpe  ujiopn  -lie  u^<l^to^l  ^.tx^-T  ^*P"'  '^^  "'^"''*^  "^^  ^^'^^'^  «çÇpH-\-  iiei- 
g^opn  «ecoo-y  -^^  iun».ipH-V.  oifO'i  ss.  nniita-^  -isw  AAniMCi^xi  itoTftoT  »hi 
•se  KOTcouj  uTeu-soi  juiniiS  xx\^is.'\axoc.  otoo  nc'SHi  •:£«  ce.  oTog^  i^  ni- 

RèwTôw  Ae^ic  na.quHO'Y  €Êto"\.5eu  pcoq  ucse  otj-iua.o  hxP^".  otoo  Hô.q- 
u*.  eniiyoJi  HTçÇe  Jvuok  xe  us.i-suj  ug^ô^u  kott-sï  u^nocTHenc  -  otoo 
eiHHO"!'  efio*\  uô^i-sco  slxsjloc  ne  «se  (-i».-)  Twfig^  eostoi.  uecoo-Y  -^^e  jvt-^ 
AieTô.uoiJ^  e^x^  upoioy  otoo  ô^ieuts  -se  oTTe^V-esoc  ^  ne  nimuj-^  n\- 
KOTfxi  'îi.e  j^KAAHH  \i*.pe  ni'xi.'xï  -^  ueAiJ^q  ne.  A*eueuc^v  îiôwï  otoo  eT^< 
9^.11  KOT':£ï  ueg^oo-^'  igconi  JvqeuKOT  ii-xe  nniiuj-^-  OTOg^  niKOT-xi  ^en 
nieooo-y  JuiAAJvg^  c^.  eiywn  -i-e  ^vpelu^<n  o^^u  ^e'\"\oi  g^i  kot  ei^fifiJv  Ate^- 
Rô^pioc*  ujivqo'Xo'^'   eTOTpi  eqosio  iuijuoc  -ise  iwAioinii  ôwUô.'y  eniM.ô.p- 

TTpiOll    UTe  UIKOTCil  UOieAAAAOiO'Y. 

A.TT'xoc  eefee  «.feûiv  AAi^Kevpioc  '  nipeAA  \ix«***  "^^^  eqiiHO-y  enujuji 
uoTCon  efioTV^eu  ujiht  eniTcoo-y  "Te  nepuoT-x  otoo  eTj.q^coHT  eni- 
Tonoc  ne•s^^q  juineqAA*.eHTHc  -se  j^pj  eTg^n  hots-kot'xî  OTOg^  5en  n':si 

du  grand.  Lorsque  le  matin  allait  paraître,  ils  se  couchèrent  de  nouveau. 
Et  moi,  je  fis  comme  si  je  m'éveillais;  eux,  de  même.  Et  le  grand  dit  cette 
seule  parole  :  Veux-tu  que  nous  disions  les  douze  psaumes?  —  Et  je  leur 
dis  :  Oui.  —  Et  le  petit  dit  cinq  psaumes  de  six  versets  chacun  avec  un  al- 
léluia, et,  à  chaque  verset,  une  flamme  de  feu  sortait  de  sa  bouche  et  montait 
au  ciel.  Moi,  je  récitai  quelques  psaumes  par  cœur  et,  lorsque  je  sortis,  je 
dis  :  Priez  pour  moi.  —  Pour  eux,  ils  firent  repentance  en  silence.  Et  je  sus 
que  le  grand  était  un  parfait  et  que  le  petit,  l'ennemi  le  combattait  encore. 
Et  ensuite  de  cela,  lorsque  quelques  jours  se  furent  écoulés,  le  grand  s'en- 
dormit, et  le  petit  (s'endormit)  le  troisième  jour  (après  la  mort  de  son  frère).  » 
Et  si  (luelques  vieillards  allaient  trouver  abixa  Macaire,  il  les  conduisait  à 
leur  cellule,  disant  :  «  Venez,  voyez  le  martyriam  des  petits  étrangers.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  l'Égyptien  cpie,  montant  un  jour  de  Schiit  à 
la  montagne  de  Pcrnoudj,  lorsqu'il  fut  proche  du  lieu,  il  dit  à  son  disciple  : 
«  Va  un  peu  en  avant.  »  Et,  lorsque  le  disciple  fut  allé  en  avant,  il  rencontra 

1.  Cod.  Lxiv  :  vice  lAc^ic.  Je  considère  cette  répétition  comme  fautive.  —  2.  Cocl. 
u*.noc»HTHC.  —  3.  Cod.  TeAioc.   —  4.  Cod.  Aia.K».pi.    —  5.  Cod.  Aj.«.K*.pi. 
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uepeqep  ctoh  is.q«:p;s.nj<JVT*.H  eoToe^AiiHoc  ut  otothê  -^e  aarx-^ôw- 
"Xi^c  '  eqqevi  ivoyuiiU"\-  uiye  ji*.niKevTAi.;>w  otoo  u^.q(Tocsi  ne  OTOg^  ct^w 
nicoii  ciiuj  OTTÊHCj  n^.qAJioTr'^  ne  eqosu)  auhoc  •:£€  g^e  ueoK  ni'^dwiAAion  - 
A-Kcyos»  eecou  otrog^  eTJvqî^>o\ioq  n*.q\iHO'^*  excoq  ne  a.q'^  \ig^<\n  ep- 
£mt^  uxq  i^'^JX.^'^ï  eqoi  A*.tÇe!«.iy  lAO-y.  (-i^-)  otoo  eTi>.qTcooT)Mi  uiniiye 
i.qtyocsi  ou  OTO£^  eT&.qcnii  €Tûh  uothot-si  i^qiUA.ujui  epoq  ii-se  À.M&. 
ajijy.K;vpioc  ^  ne-sis-q  i\^.q  se  aaiok  aaiok  niA*.i.i  ^j^cq.  oiroo  eTô>.qep 
ujçÇHpi  ivqi  os^poq  ne-ise^q  ui^q  -xe  o^  juinee\i*>iieq  j^kiiôw-^'  epoq  u^ht 
•xe  *.KTe<ie  juto-if^  uni.  ne'se  ni^e'Wo  uj<q  cse  es.ni^k'y  epou  eu^oci 
iiKexii  ôvii  cse  ji^K.ioci  netÇ'XnoY-  «eoq  •i.e  ne-is^^q  u^^q  ose  jvUok  g^co 
ôviOTTeui  oeni  ecseii  n^^cni^CAJtoc  oTog^  ei<i€A*.i  -xe  ueoK  tÇ*.  oduiuj^ 
HuoTJ-^  KeMJLOnà<yioc  •a.e  eqg^coo-^*  eT^vqepôv^^vUTô^n  epoï  i^qo  cootj-uj  epoi 
a>.uoK  -i-e  d>i-^  ug^i^u  ep^coT'  uô.q  et^AAoy.  oTOg^  ôw  ni.ie'\'\o  eiAi  -se 
neqiuiJ^eHTHc  ne  OTOg^  ct*.  niOTHf»  ci^aaohi  iiueq'îevTV.ivTJ-Qt  uô^q-su) 
AiAAOC  ne  cse  ^uè^;)(;^ivK  eûo'X  ».u  j<KUjTeAt.xiT  juiaaouj^^ç^oc.  otoo  ^ti 
cj<  nyjco!  ajmjiuij*.  esi^^pe  nicou  y^H  uiuioq  ^.-yeuq  e-^eKKTV.ncix  uxe 

un  Hellène  :  c'était  un  prêtre  de  Padalas,  qui  portait  un  grand  fagot  de  bois 
pour  le  feu  et  qui  courait.  Et,  lorsque  le  frère  lui  eut  crié,  il  l'appelait,  disant  : 
«  Hé,  toi,  démon,  où  cours-tu?  o  Et  lorsque  le  prêtre  se  fut  retourné,  il  se 
rendit  vers  le  frère,  il  lui  donna  des  coups,  il  le  laissa  à  demi  mort;  puis,  après 
avoir  soulevé  le  bois,  il  courut  de  nouveau.  Et  lorsqu'il  se  fut  un  peu  avancé, 
abba  Macaire  le  rencontra  ;  il  lui  dit  :  «  Courage,  courage,  ô  toi  qui  aimes  à  te 
faire  souffrir!  »  Et  le  prêtre,  ayant  été  étonné,  se  rendit  vers  lui,  il  lui  dit  : 
«  Qu'as-tu  vu  de  bien  en  moi  que  tu  m'as  salué  avec  honneur?  »  —  Le  vieil- 
lard lui  dit  :  «  J'ai  vu  que  tu  souiïrais;  ne  sais-tu  pas  que  tu  souffres  en 
vain?  ))  —  Il  lui  dit  :  «  Moi  aussi,  j'ai  rétléclii  sur  le  salut  et  j'ai  su  que  toi, 
tu  étais  le  (serviteur)  d'un  grand  Dieu;  mais  un  autre  moine  méchant  que 
j'ai  rencontré  m'a  insulté,  et  je  l'ai  frappé  à  mort.  »  Et  le  vieillard  sut  que 
c'était  son  disciple.  Et  lorsque  le  prêtre  eut  pris  ses  pieds,  il  disait  :  «  Je  ne 
te  laisserai  pas  aller  que  tu  ne  m'aies  fait  moine.  »  Et  ils  montèrent  au  lieu 
où  se  trouvait  le  frère,  ils  le  conduisirent  à  l'église  de  la  montagne;  et,  lors- 


1.  Cûd.  xxni.Ti^'XisC.  —  2.  Cod.  111-a.cAJLWit.  —  3.  Cod.  Lxiv  :  noa^n  ep^oT. —  4.  Cod. 
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niTOiOY  OTOg^  eT.\TUi.'>i'  eniOTHfe  ^cp  uj-^Hpi  oTOg^  .\T-V  o)«c  u.\--i 
<Y  P'CTïô^uoc  '   eefiHTq  -. 

««.ue-^-  uje^q^poTToo  n^.ipH-V  on  n^c^-xv  eeu.xvveq  mnexiooTUi  ex- 
ocooY  iyi^qepoTô.uevi. 

"  u^oq  ou  .xqi  eniucoi  uoTcon  eto-XoiTeu  ujmT  eTcpenoTT-t'  ^qyje 
eioTU  eoTOM-ivOi'  i.qeuKOT.  ne  o^ou  o.\u  ccoaicX  u^n^c  x».AX^y  ne  «Te 
uioe\'\HUOc    eTAicooTT    oToo    eT.\q^i    uot^ï    ^qx^'-S    ~^    Tcqe.tÇe 

At-JpH-V  UOTiUipCOAA^    OHlô.   UTCqAiTOVl  AAAAOq   UOTKOTQSI.   UeCOOy  OTU 

«1-^ô.iutoiu'^  eTô.Tue.Y  eneqoHT  eq-xop  «-^pH-V  «-^^^  oTiioiri  J^Tcp- 
^eoueni'  eepequoTiyn  ^.TAiOT-^  eoTp^u  Ai-^pH-^  u^^u  g^iOAti  eT-:iO> 
AtiULOC  -se  Te.  jua^i  ^.aah  iieut^NU  e^cjwoTrm.  o^og^  j^qoTOocAi  'xe  uioo-y 
H-xe  Ke-^e.iAitoni  ^  cô.ipHî  iut^Aoq  AA-^pn-^  efcoXieii  Hjpeq^cooTT  ^e 
oTou  oTi9euLM.o  civ  niuoM  iaaioi  AJIAJ.OU  lyosoii  AAAioi  Ci.  ni^e'X'Xo 
•2.6  jutnequoTTign  i.A^ô.  eqTô.-^spHOTT  u^qg^ioTi  epoq  ne  eq':£to  aiaioc 
■se  TioHK   g^co\  (-7I-)  enix^K»  ^^^e  otoh  «j-soai  «aaok.  otoo   '^.\ï 

que  (les  frères)  virent  le  prêtre,  ils  furent  étonnés  :  ils  le  .baptisèrent,  ils  le 
tirent  moine  et  une  foule  d'Hellènes  devinrent  chrétiens  à  cause  de  lui. 

Abba  Macaire  dit  :  «  La  parole  mauvaise,  elle  fait  que  les  autres  qui  sont 
bons  deviennent  mauvais;  de  même  la  parole  bonne,  elle  fait  que  les  autres 
qui  sont  mauvais  deviennent  bons.  » 

Il  alla  aussi  une  fois  de  Schiità  Térénouti,  il  entra  dans  un  tombeau  et  il 
y  dormit.  Il  y  avait  là  de  vieux  corps  d'Hellènes  morts;  et,  lorsqu'il  en  eut 
pris  un,  il  le  mit  sous  sa  tète  en  guise  de  chevet,  afin  qu'il  se  reposât  un  peu. 
Mais  eux,  les  démons,  lorsqu'ils  eurent  vu  son  cœur  courageux  comme  celui 
d'un  lion,  ils  lui  portèrent  envie  pour  l'effrayer;  ils  appelèrent  un  nom  comme 
(le  font)  les  femmes,  disant  :  «  Une  telle,  viens  aux  bains  avec  nous.  »  Et  un 
autre  démon,  en  dessous  de  moi,  leur  répondit  comme  d'entre  les  morts  :  «  Il 
y  a  un  étranger  sur  moi,  je  ne  puis  aller.  »  Mais  le  vieillard  ne  s'effraya  pas; 
avec  fermeté,  il  le  frappa,  disant  :  «  Lève-toi,  va  dans  les  ténèbres,  si  tu  le 

I.XIV  :  cTpeuoTi.  -  5.  Cod.  ux  :  oTCAiptoM.  -  6.  Cod.  ni-^CAxc.n.  -  7.  Cod.  e.TcptÇ- 
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A.KS'po  epou  OTo^  JvTnje  iicooy  c-yiytliiT. 

ocaX  eniA4.£*wY  g^oiOTuj  PwipeqjjicooTT  OTOg^  c€t  toni  cpoio-y.  €TeK.cjiye 
His.tj  o-y»  ii-se  nicou  ô.tjoiooTiu  o-yog^  eT».qi  è<qT«^AAe  ni^eWo.  ne-sc 
ni^e'X^o  iiJ^q  ose  juinoT-^se  g'\i  hcî^-sï  h«>.k.  ne-se^q  -xe  aaçÇh.  ne-xe  ni- 
^cWo  H&.q  -se  ç^w'A.  Hpj^c^  aa».  coo-y  uioo'^'  ckcso)  a»a*.oc  cse  iiecoTeii 
o^H  ^.^ocTo'\oc  hcaa  ç^n»  e^cioc  ueut  o*.u  oiahï.  otoo  *,qi  oô^  ni^e^Xo 
eq-xio  xijmoc  -xc  ô^i'^  wo-y  ucocy.  otoo  necse  ni.i€^Ao  ua^q  -se  imnoTep 
OTTto  n&.K  Hç^^i.  ne-sA^q  -se  jjiçÇh.  nc-se  nj^eA'\o  îie>.q  -se  d^KitSw'y  «se  ô^Kcp 
OTHp  nocooTiy  epcoo*^'  otoo  juinoiy':£€  ©"Xi  uj^k  OTOg^  &.k-^  OTHp  ucoo-y 
ucooY  iiinoTep  otco  Hg^^i  (-le-)  nas.ipH'^  ueoK  ç^cok  eujcon  ^j^^^otcou} 
ciiooeA*.  ocoA  i^pi  pequtcooTT  eucon  evu  Ainiyciou}  uuipiojmi  weux  noT- 
T«wio  juicÇpH'^  ocoo-y  imipeqAACooTT  oTon  hjqsoju.  xijulok  enooe**.. 

«k-T-soc  on  ceÛHTq  -se  ciycon  Jvpcigjs.u  otcou  i  oj>^poq  ^eii  otoc^ 
At.çÇpH'^  noT&.pioc  OTOg^  «niiy^  H^e\?V.o  ua^q-xe  g^TVi  ucô^-si  na^q  e^u 

peux.  »  Et  lorsque  les  dénions  eurent  entendu  cela,  ils  s'écrièrent  d'une 
grande  voix,  disant:  «  Tu  nous  as  vaincus!  »  et  ils  s'en  allèrent  honteux. 

Un  frère  alla  trouver  abba  Macaire  le  grand,  il  lui  dit  :  «  Mon  père,  dis-moi 
une  parole,  comment  je  sauverai  mon  àme!  »  —  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Va 
dans  un  tombeau,  injurie  les  morts  et  jette-leur  des  pierres.  »  Le  frère,  étant 
allé,  dit  des  injures,  puis  s'en  étant  allé,  il  inforina  le  vieillard.  Le  vieillard 
lui  dit  :  «  Ils  ne  t'ont  rien  dit?  »  —  11  dit  :  «  Non.  »  —  Le  vieillard  dit  :  «  Va 
demain,  glorifie-les,  disant  :  Vous  êtes  des  apôtres,  des  saints,  des  justes.  » 
Et  il  vint  vers  le  vieillard,  disant  :  «  Je  les  ai  glorifiés.  »  Le  vieillard  lui  dit  : 
«  Ils  ne  t'ont  rien  dit?  »  —  Il  lui  dit  :  «  Non.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Tu  vois 
combien  tu  les  as  injuriés,  et  ils  n'ont  rien  dit;  combien  tu  les  as  glorifiés,  et 
ils  ne  t'ont  rien  répondu  :  ainsi  toi  de  même,  si  tu  désires  être  sauvé,  va,  fais 
le  mort;  ne  compte  (pour  rien)  les  injures  des  hommes,  ni  leurs  honneurs, 
comme  les  morts  ;  tu  peux  te  sauver.  » 

On  dit  de  lui  que,  si  un  frère  allait  vers  lui  avec  crainte,  comme  vers  un 
saint  et  un  grand  vieillard,  il  ne  lui  disait  rien;  mais  si  quelqu'un  des  frères 

1.  Cod.  ni'^eJLiton.  —  2.   Cod.  juL&.K«i.pi.  —  3.  Cod.  lix  :  «.•so  itoTCô.'isi. 
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ne.  cigcon  •i.e  j».peiu;.u  ot*.i  uuicuho-^-  'soc  uj^q  eqiycoujq  '  AAAAoq  -se 

cpoR  *.!!  ne  n-xe  uipeqô.p€g^  e.peuj2.H  otj^i  •i.e  cj^osi  ue^t^q  ^eu  ivivi- 
ci.':si  igi^qcjvsi  HeuLWoy  ^eit  oTpe^iyi  aa^h  eTOTU.\Hjeuq  epoq. 

ô.qcsoc  ii-xe  »ii£i^.  <S\(Soi\  ^  -xe  o  ot€  ei^eu  igiHT  new.  i^fc^^  Ai^Kô^pioc  * 
e.uj  enujcoi  ne«ô.q  eioc^  eitep  ^  g^nnne  it^ccpiT  c^  tÇj^g^o-^i-  xxxxon  uose 
OTXHpô^  OTOo  ui.cxt'i  «TOTC  efioA  JvH  ne  ecpiAiï.  JvqAioTT-^  on  ucse 
ni^e?\.\o  en^  juinuoj^i  ne-x^q  uô.q  •:£e  o-^i'  ne  cTUjon  '  uT^s.ie^^w  ecpi- 
imi  eqxiHii  ".  ne-sô.q  uô.q  (-ic-)  -se  ue  oTOii  OTn^p;veHKH  "  ne  iiTe  oT^i 
enecpwjjii  OTOg^  i^^xnoy  uoco\q  juineq-xoc  u^c  -ise  ^qx^c  uecon  OTO^^ 
e.  n^  «-tnô.pcxeHKH  otcouj  eoTVc  ue^i  necujHpï  eo^u  êcok.  neose  ni- 
*e'\\o  ui.q  «se  ô.-soc  ni.c  g^nix  UTeci  o^^pou  eniAiiv  euj^HAAOTe\i  xxaxoii 
sjLxx^y  u-Vk.\taicX.  otoo  eT.\ci  ne-2Le  ni^e?V\o  u^c  -^se  eef-e  oy  TepiAii 
eqwLHH.  ne-si.c  Uô.q  -se  jv  nexptojju  s"!  uoTn^p^eHKH  UTen  ot.\i  otoo 
Aineqcsoc  nni  -se  i.qx*^c  iiewu.  ne':£e  ni^eWo  unc  -se  .xaah  aaj^tj^- 
xio!   -se  î^pex^q  Heoin^   oTOg^  Jvq^^i  uuicuHO-^i-   uejAi^q   i^qi  efioA 

lui  di^^ait  en  l'injuriant  :  «  Mon  père,  n'étais-tu  pas  un  chamelier,  volant  au 
van,  le  vendant?  Les  gardes  ne  t'ont-ils  pas  frappé?  »  Si  (jualqu'un  lui  par- 
lait en  ces  termes,  il  lui  répondait  avec  joie  sur  ce  qu'il  lui  avait  demandé. 

Abba  Djidjôi  dit  :  «  Lorsque  j'étais  à  Schiit  avec  abba  INIacaire,  nous  mon- 
tâmes avec  lui  (vers  l'Egypte)  pour  moissonner  :  nous  étions  sept.  Voici 
qu'une  veuve  glanait  derrière  nous  et  ne  cessait  de  pleurer.  Le  vieillard  appela 
le  maître  du  champ,  il  lui  dit  :  «  Qu'est-il  arrivé  à  cette  vieille  femme  qu'elle 
pleure  continuellement?  »  -  H  lui  dit  :  «  Il  y  avait  un  dépôt  (confié)  à  son 
mari,  il  est  mort  subitement  et  ne  lui  a  pas  dit  où  il  l'avait  placé,  et  le  posses- 
seur du  dépôt  veut  l'emmener  esclave  avec  ses  enfants.  »  —  Le  vieillard  lui 
dit  :  «  Dis-lui  qu'elle  vienne  vers  nous  au  lieu  où  nous  nous  reposerons  pen- 
dant la  chaleur.  »  —  Et  lorsqu'elle  fut  venue,  le  vieillard  lui  dit  :  «  Pourquoi 
pleures-tu  sans  cesse?  »  —  Elle  lui  dit  :  «  Mon  homme  a  reçu  un  dépôt  de 
quelqu'un  et  ne  m'a  pas  dit  où  il  l'avait  placé.  »  —  Le  vieillard  lui  dit  : 
«  Viens,  montre-moi  où  tu  l'as  placé'.  »  —  Et  il  prit  ses  frères  avec  lui,  il 

1.  Cod.  Lxiv  :  eqigcoig.  -  2.  Cad.  i..mv  :  Axjuà.it  a'e.AxoTA.  -  3.  Cod.  lix  :  tis-ioi.  — 
4  Cod.  juii.K«.pi.  -  5.  Cod.  neTUjon.  —  6.  Je  considère  ce  mot  comme  une  expression 
adverbiale.  -  7.  Cod.  oTn*.p*.«TKK.  -  8.  Cod.  *>p€x^q  ^i^«.  "  9-  "  ^'^^'^  «^^  ■"^"' 
et  non  du  dépôt;  Macaire  veut  dire  :  Où  tu  as  déposé  son  corps. 
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ucA&fvc  oTOj^  eT*wTi  eniAix  ne-xe  ni^e7V.?V.o  iia.c  -xe  iUd^iije  ne  cneiii. 
OTTOg^  eTiwTTTWÊg^  A.  ni;6€\?V.o  iUOT-^  enipeqâAOJO'S'T  eq-sw  âjumoc  -sf 
njvt^âAJ^.»  eTô^K^^^Jv  '^njs.p^v.onuH  \i*.?V.^OTpioc  '  ueom.  iieorj  ■:^e  ».cjep 
OTj'to  ne-xjs.q  -isc  c^ç^n  5eu  n^^in  cA^^pHi  uk1ïjs.t  AS.nifrTV.O'^s.  ne/xf  ni^e'Wo 
UA.q  «se  n^oR  oyii  ciikot  iy&.  nieg^oo-Y  utc  '^xuô^ctô.cic.  CTO-s-\i».y  -^e 
lise  uicHHO'Y  SwToei  (-»'Ç-)  ^^  Heq(5'i^'\ô^T'x  iiTeii  '^2.*''^  ne-se  ni.5eA?V.o 
Hcoo^  -se  eeÊHT  ^.u  è».  tÇ^vl  ujconi  ô.hok  o\\  t«ô.p  *w\Aôw  eefce  T».ï^Hpjs. 
ueiA  Hïopç^ÇfvHoc  ^v  (^•\  ipi  juin^kig^oifs  ^^\  -xe  ne  niuiiy-^  -ise  epe  t^'^ 

OTiS.lU   ^V^^D^I^H   ecO!    U;vOi\OÊl.   OTOg^   CTJX.TI   »w'5•T^^.iUl.e   'tx."?^   "^^    *P* 

■^^^vp^v«^HKH  iie^tou  neoc  -^e  CTdvCfS'iTc  ô^cthic  Aineciinfe  oirog^  Jvcep 
iveciyHpi  upeu-g^e  OTog^  «h  eTe^TccoTCA*.  e^.TT'^  ioo-y  ■•a^'V* 

e<feÊ*w  Al.^^K^^pICtc '"  nutiiy^  Js.q|)(|^^v  ^eKK?V.Hcidk  e£io7v.^eH  hjiht  UNtjosto 
AiAjtoc  ne  uHicuHO'^'  cse  t^toT  u\cnHO'Y-  ne-ise  OT^eTV.'Xo  Ui>.q  -xe  a^hu^w- 
tÇcoT  eecoii  ng^OTO  ena>.iuj*>-q€.  OTrog^  CTik.qx*'  neqTnfe  g^ipeu  pcoq  ôwcjxio 
AA.AJIOC  cse  t^».i  ne  nitÇcoT  eTe  nxy^i).  pcoq  ne. 

is.qcsoc  UQse  ivfsiîN  ni.çÇHOTT'^  niAAJveHTHc  UTe  a^dSus.  xxis.H}s.y\oc  '  -xe 

sortit  avec  elle.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'endroit,  le  vieillard  lui  dit  :  a  Va 
dans  ta  maison.  »  —  Et  lorsqu'ils  eurent  prié,  le  vieillard  appela  le  mort, 
disant:  «  Un  tel,  où  as-tu  mis  le  dépôt  d'autrui?  »  —  Et  lui,  il  répondit,  il 
dit  :  «  Il  est  en  ma  maison,  en  dessous  du  pied  du  lit.  »  —  Le  vieillard  lui  dit  : 
«  Endors-toi  donc  jusqu'au  jour  de  la  résurrection.  »  —  Et  lorsque  les  frères 
eurent  vu,  ils  tombèrent  de  crainte  à  ses  pieds.  Le  vieillard  leur  dit  :  «  Ce  n'est 
pas  h  cause  de  moi  que  cela  est  arrivé,  je  ne  suis  rien;  mais  (c'est)  à  cause  de 
cette  veuve  et  des  orphelins  (que)  Dieu  a  fait  cette  chose;  car  c'est  une  grande 
chose,  que  Dieu  désire  l'âme  sans  péché.  »  —  Et  lorsqu'ils  furent  allés,  ils 
informèrent  la  veuve,  disant  :  «  Le  dépôt  est  en  tel  endroit.  »  —  Et  lors- 
qu'elle l'eut  pris,  elle  le  donna  à  son  maître,  elle  rendit  ses  fils  libres^  et  ceux 
qui  entendirent  (parler  de  cela)  rendirent  gloire  à  Dieu.  » 

Abba  Macaire,  en  quittant  l'église  qui  était  à  Schiit,  disait  aux  frères  : 
«  Frères,  fuyez.  »  Un  vieillard  lui  dit  :  «  Où  fuirons-nous,  surtout  en  ce 
désert?  »  Et  il  mit  son  doigt  sur  sa  bouche,  en  disant  :  «  C'est  la  fuite,  »  c'est- 
à-dire  le  silence. 

Abba  Paphnouti,  le  disciple  d'abba  Macaire,  dit  :  «  Je  priai  le  vieillard,  en 

1.  Cod.  nô.AAoTpioii.   —  2.  Cod.  AXivKi^pi.  —  3.  Cod.  Ai».K&pi. 
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A^Miis.  AAioTCHc  '  ÔLq-xoc  ujvMa.  x«.dwKd>.pioc  -  "^OTco^  ecopq  iiiciiHcy 
(-IH-)  y^oi  xxjLtoi  ôwu.  necse  i^fifeev  A*.»>Ki<pioc  \\^s.^  -se  '^n&.'y  ctcrçI^tcic 

•SHïl   OTOO    JUXlOtl   igQ£OiU.  lAAlOK  CTA-COe  OTCOll   eito\  ICÎSe  -^e  ^OTCOUJ 

eoipq  iiTis.  tÇxiHi  ccoTeA*.  ucoai  g^toX  c^ncTp*.  otoo  ^uô^iopq.  otoo 
€Tjs.qipi  jutnekipH-^  ô^quiTou. 

i^q-soc  u-se  a^Mô.  Ai.ô.KJvpioc^-xe  eigton  UTeKepe^!TIJUl^>H  uotxi  otoo 

UOTô>I   OTOg^  îlTeKTô^KOK  AAlAôwTJ^.TK. 

i^q-xoc  oji  ose  na^iiTwc  t^n  ctcsotujt  e-^JUCTUjtÇHp  itTC  Kipwui!  ».q- 
g^euq  eÊo^g^Jv  -^AAeTHjçÇHp  utc  'J^^  cc^hott  c«».p  "se  otoi  ucotcu  eujwn 
dwpeiydwH  nipioâJLi  THpo'y  -xoc  ittoTeii  cse  kô^'X.wc. 

a.q'xoc  ou  ose  '^•aactï  xt.n^.ipH'^  cse  eiycon  *.peT€Hiijek.uipï  Kô>.TJk.  ni- 
oH-^oitH*  «Te  uipuixLi  u^cooY  £iooY  ceiijk-xext.  dLpiKi  eTCTeuiuieTiwTep 

disant  :  Mon  père,  dis-moi  une  parole.  —  Il  me  dit  :  Ne  fais  rien  de  mal,  ne 
juge  personne,  tu  seras  sauvé.  » 

Abba  Moïse  dit  à  abba  Macaire  :  «  Je  désire  vivre  seul,  "les  frères  m'en 
empêchent.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Je  vois  ta  nature  molle  et  que  tu  ne 
peux  pas  mettre  un  frère  à  la  porte;  si  tu  désires  véritablement  être  seul, 
écoute-moi,  va  dans  la  montagne  '  et  tu  seras  seul.  »  Et  lorsqu'il  eut  fait  ainsi, 
il  fut  tranquille. 

Abba  Macaire  dit  :  «  Si  tu  châties  quelqu'un  et  que  la  colère  te  meuve,  tu 
as  accompli  une  œuvre  de  passion  ;  car  tu  n'as  sauvé  personne  et  tu  t'es  perdu 
toi-même.  » 

Il  dit  aussi  :  «  ^^raiment,  celui  qui  soupire  °  vers  la  compagnie  des  hommes 
s'est  retiré  de  la  compagnie  de  Dieu,  car  il  est  écrit  :  Malheur  à  vous,  quand 
même  tous  les  hommes  vous  diraient  :  C'est  bien.  » 

Il  dit  aussi  :  «  Je  pense  que  si  vous  agissez  selon  les  plaisirs  des  hommes, 
eux-mêmes  ils  accuseront  votre  manque  de  crainte  ',   mais,  si  vous  avez 

1.  Cod.  AiWTCH.  —  2.  Cod.  xx.t.K.i.pi.  —  3.  Cod.  juLa>Ka.pi.  —  4.  Cod.  itig^T^oitH.  — 

5.  Mot  à  mot  :  Va  dans  le  rocher.  —  6.  Mot  à  mot  :  Celui  qui  regarde  vers  la  compagnie 
des  hommes.  —  7.  11  s'agit  de  la  crainte  de  Dieu,  qui  correspond  à  peu  près  à  ce  que  nous 
appelons  maintenant  piété. 

28 


213  AI'OPHTHEGMES  SUU  SAINT  MACAIIIE 

g^o'^  eiycon  -xc  ^.peTenujîiwM^og^  f^xieejAHi  Kek.u  ô^Tujû^ii^ici  hoti;ot'x\ 

A«.2>.Kd«.piOC  ■  niHiuj'^  ^eit  ujiHT  uotrcon  e^-s-\  g^o  epoq  ct-xio  aiiiaoc  iijvq 
•se  g^ittôw  iiTequjTcui  nAes.oc  THpq  i  ujd>.poK  Teuepe^.'^ioni  ajlulok  ci 
u}&.pou  g^onooc  «TeHH&.'ij*  epoK  At.nswT€Kuj€  itek.K  gôw  noc.  €T&.qi  -i-e  eni- 
TcooY  A.qecoo-y'^  cpocj  ifxe  ni\ei«.oc  THpq  uevT'^  go  -^e  epoq  ucse  m- 
^eWoi  -se  iK.'îse  OTCdw-isi  imicHHoy.  iieoq  -xe  eTxqpiAAi  H^kq•2£0i  iaaaoc 

■:£€  AAXpeUpiAAl  CpOIt  UJCllHCy  OTOg  3ULis.^e  Ueufe^.^  lUI   HOÔwU  epjACOOTl 

enccHT  A*.n*.T€\iiye  hô>.u  eniAi^s.  exe  iiCHeputiooTi  itivpwKo  AAncuctoxAcs. 
AxuLKy.  oToo  eTôwTrpiAAi  THpo'Y  dw-ygiTc^'  c^pHi  eoseu  noTgo  ct-^s-m 

AXÂJLOC  <:£€  Tiofsg  €':£COÏl  ncuitoT. 

cviccoTCA*.  -xe  *.M>ev  juiè^Ki^pioc  '  nipeiA  u^hjiai  *.qi  uoTcon  e^oX^eii 
ujiHT  cnToiO'Y  AAnepuoTcs  e'^npocç:^opîv  u»>é>êj>>  rô^aaio  oTOg  ne-xe  iii- 
^e7VA.oi  ujvq  -xe  Jv-xe  OTCiv^ii  iiuicuHoy  co  neuicoT.  uôoq  -^e  ne-sj^^q  cse 
xinA.'^ep  JU.O-  (-K-)  nei>.^oc  ôlWjs.  ô^iujSk-Y  €a*.oujs.|>[(^oc.  ejgexicï  CA.p 
noTcon  ^€ii  '^pi  ^en  ujiht  ne-sc  niimeTri  itHi  -xe  uid^uje  ujs.k  enujôwqe 

envie  de  la  justice,  quand  même  ils  souffrent  un  peu,  cependant  la  conscience 
ne  les  rendra  pas  aveugles  à  ce  qui  est  selon  Dieu.  » 

J'ai  appris  que  les  vieillards  de  la  montagne  de  Pernoudj  envoyèrent  une 
fois  vers  abba  Macaire  de  Scliiit,  le  priant  et  disant  :  «  Afin  que  tout  le  peuple 
n'aille  pas  vers  toi,  nous  te  prions  de  venir  vers  nous,  afin  que  nous  te  voyions 
avant  que  tu  t'en  ailles  vers  le  Seigneur.  »  Lorsqu'il  fut  allé  à  la  montagne, 
le  peuple  entier  se  réunit  à  lui;  les  vieillards  le  priaient,  disant:  «  Dis  une 
parole  aux  frères!  »  Mais  lui,  après  avoir  pleuré,  il  disait  :  «  Pleurons  sur 
nous,  ô  frères  !  Que  nos  yeux  fassent  couler  des  larmes  avant  que  nous  allions 
au  lieu  où  nos  larmes  brûleront  notre  corps.  >>  Et^  lorsqu'ils  eurent  tous  pleuré, 
ils  se  jetèrent  sur  leur  visage,  disant  :  «  Prie  sur  nous,  notre  père.  » 

J'ai  appris  que  abba  Macaire  l'Égyptien  alla  une  fois  de  Schiît  à  la  mon- 
tagne de  Pernoudj  pour  l'offrande  d'abba  Pamô;  les  vieillards  lui  dirent: 
«  Dis  une  parole  aux  frères,  notre  père!  »  Lui,  il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  encore 
devenu  moine,  mais  j'ai  vu  des  moines.  Car,  comme  j 'étais  assis  une  fois  dans  la 
cellule  à  Schiit,  ma  pensée  me  dit  :  Va  dans  le  désert  et  sache  ce  que  tu  y  verras. 

1.    Cocl.  "J-CTHH'^HCJC.   —    2.    Cocl.   U.«>Kâ.pi.  —    3.    Cod.  A&&K&PS. 
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OTOp     ô.pï    €AAÎ    CSe    CKUJ^Y    €0-y    AAlA^y.    OTOg^  Ô.I001    U€A*     HS^AieTÏ    ïtë 

upouini  es'Xto  juaaoc  cse  xinnioc  OTeÊoTVo  ixeu  ui-2kô.iA«.coH  '  ne  otoo 
cTis.  niAACTi  oo  I  AAneqpH-^  è^iuje  uhi  c^oth  enujj>.q€  d.ïcscAA  oTS-TV-iM-nH  - 
juiAicooy  AJiiutè.'Y  ncA».  ottiihcoc  ^eu  tccaih-^-^  otoo  j^tï  «•:se  uiTefe- 
uoiOTi  UTC  nig».qe  ecto  pêoTV.  juiaaoc  oTog^  }>.mb.y  ^  epwjAi  fi  ^e\i  tot- 
juiH-V  CT^iHui  ^  oTog^  i.  n^vctoiAX  cp  ç^O"^  «d^iineTri  g^*.n  nue<  ne.  necoo-y  •i.e 
eTè.-îrniv'Y  cpoi  ee^icp  o  o-^  ô.tcj.':£i  otêhi  '  cTcsto  aaaaoc  «^se  iinepep  g^o-^ 
i.non  ocou  «.non  g^s^u  ptoAAi.  otoo  ne-xHi  iiewTcii  uetoTeu  o^<u  efeo'X 
eioH  OTS-o^  eefee  o"i'  j^peTcm  en2^ïujj^qe.  ne-swoY  ose  ».nosv  u*.  efco'X- 
^en  oTiiiHT  3<  OT-^  AiN-^  «jtonî  iK\n  enj^iAAJv  ic  iï  upoiint.  nioTJ^i  âJ.eu 
lie  OTpeAA  nx"***  "«  nix^f  "^^  ne  OTrÇô.i».T  "  ne.  OTOg^  2vTrujenT  g^to 
eT':sio  AAAAOC  (-kT-)  -xe  epe  nmocjuioc  nè^uj  npn'^  oTOg^  •lîe  ô.n  niu-wo-Y 
UHO-Y  KôvTd<  neqcHOY  otoo  -se  cvn  ng^e  noTq\  jutnmociAOC  ujon  n^HTq. 
ne-sH!  ncoo'Y  "^e  efio^oiTen  nig^uioT  UTe  cÇ-^-  ncAA  nexenTcofig^.  *.i^e- 
noy  -^e  -xe  ncoc  oTon  lysoui  amaoi  eep  juionô^X"*^-  ne'^<^''Tl*  *^"'  "^^ 
cujoin  ô.peiyTeAA  otjvi  •xo'Xq  elio'X  ng^cofi  «ifien  nxe  niviKOCAioc  Aixton 

Et  je  restai  cinq  ans  avec  ma  pensée,  disant  :  Peut-être  vient-elle  des  démons. 
Et  comme  la  pensée  se  tenait  en  son  état,  j'entrai  dans  le  désert,  j'y  trouvai 
un  lac  d'eau  avec  une  ile  en  son  milieu,  et  les  animaux  du'  désert  vinrent  y 
boire.  Et  je  vis  deux  hommes  nus  au  milieu  d'eux.  Et  mon  corps  craignit  : 
je  pensais  que  c'étaient  des  esprits.  Mais  eux,  lorsqu'ils  virent  que  je  crai- 
gnais, ils  me  parlèrent,  disant  :  «  Ne  crains  pas;  nous  aussi,  nous  sommes  des 
hommes.  »  —  Et  je  dis  :  «  Vous,  d'où  êtes-vous  venus?  pourquoi  êtes-vous 
venus  en  ce  désert?  »  —Ils  me  dirent:  «  Nous  sommes  d'un  même  couvent;  nous 
finies  une  convention  entre  nous  '  et  nous  vînmes  ici,  voici  quarante  ans.  »  — 
L'un  était  un  Égyptien,  l'autre  un  Libyen.  Ils  m'interrogèrent  aussi,  disant  : 
«  Comment  est  le  monde?  L'eau  vient-elle  en  son  temps?  Y  a-t-il  dans  le 
monde  abondance?  '  »  —  Je  leur  dis  :  «  Par  la  grâce  de  Dieu  et  vos  prières.  » 
—  Je  les  interrogeai  :  «  Comment  puis-je  être  moine?  »  —  Ils  me  répondirent  : 
<(  Si  quelqu'un  ne  renonce  pas  à  toute  œuvre  du  monde,  il  ne  peut  pas  être 
moine.  »  —  Je  leur  dis  :  «  Moi,  je  suis  faible,  je  ne  peux  pas  faire  comme 

1.  Cod.  Hi-î^eiiion.  —  2.  Cod.  oK-ATPJu.itH.  —  3.  Cod.  lxiv  :  THCiiK-i".  —  4.  Cod.  lxiv  : 
*.itn4.y,  ce  qui  signifierait  que  Macaire  était  accompagné.  —  5.  Cod.  lxiv  :  e-y&Hig  ^en. 
TOTAiH-^.  —  6.  Cod.  LXIV  '.  oTHi.  —  7.  Cod.  Lix  :  oTPtCa.ii.-i..  —  8.  Mot  à  mot  :  Une  con- 
vention fut.  —  9.  Mot  à  mot  :  L'abondance  du  monde  est-elle  en  lui? 
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UJ-2SOUL  juLULoq  ccp  A*.oue<^oc.  oTTog^  ne-xHi  Htoo'Y  's.e  ^s^uoK  otr-xcofe 
jviioK  juiiAOu  uj'^sox».  iU-iAoi  cep  ncTeupH-^.   «ecocy  •:^e  ne-^sojc-y  uni 

•:£€  ICise  AAAAOH  UJ-îlOUl  AitULOK  Cep  nCUpH-^  g^eJUCl  ^€11   TCKpi  OTOg^  piJU.1 

fuCKHoÊi.  iviiueHO-y  "^e  -xc  ciycon  cvpeujivu  '^•çÇpu)  ujioni  TeTCiig^opiy 
i^.H  OTOg^  eiyion  ^.peiyA.H  -^K^TAiis.  Hjwni  jveTCuccoAi.es.  poKg^  *.u.  jiecooy 
•:^e  nc-^scooy  iiHi  -xc  ç^'^  ^^qepovKowoxtciu  '  ot'^c  '^çÇpu)  Tcug^opiy  ô^ii 
oiT'i.e  niiycoAJi  TcupoKO  *.«.  cefic  ç:^&.i  cvixoc  ucotcu  -xe  ju.nex'^cp  xxo- 
iiis.^oc  ujA.  -^no'Y  &.<V7V.».  dviHiSw'Y  cjjtoniw^oc  y^iti  uhi  dio^V.  uicnHo-y. 
(-KÊ-)  Ô.TXOC  £€^!ie  û.Mdv  iuie>.Ki^pioc ''  niuiiy-^  esc  d.qujconi   iiuo-s-^ 

g^I^eU  nK&.£^l  lAÇÇpH^  CTC^HOTT  QtC  AAt^pH"^   CTC  ÇÇ-^   g^toflC  cflo'X   CXCIl 

niKOCAioc  nô.ipH'^  i)>.qujconi  u-xe  ^M*.  A«.ei.KJ<pioc  ^  eqgtofcc  efto\  e-sen 
nis'pog^  CTcqitA.'Y  cpcooy  ui'J^pH'^  CTcqux'y  epcoo^  J»^"  iicui  uh  CTcq- 
ctOTCAt.  cptoo-y  ju.tÇpH'^  CTeqccoTcxi.  epwo'y  jvH. 

OÔ.H  ^c'Woi    JkTUJCn   jJlfci^  lJl&.Kivp!Oc'  eTfXCO  Ai.iU.OC  -se  CHje   llTOiÊg^ 

«jk-iy  upH-\-.  ncQse  nj^CiVXo  iidoo'y  -itc  cuje  a^ii  ^'s.e  ou-ju.huj  uc*."2£i  ô^TV^ô». 
et^ui^K  HUCK-xi-x  cnujcoi  ct^-\-  otoo  csoc  "xc  noc  juirÇpH-f  ctckottiouj 
OToo  cTcg^ueiwK  (îi  AiioiT  HHï.  ciijion  -^c  oTeÀïx^ic^  Tc  cKcsoc  -ise  noc 

vous.  »  —  Eux,  ils  me  dirent  :  «  Si  tu  ne  peux  pas  faire  comme  nous,  demeure 
en  ta  cellule  et  pleure  tes  péchés.  »  —  Je  les  interrogeai  :  «  Pendant  l'hiver, 
ne  gelez-vous  point,  et  pendant  l'été  \  vos  corps  ne  brûlent-ils  pas?  »  — 
Eux,  ils  me  dirent  :  «  Dieu  nous  a  traités  ainsi  ';  ni  en  hiver  nous  ne  gelons, 
ni  en  été  nous  ne  brûlons.  »  —  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  :  Jusqu'ici  je  ne 
suis  pas  encore  devenu  moine,  mais  j'ai  vu  des  moines.  Pardonnez-moi,  ô  mes 
frères.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  qu'il  fut  Dieu  sur  terre,  selon  ce  qui  est  écrit; 
car  comme  Dieu  a  couvert  le  monde,  ainsi  abba  Macaire  couvrit  les  défauts 
qu'il  vit,  comme  ceux  qu'il  ne  vit  pas  ;  ceux  dont  il  entendit  parler,  comme 
ceux  dont  il  n'entendit  pas  parler. 

Quelques  vieillards  interrogèrent  abba  Macaire,  en  disant  :  «  Comment 
faut-il  prier?  »  —  Il  leur  dit  :  «  Il  ne  faut  pas  dire  des  foules  de  paroles,  mais 
tendre  les  mains  vers  Dieu  et  dire  :  Seigneur,  comme  tu  veux,  comme  il  te 
plait,  guide-moi.  S'il  y  a  une  calamité,  dis  :  Seigneur,  secours-moi;  et  Celui 

1.  Cod.  *.qcpoiKonojULm.  —  2.  Cod.  AA«.Ke.pi.  —  3.  Cod.  A^^.K^.pI.  —  4.  Cod.  Aie.KJ.pi. 
—  5.  Cod.  oT-^A-y-q/ic.  —  6.  Mot  à  mot  :  S'il  fait  hiver,  s'il  fait  été.  —  7.  Mot  à  mot  :  Dieu 
nous  a  fait  cette  économie. 
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A.pi  ÊOHeeiu  '  epoi  otoo  ueoq  ctccooth  u-^'uoqpi  q\i»>ep  nm»>!  ucaiô.» 
K».Tiv  neqAiieTujivU  oenq  ucaa  TeqAa.eTAi.iM  poiAii. 

ô.qcsoc  uose  «.êÊôw  s'iîS'uji  eefce  «.Me^  Aia^Ki^pioc  "  -xe  dw  otcou  oï 
OTKOT  epoq  uoTcon  ô.qiti^"f  e-^-xoAX  UTe  tÇ-\-  ecAtoigt  ucAie^q  ^  ne-se 
ni^eX'Xo  u^pHi  u^HTq  (-k^-)  -ste  ^  oi  nipiAii  «Te  nvptOAAi  euiuofiï  -xe 
qmi  AAAAoq  ecseu  g^»>u  e<peTH  iiô.ig  aaaaô^ïh.  oTOg^  necsA.q  AAnicoït  g^wq 
■xe  ïtî^ç'V  ^P°*  "^^  enj«.KeA«.i  eneeueAAô^K  ttivKn».€p  oc^  ».h  ne  ^a.  Tg^H 

Ho'\l   UTe  niKOCAAOC'. 

ô^Miôw  AAô..K».pioc  "  \ieAt  ôwMek  na^AAio  eTAAOuji  oi  niTUio-y  uoTcon  *. 
ô.Mô^  ni^AAco  Ô.AAOU1  uue«'2£i'x  u^Jli2^v  AAè^Kj^pïoc  '  J^q-V  <^i  epwoY  cq-^sw 
AAAAOc  -xe  OTOU  OTT-xoAA  uè^i  efio'X.^eu  ua^moTsi  iicsi-x.  ne':£e  awÊfeôv  aa»w- 
K*.pioc^  HJvq  -xe  e».niTK  e-sesi  oir^e».  pwq  ns^coii  n*>A«.co  aaaaou  ».  nen- 
cô^-xi  lyconi  ^eii  OTrep  ujïujï. 

ô.-s-'soc  ^  eefee  i^Mci^  A«.e<Ki.pioc  '"  nuviiy-^  -se  j^qujtoni  £e\i  otjvÏiht 
noTTcon  eujoon  uTe  mcnHOY  ^  noTeoA*.  e;*OTu  aaaahui  otoo  ueoq  ç^ioq 

qui  sait  ce  qui  est  bon  aura  pitié  de  nous  selon  ses  miséricordes  et  son  amour 
pour  les  hommes.  « 

Abba  Djidjôi"  rapporte  au  sujet  d'abba  Macaire  :  «  Un  frère  alla  une  fois 
vers  lui,  il  vit  la  vertu  de  Dieu  qui  marchait  avec  lui.  Le  vieillard  dit  en  lui- 
même  :  «  0  combien  les  larmes  que  l'homme  verse  sur  ses  péchés  ne  sur- 
passent-elles pas  ses  vertus  'M  »  —  Et  il  dit  au  frère  :  «  Crois-moi,  si  tu  savais 
qui  est  avec  toi,  tu  ne  craindrais  devant  quelque  chose  que  ce  soit  au 
monde.  » 

Abba  Macaire  et  abba  Pamô  marchant  une  fois  dans  la  montagne,  ablja 
Pamô  prit  les  mains  d'abba  Macaire,  il  les  baisa,  disant  :  «  Il  y  a  une  force 
qui  viendra  de  ces  petites  mains.  »  Abba  Macaire  lui  dit  :  «  Tais-toi,  mon 
fils  Pamô  ",  de  peur  que  ta  parole  ne  soit  dans  une  puissance  (?)  d 

On  rapporte  d'abba  Macaire  le  grand  qu'il  demeura  une  fois  dans  un  mo- 
nastère; lorsque  les  frères  donnaient  une  natte  chaque  jour,  il  en  donnait  une 

1.  Cod.  fiOH-»iit.  —  2.  Cod.  Axa.K*.pi.  —  3.  Cod.  ux  :  ttcwq,  derrière  lui.  —  4.  Cod.  A 
la  marge  :  coiic.  —  5.  A  la  marge  :  jgs..  —  6.  Cod.  jUL&.Ke.pi.  —  7.  Cod.  Ai&K&pi.  —  8.  Cod. 
A>.«.K«.pi.  -  9.  Cod.  A  la  marge  :  wg,  lis.  —  10.  Cod.  jus.K*.pi.  —  11.  Selon  le  manuscrit, 
je  devrais  transcrire  Gigôi  ;  mais  c'est  un  exemple  du  changement  du  ■x  en  s'.  —  12.  Mot  à 
mot  :  O  le  pleurer  de  l'homme  ses  péchés,  certes,  il  surpasse  les  vertus  de  combien!  — 
1.3.  Mot  à  mot  :  Apporte  le  silence. 
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e^oTii  Kis.Tc>.  ô  ueg^oo-y.  OTOg^  ctôv  jiicuho'Y  «N'y  cpoq  ô^-yxoc  xinin*».- 
nx  '^îe  eÊii'iV  ivre  nj«.icou  uuj€a*.a«.o  "^  juneqeoii.  e^oTU  julajlhhi  x«.Ai.oit 
TfHu^v'YN'^l  eujwni  lleJLl^^u.  otoo  ctô^  ^l^^k^^s.  g^coTV  eieqpi  fqoTcoiy 
«•soc  uj^q  i>.qog^i  €pjs.TCj  ci^ûoTV.  UTeqpi  (-K'^k.-)  ô.qctaT€A*.  tpoq  K&.T&. 
uj€  nc^on  €uja.qTHic  ua*-qo£^«  €pjs.Tq  uTcqiy^nX  OTOg^  UTeq'^  n?'^ 
juiA*.eTj».uoiN.  OTOg^  civTOTq  j)^  niniiwnA.  Te^ceo  efioTV.  eq-sio  uiAtoc  -se 
A.IHOTI  uoTeoiui  UTC  iwMi^  iuiJ^Ki^pioc  '  iiHi.  OTTOg^  €T^.-s■e^lq  ô.qOiV.q 
iwqfeepjitopq  e^pHi  enK^pcon  ut€  niJ^uipe  OTog^  Ateiienc*.  oTiiiuj'^-  iuiô.'y 
cTecoK  cnifypcon  oirog^  xqooi  epi^Tq  -xe  «TcqqoT  nitypoin'"  d^qiiô.'y 
cnieoAt.  '^te  iuine  C'A.!  UT^^qpcoKg^  eq;)^H  5eu  ni^P^**-^  oirog^  neote 
ninivniv  HuicHHcy  «xe  nig^oifs  uosi-x  i^c^we.  npevaic  g^TV.!  ne. 

«^Tfcsoc  cefie  o-ycoii  cic  ô^qo  ei  ;ieji  OTnejpô^cAAOc  '  jioTcon  ^eu  ujiht 
OTOg^  e^.qiij€  uis.q  ^«.qTJvAie  AisÊô».  Aiô^Ki^pioc  ^  nipcâji  pô^KO^  cnineipôvC- 
AAOc  ''  oifO'^  £TiK  ni£eWo  s'oîV.Kq  ^eu  OTrcudwTg^  ïitc  oTevCKHCic  '  cse 
HTeqepjmeTivUoeui  ^  OTOO  HTeqiyTejuiivOTrtou  imneqpo  iuj<  OTTCHcy  eT;s.q- 
uje  Hi<q  OTïi  iios.e  nicoii  j^qiyconi  equjeepTcop  eefie  nineipo.cju.oc  '^  ott og^ 

tous  les  trois  jours.  Et,  lorsque  les  frères  le  virent,  ils  dirent  au  pape  :  «  Si  ce 
frère  étranger  ne  donne  pas  sa  natte  chaque  jour,  nous  ne  le  laisserons  pas 
demeurer  avec  nous.  »  Et  lorsque  le  pape  alla  à  sa  cellule  dans  l'intention  de 
lui  dire  cela,  il  s'arrêta  en  dehors  de  la  cellule,  il  entendit  qu'à  chaque 
coup  de  pied  que  Macaire  donnait,  il  se  tenait  debout  pour  prier  et  faisait  trois 
repentances.  Et  aussitôt  le  pape  retourna,  disant  :  «  Apportez-moi  une  natte 
d'abba  Macaire.  »  Lorsqu'on  la  lui  eut  apportée,  il  la  prit,  il  la  lança  dans  le 
four  du  boulanger;  puis,  après  une  grande  heure,  comme  l'on  chauffait  le 
four,  il  resta  afin  que  le  four  fût  éteint;  il  vit  la  natte,  rien  n'avait  brûlé,  elle 
se  tenait  dans  le  feu,  et  le  pape  dit  aux  frères  :  «  Le  travail  des  mains  sans  les 
pratiques  (de  mortification)  n'est  rien.  » 

On  rapporte  d'un  frère  qu'il  tomba  une  fois  dans  une  tentation  à  Schiit;  il 
alla,  il  informa  abba  Macaire  l'Alexandrin  de  la  tentation.  Et,  lorsque  le 
vieillard  l'eut  lié  des  liens  de  l'ascèse  afin  qu'il  fit  pénitence  et  n'ouvrit  pas 
sa  porte  pendant  quelque  temps,  lors  donc  que  le  frère  s'en  fut  allé,  il  devint 

1.  Cod.  Ai&K«.pi.  —  2.  Cod.  Lix  :  ni'spwn.  —  3.  Cod.  ux  :  luS'pcon  (sic).  —  4.  Cod. 
nip&.cAioc.  —  5.  Cod.  juL«.K«>pi.  —  6.  Cod.  nips>ci«.oc.  —  7.  Cod.  «.ckitcic.  —  8.  Cod. 
xxeti^noin.  —  9.  Cod.  nipe^cAioc. 
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eqepKiM-  (-k€-)  •i.TueTcni'  oTog^  uqiyxcoR-  '^cuto'Xh  ef-o'X  j^u  iiTe 
nicuevg^^*  HTC  ^^M!^v  «.J^KJ^pioc.  otoo^  eT^qoo-soe-iî  oiTCjr*  nmo"\eAAOC 
£5  ô,qTioHq  2.q2^to'\  enute.  AAume^iifi;.  AAJ^K^pjoc  "  nipejx  uxhaaï  à.^- 
Tèjuioq  eeÊie  nme^pe^nTcoAte^  eTô.qpi!.oTco  f  poq  uexi  eefie  nicH^o  '  utc 
e.Mev  AiCvKoxpîOc'  nipeui  p.NKO-^  iiqai':£COK  AAXAoq  eÊo'X  J.it.  otoo  j^ 
m^eWo  ecT  neqg^HT  e.q-V  uojjt-V  "^*^  "e^"  **"y  ^^'^'^'^  xxixoc  -se 
£^io*\  na^iSHpi  «ÇH  exe  oTon  ig-so**.  aiaaok  j^piTq  ±«.opK  eigTCAtep  ni- 
itoÊi  "xe  €Te«.A*.2^"i'  lyj^  eueo  otoo  ee^J  Te  TeqAAeT^uoiJv.  oTog^  necse 
nicoH  Hivq  ose  eiuevp  o'>i'  ote  -^lyeepecop  eefie  ntcii^To  utc  'Ve»'ro*^H 
ïiTe  aiifea.  AAèaiJ>.pioc".  ne-se  ni5e7V.Xo  uj^q  -se  epe  nictia^irg^  utc  tj^ich- 
to^Vh  g-!  '■  epoK  iMV  e<*\?V.J!.  evc^HO-j'^'  ei.n^  AAivKJvpioc  '-.  eT2.qccoTejA  •i.e 
u-xe  iJifîô.  AiJ.Ki.pioc  '^  nipeAA  p*.KO-\-  -^te  j.  niieWo  -^soc  Ainjco»  -xe 
e.pe  njcuô.0 '^  (SHcy  eeJiÊJ.  A*è.KJvpjoc ''  ^Ttouq  e^qtÇtoT  e^oirii  «m- 
g^e'Xoc  ej<qceAt.iiHTC  eooï  A«.A«.Jv"i'  «i^T-  (-kc-)  ep*.nj.uTi.n  epwAAi  ig».- 
Teq-xeK  -VeuTO*\H  eAo'X  kjvTcX  niciievg^'"  utê  nicHoy  cTevqTHiq  eTOTq 

troublé  à  cause  de  la  tentation  et  il  courut  danger,  il  n'accomplit  pas  les  ordres 
dont  l'avait  lié  abba  Macaire''.  Et  lorsqu'il  fut  pressé  par  les  deux  guerres, 
il  se  leva,  il  alla  à  l'endroit  d'abba  Macaire  l'Égyptien,  il  l'informa  de  la  trans- 
gression où  il  se  trouvait  à  cause  des  ordres"  d'abba  Macaire  l'Alexandrin 
qu'il  n'accomplissait  pas.  Et  le  vieillard  persuada  son  cœur,  il  l'encouragea 
dans  une  foule  (de  choses),  disant  :  «  Va,  mon  fils,  ce  que  tu  peux,  fais-le; 
ceins-toi  pour  ne  jamais  commettre  ce  péché,  et  voih\  sa  pénitence.  »  Et  le 
frère  lui  dit  :  «  Que  ferai-je,  car  je  suis  troublé  à  cause  du  lien  de  comman- 
dement d'abba  Macaire?  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Le  lien  de  cet  ordre  ne  t'a 
pas  pris;  mais  il  a  pris  apa  Macaire.  »  Lorsque  abba  Macaire  l'Alexandrin 
eut  appris  ce  que  le  vieillard  avait  dit  au  frère  :  «  Le  lien  a  pris  abba  Ma- 
caire, »  il  se  leva,  il  s'enfuit  dans  le  ouady,  résolu  d'y  rester  sans  rencontrer 
personne  jusqu'à  ce  qu'il  eût  exécuté  l'ordre  selon  le  lien  du  temps  qu'il  avait 

1.  Cod.  KTU-aJue-yin.  —  2.  Cod.  ux  :  «q^^ttoK.  —  3.  Cod.  lix  :  nimewTo.  —  4.  Cod.  lix  : 
HTcn.  —  5.  Cod.  LXiv  :  ninoAejuioc.  —  6.  Cod.  lxiv  :  itiuKe  —  A».*.R«.pi.  —  ~-  Cod.  ux  : 
iucn*>T2^.  -  8.  Cod.  Ai6.K*.pi.  —  9.  Cod.  jui*.K<.pi.  - 10.  Cod.  lxiv  :  s-HO-r  epoK  *Ji.  — 
11.  Cod.  LIX  :  cs-HOY  e*.Ms..  —  12.  Cod.  Ai«.K*.pi.  —  13.  Cod.  *i4.K*.pi.  —  14.  Cod.  lix: 
nicn*.T^,  orthographe  fautive  employée  par  les  deux  manuscrits  plus  haut.  —  15.  Cod. 
jA*.K«.pi.  —  16.  Cod.  LIX  :  niciii-To.  —  17.  Mot  à  mot  :  Les  ordres  de  liens.  —  18.  Mot  à 
mot  :  Des  liens. 
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AAnicoii  oToj^  j^qg^eju-ci  uotaahuj  iieg^oo-Y  ^eu  nig^eîVoc  iu;«.Te  nf  qciojutô^ 
iyis.qi  WT€u  niujo'\At.ec.  ô^qocoTCA*  -xe  g^cotj  n-xe  jswMjs.  juii^Kè^pioc  '  ni- 

ni^CT  eTA.qi  cnig^c^oc  eqKco'^  iictoq  ujû^Teq-xeiAq  eTikqHô^Y  -^e  epoq 
ne'se>>.q  uô^q  -se  niKô>.^opeptoc-  e^LUOK  jmeu  ^.i-xe  nicô.csi  eefie  oTAie- 
Tpcq'^'  Hoxi'^  «Te  Hicou  neoK  -^e  eTi.KccoTejji  iuiç^^pH'^  iioTrnè>.peeitoc 
eeiiJs.Hcc  e^Kr^ioT  e^oTfu  eniROiTioii  €tc&.5otii.  tiouk  otth  n&.iwT  htck- 
TA.ceoK  cTCKpi.  ueoq  -^e  iti.q'xio  juuaoc  cse  ^co  hhi  efeoTV.  kô^t».  ni- 
cdk'si  CT^qi  €fco?V.5eu  pcoK  -se  epe  nicjs.-xi  «Çeg^  epoi  efiHX  iits^-xcok  îïth- 
m  iiTC  nieg^oo-y  eAo\  ïitc  niciiô^g^^  cTA^iTHiq  jjinicoii  u-^h».!  '  efio'\  ikm. 
eTa^.qitô.'Y'  -^e  cpoq  eqg^Trnojuieucnt  ^  (sic)  ;4en  OTS'Tj^.ispo  ^.qecT  ncqj^HT 
^e  n^-ipH-^  &.U  &.^^ôw  TtOHK  is.»xoy  efioX  ucaahi  (-k'^-)  orog^  ôwHok 
eeudwTôwiUioK  cncTcige  SïTCK^^iq.  ctô».  neqg^HT  "^e  ocot  jutna^ipH-^  a^q- 
Tioiiq  en.qi  €.!io\  ïieiJiJs.q  OTOg^  »Lqcs<.'2£i  ueijia>.q  Kik^TJs.  TeqKô>.g^c  nf.-xa.q 
«a^q  «se  g^coA  i>.pi  Tjs.ipojLt.n!  eKOirujjji  uoTcon  "  H-^-efj-i^ojuiôkC.  H€  otc- 
n&.g^  ^  -^c  Ô.H  ne  t^s^i  eTô.qTHiq  eTOTq  A.7V.A*.  icxeit  JUl^^!^T€  nscd^-si  ujoini 

donné  au  frère;  et  il  resta  une  multitude  de  jours  dans  le  ouady  jusqu'à  ce 
que  son  corps  se  fût  enflé  par  les  (piqûres  des)  moucherons.  Abba  Macaire 
l'Égyptien  apprit  que  le  vieillard  s'était  enfui  dans  le  ouady  à  cause  de  la 
parole.  L'autre  *  se  leva,  il  alla  au  ouady,  le  cherchant  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
trouvé.  Lorsqu'il  le  vit,  il  lui  dit  :  «  0  bon  vieillard,  j'ai  dit  le  mot  pour  en- 
courager le  frère,  et  toi,  {l)'ayant  entendu  comme  une  bonne  vierge,  tu  as  fui 
dans  la  chambre  intérieure;  lève-toi  donc,  mon  frère,  retourne  à  ta  cellule.  » 
Mais  lui,  il  disait  :  «  Pardonne-moi;  (j'agis)  selon  la  parole  sortie  de  ta  bouche, 
car  elle  est  parvenue  jusqu'à  moi  ;  si  je  n'accomplis  pas  le  nombre  des  jours  de 
l'ordre  '  que  j'ai  donné  au  frère,  je  ne  sortirai  pas.  »  Lorsqu'il  vit  qu'il  le  sup- 
portait avec  fermeté,  il  persuada  son  cœur,  disant  :  «  Pas  ainsi  ;  mais  lève-toi, 
viens  avec  moi  et  je  t'enseignerai  ce  qu'il  faut  faire.  »  Lorsque  son  cœur  eut 
été  ainsi  persuadé,  il  se  leva,  il  sortit  avec  lui,  il  parla  avec  lui  selon  sa  cou- 
tume. Il  lui  dit  :  «  Va,  passe  cette  année  mangeant  une  fois  la  semaine.  »  Ce 
n'était  pas  un  lien  qu'il  lui  donnait;  mais  depuis  que  la  parole  eut  été  (pro- 

1.  Cod.  ALa.Ke.pi.  —  2.  Cod.  KA.Aorepoc.  —  3.  Cod.  lix  :  iiictii.ir2.  —  4.  Cod.  lxiv  : 
■^itsj,  —  5.  Cod.  g^TnoAxenirt.  —  6.  Cod.  lix  :  hotcoA.  —  7.  Cod.  nx  :  oTcitakipg^.  — 

8.  C'est-à-dire  Macaire  l'Égyptien.  —  9.  Mot  à  mot  :  Du  lien. 
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ô.q-^soc  note  cxfef.^.  jutJ.KJ.pioc'  -^e  rÇH  eeiuxAi^o  ^H-rq  ucom  ue«. 
Aiioo-Y  eq-V  *AniDO«JT  AtneqHi  muciucooTi  «oTOTUO'y  uotwt...  oTog. 
«eueuccoc  om  €TJ.q2j_KOT  epoq  ^qccoTe«  epoq  eqpiA*i  eqcouj  ^!io\ 
eq-xco  «Aioc  -^îe  me  me  sc-^c  ueKAt^iU-^t  ccnceu  ^u  eicouj  enujcoi  ^^poK 
iULnie2.ooY  «e**  nie^o^p^  om*.  "TCKcp  nmevi   uexiHi  UTCKiyeu  oht 

(-iTÏÏ-)  j.T'^oc  ceÊe  Ô.MJ.  iuic\KJ.pïOc  ^  nnuuj-V  «^^e  eq^iouji  ^eu  ni- 
TtooY  noTcon  J<qujvY  ^oT^^e  utc  oTpeq*ACoo7rT  eccH-V^  efeo?^  e-^^eu 
niTo^oY  .xqKi*A  e^cx^^e  ^.cep  otu>  u.xq.  ne^e  nsi^-Wo  u^c  <:.£  i^^<^ 
oy  AuncXipH-V  epe  cô.-:£ï  ugaihi.  ne-^se  niKp.xuïou  ii^q  «^se  ^noK  oT^e\- 
T^HUoc  ^e«  nicHO-i-  UTe  uieeuoc  ^^x^t  e&o^  ec^^i  ue^^K.  ne-^^e 
ni^e:\^o  HJ.q  -^^  o^o2_  ^.uok  in^  ^hok.  ne-xe  nmp^uiou  luxq  •:£€ 
«eoK  ne  ^.fiÊJ.  AAJvKJ.p»oe'  nm«e.TO-J^opoe.  ne<:£e  n^^eWo  «^q  -^^e 
^..p^  eKUjon  ^eu  niiutTou  ujj.»  eKiyon  ^eu  ni^ie,.  ne^e  nmp^uiou 

noncée),  ce  fut  le  régime  de  vie  d'abha  Macaire  l'Alexandrin  :  il  mangea 
une  fois  la  semaine. 

Abba  Macaire  dit  :  «  Celui  qui  remplit  son  cœur  de  pain  et  d'eau  donne  les 
clefs  de  sa  maison  aux  voleurs  en  ce  moment  même...  «  Ensmte.  quand  il 
l'eut  visité,  il  l'entendit  pleurer,  crier  en  disant  :  «  Jésus,  Jésus,  pmsque  tes 
oreilles  ne  résonnent  pas,  lorsque  je  crie  en  haut  vers  toi  jour  et  nuit,  afin  que 
tu  aies  pitié  de  moi,  que  tu  me  fasses  miséricorde  pour  mes  péchés,  mo.  aussi, 
je  ne  me  fatiguerai  pas  de  te  prier.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  le  grand  que,  marchant  une  fois  dans  la  mon- 
tagne, il  vit  une  tête  de  mort  gisant  dans  la  montagne;  il  remua  la  tête,  elle 
lui  parla.  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Qui  es-tu  ainsi,  toi  qui  me  parles?  »  -  Le 
crâne  lui  dit  :  «  Moi,  je  suis  un  Hellène  du  temps  des  Gentils;  on  m'a  permis 
de  te  parler.  »  -  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Et  moi,  qui  suis-je?  »  -  Le  crâne 
lui  dit  :  «  Toi,  tu  es  abba  Macaire  le  pneumatophore.  »  -  Le  vieillard  lui  dit  : 
«  Es-tu  dans  le  repos  ou  dans  la  souffrance?  »  -  Le  crâne  lui  dit  :  «  Je  suis 
dans  les  tourments.  »  -  Le  vieillard  lui  dit:  «  De  quelle  sorte  est  ton  tour- 

1.  Cod.  noAHT.*..  -  2.  Cod.  *x«.K*.p..  -  3.  Cod.  ux  :  cot.  -  4.  Cod.  A^^K^p..  - 
5.  Cod.  *x«.Ke.pi.  -  6.  Cod.  Lxiv  :  ecci.'t-  -  "'•  Cod.  Ai*.K*.pi. 
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nj<q  ose  eiiyon  £€\\  mKo'\*>cic.  ne-xc  ni^cTV.'Xo  ii&.q  -xe  o-!rA.iu  upu'^  pu> 
Te  ■^Ko'Xcvcic  '.  ncitc  niupi^uiou  «jvi^j  -se  AA'^pn-^"  iiTt^c  ecfîoci  enKdLg^i 
njkipH'^  ou  OTOu'-  Kfic^po  UDy^pcoAA  c^^.  nyjioi  UTCHA.t^€  ecjÊcpfifp^  OTOg^ 
qcN  neciiT  aaajlou  f^Jg^»  •xo'X  £t>.  u^■U(5'^v■\^^.T•x  iioo  i  epcvTcu  ^eu  tc^aih'^ 
AJiuLou  oo  cxoTujT  fj^o  H^HTf u  '  ^s.'W^v  epe  nencoi  touii  cHeufpHO'y- 
(-Ke-)  AAniucv-^'  OTU  euj&.pc  oTTiiiiy-^-  U"^  oo  lyconi  eeÊHTCii  ly^-pc  ot- 
KOT-xi  UJU.TOII  T^vg^oH.  ne-ite  ni.ie'Wo  iv^^q  -xe  niAATou  c'y  ne.  ne-se 
niKp».Hiou  iixq  •:i€  ^eu  oypmî  iu.fej^'ÎV  Teuui^'^*  cng^o  imeuepHO-y-  cTe>. 
ni.ie'Wo  cioTexi.  eucvi  ivqcoiy  eftoX  *.qpiuti  ■:se  icse  t^Js.!  ne  niJuiTou 
uTe  '^Ko■^.^s.clc  le  oyoï  ucoiaai  ecoejuici  ueui  OTpcoiuti  caixc  ujHpi  «^.uec 
AjinoTfij«.JvCOY  en\KOCA«.oc.  ne-:se  nï.ie'Wo  Uis.q  -xe  ottoh  ko'\ô.cic  ou 
ecg^coo'^*  eooTe  e^cou.  neaie  ^uip^^.Uiou  ïij<q  -^se  ce  oh  <7*.p  ctc».  necHT 
AjLxiou  nec^pwAi.  nec|)y^pcoAj.  oD;)^è^At.e  ne  eqoi  ujk.©\i^^i  eg^oTe  tbn. 
neose  nirie^îVo  ujvq  -se  otou  pco*Jii  oicoTq.  necse  nmp^uiou  u&.q  -xe  ce 
OTou  u.iHTq  '.  ek.qoTog^eAt.  "^soc  ou  u-xe  nmpe^uïou  ':se  j^^uou  xievi  g^uic 

ment?  »  —  Le  crâne  lui  dit  :  «  Autant  le  ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre, 
de  même  aussi  il  y  a  un  fleuve  de  feu  qui  bouillonne  sur  notre  tète  et  en 
dessous  de  nous,  élevant  ses  flots  sous  nos  pieds;  nous  nous  tenons  au  milieu, 
sans  que  visage  en  nous  ne  voie  visage,  mais  nos  dos  sont  unis  l'un  à  l'autre  ". 
Au  moment  où  l'on  fait  quelque  grande  prière  pour  nous,  un  peu  de  repos 
nous  est  donne.  »  —  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Qu'est  le  repos?  »  —  Le  crâne  lui 
dit  :  «  Pendant  un  clin  d'œil,  nous  nous  voyons  le  visage  les  uns  des  autres.  » 
—  Lorsque  le  vieillard  eut  entendu  cela,  il  cria,  il  pleura,  disant  :  a  Puisque 
c'est  là  le  repos  du  tourment,  malheur  à  la  femme  qui  reste  avec  l'homme 
pour  enfanter  des  enfants  !  Il  vaudrait  mieux  qu'on  ne  les  mît  pas  au  monde.  » 
Le  vieillard  lui  dit  :  «  Y  a-t-il  un  châtiment  plus  mauvais  que  le  tien?  »  — 
Le  crâne  lui  dit  :  a  Oui^  car  celui  qui  est  en  dessous  de  nous,  son  feu.  son  feu 
est  plus  noir  et  plus  impitoyable  que  celui-là.  »  —Le  vieillard  lui  dit  :  «  Y  a- 
t-il  des  hommes  dans  ce  feu?  »  —  Le  crâne  lui  dit  :  «  Oui,  il  y  en  a  quelques- 
uns.  »  Le  crâne  recommença  de  parler,  disant  :  «  Nous,  comme  nous  ne  con- 

1.  Cod.  Lix  :  ois-*.iy  «pH'^-  ne.  —  2.  Le  CocL  lxiv  n'a  pas  on.  —  3.  Cod.  lix  :  cqÊepÉicp 
ca.niijioi.  —  4.  Cod.  li.v  :  deest.  —  5.  Cod.  lix  :  otoji  ois-o«.  —  6.  Cette  phrase  est  assez 
embrouillée,  la  tête  veut  dire  que  au-dessus  et  au-dessous  des  damnés,  il  y  a  autant  de 
feu  qu'il  y  a  de  distance  entre  le  ciel  et  la  terre,  que  personne  ne  se  voit  et  que  tous  se 
tournent  le  dos. 


APOPHTHEGMES  SUR  SAINT  MACAIRE  227 

HCCOOTU  âJfÇ-^  iVU  A.TO\TTe\l  eTikIKo'XôkClC  UH  "XC  OIOO'Y  CTCOiOTit  AAiUlOq 
€Ti>.T5(^d>.q   IICCOO'Y   *>.TOlTOY    C^^nCCHT  liLA«.OU. 

ô.Tcsoc  eefee  i^Êfed^  uiNKxpïOc  '  niuiuj-f  's;e  J^qep  ^-^  «poM.ni  equjon 
^€11  (-<V-)  OTS-*xois.y  epe  OTOii  OTA.d^.oTra».!  upeqâJiujoTT  ii^HTq  otoo 
AAeîieucôk  't^'V  »po**-ni  CTôw^oTcoig  e^^ik  nîA*.»^  efiOtV.  d.qog^i  ep^^Tq  u-xc 
nipeqAitooTT  g^ipen  nspo  eq-isco  ajluloc  ose  '^ll^.^^lvK  €iio\  j^ii  n^viiOT. 
OTOg^  ne-xe  ni.ie'Wo  iiô.q  -xe  eefee  oy.  ne'xe  nïpeqâAUJO-yT  jiô^q  ose 
juinivTCKi  e^oTTii  j»Jinô>.iA«.g^i^'y  «««.î^jç^h  ne  ^eu  g^ô^n  niuj'^'  uSici  uca*.  g^^w»  - 

TO  eUlKO   CTôwK!  «^f.    C^OTJl    CnNÏAAS».   OTTOg^  a».KUjajni  ^  eeÈHTK    ikT'^  A«.TOIl 

UHi.  '^ep  ^o'\  *  OTii  jutnnoic  d.iujj».H|>(^is.K  efio'X  iiTOTTô^ceoi  epcocy 
KKecon.  g^ocou  otu  epe  nipeq*jicooTT  ooi  epes.Tq  oipeii  t^po  umiAtg^ô.'y 
».cu}coni  n-se  otciah  •s.e.  y^b^  niptOAti  UTe  tÇ-^  eÊo\  efcn'X  cjvp  cse  j>^t- 

•SeUi.    0».U    KOT'^SI    AAAAeeâJlHI    11TJS.K    eniCSI    HHîvï     H&.K    eeÊHTO*^'    AiUlOU 

H».pe  rÇ"^  uêvTHic  e-SpH!  eng^HT  uineqfecjOK  is.ii  ne  eepeqep  T&.iô  upoumi 
^eu  n^viAigik.'Y  g^n\d^  htc  nntd>.i  igwni  n»>R  efeoAoïTOTq. 

(-iViv-)  is.Tsoc  eefee  ôwMjv  A*.».KSvpïoc  '  ose  Jvqp*.OTCii  ^en  nioe^oc 
eqeu  iim^  eÊo'X  OTOg^  g^coc  otu  eTa>.qKHu  eqmi  jmAicooy  efcoTV  exi^q- 

naissions  pas  Dieu,  on  nous  a  jetés  en  ce  tourment;  mais  ceux  qui  le  con- 
naissent et  l'ont  abandonné,  on  les  a  jetés  sous  nous.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  le  grand  qu'il  passa  trois  ans  dans  un  tombeau 
où  il  y  avait  un  mort;  et,  lorsque  après  trois  ans,  il  voulut  sortir  du  tombeau, 
le  mort  se  tint  près  de  la  porte,  disant  :  «  Je  ne  te  laisserai  pas  aller,  mon 
père  !  »  —  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Pourquoi  ?  »  —  Le  mort  lui  dit  :  «  Avant  ton 
arrivée  en  ce  tombeau,  j'étais  en  de  grandes  souffrances  et  douleurs;  lorsque 
tu  es  venu  et  as  habité  ici,  à  cause  de  toi,  on  m'a  donné  repos.  Je  crains  donc 
que,  si  je  te  laisse  aller,  on  ne  m'y  rejette  une  autre  fois.  »  Pendant  que  le 
mort  se  tenait  près  de  la  porte,  une  voix  se  fit  entendre,  di.sant  :  «  Laisse  aller 
l'homme  de  Dieu;  car,  si  l'on  n'avait  pas  trouvé  en  toi  quelques  (actes)  de 
justice  pour  prendre  pitié  de  toi  à  cause  d'eux,  Dieu  n'aurait  pas  mis  au  cœur 
de  son  serviteur  de  passer  ces  trois  ans  dans  ce  tombeau,  afin  que  pitié  te  fût 
à  cause  de  lui.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  qu'il  se  trouva  une  fois  dans  le  ouady  cueillant 
des  palmes;  et,  lorstiu'il  eut  fini  de  les  cueillir,  lorsqu'il  les  eut  réunies  pour 

1.  Cocl.  Ai«.K«.pi.  —  2.  Cod.  i.ix  :  ^eit  pour  itexi.  —  3.  Cod.  lxiv  :  CTâ^Kigtoni.  — 
4.  Cod.  Lxiv  :  ■\cf  2J>f  {sic).  —  5.  Cod.  Ai.«.K&.pi.  —  6.  Cod.  lix  :  cqre  Ê«ki  e&.oA. 
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jmçÇpH'^  uoTA«.one>.5(^oc  eqoi  ncjmoT  eq'souT  OTOg^  eq-xon  necsA.q  H&.q 
•xe  lAJ^K^vpioc  -  jmnf  pAiop  u\èht  l^^^.TeK'^  ut*.toi  ïihi.  oTog^  neose  ni- 
^eWo  uxq  csf  ôvAAO'^'  r^H  CTfuoye^ujq  i\'\iTq  iic^k '.  otoo  nt-xc  ni':^.*.!- 
Aiiou  '  uj<q  -se  «Çeviuo*^'  cfco^  uioi  uottoï  iim  oto;^  ô.Tv.iOTri  hottoi  ' 
HJvK  otoK.  OTOO  Jv  Hiie'X'Xo  «L^jiviyoy  efio'X  otoo  i^qx*'  o^^oi  ecoi 
nniu}"^  eoTi  otoo  ne-xxq  uinv^i^suicou ''  -ise  a.Tv.ioti  uen  eTfKOTJviyc 
neoR  £en  TivicnoT"^.  oTOg^  ne-xe  ^^i.^.\xllou  '  u;«.q  cse  jhaaou  ueoK  ts.K\}p\ 
3ULns£\c\^  jv'XioTi  uinicx  eT€KOT*.ujq   ii*>k  ueoK  uujopn.  jv  ni^€*\?V.o 

COA.1  ïf^KOTOil  UTOJ  OTOO  CC^TOTq  J<  ni'i.îvlAACOtl '^  CjOUJ  eÊoTV.  "Xe  10  fciis. 
(-"XÊ-)    UTOTK     AAJvKJvpiOC  "*    JvI^pO    ITi^p    eOTAAHUJ    JvX^*.     UeOK    A^Kf^pO 

epoi.  OTOO  ne-^te  niieiVXo  Uivq  -xc  o-^*  cj<p  iieoK  m*j..  otoo  ne-xe  ni- 
•^j<i«.coïi  "  !iô.q  -se  c>>»OK  nv2k.iviJuico\v  '-  ut€  nig^HO'y.  OTOg^  ctx  ni^eXA© 
■^  iioTCT^H  *■  ni'2k,*.iA*.iou  "  ep  ^veoTcoH2^. 

A.T'soc  ou  ee^ÊHTq  ose  eqiy'XH'X  iioTcon  5eu  Teqpi  ii-se  j^Msi^  A*.e>.- 

Kd>.piOC  '^    «>.  OTCJAH     I    Uô^q    f.CQSCO    JUUAOC    «XC   U.&.KèvpiOC  '^    iULHô^TeKtl^Og^ 

les  lier,  un  démon  vint  sur  lui.  comme  un  moine  faisant  semblant  d'être  en 
colère  et  d'être  en  fureur  (?).  Il  lui  dit  :  «  Wacaire,  ne  lie  pas  ces  palmes  jus- 
qu'à ce  que  tu  m'aies  donné  ma  part.  »  —  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Viens,  em- 
porte ce  que  tu  veux.  »  —  Et  le  démon  lui  dit  :  «  Partage-les;  donne-m'en  une 
partie  et  prends  l'autre  pour  toi.  »  Et  le  vieillard  les  partagea  :  il  en  fît  une 
part  plus  grosse  que  l'autre  et  il  dit  au  démon  :  «  Prends  des  deux  celle  que 
tu  voudras.  »  —  Et  le  démon  lui  dit  :  «  Non  ;  toi,  tu  as  eu  la  souffrance  (de  les 
cueillir),  prends  d'abord  du  côté  que  tu  voudras.  »  Le  vieillard  prit  la  petite 
partie,  et  aussitôt  le  démon  s'écria:  «  0  violence!  toi,  Macaire,  j'en  ai  vaincu 
un  grand  nombre,  mais  toi,  tu  m"as  vaincu,  n  —  Et  le  vieillard  lui  dit  :  «  Qui 
es-tu  donc?  »  —  Et  le  démon  lui  dit  :  «  Je  suis  le  démon  du  lucre.  »  Et  lor.s- 
que  le  vieillard  eut  fait  une  prière,  le  démon  disparut. 

On  rapporte  encore  à  son  sujet  que  abba  Macaire  priant  une  fois  dans  sa 
cellule,  une  voix  se  fit  entendre,  disant  :  «  Macaire,  tu  n'es  pas  encore  arrivé 

1.  Cod.  o-5-i.eJu.ion.  —  2.  Cod.  A».«.K*.pi.  —  3.  Cod.  lxiv  :  !tcTeKOT*.uiq  a.itiTq  ii».k.  — 
4.  Cod.  ni-i-eJULCoit.  —  5.  Cod.  lix  :  ajljw  ottoi  hhi  otto^  «'<Vi  ottoi  it*.K  oiou.  —  6.  Cod. 
Ju.ni'^eJULton.  —  7.  Cod.  iu-^£JU.con.  —  8.  Cod.  lix  :  cie  Aixioii  n-aoK  A.Tep  (sic)  lu^ici. 

—  9.  Cod.  ju'i.eAiwtt.  —  10.  Cod.  AX«.K«,pi.  —11-  Cod.  ni'i.eju.wn.  — 12.  Cod.  ni-a.eju.wn. 

—  13.  Cod.  ni-i.cA».ton.  —  14.  Cod.  Aie.Ki>.pi.  —  15.  Cod.  AX«.K6.pi. 
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cniyi  Hc^iâAi  CHOT'^  eT^eii  njs.  iÇaajvu  u-^ah.  cT*.qTiouq  -a^e  Hujcopn 
u-xe  ni^e'iV.TV.o  ô^q^i  AAneqiyficoT  uift2K,i  Jk.qep  g^HTC  eniiiicoiT  juljxouji. 
eTevqçÇog^  oth  eni-^uii  ô>.  OT&.<7tïe^oc  utouji  u€Ai.is.q  e.^<^\  juiioit  ;iei>.'xcoq 
uji*.  niHi.  exi^qKio'Xg^  c^e  enipo  j^TOTrcon  '  Uô^q.  eT^>.-Texii  -xe  ose  iJi!ïè>. 
At.i>.Kis.pioc  '"  ne  ôvTOTUiiyT  u&.q  g^i-xen  niKS^g^ï  «..Triyonq  epcoo^  ■îeii 
07rpA.uji.  ncxe  ni^e'Wo  ucoo'y  -se  eoÊe  oHitoy  a>.!epoTrnoAj.€Hem^ 
en*vicKTr'\A«.oc  utc  n^,iuicojT  aaajiouji  eÊci<V;5eu  niy*.qe  Js>.ii  (-"Xo-)  Atueivi 
ev-soc  OTU  iiHi  "xe  eTeTeu'xi  iiep  g^coÊ  cy  Te.  tiôtoo'y  -^e  eTOTfoouj  C'Y*  con 
necscoo-y  ue^q  -xe  eKiymi  ucjs.  o-^*  ucsï  itep  ocofc  iiTOToy  un&^i  otoii 
eTS'jv.^eâJt.  eTôwq-\-  AteTivucsev  OTtt  ucse  ni^e'\'\o  ne-sô^q  iicoo-y  ■:£€ 
ju.nepD(^ton  epoi  -se  r^-^  ne  eTis.qTevOTOi  K  eTivTep  oo-^  -^e  ivTOTcoiig^ 
epoq  eT-xto  jaaaoc  cse  y^i>i  uô^u  e£so'\  nemcoT  *.uou  ojvu  ujeAiiAOïo'y 
efeo'Xg^a.  ueuepHO'Y  u-^fe-\-  kj^t^.  niKocAtoc  Kis.TA.  ot-^  lAiv^  -^e  ô^ttths- 
Ten  ncon  h  uc^pKiKoc.  ic  le  upouinï  jjitÇooY  Tenujon  £e\i  nd>.iHi  otoo 
TejtctooTU  juLjjLou  i>.ii  ee>.Hipi  noTAi'Xjy.^  oT&e  neuepHoy  le  a»^  oti  -xe^ 
oTCô.'xi  HA-pcon"  UTecuj'Çepi  A.'Wi^.   nujon  ucho*^'  itï&eii  £êh  OToej- 

à  la  mesure  de  deux  femmes  qui  sont  en  tel  village.  »  Lorsque  le  vieillard  se 
fut  levé  au  matin,  il  prit  son  bâton  de  palmier,  il  commença  de  marcher  ' 
jusqu'il  ce  qu'il  fût  arrivé  au  village.  Un  ange  marchait  avec  lui,  le  guidant 
vers  la  maison.  Lorsqu'il  eut  frappé  à  la  porte,  elles  lui  ouvrirent.  Lorsqu'elles 
surent  que  c'était  abba  Macaire,  elles  l'adorèrent  à  terre,  elles  le  reçurent 
avec  joie.  Le  vieillard  leur  dit  :  «  Pour  vous,  j'ai  enduré  la  fatigue  de  ce 
chemin,  du  désert  je  suis  venu  ici  :  dites-moi  quelle  est  votre  œuvre.  »  Mais 
elles,  voulant  cacher  ce  qu'elles  faisaient,  elles  lui  dirent  :  «  Que  désires-tu 
(savoir)  une  œuvre  de  celles  qui  sont  souillées?  »  —  Lorsque  le  vieillard  eut 
fait  repentance,  il  leur  dit  :  «  Ne  me  cachez  (rien)  ;  car  c'est  Dieu  qui  m'a 
envoyé.  »  —  Lorsqu'elles  eurent  craint,  elles  lui  manifestèrent  (la  chose), 
disant  :  «  Pardonne-nous,  notre  frère;  nous  sommes  toutes  deux  des  étran- 
gères l'une  à  l'autre  selon  le  monde;  par  accord,  on  nous  a  faites  deux  sœurs 
charnelles.  Voici  quinze  ans  aujourd'hui  que  nous  sommes  dans  cette  maison, 
et  nous  ne  savons  jjas  que  nous  ayons  fait  dispute  l'une  à  l'autre,  ou  que  l'une 
ait  dit  une  parole  oiseuse  à  sa  compagne;  mais  nous  sommes  en  paix  en  tout 
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chemin  de  marcher. 


230  APOPIITIIIÎOMES  SUR  SAINT  MACAIKK 

pHiiH  '  lie**.  oTAteiri  hotcot.  a».cg^i  'i^.e.  cueuM-CTi  ceppu^co  iicwu 
iiiteng^dk.!  OTOg^  UTenoTcoTCÊ  e-ioTru  eçÇÊioc"  utc  '^-jmcTn&.peciioc.  orog^ 
cTJvU'^  oo  €U€Ho^.i  uoTiAHiy  ucon  eeÊe  iiiviooife  AAnoTOOiT  e^ô^ii 
cÊo^.  (-"X-i.-)  cTeuine  ni>.icKonoc  i  -îke  M^^.^l  eûoTV.  eK.wceAi.Hi  ^  ottio» 
\\e*x  tç-^   uoy^iA.eHKH    g^iocTc  *   vya^  e.^pni   cneiiju.o'y   «TcwujTeiA'xe 

OTCiv-SI    UKOCXllKOC    eflO?V.^€W    pCOll    ès.\^i>.    llTCliep    t^AAeTI    AA'-Ç't    ll€AA 

neqôwÇ'ioc  hchoy  ujfieii  uqi  '  iut'J^pcooTf ly   mneT^H   wexx  iniiHCTeid." 

^€11  OTIAOT»  efeo^  UeAA  OTAACeHô^.HT  '' .   eTis.qClOTeA4.  'Ik.e  €ïl».l    Jl-SC  *.Mô>. 

AA^^K^s.ploc  •*  nexjvq  cse  ^eu  OTTAAeejuiHi  OT$'p^..u  MJLkxowKy^oc  is.\i  ne  le 
«KociAiKoc '■'  le  AAnxpeeiioc  le  uc^^iaai  ^i>>  ç^a.!  iv'\Aiv.  OTnpog^&.ïpecic '" 
eccoTTtou  eTepe"  çÇ-^  kw^  iictoc  OTog^  ^^"^  ''  AAneqnui».  eeoTawfc  e,$pHi 
epioo*^'  THpoy.  OTOg^  CT&.q-xeAA  g^Hoy  ii-ise  ni.ieWo  ».qKOTq  CTeqpi 
cqKco'A.g^  ^eu  ueq-xrx  eq-xco  aaaioc  -se  OT-^e  iu.çÇpH'^  uii».ïkoca«.ikoc 
AX.niep  g^eipHîiH  '^  ne**,  nivcou. 

A^Totoc  eefse  xM^  AAi^Ki^pioc  "  niniiy-^  cse  ni^qiyon  ^eii  ni^ô^qe  eT- 
c*..50Tru   iieoq  AAJAevTivTq  enô^q^H  jmo.èv'Y  cqepjvîiôv;)(;^oipeui  *"'.   cjv- 

temps  et  d'une  seule  pensée.  Il  nous  est  venu  à  la  pensée  d'abandonner  nos 
maris  et  de  prendre  en  échange  la  vie  de  la  virginité;  et,  lorsque  nous  eûmes 
prié  nos  maris  à  ce  sujet  une  foule  de  foisj  ils  ne  furent  pas  persuadés  de 
nous  laisser  partir.  Lorsque  ce  dessein  ne  nous  fut  pas  permis,  nous  avons 
pris  entre  nous  et  Dieu  la  résolution  que  pas  une  parole  mondaine  ne  serait 
prononcée  par  notre  bouche  jusqu'à  notre  mort,  mais  que  toujours  nous  pen- 
serions à  Dieu  et  à  ses  saints,  que  nous  nous  occuperions  sans  cesse  des  prières, 
des  jeûnes  et  des  miséricordes.  »  Lorsc[ue  abba  Macaire  eut  entendu  cela,  il 
dit:  «  En  vérité,  ce  n'est  pas  le  nom  de  moine,  de  mondain,  de  vierge,  de 
femme  avec  mari  que  Dieu  cherche,  mais  c'est  un  choix  droit  et  à  tous  il 
donne  son  Esprit-Saint.  »  Et,  lorsque  le  vieillard  eut  trouvé  pi'oiît,  il  se 
retourna  vers  sa  cellule,  frappant  des  mains,  disant  :  «  Je  n'ai  pas  fait  la  paix 
avec  mon  frère  comme  ces  mondaines.  » 

On  rapporte  d'abba  Macaire  le  grand  qu'il  habitait  dans  le  désert  intérieur^ 
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*oT«  '  •i.e  AiXAoq  ne  ottoh  Keujôvqe  UL3UL!>.y  ne  epe  (-"Xe-)  oi^u  KecuMOT;- 
u^HTq  oTog^  ^.  n\£e\\o  -^  g^enq  uotaaioit-  noTcon.  ô.qu^y  ence».T».- 
Hô.c'*  eq\iH07  ^eu  otcxhaaj^  uptoun  ucnnoiOTri  n».qoiroug^  ne  AAt^pn-^- 
epe  OTOH  oTCTix^P»^"  *  »"«^Y  '^°'  g^»t«>Tq  ecoi  «x^j'^X'''^  ''^"2.  *^^'^*' 
X.o'X  ne  oTon  oTKHfii  e.^i  epoq.  oTog^  n€':£e  jJiùe^  lA^vKivpsoc  '  u^q 
■xe  ni£&y\o  ô^khô.  eecou.  oirog^  ne'Si.q  -se  -^uevciui  ut^v-^  "^**eTi 
nniciiHO-y.  OTOg^  necse  i^Msa.  AAi.Ki.pioc"  nj^q  -se  enep  o^j-  uu^^mHfii. 
OTO£^  necss.q  ua^q  cse  oe^u  ireTAAJv  '  ue  €uo"\ï  aaaacooy  in«cuHO"j-.  i^fefcN 
AAc\K»>pioc'  •i.e  ne-xjvq  usvq  ose  OTrog^  uô.î  THpo-Y.  ^qep  otco  ucse  '  ni-i-ii.- 
Êo^oc  ne-sô.q  AAni^e'Wo  cse  eujton  jvpeiyreAA  tÇ^i  p^v«^vq  uotj^ï  ly^^^i' 
Hj.q  imeoiravï  eujcon  otii  d.peu}T€AA  nmeoT^ï  p^ujvq  '^ui.-V  imeoTiM 
Hi.q  nj^iiTioc  oTtt  2_^-\  ne  ut€  ots-ô.ï  aaaacoo'y"'  p».uô.q.  oTogji^i  exô^q- 
•soToy  «.qiye  tti.q.  a.  ni^eX^o  oeAACJ  eq-^  ug^enq  eni-  (-\c-)  aawit 
ujj.TeqTd.ceo  oTog^  eTô.  ni.ie\'\o  ui^^  epoq  ^e':£^.q  ui.q  -ate  aaicoo^- 
nes&.q  ui.q  -se  ô.qecoK  aaicoo'Y  ne  ".  otoo  neose  jsMjv  AA2vKd.pioc  '-  nô.q 
cse  eefie  oy.  ueoq  •i.e  n€-xô.q  Hô.q  -xe  e^Tcp  ô.upioc  "  epoï  THpo-y  n-^e 

lui  seul  se  trouvant  l;i,  menant  la  vie  anachorétique.  A  l'intérieur  de  celui-là, 
il  y  avait  encore  un  autre  désert  où  habitaient  des  frères.  Une  fois,  le  vieil- 
lard donna  son  attention"  au  chemin.  Il  vit  Satan  qui  venait  sous  l'habit 
d'un  voyageur.  11  paraissait  comme  s'il  eut  été  revêtu  d'une  toile  de  lin, 
percée  de  trous,  et  à  chaque  trou  était  suspendue  une  ampoule.  ]\Iacaire  lui 
dit  :  «  Que  fais-tu  de  ces  ampoules?  »  —  Et  il  lui  dit  :  «  Ce  sont  des  aliments 
que  je  porte  aux  frères.  »  —  Abba  Macaire  lui  dit  :  a  Quoi,  tout  cela?  »  —  Le 
diable  répondit,  il  dit  au  vieillard  :  «  Si  cette  chose  ne  plaît  pas  à  l'un,  je  lui 
en  donne  une  autre,  et  si  l'autre  ne  lui  fait  pas  plaisir,  je  lui  en  donne  encore 
une  autre;  il  faut  donc  que  l'une  d'elles  lui  plaise.  »  Et  lorsqu'il  eut  dit  cela, 
il  s'en  alla.  Le  vieillard  s'assit,  faisant  attention  au  chemin,  jusqu'à  ce  que 
le  (démon)  s'en  retournât.  Lorsque  le  vieillard  l'eut  vu,  il  lui  dit  :  «  Us  vont 
bien?  »  —  Il  lui  dit  :  «  Où  est  ils  vont  bien?  »  —  Abba  Macaire  lui  dit  : 
«  Pourquoi?  »  —  Lui,  il  lui  dit  :  «  Les  frères  ont  été  sauvages  pour  moi  et 
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OTOO  *>fl€p  OTIO  ne-XivCJ  -se  OT■\^vOT^<l  Hiy'.ÇHp  UTHI  ^ry^H  »XAJLls.y  OTOg^ 

ueoq  €TcojT€A*.  iictoi  OTOg^  cigcon  UTequis.'y  epoi  quio'^  iA':^pH'\-  uot*^- 
iie&i^.  otrog^  ne-xe  ni.3cWo  He>.q  -se  OTOg^  nixx  epeitq  (.s/r).  ueoq  -^e  ne- 
•se^q  ii*v.q  -se  eeoneuinToc  '  ne  neqpji^H.  otoo  CTevi^j-^se  ii^wi  ô>.qiye  u^^q 
è>.qTcouq  -^e  iixe  Jsi<&N  Ai.;vK».pioc  '  *wquje  u*.q  e^OTit  enuji^qc  eTcô«.5oTïi 

?V.oino«  nioTivï  nioTc^i  ues.qcof>-\-  uiAAoq  ne  eqâJieTfi  cse  equevAiTou 
Aiâjioq  ^^.TOTq''  (-^'5-)  ^eii  neqni.  ni.ie'\'\o  -i^e  €Tô>.quiinï  ne-sc^^q  cse 
nicou  eTOTui-oy^  epoq  cse  eeoneuinToc  q^Ç^H  £e\i  na^iTiocY.  OTOg^ 
€Tei>.q-seiJiq  ^^.q£^lo«^.  eTcqpi.  eeoneAAnTOc  '  -^e  *.qujonq  epoq  ^eu  ot- 
pis.igi  ueiui  OTepoTfOT.  ni5e'\'\o  -^e  ô.qep  ohtc  uoioi  ïi€A«.d>.q  oTog^  ne- 
csivq  Hs>.q  -se  uiiunii  uxe  neKAteTi  nd>.cou.  ne^oq  -^e  ne-xA-q  uè^q  -xe 
TcoÊ^  e-scoi  '^ep  ^t^y.  neose  ni.ie'Wo  us^q  -se  juih  ujAteTi  '^  ueAAôwK  ^. 
neoq  -^e  nexxq  -ise  Tecoc  -^ep  UJ^.'^•  uei^qigtÇiT  p^^p  ne  eosoc.  necse  ni- 
j^e^Xo  n».q  -se  Teioc  ô^uok  '^^eu  T&.iHni  upouini  eieps^cKein  ^  OTOg^ 

personne  ne  m'a  enduré.  »  —  Abba  Macaire  prit  la  parole,  il  dit  :  «  N'avais-tu 
aucun  ami?  »  —  Il  lui  répondit,  il  dit  :  «  J'ai  un  ami  qui  est  là-bas  et  il 
m'obéit  :  s'il  me  voit,  il  tourne  comme  un  petit  animal.  »  —  Le  vieillard  lui 
dit  :  «  Et  quel  est  son  nom?  »  —  Lui,  il  dit  :  «  Théopemptos  est  son  nom.  » 
Et,  lorsqu'il  eut  dit  cela,  il  s'en  alla.  Abba  Macaire  se  leva,  il  marcha  vers 
l'intérieur  du  désert  ;  et,  lorsque  les  frères  l'apprirent,  ils  prirent  des  palmes, 
ils  marchèrent  au-devant  de  lui.  En  outre,  chaque  frère  s'était  préparé,  pen- 
sant que  Macaire  se  reposerait  près  de  lui,  en  sa  maison.  Mais  le  vieillard, 
lorsqu'il  eut  salué,  dit  :  «  Le  frère  nommé  Théopemptos  est-il  dans  cette 
montagne?  »  Et,  lorsqu'il  l'eut  trouvé,  il  alla  vers  sa  cellule.  Théopemptos 
le  reçut  avec  joie  et  allégresse.  Le  vieillard  commença  de  converser  avec  lui 
et  il  lui  dit:  «  Les  nouvelles  de  tes  pensées,  mon  fils?  o  —  Mais  lui,  il  lui 
dit  :  «  Prie  pour  moi,  je  suis  digne.  »  —  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Est-ce  que 
tes  pensées  te  combattent?  »  —Lui,  il  dit  :  «  Jusqu'à  présent,  je  suis  digne,  » 
car  il  avait  honte  de  le  dire.  Le  vieillard  lui  dit  :  «  Jusqu'à  présent,  moi  qui 
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oTon  wifeen  epTiAtô^u  '  aaiaoi  ô^iiok  £i>^  n\£^Wo  niniiev  htc  ■^nopueia^  " 
■^^icï  iiHi.  is.q€p  oTTco  ucse  ^eoneuinToc  nf/ses.cj  uei>.q  cse  jui&.  Teiig^oTTT 
nis.iCjùT  *.uoK  g^co.  nï.^e'XAo  cse  ee«.q'^  aajs.  ii^q  ecj^.csi  ô>.qc£e  g^»vH  KeA*eTi 
CTT'^-  neAie^q  iy*.TeqepoAAO^OKT€ni  ^.  cit*.  *  necse  ni5e^?V.o  it^q  cse  cKep- 
UHCTe-yeiu  "  uû>.iy  upH-^.  ueoq  «^e  ne-xe^.q  ose  ujes.  Jv-^sn  ^-^.  otco  nc-xe 
ni.ieA?V.o  H*wq  cse  Av-  (-?V.h-)  pi  iiHCTeTeni  "  ujô».  poTo  i  ottoo  e^pi  ».cKem  ^ 
OTj-og^  Js.pi  jvnoceHTHc  *  ^eu  niCTA.cue'A.iOii  steui  nKcceeni  nuicpè^çÇH 
OTOg^  eujwn  UTC  OTiAeTi  i  epoK  «.nep-xoTUjT  e.6pHî  a.'A.'A.ô.  csoirigT 
cniyoj!  Hjias.-y  iiifee»  otoo  çÇ'^  itô>.epÊOHeeiit''' epoK.  otoo  eT&.  ni^e'XTVo 
■^  utnicjsK  AAnicou  d^quje  u*vq  cnexe  «Çcoq  ituj&.qe  OTOg^  *'4'V  "J^^q 
iuinjAtcoiT  HQse  ni.ie'XiV.o  e^qui^y  ou  €ni':^ô>.iJii.toH '"  ^TexxjLXi^y  OTOg^  ne- 
csesq  Hivq  -xe  j^.ku2v  eewu.  ueoq  -^e  necsô^q  ue^q  -xc  eioTcoiy  c^  çÇaacti 
HUïcnHcy.  o  wc  -^e  ottu  cTJvqTJsceo  ne-se  ni^.t»ioc  HJy.q  -xc  iiiujini  utc 
uicuHoy  oesii  D'Y  lie".  oTog^  nexcvq  uè^q  •:£€  K&.Kaic.  OTOg^  ne-xe  ni- 
^e?V.«Vo  iixq  «jse  eo£ie  oy.  uooq  -^e  neosA-q  ucvq  ose  ^».Tep  &.ppioc  epoi 
THpoy  OTOg^  nntiig'^  At-neTg^cooy  €Td.qujconi  cse  nïK€OT2s.i  uiijtÇHp  uthî 

suis  dans  ce  nombre  d'années,  je  fais  ascèse  et  chacun  m'honore;  moi,  vieil- 
lard, l'esprit  de  fornication  me  fait  souffrir.  »  Théopemptos  prit  la  parole,  il 
lui  dit  :  «  Crois-moi,  mon  père,  moi  aussi.  »  Mais  le  vieillard,  lui  donnant 
occasion  de  parler,  dit  d'autres  pensées  qui  le  combattaient,  jusqu'à  ce  qu'il 
avouât.  Ensuite  le  vieillard  lui  dit  :  «  Comment  jeûnes-tu?  »  —  Et  il  dit  : 
«  Jusqu'à  la  neuvième  heure.  »  —  Le  vieillard  dit  :  «  Jeûne  jusqu'au  soir  et 
fais  ascèse,  récite  par  cœur  l'Évangile  et  le  reste  des  Écritures,  et,  si  une 
pensée  vient,  ne  regarde  pas  en  bas,  mais  regarde  en  haut  en  tout  temps  et 
Dieu  te  secourra.  »  Et  lorsque  le  vieillard  eut  donné  l'instruction  au  frère, 
il  s'en  alla  dans  son  désert.  Et,  comme  le  vieillard  regardait  le  chemin,  il  vit 
encore  ce  démon,  il  lui  dit  :  «  Où  vas-tu?  »  —  Lui,  il  lui  dit  :  «  Je  veux  donner 
souvenir  aux  frères.  »  —  Et  lorsqu'il  retourna,  le  saint  lui  dit  :  «  Quelles 
sont  les  nouvelles  des  frères?  »  —  Et  il  lui  dit  :  «  Mauvaises.  »  —  Et  le  vieil- 
lard lui  dit  :  «  Pourquoi?  »  —  Et  lui,  il  lui  dit  :  «  Ils  ont  tous  été  sauvages 
pour  moi,  et  le  plus  grand  malheur,  c'est  que  cet  ami  aussi  que  j'avais,  qui 

1.  Cod.  Li.v  :  cTepTiAie^it.  —  2.  Coil.  nopm*..  —  3.  Corl.  ujs.TeqepojULoAot'iit.  —  4.  Cod. 
IT&..  —  5.  Cod.  eKcpiiHCTCTin.  —  6.  Cod.  nHCTCTiit.  —  7.  Cod.  «.ckih.  —  8.  Cod.  i,no- 
CTH^Hc.  —  9.  Cod.  ii^ep£ioH»ii(.  —  10.  Cod.  chi-î^caicok.  —  11.  Cod.  ux  :  itiiyini  «Te 
CHiio-jf  oy  ite. 
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qoHT  HOHT  iieAAHs  Jvu  iv'W».  «^^^p  ^.ï'pioc  f ooTC  pooy  THpo"jf  (-Ae-) 
oTog^  iMiopK  cujTexig^iojmi  p^vT  xnAdw-y  -xe   cfeiiTV.  jacuchc».  ottcho-^*. 

cioTit  exeqpi.  eoTcooy  '  aa'^\iot  h€ia  nujHpi  uexi  niniiA.  eeo-!r».ù  ly^s. 
eneg^  utc  uieueg^  THpo-^'  ^vAAHU. 
noc  Hd^i  jmneKÉiciJK  AJiè>.Toi. 

m'obëissait,  je  ne  sais  pas  comment  il  a  changé;  car,  lui  aussi,  il  ne  se  laisse 
plus  persuader  par  moi,  mais  il  est  devenu  sauvage  plus  qu'eux  tous,  et  j'ai 
résolu  de  ne  plus  fouler  (la  terre)  aux  pieds  dans  cet  endroit,  sinon  après  un 
temps.  »  Et,  après  avoir  dit  cela,  il  s'en  alla,  il  quitta  le  vieillaTd,  et  le  vieil- 
lard entra  dans  sa  cellule.  Pour  la  gloire  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
jusqu'au  siècle  de  tous  les  siècles.  Amen. 
Seigneur,  aie  pitié  de  ton  serviteur  Matoi. 

1.  Cocl.  e-yiooy. 
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(-1"^-)  (cjs.)totc  ^.c'J^oho  ^htc  enujcoï  (is.cTCv)AJioi  (eii)ecAAHOT  cto'Xh 

UOA*.-^  OTOo  xioiyi  exeRpi.  ueoq  -^e  ivqiye  Ckqce  epto*^  h^htc  OTOg^ 
^>.qg^^>p^  uottrot-si.  otoo  a^cige  iiivc  u-xe  '^igouj  oTog^  esTe  ^  ueoc  eiTC  ^ 
KeoTi  ujd^pe  OTi  eJàoTv.it^HTO'y  •^  epw^  u^^q  a«juih«i  otoo  eTJs^i^ujuT 
CTè^pi  UJJVTCll  OTCOOO'^'  iUt.JU.OUJI  a^.TTtÇcoT  u-xc  uiujoig  THpo-^'  i^-yy^îKT. 
is.\i  «^e  e^oTu  f Tôwpj  xxni^Axis.2^  h  iieoooY- 

e>.cigconi  (-xe  on)  iiotcho-^i'  eqg^e(jLt.c)i  ^(eu  Teqp)!  ivci  g^ô^poq  u(':se 
OTTg^uji'^)  €pe  necxi.».c  ;i(€n  p(Oc  ecqja^i  lAâJioq  otrog^  &.coTOg^  AiAioq 
g^ipeii  neqpo  otoo  ji>.cKOi?V.g^  H's(co)c  €-ioTU  .îeii  nipo.  «^  ni^e*\Ao  cio- 
TfâJi  enecKio^g^  ».q!  eiio\  eqAACTi  -xe  otcou  ne  CTô^qi  o  A.poq.  CTe^q 

. . .  Aussitôt  elle  se  tourna  en  haut,  elle  me  montra  ses  mamelles  dégouttantes 
de  lait.  Alors  je  sus  que  Dieu  voulait  me  vivifier.  Et  une  voix  vint  à  moi,  me 
disant  :  «  Macaire,  lève-toi,  va  à  la  bufïlone,  bois  du  lait,  prends  des  forces  et 
marche  à  ta  cellule.  »  Et  lui,  il  alla,  il  but  du  lait  ;i  sa  mamelle  et  s'humecta 
un  peu.  La  bufïlone  s'en  alla,  et  soit  elle,  soit  une  autre,  chaque  jour  quelqu'une 
lui  donnait  du  lait.  «  Et  lorsque  je  fus  près  de  ma  cellule,  à  peu  près  à  un 
jour  de  marche  ',  toutes  les  bufîloncs  s'enfuirent,  elles  me  laissèrent.  J'entrai 
dans  ma  cellule  le  huitième  jour.  » 

Il  arriva  un  jour  qu'étant  assis  dans  sa  cellule,  une  hyène  vint  à  lui,  son 
petit  était  dans  sa  gueule;  elle  le  déposa  près  de  la  porte,  elle  frappa  de  sa 
tête  à  la  porte.  Le  vieillard  entendit  son  coup,  il  sortit  pensant  qu'un  frère 
était  venu  vers  lui.  Lorsqu'il  eut  ouvert  la  porte,  il  vit  la  hyène,  il  fut  dans 

].  Cette  vie  incomplète  est  prise  du  Cod.  Val.  copt.,  lxix,  fol.  G7-84;  17-iti.  Elle  faisait 
partie  d'une  Histoire  lausiaquc.  —  2.  Cod.  xx.bM.tt.'pi.  —  3.  Cod.  itc.  —  4.  Cod.  itc.  — 
5.  Cod.  Mot  à  mot  :  E.\cepté  un  jour  de  marche. 
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oTtoii  -^Lf  juinipo  j^qii(i\'^')  (-m-)  c'^g^coi'^  ôwqTcojuiT  ccj-sco  iuijuoc  -se  cpe 

Tcu  juiJULoq  eni,ie?V.^o  ecpiAA.1.  jv  ni^e'\?V.o  <ji\\  jL«.niAa.&.c  e;6pHi  ciieq-si-x 
5e«  TetjA*.eTJs.n\oTrc  €qceAt.HHOi3rT  a^qçÇoiig^q  a*sih  ueju,  eijiiidwi  equco"^ 
^eiv  neqccojuijv  -xc  o-y  g^ji^pa^  ne  eTcqiytoiii  n,5HTq.  cTdvdj-^  g^enq  •i.e 
eniiuiivC  g^Hnne  evqoi  «feeWe  ne  iu.neq&e>^'\  fe.  e>.qqawi  -^e  juLAioq  OTOg^ 
».qqi  ôkOOAA  A.qci-^  noirei^q  UT&.q  e;ioT\v  ^eu  neqg^o  ôwqepctÇp&.d'^eni  ' 
uiietjûô^\  .5eu  neqTH^i  civTOTq  &.q\id>.'y  juiêo'X  otrog^  ««.qg^io^  ick€u  Teq- 
ju.Js.'Y  Js.qoTreAX  (S\  j<(qAio)uji  iicwc  oTog^  ».-yuje  (ntocy  e^oTii)  enino- 

T^xsLOc  eTeAiJu.ôw'Y ue**.  ecioTii  enig^eXoc  euô^.TKeg^  epoq.  niecoiJO'y 

•xe  iiTe  iiirÇj<i*wO  e(-y)sui  AAAtcooy  e^pni  enig^eTVoc  UTe  ujiht  hottcou 
HTeA«.poju.(n)i  eTOTcoiu.  ujOTTiyHT  (oirjog^  uiKeè^iAHoy  on  eTujon  ^eu 
ni'^juir"  ca».  nos.  umepHovs  (-5^-)  cenii  nnoTreg^too-Y  e^pni  eng^e^oc  nTe 
ujiHT  noTfcon  n'^pouini  eTOTioA*.  oTOToireT.  «>.  •^g^coï'^  ^«>.  oTeg^oo-Y 
ncujc  neqpjvc^  -^e  d.ci  £d>.  n\£eWo  epe  ois^on  OTriyis.p  neccocy  ^h  ^en 
pojc  eqpHT  nKiwTVcoc  cqoTrtOT  eqTô.TV.HOTfT  epoc  oTrog^  *.cKto'\g^  nTec&.tÇe 
e^OTn  nces.  nipo.  ni5e'\'\o  -^e  n&.qg^ejjic!  ne  ;ien  niong^  eT&.qcioTeA*. 

la  stupéfaction,  disant  :  «  Que  clierche-t-elle  ici?  »  Elle  remplit  sa  bouche  de 
son  petit',  elle  le  tendit  au  vieillard  en  pleurant.  Le  vieillard  prit  le  petit 
dans  ses  mains  avec  une  simplicité  ferme,  il  le  tourna  de  côté  et  d'autre, 
cherchant  en  son  corps  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  malade.  Lorsqu'il  eut  consi- 
déré le  petit,  voici  que  celui-ci  était  aveugle  de  ses  deux  yeux.  Il  le  prit,  il 
gémit,  il  lança  un  crachat  sur  son  visage,  il  lui  signa  les  yeux  de  son  doigt; 
aussitôt  le  petit  vit,  il  alla  au  sein  de  sa  mère,  il  teta,  il  la  suivit,  ils  s'en 
allèrent  vers  ce  fleuve...  et  dans  le  ouady,  en  s'y  enfonçant.  Les  brebis  des 
Libyens,  on  les  amène  une  fois  chaque  année  dans  le  ouady  de  Schiit  pour 
manger  le  schouschît,  et  les  bergers  aussi  qui  sont  dans  les  villages,  du 
côté  de  Pernoudj,  ils  amènent  aussi  leurs  bœufs  dans  le  ouady  de  Schiit 
pour  manger  l'herbe  verte,  une  fois  par  an.  La  hyène  laissa  s'écouler  un  jour  '. 
Le  lendemain,  elle  vint  vers  le  vieillard,  elle  avait  une  peau  de  brebis  à  la 
bouche,  couverte  de  laine  %  récemment  tuée,  placée  sur  elle;  elle  frappa  de 
sa  tête  à  la  porte.  Le  vieillard  était  assis  dans  l'enclos.  Lorsqu'il  entendit 

1.  Cod.  ccÇps.t'i7m.  —  2.  Cod.  hitiaii.  —  3.  C'est-à-dire  :  Elle  le  prit  dans  sa 
bouche.  —  4.  Mot  à  mot  :  Laissa  un  jour  derrière  elle.  —  5.  Mot  à  mot  :  Bien  plantée 
(de  laine). 
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€mKio:\£  UTe  nïpo  ^.qTcoitq  ^.q^oTiou  ^q-^sixii  u-V2_om-^  epe  niU}J.p 
Tiv^HOTT  epoc.  neoii.q  11-^2.0»^-  -xe  ^pe':5og^  eecou  ^pe-xiAii  u-^^«  ef^nX 
i.pHO'Y  -xe  ô.peoTe±A'  oTeccoo^i-  tÇH  otu  ex^pefuq  hhi  oTe£io-\  ne  ^e« 
n-si  ii-sonc  ^ne.o'Xq-  «to-^  ^»-  -V^^^i:  "^^  u^cKcoT^g^  uTcc^-^e  enKcXoi 
ne  nejut  uecKeXi  emto^y.'s  iiuecrÇ^.T  ec-^  2.°  epoq  A*'^pH-V  uoTpojAii 
cse  UTeqo^q'  htotc.  necse^q  luxc  •:£€  ^ikhu  ej':£Oi  aaaaoc  «e  -se  •\-u^«'^^ 
e.n  eiiH\  «Te-^  pw  «hi  cse  -^^^^-V  "«^^^  um^HKi  e^u  epeoTioAA  uuotc- 
ctoo'>i'.  (-K-)  oTOg^  J.cep  ooTO  UKIAA  «Teci^-Çe  e.ipHi  ne*A  eniuioi  xtrÇpH-V 
^e  ec-t  npioc  ui.q.  ^^.•\nl  ou  ô.qc5T^.o  Ateq  epoc  -se  e!m\  UTe-^  pu>  »hi 
se  '^•iiô.Tô.g^o  uoTTefcitH  eqo«£  jvh  0.^^*^  Tep^oTWU.  igo^oc  eqAtcooTT 
ic-sen  -V»OY  ô.peuje.iiiic5  epenco-V  HTeiyTeiA-xiAii  ^mxh  uhi  «.ïuxi  -V^^i 
coiK  «e  OTOg^  iumep^-i  0^5  u-^ouc  jcoteu  -Vuc-j-.  e.  i:2.wi^  kio-X-s  u-xeoc 
enKS^g^i  ueAi...  ecg^j  AAiiioc  g^i-seu  necRe?V.i  ecKco^-s  HnecrÇ.xT  ecKiAt 
it-xcoc  e^pHi  ueiA  eniycoj  eopHi  os.  neqg^o  ecoi  AitÇpH-V  «^e  ec-\-_«pcoc 
Hi.q  oTog^  iv  njieTVXo  kj^-^  £en  neqoHT  -xe  -VomouoA*i^  UTe  ^i-_re 
^H  CT-V  Kôv-V  uitmeeHpion  enoti  ucog^ï  AAAiou  otoo  ^q-^  too-^j-  aa-ç^V 

frapper  à  la  porte,  il  se  leva,  il  ouvrit,  il  trouva  la  hyène,  la  toison  placée  sur 
elle.  Il  dit  à  la  hyène  :  «  Où  es-tu  allée?  Où  as-tu  trouvé  cela,  sinon  que  tu  as 
mangé  une  brebis?  Comme  ce  que  tu  m'apportes  vient  de  la  violence,  je  ne  le 
prendrai  pas.  »  La  hyène  frappait  sa  tête  à  terre,'avec  ses  genoux,  ayant  courbé 
ses  pieds,  le  priant  comme  (eût  fait)  un  homme,  afin  qu'il  prit  (la  toison).  Il  lui 
dit  :  «  Je  viens  de  te  dire  que  je  ne  la  prendrai  pas,  à  moins  que  tu  ne  me  fasses 
(cette)  promesse  :  Je  n'affligerai  pas  les  pauvres  en  mangeant  leurs  brebis.  -> 
Elle  fit  quantité  de  mouvements  de  sa  tête,  en  bas  et  en  haut,  comme  si  elle 
lui  promettait.  De  nouveau  il  lui  répéta,  disant  :  «  (Je  ne  prendrai  pas)  à 
moins  que  tu  ne  me  promettes  en  disant  :  Je  ne  perdrai  pas  un  animal  vivant; 
mais  depuis  ce  jour  tu  mangeras  une  proie  morte.  Si  tu  souffres  en  cherchant 
sans  trouver,  viens  ici,  je  te  donnerai  du  pain.  Depuis  cet  instant,  ne  fais 
violence  â  personne.  »  Et  la  hyène  baissa  sa  tête  à  terre  et  se  jeta  sur  ses 
genoux,  courbant  ses  pieds,  remuant  la  tête  en  bas  et  en  haut,  regardant  son 
visage,  étant  comme  si  elle  le  lui  promettait.  Et  le  vieillard  comprit  en  son 
cœur  que  c'était  une  économie  de  Dieu  qui  donne  l'intelligence  aux  bêtes 
aussi  pour  nous  faire  des  reproches,  et  il  rendit  gloire  à  Dieu  qui  donne  ainsi 

1.  Cod.  oTOJUi.  —  2.  Cod.  OT-si  ii^onc  ne  't"*'OAq.  —  3.  Cad.  TcqoAq. 
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A*«Aoc  ne  ose  -^-^  tooy  u^vk  t^^-^-  «^^îh  eT»\qujoini  (-k*.-)  wetx  '^wi\h\ 

^€11    çÇ\j<KKOC     UTC    HliUlOTl    ôvtj-^    Ki^-^    UHieHpiOU    nS.ipH'^    OU    '^llOy 

nA.iecouj  tÇcoK  ne.  otoo  ô.  ni^eWo  co\i  ajinu^ô.p  utotc  u-^g^ioi'^  a.cuje 
UÔ.C  on  enecAi*.  oto^  kjvTAw  g^i^n  kotqsi  neg^oo'y  nô..cg^i  rot  epoq  ne 
eigton  -i^e  nTecujTejufseAA  TpoiÇH  ty^ci  epoq  ne  oto^  iga.qci'^  noTiom 
He«.c  uecvcep  ejvi  ne  uottuihuj  ucon.  ni^e'A.'A.o  •i.e  uj^qenROT  ne  g^icseu 
nïujivp  ujA.Teq'V  a*tou  aa^aocj  OTOg^  j>vUiJ<'y  epoq  nu^.fci.'X  -se  othi  'CA.p 
CTJvqnoiri  eeju.Ton  iuiAtoq  ^.  iuie'XA.ïiijK.  -^oiypto  ktc  nipioAie>.\oc  '  p^.oTco 
ec&\  juineqiyini  J^q^^  A«.niiyj<p  eTeAlM.^^'Y  n^c  HR'A.HpououiiJs..  «Ça^i  iiA^q- 
^H  HTOTC  ujdw  Teciô^iH  eci^peg^  epoq  5en  oTn^kg^-^  ueiA  OTep  rÇAie-yi. 
^LCigioni  -^e  ou  uoifcon  *.qiycoKi  uoTigu)'^  ^en  «^xi.H'^"  ng^a^u  rô^ai 
ne  oTTou  oTJv^wpi  c^e  ujon  (-rê-)  ^eu  niAi*.  eTejuAAe^'y  eqenROT  iaiaok 
g^Xi  eiAï  epoq.  niôv^iopi  eTeA^.Al.^^'y  ne  oTpeq^wTeft  ne  oTOg  n*.q;xi"" 
ne  £en  nme^ut"  eefce  nuo-xeÊ.  OTOg  eTi^  nipn  ly^i  excoq  A^q^AAon  n-xe 

rintelligence  aux  animaux,  il  clianta  eu  langue  égyptienne  Dieu  qui  existe 
éternellement,  carl'ame  était  honorée'';  il  disait  :  a  Je  te  rends  gloire,  ôDieu, 
qui  as  été  avec  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  qui  as  donné  l'intelligence  aux 
bêtes  ;  aussi  maintenant  tu  as  aussi  donné  l'intelligence  à  cette  hyène  et  tu 
ne  m'as  pas  oublié;  mais  tu  m'as  fait  comprendre  que  c'était  ton  dessein.  » 
Et  le  vieillard  prit  de  la  hyène  la  peau  (qu'elle  lui  offrait),  et  elle  s'en  alla. 
De  temps  en  temps  elle  allait  trouver  le  vieillard;  si  elle  n'avait  pas  pu 
trouver  de  nourriture,  elle  allait  à  lui  et  il  lui  lançait  un  pain.  Elle  fit  cela 
une  foule  de  fois.  Et  le  vieillard  dormait  sur  la  peau  jusqu'à  ce  qu'il  se  re- 
posât, et  je  l'ai  vue  de  mes  yeux;  car  certes  lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  se 
reposer,  Mélanie,  la  reine  des  Romains,  se  trouva  à  le  visiter,  il  lui  donna 
en  héritage  cette  peau  sur  laquelle  il  s'était  couché  jusqu'à  sa  fin.  Elle  la  garde 
avec  foi  et  en  souvenir. 

Il  arriva  aussi  une  fois  que,  creusant  un  puits  au  milieu  des  roseaux,  il  y 
avait  un  serpent  iirœus  qui  habitait  en  cet  endroit,  couché,  sans  que  personne 
le  sût;  ce  serpent  était  homicide  et  il  était  caché  dans  les  roseaux  à  cause  du 
froid.  Lorsque  le  soleil  eut  brillé  sur  lui,  la  terre  s'échauffa.  Le  vieillard  alla. 

1.  Cod.  nipcoAxeoc.  —  2.  Cod.  m^t-xx.  —  3.  Le  texte  doit  être  incorrect. 
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;iiopi  AïKi^o  ô^q^*.nci  iu.iii.ie'XAo  ^eu  TeqçÇa^T.  iieoq  -^e  CTi^qTevg^o 
jjini^vitopi  cqo\i.^  ^eii  Teq'3;ix  nec)ien.q  u^^q  -se  oy  ne  ns-xi  us'oiic 
€Tikiô.iq  epoK  -xe  ^vKepTo'\A*.^>^»  eoTOA*.T  Aine  tÇ-^  -^  epiyiiyi  ue^K  ueoK 
OTU  iteoK  çÇev  "^-Çtcic  £>coii  -^ue>.ipi  h*.k  K^^.T^.  TeKxieTCJs.  jutncTg^coo'^*. 
OTOg^  ev  ni^e'XTv.o  è^Atoiii  '  AAnjcrÇoTO"^*  fc  iiTe  niô^.icopi  £e.n  Tcq-si-x 
cuoT-^  ei^qccoK  ô^q-^oposq  ^e\i  Teq«JiH-\-  ujev  neq'XHc  J^q^iq  u6  OTOg^ 
nèkipH-^  Aine  ni^e'\'\o  aak*.o  ooTVcoc  ev'X'Xd.  uô^qoi  xAt^pH-^  noTÀ.i  eris. 

nd.îevfife2<  A«.dwK>>pioc  ^  -^e  ne  oiron  nTA.q  '  jULULt^y  uotaahuj  upi 
^_Rct_j  *eii  niyjs.qe  ue  oTon  oirpi  iiT«».q  ne  ^eu  niu}&.qe  eTcev^oTii 
we  OTTon  Heo-yi  uTi^q  ne  ci^^oTrn  imi'J^jkid^T  ne  oiroii  Reoiri  nTe«.q  ne 
£eii  niTwoy  eTOTuioT-^  epoq  -xe  iiipi  ueA*.  KeoTi  ^eu  nTtoc^*  junep- 
HOT-x.  ne  oToii  2_îki\  otosi  ne  u-^HToy  eToi  u»>Tpo  ose  oth\  Hô^-y3;;^H 
ne  -ien  niujjvqe  eTce>.^o-yn  eTTA^g^e  pcoui-i  avu  ui^i  ue  hh  enj^qujon 
H^HToy  ^en  ncHoy  u-^Teccjvpj^KOCTH  '  eTOi  ucnn'Xj^iOït  '  exoî  u;>i;;^eAi.c 
eiTKH  c«w  necHT  iuinKi^g^!  eToi  AA-ÇpK-^-  noa^u  hnii  ng^coï-^  uô.Toe'Xi^co':^ 
pek.p   At.nèkipH'^;   ne   g^tocTe  !tTeqiUT€A*.':£ejui'2tOAA   eccooTTeu   uueq-^a^T 

il  se  tint  debout  sur  la  terre,  ne  sachant  pas.  Le  serpent  souffrit;  il  piqua  le 
vieillard  à  son  pied.  ^lais  lui,  lorsqu'il  eut  pris  le  serpent  vivant  entre  ses 
mains,  il  lui  dit  :  «  Quelle  est  la  violence  que  je  t'ai  faite,  car  tu  as  osé  me 
manger  sans  que  Dieu  t'en  ait  donné  le  pouvoir?  Toi  donc^  tu  es  d'une  nature 
méchante  et  je  te  ferai  selon  ta  méchanceté.  »  Le  vieillard  saisit  les  deux 
lèvres  du  serpent  en  ses  deux  mains,  il  tira,  il  le  divisa  en  son  milieu  jusqu'à 
sa  queue,  il  le  fit  (en)  deux  (parties),  et  ainsi  le  vieillard  ne  souffrit  pas  du 
tout  :  il  était  comme  quelqu'un  qu'une  pointe  de  roseau  a  piqué. 

Cet  abba  Macaire  avait  une  foule  de  cellules  dans  le  désert  :  il  en  avait  une 
dans  le  désert  intérieur,  il  en  avait  une  autre  dans  (le  pays)  des  Libyens,  il  en 
avait  une  autre  dans  la  montagne  que  l'on  appelle  les  cellules  et  il  en  avait 
une  autre  dans  la  montagne  de  Pernoudj.  Parmi  elles,  il  y  en  avait  qui  étaient 
sans  porte,  car  certes,  elles  étaient  situées  dans  le  désert  intérieur,  n'admet- 
tant pas  d'iiomme.  Ce  sont  celles  où  il  habitait  dans  le  temps  de  la  Quaran- 
taine; c'étaient  des  cavernes  obscures  placées  sous  terre,  comme  des  trous  de 

1.  Coll.  «.qe^Aioni.  —  2.  Cod.  Ao^q.  —  -3.  Cod.  Ai.a.Ka.pi.  —  4.  Cod.  OTonT&q.  — 
5.  Cod.  '^TCCd.pa.KOCTM.  —  G.  Cod.  cnnAcon. 
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cÈo^  ctiTHptj.   "^pi  -^c  €T,ieiiT  €nipu>A«.i  ua^coTTecoiou  cftoX  ne  e&.i 
H«^qepiwnôkHTt\H  emciiHOY  h.5htc. 

njki,ieWo  '^e  ^l^vPloc  ^.Êfe^v  A*.j>vKJvpioc  '  js.qTô^'X^yo  ii^^e^u  ju.hu}  upio- 
xx\  epe  n\\£  hcaaiooy  ctouj  cjaiViuco  eg^ivu  i^T&i  uni  xiAiCAio-Y  »«•  (-uii^-) 
otoc  -^e  OTii  eiiD(]^H  At.M.Sw'^'  j^Tcn  OTrnô^pecuoc  ujs.q  «cujh'A.  efco^  OTOg^ 
eciycoui  caaxujco.  ej^i  eud^cccoTeu.  cnequjnii  £e\\  Tecx<^P*-  ekcepoTcuc 
o&.poq  OTOg^  €TA.qTio£!g^  e-xeu  oTneg^  i^qeôvg^c  nccccojui^  THpq  ^fii 
ncq-xi-s  e&oiFis.ii  uottaihu)  ncon  eÊo'Xg^iTen  R  neg^oo'y  ô^  tÇ'^  TdwTVfyoc 
oiTeu  ncqeT^H  oTog^  j^qoTopnc  enecHi  ecoTJ'o-is  eô.coT-^sd^i  ec^  coo-y 
âjit^'^.  exi  ■2k.e"-  eTjKCUje  n^vc  eTecfej^Ki  n-iscoK  nc"  ncoco-y  ^^CAio-y  js.c;)^&. 
T  noTV.OKO'^si  [sic)  ç^oTe  eTô.ci  ecii^^AiTon  jui.ai.oc  Jvccp  -i^ieveHKH  eepoTO- 
^o-^'  juiniivCioc  JvMi^  iJij<K^.p\oc^  ceÊie  njpn-^  ctj^cot'xô.i.  ue  ^.qcwp 
c^l.p  efio'A.  n-xe  niynii  ju.nio.Pioc  j^ùÊiôv  jui^Ki^pioc  *  oto^  ô^cccotca*. 
f  eÊiHTq  «-se  Ken&.pe€noc  i>.c!  g^a^poq  efeoTV^en  oeccô.«V.OHiKH  '  enecpa^M 
ne  ^Tc^ii»."  ue  oifï»p».^eTc  Te  ecc-ie  -^scoju  ucoiy  ecepa^cKenv^  eju&.ujio 
^en  OTÙioc  jUAieToujoTS-T.  (-kc-)  eô^i  •:i.€  ue  i<cep  oirpoijini  cccshk  cêoA 

hyène,  car  elles  étaient  si  étroites  qu'il  ne  pouvait  pas  du  tout  étendre  ses 
pieds.  La  cellule  qui  était  près  des  hommes  était  large,  il  y  recevait  les  frères. 
Mais  ce  vieillard  saint  abba  Macaire,  il  guérit  des  fouies  d'hommes  pos- 
sédés de  démons  nombreux  grandement,  innombrables,  de  sorte  que  pendant 
que  nous  étions  là,  on  lui  amena  une  jeune  fille  paralytique,  malade  grande- 
ment. Comme  elle  avait  entendu  parler  de  lui  '  dans  son  pays,  elle  se  fit 
conduire  à  lui  ;  et,  lorsqu'il  eut  prié  sur  de  l'huile,  il  frotta  tout  son  corps  de 
ses  doigts  saints  une  foule  de  fois  pendant  vingt  jours.  Dieu  la  guérit  par 
ses  prières  et  il  l'envoya  à  sa  maison  saine  et  sauve,  rendant  gloire  à  Dieu. 
Lorsqu'elle  fut  arrivée  à  son  village,  au  bout  de  trois  jours,  elle  mourut  ;  elle 
laissa  trois  cents  pièces  d'or  et,  au  moment  de  se  reposer,  elle  fit  promesse  de 
les  faire  porter  au  saint  abba  Macaire  à  cause  de  la  manière  dont  il  l'avait 
guérie.  Car  la  réputation  du  saint  aljba  Macaire  était  répandue,  et  une  autre 
jeune  fille,  nommée  Lydia,  entendit  (parler)  de  lui,  elle  vint  vers  lui  de  Thes- 
salonique  :  c'était  une  (femme)  écrivain  qui  écrivait  des  livres  et  faisait  ascèse 
grandement  dans  une  vie  masculine.  Elle  passa  une  année  entière,  demeurant 

1.  Cod.  Ai«.K«.pi.  —  2.  Cod.  ^i.1  Te.  —  3.  Cod.  juL«.Ke.pi.  —  4.  Cod.  AX&K&pi.  —  5.  Cod. 
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ULU.Htti  e^^I  €Te  juine  Reoyd.i  ujv-y  epoc  £e\\  niToio-y  THpq  ehnX  en\e- 
0  00^  €Td.ciye  u».c  e£io*A.^eu  niTcoo-Y  eepecow'X  e^rccy^M^b..  OTOg^  ni- 
juieTJ  CTO  an  htô.c  ctj^c!  g^iv  n\.5e'\?V.o  eefiHTq  *.  <^^  't  aato»  u».c  efeo'\- 
o».poq  cftoTVoiTeu  ue»TcoÊo  AxmieWo  i^ciye  iti^c  eTec^^^P^  ^c-^  cooy 
A«.''^'\-  -xe  A^q'V  A^T*'"  "^c  g^ixeu  necosi  uï  ujev  ni.^e'iV'iVo. 

na^iAASvKJkpioc  'îk.e  oini  j^qcoiTeju.  eefce  iiipeut  Tj^fseuuHci  noTCon  €Te 
OT».£ïHT  ne  ^€U  çÇiJid.pHc  -:£€  cejpi  itoTAAHiy  jjtno'XiTei*.  -  cttoï  uniuj-^- 
CA«.NU}co.  i.qTconq  K-:se  s.Miv  *jievKô.pioc  ^  Jvqcyifi'^  AAneqcxHA»^^  ^^qi" 
uoTcxH*J»^^  upejA  OTTOij  ouoTq  AttÇpH-^  «oirepi^6.THC  npcoAAi  ^<ql^e 
u^<q*  e^*l.^vpHc  eqAtouji  ef>o'\g^iT€H  nujd.qe  lue  iieoco-Y  lyi^UTeqyyie 
H^l^q  ^AXt^y.  eTJvqfÇog^  •:i.e  eniHiiij-^-  ui^feHT  (-KC-)  ^vql^€  uô.q  ô^quiiïti 
ucô.  «Çscot"'  iiinïôvfeHT  tf^H  exe  neqpô.u  ne  *.na^  n*..icoAA  eoirpuJA».!  ne 
uctiiTn  oTOo  UTk.oKiAioc  epe  otou  otojjiot  uxe  oTnpofÇHTij^  uTOxq 
iuine  çÇ-^  TA.jLt.oq  eeûe  j^fifei^  A«.^vK^vpIOc ''  ne  ô.qcioTe4J.  ç'ô.p  eefcnxq 
ne  OTTOo  eqoTTcoig  eitô^y  epoq.  €T^lvqep^>.n^^nT^.u  -^e  epoq  u-se  i^dSiis. 
uiA^Ki^pioc  '  ne'xa.q  «^.q  -^se  -^^  o  o  epoK  ne>.ïoiT  lyonT  epoR  ^en  t€k- 

dans  iiiip  grande  caverne;  elle  rencontrait  le  vieillard  une  fois  chaque  jour, 
et  personne  autre  ne  la  vit  dans  toute  la  montagne,  si  ce  n'est  le  jour  où  elle 
quitta  la  montagne  pour  aller  en  son  pays  ;  et  la  pensée  cachée  en  elle  lors- 
qu'elle vint  vers  le  vieillard  à  son  sujet.  Dieu  lui  en  donna  repos  par  les 
prières  du  vieillard.  Elle  s'en  retourna  dans  son  pays,  rendant  gloire  h  Dieu 
qui  lui  avait  donné  repos  par  sa  venue  vers  le  vieillard. 

Ce  bienheureux  donc  entendit  parler  une  fois  des  hommes  de  Tabennisi, 
qui  est  un  couvent  dans  le  Sud,  (on  disait)  qu'ils  faisaient  une  foule  de  dévo- 
tions très  grandes.  Abba  Macaire  se  leva,  il  changea  son  habit,  il  prit  un 
habit  de  fellali  comme  un  homme  ouvrier,  il  alla  au  Sud,  marchant  dans  le 
désert  pendant  quinze  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  y  fût  arrivé.  Lorsqu'il  fut  arrivé 
au  grand  couvent,  il  alla,  il  demanda  après  le  père  du  couvent  nommé  apa 
Pakhôme,  qui  était  un  homme  élu  et  célèbre  et  quoiqu'il  eût  une  grâce  de 
prophétie.  Dieu  ne  l'informa  point  au  sujet  d'al)ba  Macaire,  car  il  avait  en- 
tendu parler  de  lui  et  désirait  le  voir.  Lorsque  abba  Macaire  l'eut  abordé,  il 
lui  dit  :  «  Je  t'en  prie,  mon  père,  reçois-moi  dans  ton  couvent,  peut-être  me 

1.  Cod.  itcnK'Aeoit.  —  2.  Cod.  noAHTiè>.  —  3.  Cod.  u.&Ke.pi.  —  4.  Cod.  «.qige  n«.c.  — 
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e^ç^oTioiy  (sic)  C'Y  nii>.cou  g^Hnne  '^ha.'Y  epoK  eô^Kcp  5e\^o  H^^T^<  '^xi.&.ih 

HTe  JieHCCOAAA.  AAAIOH  UJCSCA-t  A1.AAOK  Cepno'XlTCTCCeivl  '  OTOg^  HlCllHOY 
THpO*^*    2^21.11    A.CKHTHC    llf.    ^UJvUjqNl   ^*.    TOT(3'o'\kC    evU    OTOg^  i^y^^nekCp- 

cK*.H-xe>.'\i7€ceiki  '■  ^H».i  cfeo'X  eKCô.csi  ivccooy  iUJvuje  hjvk  cfco'X  cniAAd>. 
uujion»  UTe  mujeA*.M.cooy  iipeui  oTcoi  otoo  g^exjici  ^l^vK  xxsuL\y  (-n'^-) 
"^ujvujiMioyiyK  ju.AAj^'^*  lyjv'reKOTioiy  eow'X  ll^«wK  JLlJUt^.1>-^wTK.  jLineq- 
tyonq  -^c  epocj  OTr-i.e  ^eu  nieg^oo'^*  hoottit  OT-^e  ^cii  nA*.&.oÈ  uja.  ni- 
jucvo  T  \v€o  oo'^'.  cTJs.qep  e^T-:sc»A*.  -xe  uose  &.fcÊev  A«.è».KJvpioc  ^  eq;)(;^H  jiis.T- 
oTcoxi.  ^vq€p^v^^<»T^>.\l  €ni-s;tOQt  «j>.fcHT  Huecon  ne-s^.q  iiô».q  ose  ujonr 
epoK  njs.iu)T  OTTOg^  fiyton  j^iiyTeAicpHHCTeTcm  ^  OTOg^  UTô>.ep&.cKe!«  ^ 

OTTOO    ilTJS.ep     Oiofl      USl'^     AJinOTpH-^     g^ITT     cfco'X.^eil     TeKJUlOUH.      TOTe 

cvqoTiopn  oes.  uicuho'^*  eepoTo'Xq  e.^OTii.  -^Hni  -^e  îitc  hichh'^'  ctcu.- 

J»Jt^vK^^.pic•c ''  oToo  eTA.qcp  oa.u  kot-^si  iteg^oo'^*  j*.ci  e^oTii  uose  '\-Tec- 
ci^pj..KocTH  '  eeoTd.£»  uTe  •^uhct€ij^'^  os-o^  jvcjujv-^*  euïcnHo-y  THpoy  epe 

ÇÇOTA.1    t^OT*.!    UtAtOiO*^'    ipi     Ug^*.U    nO^ITCI^. ''  eTtyCÊlHOTT    i^i<\\     OS'Ott 

ferai-je  aussi  moine.  »  —  Apa  Pakliôme  lui  dit  :  «  Que  veux-tu,  mon  frère?  je 
vois  que  tu  es  devenu  vieux  par  l'état  de  ton  corps;  tu  ne  peux  pas  faire  de 
dévotions  et  tous  les  frères  sont  des  ascètes.  Tu  ne  pourras  pas  supporter  la 
continuité  (des  pratiques),  tu  seras  scandalisé,  tu  t'en  iras  parlant  contre  eux. 
Va  vers  l'habitation  des  étrangers,  des  fellahs,  reste  là  et  je  te  nourrirai  jus- 
qu'à ce  que  tu  désires  t'en  aller  tout  seul.  »  Il  ne  le  reçut  donc  pas  à  lui,  ni  le 
premier,  ni  le  second,  ni  le  septième  jour.  Lorsque  abba  Macaire  fut  sans 
force,  étant  resté  sans  manger,  il  aborda  le  chef  du  couvent  une  autre  fois,  il 
lui  dit  :  <(  Reçois-moi,  mon  père",  et  si  je  ne  jeûne  pas,  si  je  ne  fais  pas  ascèse, 
si  je  ne  travaille  pas  des  mains  comme  eux,  chasse-moi  de  ton  couvent.  » 
Alors  il  l'envoya  vers  les  frères,  afin  qu'ils  le  fissent  entrer.  Le  nombre  des 
frères  cjui  étaient  là,  dans  ce  couvent,  était  de  quatorze  cents.  Abba  Macaire 
alla,  et,  après  qu'il  eut  passé  quelques  jours,  arriva  la  sainte  quarantaine,  et 
il  vit  tous  les  frères,  chacun  faisant  des  dévotions  différentes  :  les  uns  jeû- 
naient jusqu'au  soir  chaque  jour,  les  autres  rompaient  le  jeûne  de  deux  jours 
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JUl€H   CTCCK    UJJv  pOTOI   JULA1.HUI    g^ôvH    RCOTOll    eTC€K   Ml  (-KH-)     OA.U    Kg- 

OTOu  CTceK  et  oj».\i  RCOTOK  "i-c  CTceK  UHCTevis.  '  civog^i  ep^-To-y  ^eit 
nieosoopp  THpq  eir.ieajici  ^eu  nieoooY.  ô.qHje  H*.q  ocoq  uose  i>.fifi&. 
iji&.KCvpioc'  js.qocopn  uueqfeHT  a«.4jicooy  es.qo'XoY  ^^.qD(^^^.'y  g^i-xeu  OT- 
TOTc  ïiKTrp!KO\i  «qf^oci  oï  TOH  AAAAoq  A.qoo  ï  ep^s.Tq  ^eu  OTe'Xa 
HTCTeqpi  eqtioTTn  iiefi-^  lyiVTe  nioAt  iieocoy  khii  A«.neqo€AAci 
enTHpq  OT-^e  AAneqoTrco**.  hotiojk  oT-^e  AAneqcoj  itoTTJUicoo'y  ot-îlC 
juneque^-is  ue'Xi  ^.^tViv   K^.T^v   KTpï*.KH   ujivqco^i   uoA.\i  csioÊi   u-xjv- 

pivAinO     llTCqOTOiâJl     UCCOCy    AAnOTAteO     g^lUi^.     IlTOTeA*.\    Q£€    CqOTCOJUl 

oToo  ;s.qujèvUi  efeoTV.  €tÇeu  AAtoo^  efeo'\  le  eg^wpn  uoawU  êht  uj*.qçÇo)T 
€^OTU  u^to?V.€*ji  cA.TOTq  Atnjvqcivosi  Hfju.  OTou  OT'^e  jLine^qoTrcoii 
upioq  enTHpq  *w'\'\d.  eqooi  €p».Tq  eq;>i^co  ïipcoq  eqxcoÊg^  ^eu  neqoHT 
eqep  g^cofe  cuiêht.  CT^^.Tïiivy  -^e  epoq  itcse  iiiis.cKHTHc''  THpcy  5eu 
TA^icsi  u-(-Ke-)ep  g^cofi  j^ttcootu  eoseu  noT-xio-x  ^^.feHT  ctcsoj  ajlmjloc 
•se  eTô.Ke»  njvj^eiVXo  i\pcojuii  iahxi  efco^etou  A-pno*^'  pto  ne  juia».ou 
ci^p^  TOI  oicoTq  A.Ke\tq  xftUd^i  ose  iiTeq'^-  g^a^n  epou  le  «TCKg^iTq  eÊo\- 
£ai  ^^K.!A«.^v  le  &.uoh  THpoy  iiTeiitÇcoT  €Êo'\.  eTxqccoTCA*.  "^e  ii-aie 
e>.f>£ie>.  nj>>^tOA*.  eejmè^iH  H\iecjno\iTe\is.  '  ^«.qTcofcg^  **^'t  g^*"^  UTeqcJiopn 

on  deux  jours,  d'autres  de  cinq  en  cinq,  d'autres  jeûnaient  se  tenant  debout 
pendant  la  nuit,  assis  pendant  le  jour.  Abba  Macaire  alla  aussi,  il  humecta 
d'eau  ses  feuilles  de  palmier,  il  les  prit,  il  les  posa  sur  une  table  ronde  (?)  élevée 
devant  lui,  il  se  tint  debout  dans  un  angle  de  sa  cellule,  tissant  des  corbeilles 
jusqu'à  ce  que  les  quarante  jours  eussent  cessé,  il  ne  s'assit  pas  du  tout,  il  ne 
mangea  point  de  pain,  ne  but  point  d'eau,  ne  s'agenouilla  point;  mais  chaque 
dimanche  il  prenait  quelques  feuilles  dedjarumpo  pour  les  manger  devant  eux 
afin  qu'ils  connussent  qu'il  mangeait,  et,  s'il  sortait  pour  répandre  de  l'eau  ou 
pour  mouiller  les  feuilles  de  palmier,  il  accourait  aussitôt:  il  ne  parla  avec  per- 
sonne et  n'ouvrit  pas  du  tout  la  bouche  ;  mais  il  se  tint  debout,  se  taisant,  priant 
en  son  cœur,  travaillant  aux  palmes.  Lorsque  tous  les  ascètes  le  virent  en  cette 
œuvre,  ils  se  levèrent  contre  le  chef  du  couvent,  disant  :  «  D'où  as-tu  amené  cet 
homme  vieillard?  Peut-être  comme  il  n'est  point  revêtu  de  chair,  tu  l'as  amené 
ici,  afin  qu'il  nous  juge.  Ou  jctte-le  hors  de  ce  lieu,  ou  nous  tous,  nous  fui- 
rons. »  Lorsque  abba  Pakhôme  apprit  la  qualité  de  ses  dévotions,  il  pria  Dieu 

1.  Coll.  itHCTiAk.  —  2.  Cod.  Aia^K«.pi.  —  3.  Cod.  nie^cKiTHc.  —  4.  Cod.  noAHTi«k.i 
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jiinpcoÊ  xani^e^'Xo  H&.ÇJ  -se  iiia*.  ne.  «>.  (^-^  -xe  «ywpn  ii»>q  eho\  -se  ^\>*.i 
ne  &ii6&.  juievK».pioc  '  nipeâi  peK.KO'^  «Çh  cTiyon  ^eii  ujiht.  otoo  *. 
nv:^io'x  u^tiiT  »\A*.ou\  utxv^s  AAni,4e"\"\o  *.qeuq  ceAiH-\'  AinïâjiJv  nep 
cTUi.'Jic  AAtueuciv  epoy;>^i!v  u\iy'\ii'\  eÈo*\  iitc  hiai*.  uep  lycooTuji  •:£€ 
g^iiiik  nT€  niJULHig  THptj  ut€  hichho-^*  ii*.y  epo--j  oTog^  ne's&.q  n*.q  •:£€ 
cvAiov  AAHXi  niK^.'XocHpcoc"  JvUj  ueoK  ne  c^feev  u^.^.K^«.ploc  '  *.K|\^onu 
epcn.  ic  OTHp  uciio*^*  ji^ictoTeui  eeÙHTK  e^\epenieTâJieni  '  e^l^lw•^•  epoK 
(-\-)  is.W».  '^•luen  g^âJioT  HTOTK  -xe  j^k-^-  kcot  tiô.n  THpeu''  otoo  e.K-\- 
ciïLù  uui^e'Xujipi  ucuHOY  eiyxeiuiepoyep  (r\c\  oht  ^eu  noTno'\\Te\iv  ' 
eTOTipi  uiAitoo*^'  i^'\'\*L  *wTiy*.nep  tot-xoa*.  rnpc  ceiicviyÇoo  jvh  eniy\ 
axnioMJL  ueoooy   htc  nenoc  otoo   nenccoTHp   ihc   n;)ç^c  nujHpi  JutiÇ"^ 

CTOU.i.    iU.Jv'XiCTJv    UCKno'XlTeiev  **  .5^.    nipiOAAÏ   CTOUI   AAAAOM    Kw'  TivTTiV 

€&.Kep  ^eWo.  uixaje  u*.k  eneKTonoc  ^eïi  oto  ejpHUH  "'  i.K-^  kcot  uj^u 
THpcY  etÇpcùiyi  otoo  Tiofig^  e-xoin.  Toxe  ».quje  uô^q  eTOTtoujT  lAâjioq 
otoo  eT"^  oo  epoq  THpo-^'  -xe  TioÊg^  e-îscoit. 

js.qcse  niN.iKeocof»  -i^e  ui^u  ou  ose  no'XiTeiôw  "  uiùeu  eT*.!oi  tôt  epcooy 

de  lui  révéler  la  chose  du  vieillard,  qui  il  était.  Dieu  lui  révéla  que  c'était  abba 
Macaire  l'Alexandrin,  celui  qui  habitait  à  Schiit.  Le  chef  prit  la  main  du 
vieillard,  il  le  mena  au  milieu  du  lieu  où  l'on  faisait  la  synaxe,  après  qu'on 
eut  fini  la  prière  du  sacrifice,  afin  que  toute  la  foule  des  frères  le  vît;  il  lui 
dit  :  «  Viens  ici,  ô  beau  vieillard!  Comment,  c'est  toi  qui  es  abba  ISlacaire  et 
tu  t'es  caché  de  nous  !  Depuis  combien  de  temps  ai-je  entendu  parler  de  toi 
et  ai-je  désiré  te  voir!  Mais  je  te  rends  grâce  de  ce  que  tu  nous  a  édifiés  tous 
et  que  tu  as  enseigné  aux  jeunes  frères  à  ne  point  s'enorgueillir  de  leurs  dé- 
votions; même  quand  ils  feront  tous  leurs  elïorts,  ils  n'approcheront  point 
de  la  mesure  des  quarante  jours  de  Notre-Seigneur  et  Notre  Sauveur  Jésus 
le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Surtout  tes  dévotions,  ô  homme  qui  nous 
ressembles,  tu  les  a  faites  étant  vieux.  Va  en  ton  endroit  en  paix  :  tu  nous 
as  tous  suffisamment  édifiés,  et  prie  pour  nous.  »  Alors  il  s'en  alla,  pendant 
qu'ils  l'adoraient  et  le  priaient  tous,  disant  :  «  Prie  pour  nous.  » 

Il  nous  dit  aussi  cette  autre  chose  :  «  Toute  dévotion  que  j'ai  entreprise,  je 
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noAHTi&.  —  9.  Cod.  Ke.  —  10.  Cod.  oToipnnH.  —  11.  Cod.  noAirria.. 


VIE  DE  MACAIHE  D'ALEXANDRIE  245 

eô>.ïc  eioTtou}  UTivcp  ë  iieooo'y  cpe  hj^^ht  s'o'Xk  .ïeu  çÇ"\-  uu^l-y  hi- 

pco!  c^e  lAnjvipH-^  ^eii  niv-(-?Viv-)  oht  iviiye  uhi  e^oTTit  c'^'pi  en  €T- 
.ieii  niu}j^.qe  €Tc^s.,ioTïl  oh  ctc  iuiju.ou  po  OT-ik^e  ujotujt  oT':^e  g^^i 
uoTcomi  iv^HTc  ose  g^ni*.  UTeujTeiJ.  pwAAï  -xeutT  otoo  *.iooi  epi^,T 
g^iQseii  nieoju.  .^e\i  -\-pi  ^^.\-\•  uejui  nivAteTi  ei-^sto  aaaaoc  ut.njv.jpH'^ 
•se  ^peg^  epoK  AAnepi  enecHT  eÊo^^eu  TtÇe  otou  iitô.k  txAx^y 
unin»LTpiewp|)ç^Hc   uei*.    Jnnpo-.ÇHTHC   hca*.   u5J>.nocTo^oc    otou    hta.k 

nUJCOI     lieAl     IlI^epOT^JAA     UtA».     UlC€p^>.'^!Al.     TOAAK     ^(^^    tf^\U)T     HeAl 

nujHp*  AAiioiioceiiHc  iieui  ninua^  eooTiwfe  '^ojuiootj'cioc  UTpiis.c  t:^-^ 
UTe  iinioT-^  noTpo  itTe  hijvicou  THpo^  At.^.T^>.\oK  enujoji  e-iseu  nic- 
T^.15■poc  '  UT€  nujHpi  eT.ieu  T'Çe  iuinepï  enecHT  eÊo^^e\i  njAii^  exotop. 
oToo  eTô^ï-xeK  eg^oc^*  fc  efeoX  nex2K.q  ne**,  esiopo  fs  e^.  iii-^^-iAicou  '  "Xifîï 
o  cocTC  '  UTOTUjefeiHToy  £^\i  OTxtHiy  \it:^j^uT^ci;v  o  ;>.»  con  jjieii  lyîvTep 
xi.'ÇpH-^  Hg^&.u  âxoTi  eTg^uJKi  unô>.-(-'A.fi-)  <TJs.^ôwTf<:£  iiuoTtefi  g^A^ii  con  -îk-e 

l'ai  accomplie;  mais  aussi  il  m'est  venu  au  cœur  ce  désir,  j'ai  voulu  l'accom- 
plir et  j'ai  désire  passer  cinq  jours  (en  pensant)  continuellement  à  Dieu  en 
toute  heure,  ne  faisant  aucune  attention  °  à  aucune  chose  de  ce  siècle.  Lors- 
que je  me  fus  fait  cette  promesse  en  mon  cœur,  je  marchai  vers  ma  cellule, 
celle  qui  est  dans  le  désert  intérieur,  celle  où  il  n'y  a  ni  porte,  ni  fenêtre,  ni 
aucune  lumière  en  elle,  afin  qu'aucun  homme  ne  me  trouvât.  Et  je  me  tins 
debout  sur  la  natte  dans  la  cellule,  je  luttai  avec  ma  pensée,  disant  ainsi  : 
Garde-toi,  ne  tombe  pas  du  ciel  ;  tu  as  là  les  patriarches,  les  prophètes,  les 
apôtres;  tu  as  \h  les  anges,  les  archanges,  les  puissances  supérieures,  les  ché- 
rubins et  les  séraphins.  Sois  uni  h  Dieu  le  Père,  à  son  Fils  unique  et  au  Saint- 
Esprit,  la  consubstantielle  Trinité  de  Dieu,  le  roi  de  tous  les  cœurs.  Monte 
sur  la  croix  du  Fils  qui  est  dans  les  cieux  ;  ne  descends  pas  du  lieu  fortifié.  — 
Et  lorsque  j'eus  passé  deux  jours,  dit-il,  et  deux  nuits,  les  démons  furent  en 
fureur,  de  sorte  qu'ils  se  changèrent  en  toutes  sortes  àe  fantaisies  ;  quelque- 
fois, ils  devinrent  comme  jdes  lions,  déchirant  mes  pieds  avec  leurs  griffes, 

1.  Cod.  •s.e.  —  2.  Cod.  iu*.p5C^H«>preAoc.  —  3.  Cod.  nicrfioc.  —  4.  Cod.  ni-^^cAicoif. 
—  5.  Cod.  g^wca,e.  —  6.  Mot  à  mot  :  Ne  prenant  aucune  chose  défaire  attention. 
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'i.c  &.Tep  AA'ÇpH-^  HOTiu*.o  ii;)s;^pcoiA  HcepioKO  itoiofc  inÊCH  eT,4€u  '\-pi 

UJJvTCH    Ti<Te!<TCl    CUOT-^    AAAA.&.TawTO'Y    g^OJCTC  '    UT&.A*.eTri    -XC    '^lie^pCOKg^ 

g^io  OTOg^  en.ixc  ^.qrÇcoT  u-se  ni^ptojm,  nesLX  uitÇ^.\\T.\ci*..  ^e»  iiijuievg^ 
^  iteg^ooY  xiniiyd^AXOtii  «tôt  ^eii  nis.AJ.eTi  u&.Tfïi  g^p^stj  iv\'\*k  js.u 
€£pHi  £e\\  ni-si  H-sou-iyT  iieuL  uipoioiriij  ut€  nô«.i€n€g^  Ki>.T&.  uipcoAAi 
dwiKJv'^  iT;*.p  cse  eue  eT^.llg^k^u\^l  ne  ujN'^'xeK'-  Tes.ieuTo'XH  efeo"\  He>«.nidw- 
T&.KO  Aâ.n^.KA.'^  ne  uTe^tTici  uoht  £ei\.  oT'A.ifi!.  eefie  ç^^.l  niJUTOu  eepii 
e-xeit  nipojOTTUj  UTe  nj^iKocâJioc  £^n  n&.oHT  g^m^v  uTô^iyTeuig^ei  5en 
OTSLxeT&i^ci  OHT.  ô^q-^toc  OU  iu.nevipH-\-  ose  eviep  ii  upojuini  £e\\  mmkc- 
KHcic  iu.nï<îici  jAt^pH"^  jumcs.ieg^oo'Y. 

(-■A.!^-)  i>.cuîconi  -^e  ou  ei^n  ^JVTOTq  uejui  ni».t'ioc  jiv^fintoc^  ^.qi  g^d». 
A-fsÊx  AACvKjs.pjo"c  '  u-xe  OTnpecfiTTepoc  UTe  ot-^-uiï  '  epe  -scoq  xnpq  khk 
eÊoTV.  eqoi  uoo'\ï  g^iTeu  niujcoui  t^H  ctotju.ot'^-  epoq  '^OTA.xie'^  eA.c- 
OTeA».  neqoo  Tnpq  OTOg^  ue^qKHK  efioX  ne  eKua^'y  c&.q  nTè^q  &.u  €&h\ 

d'autres  fois  ils  devenaient  comme  des  serpents  s'cnroulantcà  mes  pieds,  enfin 
ils  devinrent  comme  mie  Hamnie  de  feu,  afin  de  brûler  toute  chose  en  ma 
cellule,  même  la  natte  sur  laquelle  je  me  tenais;  ils  brûlèrent  tout,  excepté 
mes  deux  sandales  seulement,  de  sorte  que  je  pensais  que  je  brûlei^ais  aussi. 
Enfin,  le  feu  et  les  fantaisies  s'enfuirent.  Le  Cjuatrième  jour,  je  ne  jius  me 
contenir  dans  ma  pensée  sans  sollicitude;  mais  je  descendis  aux  visions  et 
aux  soucis  de  ce  siècle  selon  les  hommes;  car  je  compris  que,  si  j'avais  obtenu 
d'accomplir  ce  commandement,  j'aurais  perdu  mon  intelligence,  je  me  serais 
enorgueilli  de  cœur  avec  insatiété  :  c'est  pourquoi  je  me  reposai  en  faisant 
revenir  les  soucis  de  ce  monde  en  mon  cœur,  afin  de  ne  pas  tomber  dans 
l'orgueil.  »  Il  dit  aussi  ainsi  :  «  J'ai  fait  cinquante  ans  dans  des  ascèses,  je 
n'ai  point  souffert  comme  en  ce  jour.  » 

Il  arriva  que  comme  j'étais  un  jour  près  de  lui  avec  le  saint  Albinus,  un 
prêtre  d'un  village  vint  à  abba  Macaire  :  tout  son  visage  était  à  nu  par  la 
maladie  qu'on  nomme  cancer,  qui  l'avait  mangé,  et  il  était  entièrement  à  nu  % 
sans  qu'on  vit  en  lui  de  chair,  si  ce  n'est  des  os  :  (spectacle)  horrible  gran- 

1.  Cod.  ^coc-^e.  —  2.  Cod.  ojs.'^'s.ok  sic.  —  3.  Cod.  «.Afeiite.  —  4.  Cod.  Ax&K&pi.  — 
5.  Cod.  TiAii.  —  6.  Mot  à  mot  :  «  Était  pelé.  » 
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CKÔ.C  eqoi  Hg^o-^  aaaaj^hjio.  çÇô.i  ere^qTi^KO  mjl'^h  eTeiiTô^q  THpq  uca». 
itJCHiui  OTOo  A«.neqTj^'\3'o.  cTi^qep  i^Toe'Xnic  -^^e  ô^qi  ojv  ni^e'\'\o  -xe 
g^iKA.  itT€  tÇ-^  U€ui*.q  Td^'Xs'oq  efco'X.ieu  neqiijoiui  j«.qg^iTq  otu  enecHT 
^&.pô>TO'y  niieqs'».'\*.i5--2s  d.q-\-  g^o  epoq.  nig^e^^o  'î^.e  uincqs'j  ju.neq'^- 
g^o  jtTOTq  jvA^^a<  JvqKOi-^  jLtneqoo  cj^Êo^V.  AAAAoq  enTHpq.  ô^hoïi  •:i.e 
&.U'\-  2_o  epoq  eii-sco  juiaaoc  cse  neuuoT  lyeu  oht  ^&.  n».ipioA«.i  iuiiv 
neKg^o  uô.q  ^>wpl  oTca  w^^q  ^eu  TeqôwH&.iTKH.  otoo  ne-si.q  -se  X.^'M 
qeAAnuj*.  d.Ji  CTA.'Xs'oq  -xe  othi  i<qii[jd.HKHu  eqepnopueirem  '  uj^^quje 
itA.q  eopHi  e-xeu  (-'\-^-)  nijute».  «ep  lycooTuji.  ueoq  -i^e  û^qep  ô  iieooo'y 
eq-^-  g^o  epoq  utndwUTeq-^  Aineqg^o  ue^q.  en^ii^e  •2k.e  èvqigen  g^HT  £is. 
ueqepxt.coo-3-i  ueui.  neq-^  g^o  i^q^AOT-^  epoq  ne'^s^.q  j\d.q  «se  d^euLi 
g^f>.p».  cse  eefie  oy  iig^toÊ  ô.  (i^-\  n\\  UTevseniTïjuiiv  eg^pHt  ecswK.  ô^qep 
OTio  iiô>.q  -xe  ô^ç^H  ^^.oc.  ne-se^.q  ites.q  cse  e^Kiy2£ejuL'2:ojUL  uccjofss  xAjmoq. 
ne-x&.q  -xe  jjhÇh  na^oc.  ne':se  ni.ieiV.iV.o  ^^^.q  -se  icose  jvKcoTeu  ueKUofei 
le  ciyojn  iiTeKTi^ceo  ef!0?V.ii,iHTOY  ;)y;;^iie^0TC£ô«.ï.  TOTe  j^qo-ycono  inneq- 
HOÊi'-  eÊoTV.  ne-xe  niie^^o  \^^.^  cse  nioc  jui.neK;)(^ô^  -^AAeTnpecÊTTepoc 
uccoK   g^mev  UTOTrujTejuig^iTK  emKo^ei.cic   ly».  eueg^  otoo   ^uô^otos^^!. 

dément.  Il  avait  dépensé  avec  les  médecins  tout  ce  qu'il  avait,  et  n'avait  pas 
été  guéri.  Lorsqu'il  fut  désespéré,  il  alla  vers  le  vieillard,  afin  que  Dieu, 
avec  lui,  le  guérit  de  sa  maladie.  Il  se  jeta  à  terre  à  ses  pieds,  il  le  pria; 
mais  le  vieillard  ne  reçut  point  sa  prière  :  il  détourna  son  visage  de  lui  tout 
à  fait.  Et  nous,  nous  le  priâmes,  disant  :  «  Notre  père,  sois  pitoyable  pour 
cet  homme,  donne-lui  ton  visage,  fais-lui  réponse  en  sa  nécessité.  »  Il  dit  : 
«  Laissez-le,  il  n'est  pas  digne  d'être  guéri;  car,  certes,  lorsqu'il  cesse  de 
forniquer,  il  va  au  lieu  du  sacrifice.  »  Mais  le  prêtre  passa  trois  jours  à  le 
prier,  sans  qu'il  lui  donnât  son  visage  \  Enfin  il  eut  pitié  de  ses  larmes  et  de 
sa  prière,  il  l'appela,  il  lui  dit  :  «  Est-ce  que  tu  sais  pourquoi  Dieu  a  amené 
sur  toi  ce  châtiment?  »  —  Il  lui  répondit,  il  dit  :  «  Oui,  mon  seigneur.  »  — 
Il  lui  dit  :  «  As-tu  la  force  de  te  moquer  de  lui?  »  —  Il  dit  :  «  Non,  mon  sei- 
gneur. »  —  Le  vieillard  dit  :  «  Puisque  tu  connais  tes  péchés,  si  tu  te  con- 
vertis, tu  seras  sauvé.  »  Alors  il  manifesta  ses  péchés.  Le  vieillard  lui  dit  : 
«  Comment  n'as-tu  pas  abandonné  la  prêtrise,  afin  qu'on  ne  te  jette  pas  dans 
les  tourments  éternels  et  que  tu  sois  sauvé!  »  —  Alors  nous,  nous  dîmes  : 

].  Cod.  nopitcTin.  —  2.  Cod.  nncqnofei.  —  3.  C'est-à-dire:  Sans  qu'il  le  regardât. 
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TOTe  j^uou  i>.ii-:£Oc  iixq  -se  ni-swfi  ju.«k.  pcoK  iu.ni^p7v.Ao  ose  '\-ujs.uje  hhi 
jvii  CSC  cg^pm  e-îteii  nixiis.  iiep  ujcootivji  g^nijsv  iixe  r^i-\-  ^peKOT-seï».!  piTcn 
neiiTioùg^  Ainikieiwf  loc.  oto£  CTi^q-^  pcotj  A«.ni.^e'\Ao  -xe  ■^hô.ujc  uhi 
*.n  -se  g^i'xeu  (-^e-)  niAAx  uep  lyioQTiyi  OTog^  ^^  ni.ie\^o  TioÊg^  c-sen 
OTïieo  ivcjeiùg^c  ttT€q&.rÇe  Tupc  iiciu.  ncqg^o  Jv  tç-^  -^  jm-nioTcsi^.!  uô^q  *, 
Teqa^tÇe  pcoT  uuj».p  imecon  iieui  tÇcoi  OTog^  ^.cj^ivq  eiio\  €ei.qiije  ii&.q 

iULO)»'  netjuvq  &.  ni^e^^o  ^co  uTeq-si-îs;  ecseii  Teqi^tÇe  OTog^  -^kc-si-s 
»kq^e<c  csen  neqg^HT  i^qTOjfig.  ^'-'Ç'^  ^^^^  oTcscoq  ug^HT  îieju.  OTt^co^K 
ujiv  OTroTito*^'  g^cocTC  -  UTOTiuji  A«.ni'^^viAACoit  ^  enujoii  £e\i  ^I^vHp  eqcouj 
eho\  eq-:sco  AJtjLs.oc  ■:£€  hj»».!  uhi.  ni^.TV.o'y  '^€  His.qoi  ju.çÇpH'^  iio7f;>.CROc 
ne  g^iTcii  ^IUJ^vqI  utc  neqccoiAô».  ottoo  «Td^qep  otco  ^eu  otuiuj-^  ucaah 
Jk.  ueqfiis.'X.  itex».  ueqAi.is.uj'^s  hcaa  nequj*.i  iiciu.  pwq  nets.  jvequieAoc 
THpo-Y  eTCis..^pHS  iv-yÊepfsep  Atcoo-y  efcoTV  jmtÇpH"^  ug^j^ii  OTrcoTeit  ui.Èû^'X- 
KO'Y  oTog^  eTe«.qHjoTO  imiAi.too'y  (-7V.C-)  ehoTi.  is.q€p  nipH-^  euj^qoi 
A&AAoq  nujopn.  totc  ô,.  ni.^eA.'Xo  cîV  TOTq  cqTiofsg^  OTog^  iiôs-q-sto  iu.iULoc 

«  Malheureux,  promets  au  vieillard,  disant  :  Je  n'irai  plus  au  lieu  du  sacri- 
fice, afin  que  Dieu  te  sauve  par  les  prières  de  ce  saint.  »  —  Et  lorsqu'il  eut 
promis  au  vieillard,  disant  :  «  Je  n'irai  plus  au  lieu  du  sacrifice  »,  le  vieillard 
prit  de  l'huile,  il  en  frotta  toute  sa  tête  et  son  visage  :  Dieu  lui  donna  guéri- 
son.  Sa  tête  fut  recouverte*  de  peau  et  de  cheveux  une  autre  fois.  Il  prit 
congé,  il  s'en  alla  en  disant  :  «  Je  resterai  laïque  jusqu'à  ce  que  je  meure.  » 

Cette  autre  chose  lui  arriva  aussi  en  notre  présence  :  on  lui  amena  im  en- 
fant possédé  d'un  démon.  Le  vieillard  plaça  sa  main  sur  sa  tête,  et  l'autre 
main,  il  la  plaça  sur  son  cœur  :  il  pria  Dieu  avec  effusion  de  cœur  et  conti- 
nuité pendant  une  heure,  de  sorte  que  le  démon  fût  chassé  en  haut,  clans  l'air, 
criant,  disant  :  «  Aie  pitié  de  moi  !  »  Mais  l'enfant  était  comme  une  outre  à 
cause  de  l'enflure  de  son  corps,  et  lorsqu'il  eut  répondu  d'une  grande  voix, 
ses  yeux,  ses  oreilles,  son  nez,  .sa  bouche,  tous  ses  membres  inférieurs,  firent 
bouillonner  l'eau  en  dehors,  comme  des  trous  d'amphore,  et,  lorsqu'il  eut  fait 
couler  l'eau  dehors,  il  devint  comme  il  était  d'abord.  Alors  le  vieillard  prit 

1.  Cod.  oT-i.eAiion.  —  2.  Cod.  2Mc-^£-  —  3.  Cod.  Aini'^k.eiicott.  —  4.  Mot  à  mot  :  Sa 
tête  fut  plantée  de  peau  et  de  cheveux  une  autre  fois. 
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ne  -se  nuoo'y  H^vK  noc  ihc  n^c  rÇH  eeuog^eAi.  uhh  CTcp  g^e^nic.  oTOg^ 

€&.qTcoq  !ioTrKOT':sï  otoo  *.tjg^oHoeu  exoTq  -se  AAnepoT€A*  ^>^^  no^xi  ue- 
ooo*^*  oTri.e  Annepce  Hpn.  oTog^  cTô^qoTcsèvi  evqTHiq  uineqioiT  eqoTocs. 
i^ciyojnï  -^e  ou  uotcho'^*  ne  otoii  oTg^Êcou  oi-iseu  nK*>g^i  THpq  ne 
OTOg^  HitÇe<^iivT  eTHjon  .ieu  niTOJoy  eTeAtM.*.*^*  2>.tj  otu  ucse  oô^u  ci- 
ncooTi  ntÇôwiei^T  ctkco-^-  ^eu  nuj&.qe  ô^tï  e-^seii  Tpi  UTe  isMiis.  AJtevKdvpioc  - 
epe  OTOU  ots^*.a*.ot\i  uTOToy  €tt*.?V.o  unicKeToc  epoc  uca».  iiiAicooy 
eepoTcoj  .^eu  ntyè^qe.  eTè^To  toTV  o^e  e.^oTii  e-^pi  iiTe  ô.Mj^  AAi^Kei^pioc  ' 
ju.noT'xejuiq  ^eii  -\-pi  *^Tto'\i  uui;xiP^'^*  "''^^  nscioAiev  (-'X'^-)  THpoy 
ueui  neqooife  u-si-s  ueâji  uikot'Isî  «i<HT  JvTeuo-^*  efioA.  es.TTA.TV.coo-^' 
e'^3'a>.A*.OT^j.  A.cigioni  otu  €T^vTT^«.'\o  uujcKeToc  epoc  €tô.thot!  -xe 
iiueoci  AAAAOC  Ai.necuj-:seuiQ£OAA  nTiooTiio*^*  enytoi  n-se  •^g'A.uio'y'Xi 
U&.CCOUJ  ef>o\  OTOO  ii^.ciycsextosoAi.  \itcoothoy  ».u  ne.  eiTCv  ^  *>.  netjTOOTi 
ujconi  onnne  ic  nïie'Wo  *.qi  efioXieii  niAi*.  euô.q;)Ç^H  u^HTq  i^qn^^Y 

sa  main  en  priant  et  il  disait  :  «  Gloire  à  toi-.  Seigneur  Jésus  le  Christ,  qui 
sauves  ceux  qui  espèrent!  »  Puis  il  versa  une  amphore  d'eau  sur  lui,  il  le 
frotta  d'huile  sainte  dont  illui  fit  boire  un  peu  et  il  lui  donna  cet  ordre,  disant  : 
«  Ne  mange  pas  de  chair  pendant  quarante  jours  et  ne  bois  pas  de  vin.  »  Et, 
quand  l'enfant  fut  guéri,  il  le  donna  à  son  père  sain  et  sauf. 

Il  arriva  aussi,  en  un  temps,  qu'il  y  avait  une  famine  sur  la  terre  entière 
et  chez  les  Libyens  qui  habitaient  cette  montagne'.  Des  voleurs  libyens  vin- 
rent une  fois  faire  des  recherches  dans  le  désert.  Ils  arrivèrent  à  la  cellule 
d'abba  INIacaire  avec  une  chamelle  chargée  de  leurs  vases  et  des  outres  d'eau, 
afin  qu'ils  bussent  dans  le  désert.  Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  la  cellule 
d'abba  Macaire,  ils  ne  le  trouvèrent  point;  ils  prirent  tout  ce  dont  son  corps 
avait  besoin  ',  son  travail  des  mains  et  les  petites  feuilles  de  palmier,  ils  les 
emportèrent,  ils  les  chargèrent  sur  la  chamelle.  Il  arriva  que,  lorsqu'ils  eurent 
chargé  les  vases  sur  elle,  lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  se  lever,  la  chamelle 
ne  put  les  lever,  elle  criait  et  ne  pouvait  pas  les  lever.  Ensuite  le  malin 
parut',  voici  que  le  vieillard  sortit  du  lieu  où  il  était.   Il  vit  de  loin  les 

1.  Cod.  novi>.'\Kon  sic.  —  2.  Cod.  AL«.Ka.pi.  —  3.  Cod.  jua.K6kpi.  —  4.  Cod.  niti5(^pi*.. 
—  5.  Cod.  iT*..  —  0.  Cet  exemple  prouve  bien  que  dans  les  œuvres  coptes,  comme  dans 
l'ancienne  langue,  l'expression  la  (erre  entière  signifiait  l'Egypte.  — 7.  Mot  à  mot  :  Tous 
les  besoins  du  corps.  —  8.  Mot  à  mot  :  Son  matin,  comme  neqpa.cre. 
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ttca)A«.d>.  iiA.tj  efio?V.<ieu  ;)(^hajii  -xe  g^m*.  iiceio'Xi  iiTOTtj  ju.n€qg^uife  \i-:£\s 
KXTA.  TeqcTuiieeiA.'".  €T*.qitoiiT  -xe  epcoo'y  a^qcoTtoH  (ïi)Hecj&ip  wtAJt 
lu-qiiefe'^  U€AA  ïieqKoyisï  n;;i^pei;v'  ucwjhô^  ^^iX"'^  P^^^^ï  A«.neqc»\csi. 
CTevifUj^-^'  "^e  e«ÇH  eeoTiwfe  H/ieWo  evTro\TOY  enccHT  «vTOTrcoujT  jmAJioq 
CTT-^  g^o  cpoq  ^eii  g^A.\i  AieTi^uoix  ueoq  •i.e  Aineq-xtOHT  os-^^e  Atneq-^ 
TCiiuji  ucoo-y  j!<'\'A.iv  i^qoeiio-y  j^qvye  Uô.q  e.iciTU  e-^pi  A^q-scAto-y  exe 
€Ti\-5-co'\i  uenx*'*  uifeeu  eT^eu  -^-pi  (-"Xh-)  uja^Teiv  othotcsi  h^ô^kou 
eoTon  oevu  kot-xi  h-^scoit  it^nTq  eqcd.  çÇi^g^oy  jmnipo  AAnoTCA*.!  epoq. 
a>.  ni^e'X'X.o  uKx'Xoc'Hpcoc  ^  Tev7V.o  uini'A.j^Kou  iiTe  «h-xcoit  e>.qt»q  utoo-y 
cÊoX  OTOo  nc'Xis.q  uioo'y  cse  TCTeHOTcoiy  eeuii  -xe  is^^o  -^s'ivJLi.oTj-'Xi 
lAneciyosext-xoxi.  UTtooTUcy.  ncxcoo-Y  "^e  ce.  ncx^.q  hcocy  -xe  enei-^H  ' 
e>.peTeu€p  ntoûiy  Jt\t^vlKO-^r'Xl  uoscoit  eefie  tÇj>.i  iiAncTeiiiyneoci  slx*xoc, 
OTFO^  €T^^.qT^v'\o  AA.ns'XevKOU  e^fîôvAi.o-yTv.i  oTOg^  *-"4'V  «OTS'iye  uçÇj^t  hô^c 
c;«wTOTc  "2.^  ô^cTcoHC  OTTOo  i<q^».Y  eftoX  £e\\.  oTg^eipHHH  "  OTfog^  ^l^vqTçÇo 
juAAioo-y  eÊoTV.  ne.  eneqp^^c-^  •ik.e  d.Ti  u-xe  oè<u  ciiHoy  g^j<  ni.ieWo 
efcoTV.  oi  çÇaawit  eefie  g^d^u  c^^•xl  uoHO-y  oiroo  js<  t:^Hiv'Y  uoTioâJi.  oH':i.H 

liomnies  et  la  chamelle,  il  pensa  qu'ils  lui  avaient  apporté  d'Egypte  des  choses 
nécessaires  au  corps,  pour  recevoir  de  lui  son  travail  manuel,  selon  sa  cou- 
tume. Lorsc^u'il  se  fut  approché  d'eux,  il  reconnut  ses  corbeilles,  ses  nattes 
et  ses  quelques  choses  nécessaires  au  corps';  il  se  tut,  il  ne  parla  point. 
Lorsqu'ils  virent  le  saint  vieillard,  ils  se  jetèrent  à  terre,  l'adorèrent,  le  priant 
avec  repentance.  Mais  lui,  il  ne  se  mit  point  en  colère,  il  ne  leur  fit  point  de 
reproches;  mais  il  les  dépassa,  il  entra  dans  sa  cellule,  il  trouva  qu'ils  avaient 
enlevé  toute  chose  qui  était  dans  sa  cellule,  excepté  un  petit  vase  où  il  y  avait 
des  olives;  comme  ce  vase  était  derrière  la  porte,  ils  ne  l'avaient  point  vu. 
Le  vieillard  à  la  belle  vieillesse  prit  le  vase  d'olives,  il  le  leur  sortit  et  leur 
dit  :  «  Voulez-vous  savoir  pourquoi  la  chamelle  ne  peut  pas  les  lever?  »  — 
Ils  lui  dirent  :  «  Oui.  »  —  «  Il  leur  dit  :  «  Comme  vous  aviez  oublié  ces  petites 
olives,  voilà  pourquoi  vous  n'avez  pas  pu  la  faire  se  lever.  »  Et,  lorsqu'il  eut 
placé  le  vase  sur  la  chamelle,  il  lui  donna  un  coup  de  pied;  aussitôt  elle  .se 
leva;  il  les  laissa  aller  en  paix  et  les  conduisit.  Le  lendemain,  quelques  frères 
vinrent  de  voyage  au  vieillard  pour  ciuelques  paroles  profitables;  l'heure  de 

1.  Cad.  OTS-xpi«"  —  2.  Cod.  TeqcTnH^i*..  —  -3.  Cod.  iixP'*''  "~  ''•  ^"'^-  «K*>^Ofepoc. 
—  5.  Cod.  eni'^H.  —  6.  Cod.  oirg^ipHUH.  —  7.  Mot  à  mot  :  Et  ses  petits  besoins  du  corps. 
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ujtoni  0T03  iiNpe  uicuho-^*  otcouj  eoTtoAi  uotrot-si  ne.  eTe^qeAAi  otth 
enoTutoKAt-eK  ne-^sj^-j  \uùoy  -se  otok  otwïk  ^eti  u€Teiiiye>.p  d^uiTO-y 

JULHivi  UTeUOTOJUl  HOTKOTQSÎ  {-"X^-)  HIXP^*^  ^  ^^'P  "«^^'^"^  €T^€H 
rWXSLH^  llUJCOni   2v  ^  THiTO^J*  Ug^ivM   pCAA   ItKOCJUlOC  HH   CTC  OTOUTO-Y  Cg^ï- 

AJ.Ï  x^.JUl^v7  ':se  oi^»  g^HKï  cj^p  ne  cTep  u^P^ï*.-  xnjtcooy  ^eu  na^ïg^Êcou^ 
HTôkïut^.iH  eTiyon. 

jvq-se  ^^vlKec^v•xI  •î.e  o\t  He>.open  Hi5e"\iyipi  nciiHO-f  eq-^  X°2.  ««^-^^Y 
•xe  ic-seu  nico  ooy  exô^icp  m.oujvX'^c  AinioTeiA  coik  enci  OTOg^  JAnien- 
KOT  enci  uvsoipï  uio-^  THpoy  AinoTiywui  ':s.e  «e^Tep  ocaii  ne  AinoT- 
ccou.*.  ^eu  OTUji  eqeHuj. 

e^Tcse  ne^iKecJv-xi  ue^u  eeÊHxq  -xe  iew.  wchoy  UTeqM.eTe^'Xo'Y  ^.qep 
OTpojjini  THpc  AAneq-^  g^eÊcio  g^\coTq  eÊ>H"\  eoT'J^e'X'xi  uToiici  ecAinp 
a\-^en  Teq-^ni  iieM.  HeqM.e7V.oc.  ne  oTon  ô  «pi  nTd.q  ^en  ujiht  ne  oti 
ecKen  nninja^V  uiye^qe  eTcôcSoTii  ueut  oti  ecx«  *eu  «aah-^  «niTonoc 
•ieu  lyiHT  ueji*.  oti  ec^eiiT  euipcojAi  noTKOT-:si  uoTioiy. 

ev  Kecon  lytoni  on  e^  niAieTi  nxe  nuoo'^*  exigoTiT  ne**  ^^AieTS^e^ci 
ç^HT  -^  .iici  He^Mj<  âJiJ<Ki>.p!Oc  *  eTOTtou[  eoiTq  efioX^eu  ^^\.  ns^pe  ni- 

manger  était  déjà  venue  et  les  frères  désiraient  manger  un  peu.  Lorsqu'il 
connut  leurs  pensées,  il  leur  dit  :  «  Il  y  a  des  pains  dans  votre  (sac  de)  peau, 
apportez-les  ici,  mangeons  un  peu,  car  les  provisions  '  qui  étaient  dans  l'ha- 
bitation. Dieu  les  a  données  à  des  hommes  du  monde  qui  ont  des  femmes  ; 
car  ils  sont  pauvres  et  en  avaient  besom  dans  la  famine  qui  existe  ainsi.  » 

Il  dit  aussi  cette  parole  à  de  jeimes  frères  pour  leur  donner  émulation  : 
«  Depuis  le  jour  où  je  me  suis  fait  moine,  je  n'ai  pas  mangé  de  pain  à  satiété, 
je  n'ai  pas  dormi  à  satiété;  tous  les  pères  courageux  n'ont  pas  été  malades, 
parce  qu'ils  réglaient  leurs  corps  dans  la  mesure  fixée.  » 

On  nous  a  aussi  rapporté  ceci  de  lui  :  «  Dans  le  temps  de  sa  jeunesse,  il 
passa  toute  une  année  sans  être  vêtu  d'autre  chose  que  d'un  morceau  de  toile 
attaché  à  ses  reins  et  à  ses  membres.  »  Il  avait  trois  cellules  à  Schiit,  une  au 
milieu  du  grand  désert  intérieur,  une  située  au  milieu  du  topos  à  Schiit,  et 
une  près  des  hommes,  h  une  petite  distance. 

Une  fois  aussi,  la  pensée  de  la  vaine  gloire  et  de  l'orgueil  fatigua  abba  Ma- 
caire,  car  on  voulait  le  pousser  hors  de  sa  cellule.  Ces  pensées  lui  disaient  : 

1.  Cod.  niXP'»"  —  ~-  C'of/-  nXP'*"  ~"  3.  Cod.  nj^ig^feco  (sic).  —  4.  Cod.  AiiwK*.pi.  — 
6.  Mot  à  mot  :  Les  besoins  du  corps. 
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AiCTTi  -xto  xnuioc  Hd^q  -sc  g^Hnnc  e>.  n€Kp«>.iv  ep  uiuj'^  ^eii  nmocuioc 
Tiipq  TtoiiK  juia>.uje  u^^R  cpcojun  ■^no^ic  utc  uioTptoo'y  g^i\vd>.  utpk- 

T*.'\<5'0  IIUH  €TUJO)«l  UTlOO'y  UTfKiyTCAA'^  ^ici  iicoo-y  iLini!<ioco-s-uj  Tiipq 
HiptOAAJvioc  '  t'iwp  ceeHT  HCiu.  uipeiui  ii^HJUii  eeÊ€  hotta-ckhcic  wexa. 
^oyu^<g^-\■  ctcottcoh.  cêo'A.  oth  g^iTcn  Ta^iXcoi-xi  H«>.p€  Hi-^A-iAtcoH - 
OTCOiy  eg^iTq  cfeo?V.^eu  -^p»  uevTosoi  ulmxoc  wà^^  ne  is-e  ik  çÇ-\'  "^  otjhouj 

ng^HT    llôvK    UejJl   OTTUIiy^   llg^U-OT    HTi.'X^O    TCOHK    JUlô^Uje    UiwK    •:££    OIKO- 

noxt.id>.  «Te  rÇ"^  T€  eôwi.  €Ti<qHi!v'y  -^e  "xe  *wir'^  £\c\  it&.q  a^qg^CAtci  g^i-xeii 
■^ficiiuH  uTe  Teqpi  neosxq  iioooy  ns.e  icose  ottoii  tyxoui  AAjmcoTeu  i\.itiT 
£fioA.^en  ^^>.IAt.coIT  u-xoitc.  ni>.^ni  on  ctj>v  ui-xô^iulioh  ^  ■^  ^ici  uj^-q 
OTOg^  ^eii  n-xi  îiopoTyiyconi  eirg^opiu  e-xcoq  è^qcouj  cêoà  £e\\  ots-uiuj"\- 

H^pCOC^*  HCAl.  OT-îStOUT  -SC  &.IKHII  Cl-XO)  A1.JU.OC  IttOTCH  (-Alilw-)  -^SC  AAA1.0H 
çÇèvT    iULAJLOI    dwH    ICCSe    OTOll    UJCSOA*.   JUIJULCOTCU    qjs.1    AAAAOÏ    iS.'XlT    CpOiâJlH 

g^Hnne  -^g^extc!  AAniviuiiv  uj^^tc  "Vp"  g^tiiTn.  eTô^quicK  ■i.e  eqg^eAAci 
ivqTUiuq  OTO^  eTis.  nic'xcopg^  uiconi  e^  wiAtein  '^  ^ici  UJs.q  on  OTOg^ 
èwq(jaAi  iioTTÊô^ipi  i^q'f  c^pHi  epoc  A«.«.enT  fc  nigo)  &.qTek'\.oc  epoq 
â^quitoni  eqKCi)'^  iieAA^^c  ^eu  niiyô^qe  THpq.  oirog^  ô.q€pA.navHTô^u  epoq 

«  Voici  que  ton  nom  est  devenu  grand  dans  le  monde  entier,  lève-toi,  va  à  Rome, 
la  ville  des  rois,  pour  guérir  ceux  qui  sont  malades,  afin  que  tu  ne  les  (obliges) 
pas  aux  fatigues  de  toute  cette  distance,  car  les  Romains  sont  d'accord  avec 
les  Égyptiens  au  sujet  de  leurs  ascèses  et  de  leur  foi  orthodoxe.  »  Donc,  par 
ce  prétexte,  les  démons  voulaient  le  pousser  hors  de  la  cellule;  ils  lui  di- 
saient :  «  Dieu  t'a  donné  une  élection  de  cœur  et  une  grande  grâce  de  guéri- 
son;  lève-toi  donc,  va,  car  c'est  une  économie  de  Dieu.  »  Lorsqu'il  vit  qu'ils 
le  fatiguaient,  il  s'assit  sur  le  seuil  de  sa  cellule,  il  leur  dit  :  «  Si  vous  en  avez 
la  force,  arrachez-moi  d'ici  par  violence.  »  De  nouveau,  lorsque  les  démons 
le  fatiguèrent,  comme  ils  devenaient  pesants  sur  lui,  il  s'écria  d'une  grande 
voix  et  avec  colère,  disant  :  &  Je  viens  de  vous  dire  que  je  n'ai  pas  de  pieds  : 
si  vous  avez  la  force,  portez-moi,  menez-moi  à  Rome,  car  je  reste  ici  assis 
jusqu'à  ce  que  le  soleil  se  couche.  »  Lors  donc  qu'il  eut  tardé  étant  assis,  il  se 
leva,  et,  lorsque  la  nuit  fut  venue,  les  pensées  le  fatiguèrent  de  nouveau;  il 
prit  une  couffe,  il  y  mit  deux  boisseaux  de  grains  de  sable,  il  la  chargea  sur  lui, 
il  parcourut  tout  le  désert  avec.  Le  peintre  (?)  Théosebia  le  rencontra,  il  lui 

1.  Cod.  niptoAieoc.  —  2.  Cocl.  n-^eMn^n.  —  3.  Cod.  ni-i.eJu.coit. 
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HQse  eeocefseï^.  niKOcxtiTHc  (s/r)  ne':£i*.q  iid^q  cse  *>Kqe<i  \ioy  uin&.ipH-^ 
nj*.!COT  jji.a.Ti^'Xoq  epoi  ju.nep'^  £\c\  H^lvK.  ne-x&.q  uô.q  ose  ei-^  £\c\  aa'Çh 
€T-^  ^ïci  HHi  ose  OTHi  e\.iiyô.U"^  lATOu  Hes.q  qnii  jvg^ivU  xiCTi  uhi  -^te 
TtoitK  oca?V.  fiyejjLAjLO.  €T&.qcocK  -^e  cqKco"^  eg^pHi  ^€it  niyô>.qe  *«.qi 
c^oTit  e^^pi  epe  neqccoxiô^  £exi.£i>ix».. 

niuLôveHTHc  -^c  iiTJs.q  tÇxi  eTiyejjiuji  iLiA*.oq  £e\i  Teqij.eT-ieTV.'X.o  çÇ^^i 
€Tes.q<5'A.?V.e  nujHpi  AAnt-^oT^^  epoq  iie  ei^qn^^g^'^  cd^p  ne  'J^cvi  eTii^qj  oô^ 
ni^e^A.©  OTOg^  qigon  ^eu  niTtoo*^'  ■^ito*^*  eqep  ocofs  eneqg^toÊ  U'xi'is 
(-juifi-)  eqoTcou.  ^eit  neq^ici  eqoi  AAx*d>.i  lyciuiiLio  euii^ujo)  n*.ïAA*.- 
e^HTHc  OTU   eT€uooT   iiTC  i«.M>e^.  Ai.*.Kô>pioc  '   ».q':£Oc  HHi  ose  ».  ni».IlOT 

JUl&.Kd.pjOC  ""    -soc    UHï    CSe    ôvl-^    \Ui>^T    AinniA-'Y    MTC    UIAtTCTHpiOlï    AAni"^ 

cxioy  A«.Ai.d.pKOc  ^  nid.cKHTHc  '  HOTcon  à.Wèk  i^quji!vui  e'S\  lyjs.miy'^* 
eoTA.cce'Xoc  eq'V  cjuto-y  u^^.q  ^e\i  iteq-xics.  iiJîSiis.  jul^k^^\oc''  ■i.e  ite  ot- 
npecfeTTcpoc  htc  •^eKKA.HciJs.  x«.is.pKOc''  ooiq  ne  oTr^e?V.iuipi  ne  ed^q*?» 
u'^ni.'A.ôviev  '  ueâji  -^Kd.nm'*  ua^nocTHeHc'  H*.qoi  upejui  pe^Tiy  eiAi^iyto 

££\\  OTJ^i  oTii  uuieooo"^'  eTô^qep  lieTV.'Xo  ncse  aJifed^  A».&.Kd<p!Oc '"  &.iuje 

dit  :  «  Que  portes-tu  ainsi,  mon  père?  Charge-le  sur  moi,  ne  te  fatigue  pas.  « 
—  Il  lui  dit  :  «  Je  fatigue  celui  qui  me  fatigue,  car,  si  je  lui  donne  repos,  il 
m'apporte  des  pensées  en  disant  :  Lève-toi,  va  à  l'étranger.  »  Lorsqu'il  fut 
resté  longtemps  à  parcourir  le  désert,  il  entra  dans  sa  cellule,  le  corps  brisé. 

Son  disciple,  celui  qui  le  servait  dans  sa  vieillesse,  celui  qui  lui  présenta 
le  fils  du  duc,  car  c'était  un  croyant,  celui  qui  vint  au  vieillard  et  il  habite 
maintenant  dans  la  montagne  sainte,  travaillant  à  son  travail  manuel,  man- 
geant de  sa  fatigue,  aimant  les  étrangers  grandement;  donc,  ce  disciple  fidèle 
d'abba  Macaire  me  dit  :  «  Mon  père  Macaire  m'a  dit  :  J'eus  une  vision  à  l'heure 
du  mystère,  je  ne  donnai  point  la  bénédiction  "  une  fois  à  ÎNIarc  l'ascète  ;  mais 
lorsqu'il  vint  pour  la  prendre,  je  vis  un  ange  qui  la  lui  donnait  de  ses  mains.  » 
Abba  ALacaire  était  un  prêtre  de  l'église  ;  de  même  Marc  était  un  jeune  homme 
qui  avait  appris  par  cœur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament;  il  était  doux 
grandement  et  sage. 

Donc,  un  des  jours,  lorsque  abba  Macaire  fut  devenu  vieillard,  j'allai  pour 
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iiHi  -xe  UTJiwg^i  uoT  epoq  ôwig^eAicï  g^ipcïi  neqpo  -se  UT*.cioTeAi.  €«u 
eTcq-xio  Anjunoo-y  €UJi^q;x^H  £e\\  p  npouini  ne  n-se  &.M&.  juid^Kd^pioc'. 
è^ictOTfAJi  epoq  eqca.'si  iiCiuiNcj  AAA*.ekTfJvTq  eq-xco  sjujloc  ose  j».KOirojiij 

C'Y    n\KÔ>.KOCHpCOC-    AAA.KÔwpiOC  ■'     IC    Ô^KCC    Hpn     IkM&I     UCg^    Ô^UOTTCOUJ    C'y 

OH  t^H  fT*.qoT(oui  «neqcx**»-  "-enenccoc  ou  ô.qci.'si  (-jmo-)  ne**. 
n\ue'^iôw6oiV.oc  -se  juih  otoh  g^Xi  ht2<k  epoi  o«  X"*-*^*^**  2.^'  utô.k 
u.iHT  Ô.U  cse  juii.uj€  UivK  cÊoTV.g^i^.poi.  &.q€p  lAçÇpH'^-  ou  eq"^  uyioiy 
lAneqccoxiô.  eq-xco  jjiaioc  AtniMpH'^  -se  a.m.O'Y  n»npo'a>OTHc  ng^^o 
AjLioK  ikU  •:ie  ly^v  eu^vy  'V^^'iy'^"*  U€iLt.i.K. 

nô.çÇiiOTT'^  -^e  ou  niJLt.i!veHTHc  utc  îs.!i!iiK  juiJ(wK».pioc  '  i^q-xoc  hô^u  -se 
e^  ni.ie'A.'Xo  -xoc  uni  -se  ic  '^  upoAini  AjuÇoo-y^  «.■^ccootu  âxaxoi  ô^u 
ose  iwici'^  uoirei^q  efeoTV.  g^ioseu  uKa^g^i.  '^•si  ttua^-Y  epoq  ueoq  ô^M». 
uixKJvpioc ''  OTKoTV.ofsoc  ne  epe  oifow.  £^civU  kottcsi  uqcoï  pHT  g^i-seu 
ueqctÇoTO-Y  ue**.  nieoTc  UTe  TeqxiopT.  nijnô^eHTHc  ottu  uxe  a>fefe». 
AAôwKi^pioc^  ô^qTa^AAOi  -xe  i<  niviooT  «xoc  uni  -xe  uiaaou  cô.fe&ô>Tou  le 
OTTR-ypiôvKH  UÔ.C1UI  e^iiyTeM-Uô^-Y  enia.t'ï'e'Xoc  uTe  niua^  uep  ujiooiruji 
^ô^Teu  niAA*.  €t;)(;^h  xnn^tJL^o  eqepnpoctÇepeui  **  e/xeu  ■^npoctÇop».  uTe 

le  trouver  ;  je  m'assis  près  de  sa  porte  pour  entendre  ce  qu'il  disait.  Abba 
Macaire  était  en  cent  ans  :  je  l'entendis  se  parler  à  lui-même,  tout  seul,  di- 
sant :  «  Que  désires-tu,  ô  méchant  vieillard  Macaire?  Voici  que  tu  bois  du 
vin,  tu  prends  de  l'huile  ;  que  désires-tu  encore,  toi  qui  manges  tes  cheveux 
blancs?  »  Ensuite,  il  parla  avec  un  autre  diable  :  «  Est-ce  que  tu  as  quelque 
chose  contre  moi?  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi  qui  t'appartienne.  Va-t-en 
loin  de  moi.  »  Il  devint  aussi  comme  quelqu'un  qui  fait  des  reproches  à  son 
corps,  disant  ainsi  :  «  Viens,  ô  traître  de  cheval  !  Ne  perds  pas  courage  tant 
que  je  serai  avec  toi.  » 

Paphnouti,  le  disciple  d'abba  Macaire,  nous  a  dit  :  «  Le  vieillard  m'a  dit  : 
^''oici  sept  ans  aujourd'hui  que  je  sais  ne  pas  avoir  craché  à  terre.  »  Son 
visage  était  mutilé  ',  il  avait  quelques  poils  plantés  sur  ses  lèvres  et  sur  l'ex- 
trémité de  son  menton.  Donc,  le  disciple  d'abba  Macaire  m'informa,  disant  : 
«  Mon  père  m'a  dit  :  Il  n'y  a  point  de  sabbat  ou  de  dimanche  qui  passe  sans 
que  je  voie  l'ange  de  l'autel  près  du  lieu  situé  en  face  de  moi,  pendant  que 
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tÇ'^.  (-AA-:^-)  nôv'Xni  on  *.iccot€aa  en*.i;>i;;^eT  efco'XoiTO-j  eqoi  «oj-ÇHpi 
cuts^igco  eq-xto  uumoc  -xe  evcujtoni  aaaaoi  ^eu  otjvi  iitc  Hiecoo-Y  «ujivi 
îAô^pe  ni-^ixKcoit  ^H  cdv^oTu  uiniAte».  ïiep  ujcootujï  eqcoÊ'^'  jutni-^copoii 
ô>.  nie^.':çoT  oei  uToxq  ^qep  otxahuj  u\».nci  \ïe  OTevfcivxHnti  '  c^«.p  ne 
■se  OTHi  ne  nu}à.qe  ne  OTOg^  AAAAon  lyxoAt  aaaacooy  ^X.*^  2.^^  ncoo-^-. 
ÔLiccoTejui  d^noK  enj^pcoo-^*  nxe  niJv-ÇoT  ose  e^qKtot^  UTOTq  AAni':i.jevKoj\ï 
«k.ig^to'X  ej^oTn  enjâjs.*.  nep  ujcootuji  epe  niA.^.oc  XHpq  g^ejjici  eqep\^-ô.^- 
\e.\\\  -  e^i-xoc  AAni-^ieoiton  -se  uinepujeopTep  OT-2k.e  utnepep  kotcsi 
uo  HT  i^'X^a.  cen  nr^ev-si  THpo-y  juinep^^^  o  "Xi  etÇa^o  o^  n.^HTOY  g^iTo-^* 
e-xen  nsAt.a>.  nep  ujoiOTUji  evAt-o-y  efioTv.  X.^^-  o^*^2.  ^^^  nsivcioc  j<fefeô>. 
iuid^Ki!k.pioc ^  I  e^oX  n^oq  ne**.  ^J•i.l^vKOin  *.-yo€uici  noTKOT':^!.  ne-xe 
ôJiÊA.  A«.en.Kô^pioc  *  Ainv2k.ii^Ktoiv  "ise  ooj'X  eosen  niiuiiK.  nep  ujcootuji  t^H 
eTCKnjk-  (-axe-)  Mi^y  epoq  xtnepTevâJie  oTVi  epoq.  i».  ni-^se«.KOin  g^to'X 
eooTn  e^.q'siuii  jji.nii^.*^OT  eqoTO's;  nei>.  ^I^>.tÇoT  tioaaj  ne  n;x.TOTo\tg^ 
«^e  eSio\  ncse  nixjiHni!  nxe  m'-Çe^csi  €T*.-TKtoig  ^l>.'\'\^^.  n&.q^co  noTe^Vn 
eûoA  d>.n  ne.  UJ^^.  e-îOTn  e-^nc^'  qigon  n-xe  niis.'ÇoT  eTeAxaxi>.y.  €Te>.\- 
ccoTeju.  -^e  €T&.iuj'^Hpi  ikiuje  nni  ig^.  ni-^ici>.Kton  eTi^qep  npecfiTTepoc 

je  fais  l'ofErande  à  Dieu  '.  »  De  nouveau,  j'entendis  de  lui  cette  autre  chose 
merveilleuse  grandement,  disant  :  «  Il  m'arriva  en  l'un  des  jours  de  fête, 
comme  le  diacre  était  dans  le  lieu  de  sacrifice,  préparant  l'offrande,  la  coupe 
tomba  de  ses  mains;  elle  devint  une  foule  de  morceaux,  car  elle  était  en 
verre,  car,  comme  c'était  le  désert,  ils  ne  pouvaient  point  (en)  avoir  d'argent. 
J'entendis,  moi,  au  bruit  de  la  coupe,  qu'elle  s'était  brisée  de  la  main  du 
diacre,  j'entrai  dans  le  lieu  du  sacrifice  :  tout  le  peuple  était  assis,  chantant 
des  psaumes.  Je  dis  au  diacre  :  Ne  sois  pas  troublé  et  ne  sois  pas  petit  de 
cœur;  mais  rassemble  tous  les  morceaux,  n'en  laisse  aucun  en  arrière,  jette- 
les  sur  le  lieu  du  sacrifice,  sors,  laisse-les.  Et  lorsque  le  saint  abba  Macaire 
fut  sorti  avec  le  diacre  ',  ils  s'assirent  un  peu.  Abba  ^lacaire  dit  au  diacre  : 
Va  sur  le  lieu  du  sacrifice,  ce  que  tu  verras,  ne  le  dis  à  personne.  —  Le 
diacre  entra,  il  trouva  la  coupe  saine,  la  coupe  était  assemblée  ;  les  traces 
des  morceaux  qui  s'étaient  brisés  se  voyaient,  mais  elle  ne  laissait  pas  aller. 
Jusqu'à  ce  jour  cette  coupe  existe.  »  Lorsque  j'eus  appris  cette  merveille, 

1.  Cod.  ne  OTfei.fea.TiKmi.  —  2.  Cûd.  y^rtJKtn.  —  3.  Cod.  juL«>K&pi.  —  4.  Cud.  ju.*.Ki.pi. 

—  5.  Mot  à  mot  :  Peudant  que  j'offrais  sur  l'offrande  à  Dieu.  —  6.  Le  récit  reprend  à  une 
autre  personne. 
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*lî.jt;va*o\    fn\*.flJOT   <'Tex«.«.^.•y  ««.inA.'Y   cpoq   niiôifca».^  ivi'^    fÇi   «pcoq 

cfioA.  imi.5e"\?Vo  uxe  iniyjsqcY  Js.qcpis.iTei»  '  AAnïnpecfeirTcpoc  CTf  «i- 
MXis.y  ^^q'V  AAn\i\t^oT  cTfiu.Ai.is.'y  Hi».q  eoirep'-  t^AieTri  g^Hnnc  qx."  '^^" 
niJs.iàHT  UT€  TJsujeueouj  lu^s  e^oTii  cne^icg^oo-y. 

is.T)'*xoc  OH  eefiHTq  ueoq  niJsirioc  js.Mjv  AAJisKd.^pioc  ^  nipeju.  pjsKO'^ 
•se  poTC  eqo!  ukot-si  ^ch  pjsKO-^  (-ju.c-)  euôwqoi  uiAtiAAOc  ne  £€.n 
T£qTe*v"K  iyjs.Teqep  jniy^  upcoAAi  £e\i  niKOCiULOc.  ootc  -iLe  €Ti>.q€p 
juioHes;)^oc  oirog^  €Tivq<yïCï  ^eii  -^JspeTH  ^eii  miyôwqey  0.  iiequj«ÇHp 
Aj.A«.i«.oc  ccoTejJi  eeÊHTq  -xe  Jsqa'ici  £e\i  ng^uifi  aa^'V  ^'^^  g^a^poq  eg^pHi 
(^\  nuj^qe  cttoi  if^  .ievi  TOTHni  OTOg^  €Tdvqep?scn*.'^ecee  unAcoo-y  ôwT- 
oeuici  ^&.TOTq  iièwToi  HtgtÇHpi  juiuioq  ne  nejji  neqTponoc.  ^eu  n-si 
iiepe  niiii^.'Y  noTrcoiu.  ujconi  Js.q*^  uoTAAcoo-y  e-^^ito  Js.qTJs.TV.oq  e'^g^pco 
eqoTcou}  etÇjsc  oircooTriy  noioy.  ococ  -^e  eqcjs.g^'^  5*.  mAAioo-y  g^iu*w 
HTeqÈepfiep  juinèvTeqï  nniioiT  e^pni  epoc  esqg^euici  ivq(?i  g^pJ^^q  ne- 
Aïojo'Y  jJtnipH'^  eiiesqoi  ui*aoc  ^en  nmocAAOc.  £e^\v  n-xi  iiepoTrn&.'Y  -aLe 

j'allai  jusqu'au  diacre,  il  me  montra  cette  coupe,  je  la  vis  de  mes  yeux,  je  la 
baisai  et  rendis  gloire  â  Dieu.  Et  lorsque  le  père  du  couvent  de  Taschentosch, 
de  Tanis  la  ville,  fut  venu,  il  parcourut  la  montagne,  il  apporta  une  grande 
diaconie\  il  la  distribua  aux  vieillards  des  déserts,  il  demanda  à  ce  prêtre, 
il  lui  donna  la  coupe  en  souvenir.  Voici  qu'elle  est  maintenant  dans  le  cou- 
vent de  Tasclientosch  jusqu'à  ce  jour. 

On  rapporte  aussi  de  lui,  le  saint  abba  Macaire  l'Alexandrin,  que  lorsqu'il 
était  jeune  à  Rakoti,  il  était  mime  en  son  métier,  si  bien  qu'il  devint  un 
grand  homme  dans  le  monde.  Mais,  lorsqu'il  se  fut  fait  moine  et  se  fut  élevé 
en  vertu  dans  les  déserts,  les  mimes,  ses  compagnons,  entendirent  (dire)  de 
lui  qu'il  s'était  élevé  dans  l'œuvre  de  Dieu;  ils  allèrent  à  lui  dans  le  désert  au 
nombre  de  sept.  Et,  lorsqu'il  les  eut  embrassés,  ils  s'assirent  prés  de  lui, 
émerveillés  de  lui  et  de  ses  manières.  Lorsque  l'heure  de  manger  arriva,  il 
mit  de  l'eau  dans  une  marmite,  il  la  posa  sur  le  foyer,  voulant  leur  faire  cuire 
de  la  bouillie.  Pendant  qu'il  entretenait  le  feu  sous  l'eau,  afin  qu'elle  bouillît 
avant  cjue  la  farine  n'y  descendit,  il  s'assit,  il  s'occupa  d'eux,  comme  il  fai- 

1.  Cod.  «.qepexiK.  —  2.  Cod.  eirep.  —  3.  Cod.  ju.i.K*,pi.  —  4.  C'est-à-dire  en  d'autres 
termes  :  De  araudes  aumônes;  mais  la  nuance  est  différente. 
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€poq  AAniwipH-^  i^TTcxoc  nuoTepHoy  cse  juih  uinoTcsoc  pio  eeÊHTq  -xe 
ô.qujtoni  iioTpcojjii  utc  çÇ-^  oHnne  ou  qoi  junipH-^  eTeqoi  AAAAoq  £e\i 
niKocM.oc  (-AA'^-)  iteuiivii  TeuiiôwY  eg^TVi  uujifi'^  &.ïi  cg^oTC  nipH-^  cTeq- 
lyon  ueudvu  £ai  pioto-^.  cTes.  tJiiïiy.  juiè>.K».pioc  *  nd^y  cpwoy  eTcjv-si 
ueAA  uoTTcpHo-y  cefee  ■^iiiuj'^  iu.nôi.ppHciev  CTô^qa^ic  «euicoo-y  a^q\m 
noTfîiiteiv'x  cqigoTïT  ».qTHiq  uinmjig'^  CTen^HTo-y  nc's&.q  uô^q  <:se 
AAA.g^  nd.i£tm&.'x  nui(o  g^iTq  c'^ujiu)  g^mjs.  nT€!ttÇ«>.c  nioiOTuj  nTenoTtoui. 
uecocy  •i.e  eTiv-yctoT€AA  e«>Êe  nsiyio  a^Trep  ujepuji  eTcsco  ju.aaoc  -xe 
ô.'X.Hecoc  j^  xtd^Kdvpt  Tô^Xo  £e\i  -^ULeTaxiAxoc  eg^OTC  nipH'^  CTe^qujon 
tt€A«.ô<it  £e\i  niKocAAOc.  nô^'Xiu  ou  ne-xô^q  ntoo'y  "se  <iÇH  €'^n».'soq  iico- 
TCH  evpiTq.  necooy  -^e  e^TctoTexi  «ccoq  a-Tuiôvg^  nïÊjiift.'s  iiujio  i.Tg^iTq 
e-\-uj!(x>  ».q€p  OTcooTuj  âxçÇpH-^  iioTrtooTTuj  HcoTo  eqnoT€iui.  ni7  -xe 
AAAAiAAOc  CTô^TUô^y  e-\-uiçÇHpi  cTjvcujwni  cfioAg^iTen  ni^€\!\o  €eo-!rA.fe 
ô.Md.  AAô.K*.pïoc-  A«.noTT*.ceo  (-AAH-)  c^ç^Hxii  -xc  a^?V.\j^  a^Tepei^no- 
T*.-^ecea.i  '  xiniKOCAAOc  ^vTcp  Aioiii^^oc  otoo  d.Trep  g^tofi  eiimpa^aïc 
UTe  nj^eiV.'A.o  ee^oTTi^É!  ôvMô.  Ai.».Kivpioc  *. 

sait  dans  le  monde.  Lorsqu'ils  le  virent  de  cette  sorte,  ils  se  dirent  les  uns 
aux  autres  :  «  Ne  nous  avait-on  pas  dit  de  lui  qu'il  était  devenu.un  homme  de 
Dieu?  Voici  qu'il  est  de  la  manière  qu'il  était  dans  le  monde  avec  nous  : 
nous  ne  voyons  aucun  changement  en  plus  de  la  manière  qu'il  était  avec  nous 
à  Rakoti.  »  Lorsque  abba  Macaire  les  vit  qui  se  parlaient  l'un  à  l'autre  au  sujet 
de  la  grande  franchise  qu'il  avait  faite  avec  eux,  il  prit  un  plat  vide,  il  le 
donna  au  grand  parmi  eux,  il  lui  dit  :  ((  Remplis  ce  vase  de  sable,  jette-le 
dans  la  marmite,  afin  que  nous  fassions  cuire  la  bouillie  et  que  nous  man- 
gions. »  Mais  eux,  lorsqu'ils  l'entendirent  parler  de  sable,  ils  se  mirent  à  rire 
en  disant  :  «  Vraiment,  Macaire  est  monté  dans  la  mimique  plus  encore  qu'il 
n'était  avec  nous  dans  le  monde  !  »  De  nouveau  il  leur  dit  :  «  Ce  que  je  vous 
dis,  faites-le.  »  Eux,  ils  lui  obéirent  :  ils  remplirent  le  vase  de  sable,  ils  le 
jetèrent  dans  la  marmite,  il  devint  une  bouillie  comme  une  bouillie  de  fro- 
ment douce.  Mais  les  sept  mimes,  lorsqu'ils  eurent  vu  la  merveille  qui 
avait  eu  lieu  par  le  vieillard  .saint  abba  Macaire,  ils  ne  retournèrent  point 
en  Egypte;  ils  renoncèrent  au  monde,  ils  devinrent  moines  et  ils  travail- 
lèrent aux  pratiques  du  saint  vieillard  abba  Macaire. 

1.  Cod.  u&K&pi.  —  2.  Cod.  Ai«.K«.pi.  —  3.  Cad.  OTcp*.noT».7ccoc.  —4.  Cod.  ju.«.K«.pf. 
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jv-yxoc  -^f.  ou  €©ÊHTq  neoq  ni-xiKii^ioc  '  js.£i£ie<  iUL^kK^l^pIoc  "  nipe»*. 
pA.KO'^  ose  ^vclUto^l  uotcho'y  Atne  TrÇe  '^  uotaao'^'  ug^tocy  os-xeii 
RKe^g^i  OTOg^  Jv  oTAiHui  utjcuT  iieiA  oT^jvuc  pcoq  ujconi  5€U  niKoi  «Te 
iiipcoAJLi.  evMiis.  TiAioecoc  -^e  nï*.p;)(|^i€nicKonoc  ^  utc  p^s.KO'^  &.qoTru>pn 
HOJk.u  pcAA  nocofs  g^ôv  cikMi»L  jui^.Kivp>oc  '  cq*^  2^0  epoq  -se  evuicy  €peK.KO-\" 
Tojfij^  **^'t  €©pe  OTfxioy  iiocoo-y  ujuini  UT€q;4aiTeÊi  nuiqciiT  iieju.  111- 
^ouc  pcoq  OTOg^  £e\i  n-s»  iiepoTrecT  neqg^HT  ££».  g^ôwU  i\iuj-^  if^  g^o 
i\quj€  uxq  jieiAcaoy  tpa^KC^  oTOg^  eTa^q^couT  c'^êa-ki  ».  OTrmuj'^ 
jjLULHig  I  efeo\  e^pôvq  iieju.  g^eiwU  fe»i.  CTJi^qi^og^  -^e  e'^TeTpd.mr^wu  €T- 
£eM  ^ajLH-\  \i-\iiîKK\  OTTOg^  Hô^qTiofcg^  -"^"^  ^^^  ncqg^HT  ;*€u  o-ymui'^; 
H3'(o<\.K.  eTô>.qi  -^e  ^i>s.Teu  TmrTVn  ju.-(-iAe-)çÇpH  ».cep  g^HTc  «ose  Tt^e 
eeoqTcq  iig^è^n  Te?V.Ti?Vi.  €TA.qi  -^e  e^oiTH  e-^eKK^Hciô».  es.qiyoi)ni  ii-se 
OTniiij'^  juAio-y  ug^ioo-y  neo  oo-y  fc  neui  c-stopg^  fe  eTrfyoTVK  g^cocTe  ^  utc 
uipcojuii  At.€Ti  iicoo'Y  -xc  cpc  niK&.g^!  H&.cco^exi.  UTeqjjtoHxieii  iiTeit 
ndkiyes.1  unixt.o'Y  ug^tooY  cT^e»  ni».Hp.  ni5e'\?V.o  -^e  ne-s&.q  A*.niô^p[)(;^!- 
cnicKonoc*^  -se  cTi>.peTeîioTfcopn  uccoi  eeÊe  o-y  Hg^oiJJs  le  eefcc  oy  poi 
is.peTen©pj^oi  uccoï  iiT^pi  i>.peTett€UT  enô^iA*.»..    OTOg^  e>.  uiaahuj  cp 

On  rapporte  aussi  de  lui,  le  juste  abba  Macaire  l'Alexandrin,  qu'il  arriva 
une  fois  que  le  ciel  ne  donna  pas  d'eau  de  pluie  sur  la  terre,  et  une  foule  de 
vers  et  d'insectes  furent  dans  les  champs  des  hommes.  Mais  abba  Timothée 
envoj'a  des  ouvriers  vers  abba  Macaire,  disant  :  «  Viens  à  Rakoti,  prie  Dieu 
qu'il  y  ait  une  eau  de  pluie  qui  tue  les  vers  et  les  insectes.  »  Et  lorsqu'ils 
eurent  persuadé  son  cœur  avec  de  grandes  prières,  il  alla  avec  eux  à  Rakoti, 
et  lorsqu'il  fut  arrivé  près  de  la  ville,  une  grande  foule  sortit  avec  des  palmes. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  au  Tétrapyle  qui  était  au  milieu  de  la  ville,  il  priait  Dieu 
en  son  cœur  avec  une" grande  continuité;  et,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  porte  du 
Soleil,  le  ciel  commença  de  laisser  tomber  quelques  gouttes.  Et,  lorsqu'il  fut 
entré  dans  l'église,  il  y  eut  une  grande  eau  de  pluie  pendant  deux  jours  et 
deux  nuits  consécutifs,  de  sorte  que  les  hommes  pensaient  que  la  terre  ces- 
serait (d'être),  qu'elle  serait  ébranlée  par  suite  de  l'abondance  des  eaux  de 
pluie  qui  étaient  en  l'air.  Mais  le  vieillard  dit  à  l'archevêque  :  «  Pour  quelle 
œuvre  m'avez-vous  envoyé  chercher,  ou  pourquoi  m'avez-vous  fait  aban- 
donner ma  cellule  et  m'avez-vous  amené  ici?  »  Et  les  foules  répondirent  : 

1.  Cod.  ni'^tKCOc.  —  2.  Cod.  juL&.Kei.pi.  —  3.  Cod.  e.p5(^HeTiicRonoc.  —  4.  Cod.  ju.*.- 
Ke.pi.  —  5.  Cod.  g^()jc>.e.  —  6.   Cod.  «.p^ç^HcnicRonoc. 


VIE  DE  MACAIRE  D'ALEXANDRIE  259 

£Hnn€  ».qïpi  Ainmevi  ueJUl^<u.  '^no'^'  ^<  nig^oiro  pcouji  Ttofeg^  otu  uxe 
niAJ.oy  nocooY  uje  «»>q  efso^  o&.pon  -xe  nneqTô>.KOU  THpeit'  tcuuô^- 
AAO'Y  i«.Hon  neAA  neitigHpi  ne»*  nenTCÊincaoTi  iicui  cit^jiki  ihêcu  ct- 
ujon  n».it.  ni^e?V'\o  •i.e  ceoTôii  &Md>.  iJix-(-S-)Kô^pioc  -  d.qTioÊg^  oTog^ 
ci^TOTq  i^q-xiop  eSioX  n-xe  niiAO-^'  ug^wo"^*.  5eu  '^otuo'^*  e^c;)^;^*.  totc 
n-xe  TtÇe  efeo'A.g^iTen  nig^AAOT  utc  ç]^'^  ueu.  «iig\H\  nTe  (Çh  ceoTs^Ês 
e^M».  AAavKô.pioc  ^  totc  &.  nig^eViVHuoc  UTe  pA-RC^  toig  e£io\  ctt-xco 
AiiAOc  «se  OTJUJS.COC  I  e^oTii  £eii  '^n's-'XH  utc  ^pH  OTOg^  uine  ni-j^wi^.c- 
THc  exxi.  ô<M»ev  Aiô^Kè^pioc  ^  ':^€  i^qep  ï"  neg^ooy  AiJUô^'y  e>.qTe>.^(3'o  ng^a.11 

AHHUJ  «ptOAl!  AXAXi<y   €TUJtOni   U€At.   g^e».U  OTOIl  eTUJH^    cfeo'X.  nCilA   £i>.ll 

KCA&Hig  UCJU.OT  ifiycoui  ££\\  nicî  ueg^oo-Y  CTivqi^iToy  £&i\  pô.KO'^  g^OTC 
€Tikqi  e^xxi^y  efeo'X^eK  nujjs.q€.  tÇ*.!  -^e  ««.qigconï  eÊo'Xg^iTen  tÇ'^  g^IU^v 

juiivKèk.pioc  ^  Hg^AtOT.  OTfog^  juieu€HCô>.  ÏI&.I  ^l>.ql  efiOiV-^eii  p^vRC^  i».qT&.c- 
«oq  €^iHT  UKecon  ,5en  "^-xoaa  iiTe  ^^-  Uô>.p€  nicnHO'y  «ui  jutiuoc  nevq 
ne  "xe  neuiioT  *>.Kg^u>7V.  epôvKO'^  ueoq   -xe  ne-s^q  nioo'Y   "^se  (-u«>.-) 

«  Nous  t'avons  amené  ici  alîn  que  tu  priasses,  que  tu  amenasses  l'eau  de  pluie. 
Voici  qu'il  a  fait  miséricorde  avec  nous;  maintenant,  l'excès  (de  cette  pluie) 
suffit  ;  prie  donc,  afin  que  la  pluie  s'en  aille  loin  de  nous,  de  peur  que  nous 
ne  soyons  tous  perdus,  que  nous  ne  mourions,  nous  et  nos  enfants  et  nos  bé  tes, 
et  toute  chose  qui  nous  appartient.  »  Le  vieillard  saint  abba  Macaire  pria,  et 
,  aussitôt  l'eau  de  pluie  se  dissipa,  aussitôt  le  ciel  cessa  (de  pleuvoir),  par  la 
grâce  de  Dieu  et  les  prières  du  saint  abba  Macaire.  Alors  les  Grecs  de  Rakoti 
s'écrièrent  :  «  Un  magicien  est  entré  par  la  porte  du  Soleil  et  le  juge  ne  le 
sait  pas  !  »  Mais  abba  Macaire  passa  là  trois  jours,  il  y  guérit  une  foule 
d'hommes  malades,  quelques  paralytiques  et  des  foules  d'autres  maladies 
dans  les  trois  jours  qu'il  passa  à  Rakoti,  lorsqu'il  y  alla  du  désert.  Et  cela 
arriva  de  par  Dieu,  afin  qu'une  foule  fût  sauvée  et  qu'il  donnât  l'eau  de  pluie 
en  grâce  au  saint  abba  Macaire.  Et  après  cela,  il  sortit  de  Rakoti,  il  retourna 
à  Schiit  une  autre  fois  dans  la  vertu  de  Dieu.  Les  frères  lui  disaient  :  «  Notre 
père,  es-tu  allé  à  Rakoti?  »  Et  lui,  il  leur  dit  :  «  Croyez-moi,  mes  frères,  je 
n'ai  vu  ni  une  colonne,  ni  une  place  publique,  et  je  n'ai  vu  la  figure  d'aucun 

1.  Cod.  THpoy.  —  2.  Cocl.  jjL&K&pi.  —  3.  Cocl.  ju.«.KA.pi.  —  4.  Cod.  AJL«.K«.pi.  —  5.  Cod. 

Al.«LK«.pi. 


260  VIE  DE  MACAIRE  D'ALEXANDRIE 

Hxo'^  cpoi  uicuHO'Y  -se  OT^e  CTTr\oc  OT-^e  «wr^opi^  uinmei^'^*  eoTou 
AAuiiooY  OT-^e  Ai.niuA.'y  eng^o  ii£'\i  upcoAii  cêhX  cniSwp^ienjcKonoc' 
uuLiJvTJvTq  H&.pe  «\AAHUj  g^o'xoe'ît  AiLA«.oi  ne  eA&À.uju)  «tkco'^  epoi  i^.iioK 
•^€  Jvi^cvc  £e\i  ne\.g^HT  eiyT€A«.q&.i  uhjvÊô^TV.  enujcoi  «•xotiut  £^\\  g^i-sciv 

'^iiNHHu  epo!  lyjv  juiiij».i  eefie  Hig^fiHOTi  utc  ^^.M^..  Ai.»>Ke>.pioc  ".  uc 
oTn^kipH-^-  OTit  ne  ni-^icopi  iiTe?V.eioc''  .ieu  OTAJie^juiH!  ^^Midw  julalKà.- 
pioc*  iiujoTAncHpiTq  ne  OTpeAi.  pè>.-!ru|  ne  At.çÇpH'^  juuuojttchc  eqoi -^c 
iicnoT'^Js.ioc  '  enig^oTO  «^^q'V  X.°2.  "^^  nni^e^ujipi  eepoTog^i  epes-To-y 
^eu  '^2<peTH  eq-su)  aajuloc  hioo-y  "se  e>.HOK  xini^e^.  tôt  eûoX  eiieg^ 
OT-^e  juni^ïci  £en  -^e^cKHcic  n&.qoi  -^e  ne  niyoTuieMpiTq  AX.neiiLeo 
uoTon  niÊen  eqoi  uh&.ht  exte^uico.  ô.tt'soc  «^e  on  ee^ÛHTq  -xe  e^peTH 
uifien  eTawqna^Y  eptoo-y  Js.qe^iTO'y  THpo-y  (-nû-)  ne**  nn  on  eTi^qcuJ- 
TeiA  eeÛHTO'Y.  newioiroiui  •i.e  oirn  ne  to  nd^uienpis.-^  e-xto  noTâJiHiu 
HOiTen  eeÈe  ô«.Mô^  xi».Kj^pioc  ''  nô^i  -^e  ne  hh  eTô^iuj'sejji'soA».  nTi^g^cooY 
KTi^q  g^&.n  KOT-xi  eAi.».ujto  ne  £en  neqnoXiTeia».  "  ne**  neqevcKHcic  ne 
a^qep  ^e'\^o  *xe  ne  eq-sHR  efcoTV..  nieg^oo'y  Ok.e  nTe  neq-swK  efeo'X  «>.q- 
AATOH  xMjLoq  nco-y  c  jun!dk.ÊoT  nd>^u}onc. 

homme,  sinon  de  l'archevêque  seulement;  les  foules  me  pressaient  beaucoup 
en  m'entourant,  mais  moi  j'avais  placé  en  mon  cœur  de  ne  pas  lever  les  yeux 
en  haut  pour  voir  quoi  que  ce  fût  sur  la  terre,  pour  ne  trouver  aucun  sujet  (de 
tentation)  pour  mes  yeux.  » 

Je  cesserai  ici  sur  les  œuvres  d'abba  Macaire.  C'était  donc  un  (homme)  vrai- 
ment parfait  qu'abba  Macaire,  l'homme  digne  d'être  aimé;  il  était  doux  comme 
Moïse,  zélé  à  l'excès;  il  excitait  les  jeunes  gens  à  se  tenir  dans  la  vertu,  leur 
disant  :  «  Je  n'ai  jamais  cessé,  je  ne  me  suis  jamais  fatigué  dans  l'ascèse.  »  Il 
était  digne  d'être  aimé  en  présence  de  chacun,  étant  miséricordieux  à  l'excès. 
On  dit  aussi  de  lui  que  toutes  les  vertus  qu'il  vit,  il  les  fit,  de  même  que  celles 
dont  il  entendit  parler.  Je  désirais,  ô  mes  bien-aimés,  vous  dire  une  foule  (de 
choses)  sur  abba  Macaire  :  voilà  ce  que  j'ai  pu  recueillir  à  son  sujet,  c'est 
grandement  peu,  de  ses  dévotions  et  de  ses  ascèses,  (car)  c'était  un  vieillard 
parfait.  Mais  le  jour  de  sa  mort*  fut  le  sixième  du  mois  de  Paschons. 

1.  Cod.  s.p5(^HenicKonoc.  —  2.  Cod.  Ai«.K».pi.  —  3.  Cod.  nTeAioc.  —  4.  Cod.  AJi«LK«.pi. 
—  5.  Cod.  ncnoir^eoc.  ■ —  6.  Cod.  Ax&.K«.pi.  —  7.  Cod.  noAHTi*..  —  8.  Mot  à  mot  :  De 
son  accomplissement. 
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Aid^peng^co  cpon  ujôw  nd^iuLd^  eeûe  itig^ÛHOTi  «lycÇHpi  nxe  nid>.iTioc 
àMià^  iJiei<K&.p!Oc  ^  nipejuL  pei^KO-^  ea^iig^co  cpoit  lyjs^  hô^juiô».  ju.HnoTe  iiTe 
niceik.'xi  d^ujd^i  enig^OTTo  ccpcoiyi  oa«.p  ii-xe  îih  eTa>.U'2SOTO'y  ecTg^H-y-  huh 
eTctoTCA».  oTog^  «ce&.iTO'Y  g^oncoc  nceujiwujni  eniAicpoc  nexi  niK^Hpoc 
UTC  n».i':£copi  d.\Hecoc  i^M»^  uia^Ks^pioc^  nipcjjL  pei^KO'^  a«.j<^*A.oji  -ai-e 
nipeui  i^Hjui.  iiTe  TtÇe  tiio^ic  nuH  CTOTiioq  THpo*^»  £e\i  njg^AioT  ucui 
niAi.€Tiyen  g^HT  ueui  ■^uieTAiô».!  pcojuLi  utc  ncuoc  OTOg^  nencoiTHp  ïhc 
n^c  «Çôv!  eTc  nitoo-y  çÇwq  ne  lys^  eneg^  jitc  uieueg^  THpo-y  ô^aakh. 

Que  cela  nous  suffise  jusqu'ici  sur  les  œuvres  merveilleuses  du  saint  abba 
Macaire  l'Alexandrin,  que  cela  nous  suffise  de  peur  que  le  discours  ne  se 
multiplie  à  l'excès;  car  ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  le  profit  de  ceux  qui 
écoutent,  afin  qu'ils  le  fassent,  de  sorte  qu'ils  obtiennent  part  à  l'héritage  de 
ce  vaillant  en  vérité,  abba  Macaire,  l'homme  de  Rakoti,  surtout  l'homme  de 
la  Jérusalem  céleste,  la  ville  de  tous  ceux  qui  se  réjouissent  dans  la  grâce  et 
la  miséricorde  et  l'amour  pour  les  hommes  de  notre  Dieu  et  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus  le  Christ,  à  qui  est  la  gloire  jusqu'aux  siècles  de  tous  les  siècles. 
Amen. 

1.  Cod.  Ai&.Ka.pi.  —  2.  Cod.  e-y^HY»  —  3.  Cod.  Ai&.K«>pi. 
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(-Fol.  34-)     (il^felOC    imi&.lTIOC     UpCOAJl^^.lOC  -    AA&.^IAA0C     MCJUL     -^OIACTIOC 

nenujHpi  «OTi^^enTiHoc  noTpo  uu!pcoAA*.ioc  '  eTa^T-xcoK  xtnoTÊioc 
eeHNiieq  edimeg^  n».peTH  uiÊeu  «dkir'xcoK  efcoTv.  itnieiiToXH  THpcy  utc 
«leTi^opeXiOH  eooTJvii  nioTA.i  Aieii  h^hto'Y  €T€  ju.ô>.^iaioc  ne  i>.qAATOii 
xiiutoq  Hco-y  i*^  AAniesiîOT  Tcafn  ui^€t  -^e  €T€  -^ouieTioc  ne  uccy  i'^ 
A«.nô.iô<£iOT  pu>  on  eA.tJ2^icTopeui*  u.jjioq  ncse  d^Mjs.  nujoi  nipeiA  kwhc- 
TA.nTinoTrno<\.ic^  OTOg^  niujopn  n-^iei^Kcon  eTô.qujioni  ;*€«  ujiht  M»wg^pek.q 
nôwM».  uiô^Ri^pioc '^  nip(jOAj.i  me  ^^  neju.  i^Md.  ici-xtopoc  çÇa^i  €Tè..q- 
AI.TOM  jmuioq  eqoi  u-^iôvKcon  oto^  ^^Trecoig  nd^Mis.  aaottch  ni^x^i^iuie 
nTequjefcioj.  €T».qc,ie  çÇfnoc  '2>.e  nnô^iô^cioc  ueoq  d^Md.  nujoi  eoirep^ 
«Çxie-yi  ^^qx*'"^  '***^  '^eKK?V.HC!2i>.  eoTTg^H'Y  ^  noTon  niÊen  eeoircouj  eion^ 

La  vie  des  saints  grecs,  Maxime  et  Domèce,  les  fils  de  Valentin,  le  roi  des 
Grecs,  qui  finirent  leur  vie,  remplie  de  toute  vertu,  après  avoir  accompli  tous 
les  commandements  des  saints  Évangiles,  l'un  d'eux,  à  savoir  Maxime,  se 
reposa  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Tôbi,  et  l'autre,  à  savoir  Domèce,  le 
dix-septième  jour  du  même  mois;  elle  a  été  racontée  par  Peschoi,  l'homme 
de  Constantinople  et  l'archidiacre  qui  habita  Scbiit  près  d'abba  Macaire, 
l'homme  de  Dieu,  et  d'abba  Isidore,  qui  se  reposa  étant  diacre  et  l'on  mit  à 
sa  place  abba  Moise  le  Nègre.  Et  abba  Peschoi  a  écrit  la  vie  de  ces  deux 
saints  pour  en  faire  souvenir;  il  l'a  placée  dans  l'église  pour  le  profit  de  qui- 
conque veut  vivre  selon  Dieu. 

1.  Ce  texte  est  pris  du  Cod.  Vat.  copt.,  lxvii,  fol.  34  i'°  à  58  v".  On  lit  à  la  première 
page  :  coy  i7  nTwti,  c'est-à-dire  le  dix-septième  jour  du  mois  de  Tôbi.  —  2.  Cod.  npcj- 
Aieoc.  —  3.  Cod.  nitipioAieoc.  —  4.  Cod.  eè>«]£icTopin.  —  5.  Cod.  KWCTAJtTiito-s-noAic. 
—  6.  Cod.  Aia.Ko.pi.  —  7.  Cod.  eTcp.  —  8.  Cod.  eTg^Hoy. 
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poc  uTeTeuecooT'^  cpoi  ^eu  ot'^-  g^enq  nTô.-xco  cpuiTeit   HUïa.peTH 

UCAt.   IHUltÇHp!   UeAl  iVl-^OAA   UTC    ni.Ii.OIOC   «pCOA5ti.lOC  '    AAd.aiAAOC   UCAt. 

•a.oiuteTioc  nenujHpi  itoTèw^eiiTmoc  niAïa^i  uot-V  uoirpo.  i^ciyconi  i-e 
*eu  ncHo-j»  ui^Miô.  ima^ue^pioc  -  (Çh  eeoT^v£t  AAniti.TOtÇopoc  niptoAii 
iiTC  ^  ^0.1  eTô.  Tô.pxH  ïiiOiHT  ujcani  efco'Xg^iTOTq  ueoq  ce^p  ne 
CTèwqep  ^opn  htco-xi  iuinj.ui.2^  i."\o'\i  utc  noc  ci.fci.toe  ctc  u^ht 
ne  igi.Teqx^  n^HTq  juinKi.pnoc  n-^AieTi.noïi.  aaaahi  g^ixen  tÇ-^.  co 
niTtoo"^'  eTCJULJvpcooTT  ^  UTC  tgsHT  niTioo-y  eTi.  rÇ-f  ujconi  g^i-scoq  ne** 
n€qi.oP€*\oc  co  n\Tcoo'Y  npeqx*-  "o^»  efcoTV  co  niTcoo"^*  exe^qepe  ni- 
peqep  nofci  ni.^  eç^-\-  co  nexi  ni^iTcoo-y  junne^TiKOU  tÇi.i  CTi^qepe 
nd.iHi  THpq  Axo^  nceoi  noTrqi  g^iTen  nicT^."  "^e  ni*.o»oc  eTujon 
ii;iHTq  co  neâJi  ni.iTcoo-y  eeoTri.fc  nxe  nig^oce**  çÇi.ï  eTi.qujwnï  uot- 
g^ocejui  iuinni.TiKon  eqicoi  efeo^  nniecoXeù  nxe  't^f^X"*  ("^"'  "^'j')  ^'" 
Ki.igtÇïpi  eefie  niTi.io  eTi.qTi.g^OK  ni.uj  npn-^  co  niTiooy  €TTi.moTT 
HTe  nig^Atoy  tÇi.i  exi.  OTfuiHuj  ng^jj-o-Y  nre  niKi.g^i  n^ocmon  «çips 
efco'X  u^HTq  Ki.Ti^  -^AieTJUieepe  nxe  nçnccoTHp  ncvi  eTi.i5-xoTi-Kep  uui- 

Venez  tous  aujourd'hui,  ô  mes  pères  saints  et  théophores,  réunissez-vous 
à  moi  avec  attention,  afin  que  je  vous  dise  les  vertus,  les  miracles  et  les  mer- 
veilles de  ces  saints  grecs,  Maxime  etDomèce,  les  fils  de  Valentin  (sic)  le  pieux 
roi.  Cela  arriva  au  temps  de  l'abbé  Macaire,  le  saint  pneumatophore,  l'homme 
de  Dieu,  par  cpi  fut  commencée  (l'œuvre  de)  Schiit,  car  c'est  lui  qui  fut  le 
premier  cep  de  cette  vigne  du  Seigneur  Sabaoth,  à  savoir  Schiit,  afin  qu'il  y 
plaçât  le  fruit  de  la  pénitence  vraie  selon  Dieu.  O  montagne  bénie  de  Schiit^ 
montagne  sur  laquelle  habitent  Dieu  et  ses  anges  !  0  montagne  qui  remet  les 
péchés!  0  montagne  qui  fait  que  les  pécheurs  voient  Dieu!  0  montagne  '  spi- 
rituelle qui  fait  que  toute  cette  maison  est  remplie  de  parfums  par  les  prières 
des  saints  qui  habitent  en  elle!  0  montagne  sainte  du  natron  qui  est  devenue 
un  natron  spirituel  qui  lave  les  souillures  des  âmes!  Comment  pourrai-je  ra- 
conter la  gloire  qui  t'est  échue  '?  0  montagne  glorieuse  du  sel,  d'où  une  mul- 
titude de  sels  de  la  terre  logique  sont  sortis,  selon  le  témoignage  de  Notre 
Sauveur,  de  ces  (sels)  qui  sont  le  condiment  des  âmes  devenues  insipides  dans 

1.  Cod.  npwjueoc,  -  2.  Co,L  jui».K«>pi.  -  3.  Cod.  eTCAi«.ptoTT.  -  1  Mot  à  mot  :  O  cette 
montagne.  —  5.  Mot  à  mot  :  Qui  t'a  prise. 
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xL'T^CH  €T&.-y\coq  £€.\\  mMioJLii»..  co  niTiucy  ceoTA^s  utc  ujiht  t^jjL». 

OTTiycoT  eiio'X  niTioo-y  çÇjvi  cTj^qepe  ivicimocsM  iipetjg^io'XcAA  nexx  hh 

€T«>.'!ripi    HOi<U    KCg^fiHOTI    €TT*.ceHOTT    dao\     UJCOni    npO'-ÇHTHC    OTOg^ 

upeqcô^-si  ueiA  «C'y  ni-^HAAioTpcoc  T€pjuiH«i&.  t^i>.p  nigiHT  ne  cÇai.». 

UeiOO-S-^    UHH    eTKtO'y   HCiw  «C'y  ^€H    nOTTOMT    THpq   II&.I   CTA.   5]^-^   Rl'Xo- 

poc  ^tooT^y  juijjitooY  €^OTf II  £e\\  nicjTO'Y  "Xè^Kg^  utc  nKi^g^i  g^iTeit  '^cxih 

CeOTiJl    HTC  niC-T».t?'ï'C\lOH  -  tÇ*.I    CTCSUi   AAJU.OC    -sc    «ÇH   CeAACI    JUlAAOq 

Ai.2vpeq':£o'\q  ef>o?V.  os-a^,  «Teqto'A.ï  jumeqcT^v-rpoc  ^  iiTeqAAOïai  ncioi 
^eu  çÇi^i  cevp  ô<q;)^ca  H^HTO-y  HKiiULK*.2^  utc  n€qcT&.-Tpoc  *  ceoTiJi 
ç^iTCu  neqfctoK  d.M».  juL&.K&.pioc  ^  (-verso-)  tÇô^i  ctoi  UTTrnoc  ucoo-y  ^eït 
ptofe  uif<en  ■:£€  om^^.  ;6eH  ■^'Jioju.  iitc  nicTjk.Trpoc  eeoTrd>.fe  nTOTO'o'xi  ncei>. 
^^ciox*  THpc  UTe  niA.ïiTiKeiAt.€UOc ''  cùo'X.ieit  nujô.qe.  g^mj>.  -ikC  UT».ig- 
TeuicocK  ^eu  ne^icô.'si  xinôvipH^^  otoo  hta^^co  uctoi  Aincavosi  htc 
'ypTnoeecic  €Te.H;)<^Jvc  e^pHi  îiujopn  '^hjsvKOTt  g^i-xcn  ninpoKeiAie- 
uoii  '  nTJ\c».csi  K*vTe^  cÇh  €Te  ninnô^   eeo-yftis    n».epx'3'poK€i"  ^  (  s""  ) 

JUUUOq  KHI. 

les  iniquités!  0  montagne  sainte  de  Scliiît,  le  lieu  de  réunion  des  anges  et 
des  hommes  à  la  fois,  et  pour  tout  dire  en  un  mot,  ô  montagne  qui  as  fait 
que  les  voleurs  qui  pillaient  et  ceux  qui  faisaient  d'autres  œuvres  (mau- 
vaises) sont  devenus  prophètes  et  ont  pu  parler  avec  Dieu  le  démiurge  !  Car 
l'interprétation  de  Schiît,  c'est  le  lieu  de  réunion  de  ceux  qui  cherchent  Dieu 
de  tout  leur  cœur,  ceux  que  Dieu  le  Verbe  a  réunis  des  quatre  coins  de  la 
terre  par  la  voix  sainte  de  l'Évangile  saint  qui  dit  :  «  Que  celui  qui  s'aime  se 
renie  lui-même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  marclie  après  moi.  »  Car  par  cela  il 
a  placé  en  eux  les  souffrances  de  sa  croix  sainte  par  son  serviteur  abba  Ma- 
caire,  qui  est  un  modèle  pour  eux  en  toute  chose,  afin  que  dans  la  force  de 
la  croix  sainte  ils  poursuivent  toute  force  de  l'adversaire  hors  du  désert.  Mais 
afin  de  ne  pas  tarder  dans  un  pareil  discours  et  pour  ne  pas  laisser  derrière 
moi  le  discours  sur  le  sujet  que  nous  avons  proposé  d'abord,  je  me  tournerai 
vers  le  sujet  (de  mon  discours)  et  je  parlerai  selon  ce  que  le  Saint-Esprit 
m'annoncera. 

1.  Cod.  eTcon.  —  2.  Cod.  tite.T^x^ve\son,  ce  qui  est  incompatible  avec  ^«a.  —  3.  Cod. 
Aineq^.  —  4.  Cod.  neq^.  —  5.  Cod.  xi6.K&.pi.  —  6.  Cod.  t^mimxxenoc.  —  7.  Cod.  ni- 
npoKiAiertott.  —  8.  Cod.  ni.epx'''poKin. 


VIE  DES  SAINTS  MAXIME  ET  DOMÈCE  265 

eqcj^-xî  iieju.  H\.*eiV.?V.oi  iieiga^q-soc  utoo-y  's;e  ô^Aitoim  UTCTenui^'y 
eniAAJvpTTpjoii"-  iiTe  iukottosi  uiyeiu.Ai.coo'Y  nocofs  oï  j^uj^ckh  epoi  £e\v 
OT'voo  iiTe  tÇ-^  uTes.oTcoi\o  efco\  iieAieT-soiipi  iin».ievi?ioc  uca*.  totho- 
'ÎV.iTei».^  ee\i*.uec.  a^ciywni  -î^e  eqoi  uoTpo  i\-:s.e  OTô^^eiiTiuoc  nujHpi 
AAnïuj*.A«.uje  uoTT-^-  uoTpo  lOT^îievUoc  tÇj^i  fT».qujopujep  itmepçÇHOTï 
THpoy  UTC  muiîvAAUje  ei'^co'XoH  '  €Tcoq  ô>.qçÇcopK  uincio'sn  unoTce»'^- 
ue  OTOu  OTUiuj-^  itg^ejpHUH  '  ujon  (-fol.  3!V)  ne  ^eu  îhckk^hciô.  site  çÇ-^ 
CTUjon  ^eu -^-oiKOTAi-eiiH  ococtc  utottxiot'^  epoq  ueoq  ot».^€UT!Hoc 
•se  KtoucTii^iiTmoc  "  ufeepi  Aomcm  j^qen  nequjHpi  eniywi  ukj^?V.ojc  ais.- 
<x\*AOc  ueA*.  -^OAieTioc  iieut  TOTKOir-:si  ucioui  ,5ett  AAeTiyjvAAiye  hot'^ 
HJÊeH  HeAi  ■\cSnxi  eeuJvHec  ^eu  o ô.h  \^J•^v'\AAOc  iie**.  oa.u  uHCTei*. '  neA*. 
oi^ii  iy'\H*\  H-^scopg^  «e*A  «.epi  ue**.  g^e>.ii  Ai.e'XeTH  eTAiHu  eÊo'A. 
ooiCTe  ^  UTe  nmev'\e«.T!OU  ''  ep  AAf^pH-^  uoTAAOUèvCTHpiou  aiaiohjv- 
y^oc  £e\i  Heqeg^oo-^*  oTog^  ujvqepo  sulslxmo'^  ne  eepjvCKeiu  '"  THpo-y  ic- 
•seu  noTROT-si  lyav  noTS-uiiy-^  juitÇpH'^  ug^j^u  ccoxn  Mxxxowi^yioc  c^e- 
■xoji  iiTOTAAO-îr-^  eueviJwï'toc  oixeu  otou  mfeeu  icxeii  €Toi  ukot-xi  -se 

En  effet,  s'il  est  arrive  que  j'ai  entendu  abba  Macaire,  l'homme  de  Dieu, 
parler  avec  d'autres  vieillards,  et  il  leur  disait  :  «  Venez  que  nous  voyions  le 
martyrium  des  petits  étrangers  »,  il  est  nécessaire  "  que,  dans  une  émulation 
divine,  je  vous  dévoile  le  courage  de  ces  saints  et  leur  bon  régime  de  vie.  Il 
arriva  donc,  sous  le  règne  de  Valentin,  le  fils  du  pieux  roi  Jovien,  qui 
détruisit  tous  les  temples  des  idoles  impures  et  qui  arracha  ce  qui  restait  de 
leurs  murailles,  il  y  avait  une  grande  paix  dans  les  églises  de  Dieu  sur  la 
terre,  de  sorte  qu'on  appelait  Valentin  le  nouveau  Constantin.  Du  reste,  il 
éleva  bellement  ses  fils  Maxime  et  Domèce,  ainsi  que  leur  petite  sœur,  en 
toute  piété  et  bonne  instruction,  en  des  psaumes,  des  jeûnes,  des  prières,  la 
nuit  et  au  milieu  du  jour,  en  des  méditations  continuelles,  de  sorte  que  le 
palais,  en  ses  jours,  était  comme  un  monastère  de  moines,  et  il  leur  faisait 
faire  à  tous  "  des  ascèses,  depuis  le  plus  petit  justju'au  plus  grand,  comme  à  des 
moines  élus,  presque  jusqu'au  point  que  ces  saints  étaient  nommés  par  cha- 

1.  Cod.  A)t&K«>pi.  —2.  Cod.  niAieLpTHpiou.  —  3.  Cod.  TO-s-noAHTia..  —4.  Cod.  uji^Aime 
i-l^wAon.  —  5.  Cod-  ^ipHnH.  —  6.  Cod.  KiocTWiTinoc.  —  7.  Cod.  khcti*..  —  8.  Coi?.  owc-2>.e. 
—  9.  Cod.  iun*.7V^*>Tioit.  —10.  Cad.  eep«.CKin.  —  11.  Mot  à  mot  :  L'œuvre  jette  nécessité 
sur  moi.  —  12.  C'est-à-dire  :  Des  pratiques  ascétiques. 
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ni^c'X'Xoi  e&Sie.  uotrg^ÊiHOTri  eeiiswue'ii'  kcsul  noTrcAAOT  nujdwAjLuje  uot-\-. 

HCik.  tï»fllOC  UU1Ô>.CC€'\0C  CTC  '^A*.€TA*.OU&.;)(]^OC  TC  (-VCISO-)  OTOg^  Hei>.T- 
CCfîm  ne    H€X*   llOTCpHOy    CTT-SCO   iUlJJlOC   -Xe   ».UUÔ^UJtÇCOT  '   U2kU}    upH*^ 

HT€uep  jjtouiv^oc.  OTOo  ncxc  niKOT-2£i  lAniuiuj"^  cse  A«.d<.pciicse«jL 
^coi-xi  ajineituoT  OTOg^  utcu-^soc  Uô>.q  -se  a».Hu^.g^cio'\  cumû^iôw"-  UTtu- 
iy'\H«V.  ^€11  HTonoc  «mciiio'^  eeoTr*wfe  nenicKonoc  otrog^  è>.quj«^ii- 
^&.H  cfeoiV  niAAx  -se  eTeiiOTrA.iyq  TewH^.ocii'A.  epoq.  eTô>.'!rco<?Hi  -xe 
enoTTicoT  èk.q^.iTO'y  upcAig^e.  ite  oto»  oTnpecftTTepoc  -iLC  cqujon  £e\\ 
nTonoc  juinTiH  uenicKonoc  en€qpA.u  ne  itoôkituHC  eoTxtoiiô^^oc  ne 
OTOg^  tÇ&.i  Hô^pe  ttioTpoiOY  cocîm  epoq  ne  noTJUiHiy  ucon  ueju.  uienic- 
Konoc  ivTe  niJULev  eTetxsx&.y.  eT^.Tj-'sïAAi  oth  uoTeg^ocy  eq^Hig  u-xe 
U2s.iiJLdvKd^pioc  evTT''^  oioiTOTT  ng^d».n  g^ûcoc  eni^-uenj*  oirog^  ».Ten.?VHi  euoTg^- 
ecop  is.-yi  efio'X  -xe  js.Titis.uje  ucocy  eum^wi^.  ^  eu}^H\  ^en  nTonoc  imeu- 
lo-^  eeoT».fi  nenicKonoc.  eTe^Truje  -^e  nioo-y  eiUKi^iô^  '  is.s^'s.xiJii  xxni- 
npecinrTepoc    eeoTJs>.6    icoôLSiitHc  çÇh  exe^nep   ujopn   u-(-fol.  37-)«Çipi 

cun,  dès  leur  enfance,  des  vieillards,  à  cause  de  leurs  bonnes  œuvres  et  de 
leurs  formes  pieuses.  Du  reste,  quand  ces  bienheureux  Maxime  et  Domèce 
eurent  grandi  et  se  furent  avancés  dans  les  bonnes  œuvres  selon  Dieu,  ils  re- 
cherchèrent la  vie  des  anges,  c'est-à-dire  celle  des  moines,  et  ils  tinrent  con- 
seil l'un  avec  l'autre,  disant  :  «  Comment  pourrons-nous  fuir,  afin  de  nous 
faire  moines?  »  —  Et  le  petit  dit  au  grand  :  «  Prenons  prétexte  pour  notre  père 
et  disons-lui  que  nous  irons  à  Nicée  prier  dans  le  lieu  de  nos  saints  pères  les 
évéques,  et  s'il  nous  donne  la  permission,  le  lieu  où  nous  voulons  aller,  nous 
nous  y  rendrons.  »  Lorsqu'ils  eurent  fait  part  de  leur  dessein  à  leur  père,  il 
les  laissa  libi'es.  Il  y  avait  un  prêtre  habitant  l'endroit  des  trois  cent  dix-huit 
évêques,  dont  le  nom  était  Jean  :  c'était  un  moine.  Les  rois  venaient  une  foule 
de  fois  prendre  conseil  de  lui,  ainsi  que  les  évêques  de  cet  endroit.  Lors  donc 
que  ces  bienheureux  eurent  trouvé  un  jour  désigné  ',  ils  se  revêtirent  de  bons 
vêtements  et  ils  montèrent  sur  leurs  chevaux  :  ils  sortirent  comme  s'ils  al- 
laient à  Nicée  pour  prier  dans  le  lieu  de  nos  saints  pères  les  évêques.  Lors- 

1.  A  la  marge  se  trouve  le  signe  de  l'interrogation  c.  —  2.  Cod.  eitiKce,.  —  3.  Cod. 
eiuKe&.  —  4.  Cod.  eniKea..  —  5.  C'est-à-dire  :  Désigné  pour  une  fête  et  convenable  au 
pèlerinage. 


VIE  DES  SAINTS  MAXIME  ET  DOMECE  267 

€poq  OTOg^  ^l^quJO^o'y  epoq  ^eu  OT«jieTpejJipis.TUj  jieAi  ottijah  oto^ 
A.TT&.A«.oq  enipH-^  eTOTOTcoiy  cep  x«.onj>.^oc.  itooq  -^e  g^ixeu  njg^xioT 
UTc  d^-^  ui>.qep'^OKîAi.di."^ent  '  AJinoTAAeTi  ne  g^juiv  UTeqeuii  ès.Kpifcioc  '" 
cnoTAJteTri  lAnè^.Tcq'xe  o'\i  uc2k.':£ï  itcooy  g^oTe  «^e  eT^l>.q^^w'Y  CTOTnpo- 
g^îvipecic^  eccoTTtOH  e^oTit  etÇ-^  ô^qp^kU]!  CAïa-igco  OTOg^  *>^'4'^  iicju."^ 
Hcoo^.  ueioo-^*  -i-e  uj^t-^  g^o  epoq  ne  oiiiA.  UTOTujtoni  ^».TOTq  neoq 
•^e  AAneqepô^ue;>»;^ece».i  ^  ncoo-y  eq-xco  axuloc  -se  '^ep  g^o-^  £is.  Tg^H 
AineTeuïcoT  noTpo  -^ue^igep  ni^iotofs  çÇe».!  &.n  ».?V.?Vn  icse  TeTcnoTiouj 
eep  jmoujv^oc  tcootu  iiTexeuiye  uwTeu  e^cTpiJs».  ô^iccoTexi  ee£<€  oTa».- 
H&.^{opHTHc  ^  Jixe  niuiei.  e^reixuLi^y  equjon  ^eti  OTneTp».  g^i-sen  tÇiOAi. 
OTOo  «Ç».i  ô^  neqcojiT  AAj^g^  '^cTp^^v  Tnpc  uexi  -^nôw'\ô>.ïCTiuH  ^  eneqp&.it 
ne  *.cô>.£<oc  eoTpeui  T&^pcoc  ne  «Te  '^KJ\^KJ^s.  '.  t^».i  -^e  «&.qoiti  ju.n^l>."T- 
^oc  .^ew  neqnevg^'^  weuL  neqg^ÊHOTi.  icxe  oth  nig^cofs  pes.  ucoTCii 
JUCK.iye  iiwTeu  eneq***..  (-verso-)  CTivTccoTeAi  «^e  i^Tp&.igi  eiiA^igco 
OTOo  ^eit  '^*.!  è>.quj\H\  ecscooy  a^qT^ÇcocY  efïO?V.  ^eit  OTg^eipHHH  *. 
neojo'Y  -^e  ivTuje  ïioio*^*  efeo^g^iTOTq  ^en   itOTniuj'^  ivp&.u}i   oTOg 

qu'ils  furent  arrivés  à  Nicée,  ils  trouvèrent  le  saint  prêtre  Jean  dont  il  vient 
d'être  question,  et  il  les  reçut  à  lui  avec  soin  et  honneur.  Ils  lui  apprirent  la 
manière  dont  ils  désiraient  se  faire  moines.  Mais  lui,  par  la  grâce  de  Dieu,  il 
éprouvait  leur  pensée,  afin  de  savoir  exactement  leurs  idées,  avant  de  dire 
quelque  parole  que  ce  fût.  Mais  lorsqu'il  vit  la  droiture  de  leur  choix  '  en 
Dieu,  il  se  réjouit  grandement  et  les  encouragea.  Mais  eux,  ils  le  prièrent  afin 
qu'ils  demeurassent  près  de  lui;  quant  à  lui,  il  ne  put  le  souffrir  pour  eux, 
disant  :  «  Je  crains  devant  votre  père  le  roi,  je  ne  puis  pas  faire  cela;  mais 
puisque  vous  désirez  vous  faire  moines,  levez-vous,  allez  en  Syrie:  j'ai  en- 
tendu parler  d'un  anachorète  de  ce  lieu-là  qui  habite  dans  un  rocher  sur  la 
mer,  et  celui-là,  sa  renommée  a  rempli  toute  la  Syrie  avec  la  Palestine  :  il  se 
nomme  Agabos  et  c'est  un  homme  de  Tarse  en  Cilicie.  Il  ressemble  à  Paul 
par  sa  foi  et  ses  œuvres.  Si  donc  la  chose  vous  plait,  allez  en  son  endroit.  »  — 
Lorsqu'ils  eurent  entendu,  ils  se  réjouirent  grandement,  et  alors  il  pria  sur 
eux,  il  les  congédia  en  paix. 

Pour  eux,  ils  s'éloignèrent  de  lui  dans  une  grande  joie  et  n'entreprirent 

1.  Cod.  iiTs.qep'i.oKiAJLi.rin.  —  2.  Cod.  «.Kpifeoc.  —  3.  Cod.  HTOTnpog^epecic.  — 
4.  Cod.  Ai.ncqepa.iie5ç^cc'»e.  —  5.  Cod.  ofà.n^'^ÇMfnHc.  —  6.  Cod.  "J-ns-AecTiriH.  — 
7.  Cod.  ktAiki*..  —  8.  Cod.  oTg^ipHnH.  —  9.  Mot  à  mot  :  Leur  choix  droit  en  Dieu. 
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eneqAAJv  OTOg^  eT^vTfr■p^>^^wllT^vu  epocj  a^qiyono'j*  epoq  £e\\.  OTiiiiy^ 
iipikiyi  uotoo'^*  -^c  a.^>-T^>A«.oq  cocofs  uiêch.  ni^e?V.'\o  otu  ueeo'^opoc 
eT€^MXAXis.y  CTa>.qHA.y  €TOTi<t>ivnH  e^oTTu  eçÇ"^  cd^TOTq  e^q'V  e'2£0)OY 
Ainic^Hjjtô.  ceoTJvÊ  UT€  iiiuicuev^ji^oc  UTC  '^c-ypiJ^.  uiAionei^ij^oc  c^.p 

OTg^eÊcco  u^*.jjie  ne  CTOTcpt^opeiu  '  aaaaoc  d^ô^i  t^d>.p  ne  nc^ç^HiAè^ 
UHJ^  -^cTpiSw  ne.  ^oinou  -^Tijuio  uiuicoTeH  kô^tô.  «ÇpH-^-  eTôw-y-xoc  uni 
iieiooy  uis.l^vc•Ioc  -îse  g^oTc  eTi^quoTi  eeuiTOu  uixioq  u-xe  ni.ie'X^o 
eeoTô^fs  ».c«iwÊoc  (-fol.  38-)  js.Muj€Hq  -xe  ô.-xe  oTce^-si  njvii  nennoT  ee- 
OT»^  UTeji  cou^  epoq  uienenccoK.  iieoq  ■ii.e  ne-sevq  n»^w  -xe  ô>.inô>.'y  epoi 
£e\\.  ni^iexiopo  eiog^i  epô^T  g^i-xeii  T*.ineTpôw  eTc*.  pnc  jjijuion  o  toc  ei- 
HX'^'  eoTAAond^^oc  eqog^i  epA.Tq  At.nô>.AAeo  efi;o\  ecypcoiAi  ne  equjHO'y 
epe  oTou  g^d^ii  g^fctoc  toi  e-xcoq  eTOi  u^ip^ip  wy^n^axe^  ueAA  OTrK«V.».qT 
oicsen  Teqev'J^e  epe  OTon  g^jK.u  cTJs.Tpoc  toi  epoc  epe  OTOit  OTiyfeioT 
hJû*.i  .ieit  Teq-xi-s  nejui  oTCTô^irpoc  *.  ^eu  ncsi  «©^piiti^'Y  cpo"^  »^i€p  g^c^ 

point  de  retourner  à  leur  ville  pour  voir  leurs  parents,  mais  ils  allèrent  direc- 
tement en  Syrie.  Lorsqu'ils  se  furent  informés  du  saint  Agabos,  on  leur  en- 
seigna son  endroit,  et,  lorsqu'ils  l'eurent  abordé,  il  les  reçut  à  lui  avec  une 
grande  joie.  Ils  lui  firent  savoir  toute  chose,  et  ce  vieillard  donc  pneumato- 
phore,  lorsqu'il  vit  leur  amour  pour  Dieu,  aussitôt  il  les  revêtit  de  l'habit 
saint  des  moines  de  Syrie,  car  les  moines  de  cet  endroit  ne  portent  pas  de 
tunique  avec  manches  ni  de  ceinture;  mais  ils  portent  un  vêtement  noir,  car 
c'est  là  l'habit  de  ceux  de  la  Syrie.  Du  reste,  je  vous  apprends  selon  la  ma- 
nière que  m'ont  dite  ces  saints  :  «  Lorsque  le  saint  vieillard  Agabos  fut  sur  le 
point  de  se  reposer,  nous  l'interrogeâmes,  disant  :  Dis-nous  une  parole,  notre 
père  saint,  afin  que  nous  vivions  en  elle  après  toi.  —  Mais  lui,  il  nous  dit  : 
Je  me  suis  vu  en  cette  nuit  me  tenant  sur  un  rocher  au  midi  de  notre  habita- 
tion %  comme  si  j'eusse  aperçu  un  moine  qui  .se  tenait  devant  moi  :  c'était  un 
homme  de  haute  taille,  revêtu  de  vêtements  avec  des  rayures  noires  \  ayant 
sur  sa  tête  une  cucuUe  sur  laquelle  étaient  des  croix;  il  avait  en  ses  mains  un 

1.  Cod.  AinoT*.9  TOToy.  —  2.  Cod.  ceepc^opin.  —  3.  Cod.  eT*.TcpcÇopin.  —  4.  Cod. 
OTf^.  —  5.  Mot  à  mot  :  A  notre  midi.  —  6.  Mot  à  mot  :  D'arc-en-ciel  noir.  Le  mot  sSip^ip 
veut  plutôt  dire  rai/urc,  et  non  iris  comme  le  veut  Peyron. 


VIE  DES  SAINTS  MAXIME  ET  DOMECE  269 

neoq  -^e  ».q^tonT  epoi  ô.qep^.c^^..•5ece^vI  "  aaiaoi  OTOg^  ne-xa.q  uhi  cse 
KccooTH  cse  Ô.UOK  Hïjui.  necsHi  uevq  ose  iuiAioii  nes^itoT  eeoTJvÊ.  nc-sji.q 
uHi  -xe  i^uoK  ne  uiô^Ki^pioc  -  nipeut  ii;)^huii  eTe>.ii  ^^b^^esjL  HCKUjHpj 
UTe^OiVo'y  g^e^poi  e^pHi  eX"***-  ne-xHi  ujs^q  •:£€  5(;^itè^o'\T  neAttoo-Y  ^^ii 
is.ï\OK.  njviWT.  ne-xô^q  uni  -^te  juiaaou  ôw^TViv  '^■Tes.iu.o  aiuiok  -xe  juienciicd. 
KCP  iieg^coy  ^uô.iu.TO\i  aajuiok  oTog^  iiTCKiye  hôvK  g^ô.  noc  OTfog^  noTpo 
«ô^oTcopn  ucôv  ucq-  (-verso-)  lynpi  «xe  uTcqo'XoY  eKioJicT&.«TmoT- 
no'A.ic^'Xoinon  a^ui^Y  g^oug^en  cTOToy  oiu».  utô^tj  e^pHi  e;x;^Hx«.i  utô^t- 
lUcoiii  ^e^TOT  -se  tÇ-^  ne  eTd.qe2vOiuiO'y  uhi  eg^ô^n  ujHpi.  ic  g^nnne  otu 
ô^i-xoc  K&.K.  OTOg^  njvi  eTô^q  •soTO'y  nni  e^qep  «.e^OTioug^  eJJio'X  g^ô^poi. 
-^no-y  -se  nes^^npi  '^TevAAO  Juuu.oiT€«  -se  ic  otjuhu}  neg^ooy  ^ciOTeAJt 
eniyeuuoTqi  AiniptoAAi  ^TejuuuLt'.y  JvM».  iu.jvKd.pioc*  otrog^  ^cn  «ç»wi 
-^■soii  jLSLxxoc  iicoTen  -se  eujoon  iiTe  noirpo  eiuii  epcoTeu  qjiA.;)(^ô.  eHito-y 
jjLndwiAiLd.  iwii  'A.oinon  Ateiieitc*.  notcoK  efsoA.  Aine^fiioc  jLi».uje  nuiTen 
e^pHi  e^HJLii  lyconi  itioTen  .idkTen  ne^os-a^Si  i>.Mèw  jut»wKdwpioc  ^  ujA.Te 
noc  -xeA».  neTenujnii.  jiôvI  •i.e  eTe^q-xoTO-y  uioo'y  U'^se  ni^e'\'\o  d.c»»JiOc 
e.qM.TOu  AAimoq  ^eu  o-yg^eipHitH"  ne  jvTrep  c  oô.p  upoAini  ne  eTigon 

bâton  et  une  croix.  En  le  voyant,  je  craignis;  mais  lui,  il  s'approcha  de  moi, 
il  me  salua  et  me  dit  :  Sais-tu  qui  je  suis?  —  Je  lui  dis  :  Non,  mon  père 
saint.  —  Il  me  dit  :  Je  suis  Macaire,  l'homme  d'Egypte;  je  suis  venu  pour 
inviter  tes  enfants  et  les  prendre  avec  '  moi  en  Egypte.  —  Je  lui  dis  :  Ne  me 
prendras-tu  pas  avec  eux,  moi  aussi,  mon  père?  —  Il  me  dit  :  Non,  mais  je 
t'informe  qu'après  trois  jours  tu  te  reposeras  et  t'en  iras  vers  le  Seigneur,  et 
le  roi  enverra  à  la  suite  de  ses  enfants  pour  les  prendre  à  Constantinople.  Du 
reste,  prends  garde,  ordonne-leur  de  descendre  en  Egypte  afin  qu'ils  habitent 
près  de  moi,  car  le  Seigneur  me  les  a  destinés  comme  fils.  Voici  donc  que  je 
t'ai  dit.  —  Et  lorsqu'il  m'eut  dit  ces  choses,  il  disparut.  Maintenant  donc,  je 
vous  informe  que  voici  une  foule  de  jours  que  j'entends  la  bonne  nouvelle  de 
cet  homme,  abba  Macaire,  et  ainsi  je  vous  dis  :  Si  le  roi  apprend  où  vous 
êtes  ',  il  ne  vous  laissera  pas  ici;  donc,  après  la  fin  de  ma  vie,  descendez  en 
Egypte,  demeurez  près  d'abba  Macaire,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  vous 
visite.  »  Quand  le  vieillard  Agabos  leur  eut  dit  cela,  il  se  reposa  en  paix;  il  y 

1.  Cod.  4>qep*.cn*.7ec«e.  —  2.  Cod.  jm&K&pi.  —  3.  Cod.  eKCocTi.nTmoTnoAic.  — 
4.  Cod.  ju«.K«.pi.  —  5.  Cod.  xx^Ki.^1.  —  6.  Cod.  oirgipHitH.  —  7.  Mot  à  mot  :  Sans  moi. 
—  8.  Mot  à  mot  :  Vous  connaît. 
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JVTIC     -Xe     OT>Ml     UTfllT^.«.HlTeil    (-fol.   '.)'.)-)     e\l\3ULH\\\.\     UeAA     UIU|(^Hpi 

iifiA  ing^iAOT  \iTi>.A.!3'o  cTik.  çÇ-^  epeHeppcïU  '  juLiJLMoy  efeoÀoiTeii  iieu- 
•:sv:s   ii\ij^.\is.i7ioc  oiocTe    UTC   noTccoiT   ccop  e!ïo\  ^eu    ■^nei.AiwicTmH  ^ 

THpC      HCiU.      'VX.^'^P*'      THpC     1VT€     •^niCl'i.liv  '     Cefec      H!T&.A<5'0      CTOTTipi 

AiuitooY  ;4eu  itH  eTigooiii  ^eiv  çÇpjvit  iuineuoc  ihc  n;)(;^c  oTJiAHig  f*>.p 
£e\i  UH    eTe    uinuev  Hji>.K».ej)«.pTOii  iieimioo-y   dL-yuja>.nco)T€A*.  enoTpjkii 

UTe  çÇ-^  neuccoTHp.  ctoTeui  fTè^.iuiuj'^-  HiyçÇHpi  eT&.ciyoiini  eÊo'X.g^iTO- 
Toy.  evTcn  OTrptoâJn  ujav.pioo'y  eÊo'\^eu  d«.cKi>.?V.cjO\i  epe  otoh  OTnii*». 
itpcqiyiui  ueiAô^q.  cti  oTit  cqoTHO-Y  iJiniiJi&.  uujconi  «Te  Hen.iJ)wPioc 
«s.qtoig  €Èo?V.^en  OTniiy^  ii^pcoo*y  eq-xco  axxxoc  -xe  co  iiMs.  utotk  ut*».- 
KA^pioc  "  nipejji  ii^HJAi  n!dwUi>.^ojpHTHc  "  ^^lt^^l^  uiujô.qe'Y  itTe  ^hiai 
iiiwK  ôwKi  enevixiÀ.  on  OTOg^  ic  g^nnne  ic  iicKiyTVH^  cc-^  £\ci  m^w.  iU^^^.I- 
RCAiev  eK'^  UTOTK  H€A*.  ii»wipijajuiô>.ioc  ^.  (-vei'so-)  tÇis.1  -xe  CTA-q-sioq  «>.qï 
€Êo\,5cn  nipom.1  u-xe  ninna».  nô>.Kô>.eikpTOU  OTog^  ottoîi  uifcen  eTNTcto- 
TeAA  •^  cooy  iu.çÇ'^.  ne  ottoïi  OTKOg^  iiTiooy  -xe  ne  ^eu  njju.».  niAOuji  (sic) 

avait  six  ans  qu'ils  habitaient  avec  lui,  et  son  esprit  se  dédoubla  sur  eux 
comme  autrefois  l'esprit  d'Élie  se  dédoubla  sur  Elisée. 

Venez  donc  que  je  vous  apprenne  les  signes  et  les  merveilles  et  les  grâces 
de  guérison  que  Dieu  opéra  par  eux  dans  les  malades,  au  nom  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus  le  Christ.  En  effet,  une  foule  de  ceux  qui  avaient  en  eux  des  es- 
prits impurs,  si  les  esprits  entendaient  seulement  le  nom  de  ces  saints,  ils 
sortaient  d'eux  et  les  malades  étaient  aussitôt  guéris  par  la  grâce  de  Notre 
Sauveur.  Écoutez  cette  grande  merveille  qui  se  fit  par  eux  :  on  leur  amena 
d'Ascalon  un  homme  dans  lequel  était  un  esprit  divinateur.  Comme  il  était 
encore  éloigné  de  l'habitation  de  ces  saints,  il  s'écria  d'une  grande  voix,  di- 
sant :  «  O  violence  (que  j'éprouve)  de  toi,  Macaire  l'homme  d'Egypte,  l'ana- 
chorète; nous  t'avons  laissé  les  déserts  de  l'Egypte,  et  tu  es  encore  venu  ici. 
Voici  que  tes  prières  me  font  souffrir  ici  même,  car  tu  prêtes  la  main  à  ces 
Grecs.  »  Et  lorsqu'il  eut  dit  cela,  l'esprit  impur  sortit  de  l'homme,  et  qui- 
conque l'apprit  rendit  gloire  à  Dieu.  Il  y  avait  dans  le  chemin  qui  conduit  à 

1.  Cod.  eAicceoc.  —  2.  Cod.  epcnepnin.  —  3.  Cod.  ■^ni^AecTinH.  —  4.  Cod.  '^■luci'J*.. 
—  5.  Cod.  Ai.d.Kekpi.  —  6.  Cod.  ni«.ttik5(^wpiTHc.  —  7.  Cod.  nai.ipa)Ai.eoc. 
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eettôv  e^OTU  cikouiou  epe  otou  otusuj-^  iiOk.p».Kcou  lyon  u.iHTq  OTOg^ 
^^<I  ïieu}jK.qT*.Ke  OTutHig  ktc  iiipuiAti  eeAAOuji  ^eu  n\AX!s.  uaiouji 
eTeAum^-Y.  csoTe  eTj<  ujn.  ikouioïv  u^^y  eniTôvKO  cTiyon  evToto'X  lyjs. 
uixcioc  eTT^wâJlc»  »Ji*xuioy  enTCvKO  «tc  nienpiojt  eTg^iocy  eTf  a«.*aô.y. 
TOT€  e^  nïâJ«.ô.Kjvp!OC  xicvjïuioc  cie  oTKOTsi  \ic£i>.\  eqxco  aaxaoc  -xe 
^en  tbpjs.u  Ainoc  cèvàevtoe  '^•\  n^Ma^  ju^^K^pioc  '  ueu.  ô^M^v  jvP^Jîoc 
nettjuiT  nipojjjii  eTepçÇopeni-  Ai.n;x.c   niTvococ    UTe    t^uaT  -xe  eujcon 

HTOTeU    nôwIKOTTXl     HC^J^I    CpCOlJ    JUnCKAAOO    UeOK    £!s.    n\li.^\KLÙ\l  CKPl 

eÊOiV.  cpe  piOK  ujoTeju.  UTeKeuKOT  £e\i  e^*JLH•\  AinjAid.  uai.ouji  utcru}- 
TCAiRSAt.  epoK  eÊo'X^eu  twjulîk  eTCAJUAô^y  ujô^Te  iiig^ôv'X».^  iiTe  TtÇe 
OTcoâJi  uucKei^qoTi.  ctô.ts'î  •i.e  Ainic^ô^i  i^TTHjq  ii-(-tul.  40-)oTpoiA«.i 
cd.qTi^'Xoq  eoTg^eo  s^qo  toA.  Jvq;)sl*^'^  xinic^ivi  g^i  pwq  ui.n\£îHf>  htc  nien- 
pion  OTOO  i^q'J^coT  cj^TOxq.  co  uca».  '^lyrÇHpi  eTi^cy^cùni  J»Jl^lU^<Y 
€Tex*JuievY  ni'2k.pjvKto\i  c^^p  eTocoo-y  5eïi  -^OTito-^'  cTejuiuievy  cevTOTq 
dvqi  efio'X^cu  ncqÊHfi  OTOg^  u»>qeiiKOTeq  g^icoo*^'  {sic)  Tne  ^eu  eAAH-V 
jmniAAdv  HAAOUj!  cTepeeiopem*  iuiajioq  n-xe  otou  uifien  g^iocTC  '  uh 
eeoTHO'Y  lAuioq  uoTreg^ooy  ju.aj.ouji  utotj-i  ujô^TOTruô^y  epoq  uqujKix». 

Iconium  un  creux  de  montagne  où  .-<e  trouvait  un  grand  dragon,  et  ce  dragon 
perdait  une  foule  des  hommes  marchant  dans  ce  chemin.  Lors  donc  que  les 
habitants  d'Iconium  virent  la  perte  qui  existait,  ils  se  rendirent  vers  ces  saints 
et  les  informèrent  de  la  perte  que  leur  faisait  subir  cette  bête  mauvaise.  Alors 
le  bienheureu-x  Maxime  écrivit  une  petite  lettre,  disant  :  «  Au  nom  du  Sei- 
gneur Sabaoth,  le  Dieu  d'abba  Macaire  et  d'abba  Agabos  notre  père,  hommes 
qui  portent  le  Christ,  Verbe  du  Père,  si  l'on  porte  cette  petite  lettre  à  l'en- 
trée de  ton  trou  %  toi,  dragon,  sors  en  fermant  ta  gueule,  couche-toi  au  milieu 
du  chemin,  sans  bouger  de  cet  endroit  jusqu'à  ce  que  les  oiseaux  du  ciel  aient 
mangé  tes  chairs.  »  Et  lorsqu'ils  eurent  pris  cette  lettre,  ils  la  donnèrent  à  un 
homme  monté  sur  un  cheval;  il  alla,  il  plaça  la  lettre  à  l'entrée  de  la  caverne 
de  la  béte,  et  aussitôt  il  s'enfuit.  O  la  grande  merveille  qui  arriv<a  en  cette 
heure  !  Car  à  cette  heure-là,  le  dragon  méchant  sortit  aussitôt  de  sa  caverne 
et  se  coucha  sous  le  ciel  au  milieu  du  chemin,  à  la  vue  de  chacun,  de  sorte 
que  ceux  qui  étaient  éloignés  d'un  jour  de  marche  vinrent  pour  le  voir  :  il  ne 
pouvait  se  remuer  du  tout  hors  de  son  endroit,  on  lui  jetait  des  pierres  et  on 

1.  Cod.  Ai<kK«kpi.  —  2.  Cod.  eTeptÇopitt.  —  .3.  Cod.  e-s-cp»ecopin.  —  4.  Cod.  ^tocTic.  — 
5.  Mot  à  mot  :  De  ton  nid. 
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fpoq  Ml  2^o\ioc  €feo?V.^CH  neqo.»>.  CTg^i  wni  epoq  otfo^  \\i>.TS"\  itioy 
juitç-^  q>H  cTipi  unuij'lïHpi  £^\\  ivH  e&OTFiKii  UTi>.q.  OTpiOAjii  "xe  g^toq 
iv^H  efeo'\;ieH  "XTCTpx  '  euei.'y  e-^-iy-ÇHpi  CTô^ciyconi  iis^pe  nf  qccoAtd. 
THpq  KHK  iiceg^T  ne  OTOg^  cTe^qi  ujjs.  uh  €eoy&.f5  ^eit  neq-xi  iine>.Y 
cpcoo'Y  iuiA«.e>.TS"J^Tq  efeo^oiTCu  neqinig-^  mijs.g^'^  i^qTOTffeo  cj<TOTq 
ff!O?V.0J^.  niceoT  oToo  \i;vpe  otou  ïnfeeu  '^  coo-y  Aineuoc  ihc  n;)(^c  ce&c 
uiTJv'Xcyo  eTeq\pi  juijuicooy  ,^eii  ucii-xics;  Hu^.liu.^.u^^p!Oc.  *.T5-e«  otjm 
•^e  lyxpcoo'Y  efco'X^eH  iu.e^K2k.ô.'\».H  (-verso-)  utc  ^nici-i.ïô.  cpe  neqoo 
coTep  01  tÇe«^oo'Y  A«.«jtoq  oitcu  Teuept^eiiv'"  HOTf^^\Ai.iou  '  ic  î'^[  upoui- 
ni  OTOp  eTôkTu;<.'Y  epoq  ucse  uh  eeoyj^fe  ji^Tcp  ajikj>.o  ug^HT  eAl.^>l^co 
eeftc  nipH-^  ciis^qo  utiioq  OTOg^  ct^^tts'ï  hou-kot-sï  aAAjitooY  ôi-îrep- 
cçÇpj^ci'^eiu  *  juiâjioq  .ieu  tÇpjvU  AAneuoc  ihc  n;)(;^c  ^.Tcsoujq  e-xcoq  otoo 
,6eit  '^OTUOY  ^  neqoo  ciooTTeu.  w  ueiui  hjv\oa«.ot  ctoi   huiuj^  ct*. 

HHJHp!    A»ÇÇ^  ivITO-J'    \\£XX    ^^<ll^HpI    ItOTrpO    KJS.I    Ci^p  '  ^Clt  O-5-lAeeAt.HI 

iiH  CTepjvt'ivnivu  su>.^^  lyj^qep  g^oofe  iteAtcoo"^'  ieu  ouife  uifeeii  ceue».- 
iie-y.  -^-^  g^o  -ixe  epcoTeu  jmneiiepe  o\\  ep  ii^enjvg^-^  chh  c^-  -soi  iu.ju.too'y 
KÛ.I  oa.p  '  Ô.HOK  oco  5dw  nie'\d.X'<^''^°*^  nïU[oi  cti  ei.ieu  KconcT*.UTi»OT- 
no\ic'  ^e<  Tç^H  jLinA.'^CAti  pio  enTHpq  ose  ^^pe  ujiht  ueiou  ^vicwtcia 

rendait  gloire  à  Dieu  qui  opère  des  merveilles  par  ses  saints.  Un  homme  vint 
même  de  Lystra  pour  voir  la  merveille  qui  s'était  opérée  :  tout  son  corps  était 
lépreux.  Et  lorsqu'il  fut  allé  vers  ces  saints,  en  les  voyant  seulement,  par  la 
grandeur  de  sa  foi,  il  fut  aussitôt  purifié  de  la  lèpre,  et  chacun  rendait  gloire 
à  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  à  cause  des  guérisons  qu'il  opérait  par  les 
mains  de  ces  bienheureux.  On  leur  amena  de  Magdalan  de  Pisidie  quelqu'un 
dont  le  visage  était  tourné  en  arrière  de  lui  par  la  force  d'un  démon,  il  y  avait 
trois  ans.  Et  quand  ces  saints  le  virent,  ils  furent  tristes  de  cœur  grandement 
à  cause  de  l'état  où  il  se  trouvait;  et  lorsqu'ils  eurent  pris  un  peu  d'eau,  ils  le 
signèrent  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  ils  versèrent  l'eau  sur 
lui  et  sur  l'heure  son  visage  fut  rectifié.  0  ces  grandes  grâces  que  le  Fils  de 
Dieu  opéra  avec  ces  fils  de  roi,  car  en  vérité  ceux  qui  aiment  Dieu,  il  opère 
avec  eux  toute  bonne  œuvre!  Je  vous  en  prie,  que  personne  ne  soit  incroyant 
aux  choses  que  je  dis,  car  moi  aussi,  le  minime  Peschoi,  comme  j'étais  encore 
à  Constantinople.  avant  de  savoir  même  où  se  trouvait  Schiit,  j'appris  par 

1.  Cod.  ATc-2>.p*..  —  2.  Cod.  Tenepni*..  —  3.  Cod.  non-î^exxMn.  —  4.  Cod.  «.Tep- 
ccÇpô.t'i7in.  —  5.  Cod.  Kc  ra.p.  —  6.  Cod.  kc  ue.p.  —  7.  Cod.  KCocT*.«Tmo-5-noAic. 
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€feo?V.g^iTC«  nl^p^kOJLt.^.T€TTHC  eefee  hitô^'A.s'oï  erepe  hjvi».cioc  ipi 
lAAAcoo'y  ^eu  rÇpô.H  imneuoc  me  n;>^c  ni'Xor'oc  oto^^  ôwIOOjX  e-^crpi». 

CTI  €lOï   (-fol.   41-)    HKOCAAVKOC  '   UIX-fui^Y  ^CU   UA.ÊtA.TV.  CUH   eTJ^JCOOil.O'Y 

UTC  nôwOHT  ^lOT  eèvî-xoc  ^eu  iiXAAeTi  -xe  iiesvue  ni-xi  nH«k*Y  utc  hiê&.'X. 
cg^oTe  niosi  iicojTeA*.  ^cu  uiAis^iys.  iccseu  nieoco-y  ira.p  cTeAi.AAa.'Y  eT».i- 
iiii^-Y  eMOTTg^fsHoifs  eeiiôwïieY  ô^  n;>.g^HT  ©^cot  eep  Aiouè^DÇ^oc  ô^'X'A.jv  Ainiiy- 
•seAJL-xoiUL  uj«>.  nniek.-y  ctjv  çÇ"^  epfeoHeem'-  epoi  ei>.qeitT  cÊo'X^eu  uiqi 
poiOTUj  UTe  nmoamoc  0.11  cujïht.  "Xomow  -se  iiH  eTAwicoeAic^'  ^€h 
'^cTpi*.  uejjt  itH  cTivïcoeAiOY  £&\i  ujïht  nj>.ï  «.ic^hto-y  g^i  nô^i-xcoiA. 
-^-noy  -se  AAHnioc  utjviock  ^e\v  nici.'si  ju.na.ipH'^  eiTNcspo  it-^AteT- 
AAeepe  uTj>.ep  ntofeuj  umg^AAOT  eeiievdv'y  ÎVoïnon  Teitui^KOTTCu  n&.'\m 
€"^€11  UÏ01J.0T  iiTèv'X'To  eTîK  n;xi*^  neniiois"^  t^iToy  eûo'Xg^iTe»  HMUjHpi 
uoirpo  Ui.1  €TikT'^  A*.nx*^  g^itoToy  iuiçÇpH'^-  Mxnis.'r'Xoc  netx  Ti*Aoeeoc 
cefee  rÇi^i  i.  •^'xoiui  iiTC  hh  eTeiAuiJvy  ep  otofe  .3e«  nj>.iKexwoTnu  HT^.I- 

JJtdvIH. 

lie  OTOii  OTnpecÊTTepoc  •:i.e  ou  ne  £&\i  c^.fe^^■\■^.uJ\l  '  '^êj^ri  ut€  iii- 
»?e.fej>.'X*\ô.!oc  '  eneqpj^u  ne  ■^a^x^P'^*^  'Ç*'*  "^^  ^  oTrnn;^  uô.pxo»TiKOU 

des  marchands  les  guérisons  que  ces  saints  opéraient  au  nom  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus  le  Christ,  Dieu  le  Verbe,  et  je  me  rendis  en  Syrie,  étant  encore 
laïque,  afin  de  voir  de  mes  yeux  ce  que  j'avais  entendu,  afin  que  mon  cœur 
fût  persuadé,  disant  en  ma  pensée  :  La  vue  des  yeux  vaut  mieux  que  l'ouïe 
par  l'oreille.  Car  depuis  le  jour  où  je  vis  leurs  bonnes  œuvres,  je  me  résolus 
à  me  faire  moine  ',  mais  je  n'en  ai  pas  eu  la  force  jusqu'au  moment  où  Dieu 
vint  à  mon  secours,  qu'il  me  tira  hors  des  soucis  de  ce  monde  et  que  je  vins  à 
Schiit.  Du  reste,  ce  que  j'ai  entendu  en  Syrie  et  ce  que  j'ai  entendu  à  Schiît, 
je  l'ai  écrit  dans  ce  livre.  Maintenant  donc,  pour  ne  pas  attarder  ainsi  le  dis- 
cours en  (en)  confirmant  la  vérité  de  sorte  que  j'oublie  les  grandes  grâces, 
nous  retournerons  de  nouveau  aux  grâces  de  guérisons  que  le  Christ  notre 
Dieu  a  opérées  par  ces  fils  de  roi,  qui  avaient  revêtu  le  Christ,  comme  Paul 
et  Timothée  :  c'est  pourquoi  la  vertu  de  ceux-ci  opérait  en  ceux-lîi  aussi. 

Il  y  avait  aussi  un  prêtre  dans  Gabala,  la  ville  des  Gabaléens,  dont  le 
nom  était  Zacharie;  un  esprit  archontique  habitait  en  lui,  faisant  des  signes 

1 .  Cod.  HKOC&iiKOn.  —  2.  Cod.  epfeoH»in.  —  3.  Cod.  K*.{i*.AAwit.  —  4.  Cod.  itft,fe*.A- 

Aeoc.  —  5.  Mot  à  mot  :  Mon  cœur  fut  persuadé  de  se  faire  moine. 
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Qsco\'\i  cpocj  eqipi  «g^&.H  ajlhiui  uca*.  g^&.u  lyc^Hpt  g^iTcu  m'i.i.iAAO)ii  ' 
g^iocTe-  HTeqccopeAA  n«n'e^&&.\ÎV*.ioc  ^  THpo-y  OTOg^  ctjv  nienicKonoc 
HTC  c».ià&.\'\con  '  u*.*^'  fnTis^KO  eT^vqujconi  £e\\  niooiy  Jvcji?"!  Hcuid.q 
ii£A.u  KcnpccfiTTfpoc  oTOg^  *.qi  igx  uh  €©07>'a^Ê  e^qTXAAojcy  eoioÊ  m- 
fecii  eTJvCjiyconi.  CTi^TrccoTeui  -^e  eitô^i  utotcj  AinienicKonoc  i^Tep  Ai.K6.g^ 
uoHT  CAANiyio  OTOo  nc-xcoo-Y  "ô^q  "îse  ntoc  AtneKeiiq  iieA«.*.K  ueoq. 
ne-xd^q  utoo-y  cxc  AincqccoTCAt.  iiccoi  Uivio-^  eeoTA.Ê.  ^-qep  ottio  uose 
nicnicKonoc  ne-xa^q  iicoo-y  -xc  ^[■'^  g^o  epuiTeii  ii».io-^  ceoTJvfs  ïitctcu- 
oTcopn  uccoq  iiecoTcu  n&.UTioc  UTcqi.  niivcioc  -^e  xx^'^itxoc  CTivqs'i 
«OT-xcout  ô^qc^i^i  Ain^vipH'^  eq-sco  juluhoc  -xe  ».hok  ne  ni-xoifc  juiô.t.i- 
Mxoc  niùtoK  UT€  ny^c  eic^a^i  ^eii  (-fol.  42-)  tô.-xi-x  iiLXt.iU  aiaioi  -xe 
;ieii  '^■xoAJt  \\T€  noc  ca^fe^^coe  t^'^-  UTe  ui*.nocTo'\oc  ueiA  umpotÇHTHc 
U€A«.  i<M*.  Aâ.*.K&.pioc  ^  nipciA  H;)(;^Hijii  ^îKi  £Tis.  ôwiTô^Êoc  neiieicoT  uô.'y 
epoq  ^eu  nig^opa^uieiw  eic^ivi  «•^ô^x^^pï^^c  «xe  ic-xe  '^cêco  utc  uid^nocTO- 
"Xoc  ne  cTeK'^  cfeu)  n^HTc  le  o^}  xineKpH'^  icse  e^es.  «iQk.dviiu.ton  ^  Te 
OTOo  KOI  n».TcoijTeAi  ncN  neuenicRonoc  eq^  c&to  nesvK  eneKOT'Xdvi  le 
T€no-yivg^c&.g^Hi   Aini-i-MAïuin  '    eTCiuijjidv'y  ^en   «Çp^^n    ninc    ni'A.opoc 

et  des  prodiges  par  les  démons,  de  sorte  qu'il  faisait  errer  tous  les  Gabaléens. 
Et  lorsque  l'évêque  de  Gabala  vit  la  perte  qui  se  produisait  dans  le  diocèse, 
il  prit  avec  lui  d'autres  prêtres,  et  il  alla  vers  ces  saints.  Il  les  informa  de 
tout  ce  qui  était  arrivé.  Lorsqu'ils  eurent  entendu  ces  choses  de  l'évêque,  ils 
furent  grandement  tristes  de  cœur  et  ils  lui  dirent  :  «  Comment  ne  l'as-tu 
pas  amené  avec  toi?  »  —  Il  leur  dit  :  «  Il  ne  m'écoute  pas,  ô  mes  pères  saints.  » 

—  L'évêque  prit  la  parole,  il  leur  dit  :  «  Je  vous  en  prie,  mes  pères  saints, 
envoyez,  vous  (autres),  le  chercher;  peut-être  viendra-t-il.  »  —  Mais  le  saint 
Maxime  ayant  pris  un  rouleau,  écrivit  ainsi,  disant  :  «  Moi,  l'infirme  Maxime, 
le  serviteur  du  Christ,  écrivant  de  ma  main,  moi-même,  dans  la  force  du  Sei- 
gneur Sabaoth,  le  Dieu  des  apôtres,  des  prophètes,  d'abba  Macaire  l'homme 
d'Egypte,  celui  que  notre  père  Agabos  a  vu  en  vision,  j'écris  à  Zacharie  :  Si 
c'est  l'enseignement  des  apôtres  que  tu  enseignes,  eh  bien,  tiens-toi  en  ta 
manière  '  ;  si  c'est  celui  des  démons  et  si  tu  es  désobéissant  à  ton  évêque  qui 
t'enseigne  ton  salut,  alors  nous  commandons  à  ce  démon,  au  nom  de  Jésus, 

1.  Cod.  iti-i-eiULWn.  —  2.  Cod.  g^wcTk.e.  —  3.  Cod.  t'*.ti*.AAeoc.  —  4.  Cod.  Kèii*.AA(»n. 

—  5.  Cod.  u».Kd.pi.  —  6.  Cod.  ni-2>,eM.h>n.  —  7.  Cod.  juini-2keAicon.  —  8.  C'est-à-dire  : 
Continue  de  faire  ce  que  tu  fais. 
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juuuiHi  UTe  ^  epe  hi'^Jvïaacoh  '  eTeAAJUtô.-y  i  e<:£OiK  uTeq^i-^  aiaiok 
oii-o^  ïiceeiuli  THpoy  e-^copuiec  ctckx"  «^«tc.  totc  ^qc^e  tÇpjvii 
»i.Me>.  AAi.K.\piOc-  c^.feo'X.  u-VenïCToXH  j^qTHic  AinvenicKonoc  oTfo^ 
a.qTçÇoq.  to  -^lot^Hpi  eTj.cuj(oni  juiniuc^'Y  ^"^^^  nienicKonoc  '^  n».q  nj-e- 
hjcto'Xh  eq-sw  aaajioc  -se  uiè.uô.x^P"'^"'^  ^  S*""  ^P°"*  "^^Y  "*^"  "X*^ 
ni'Xot'Oc  UTe  ^  itcAt  uïcsoia  eTCKOis-wug^  aa^acoo-y  efioX^eu  uh  ctoi 
n«.K  ttiiioR  oTog^  €Tuj€Jui^i  utncKpô.»  (verso -)  eeo-!ra.&  o-5-i.e  ci.p  lAne 
ni-^JvîAACOH  *  ^T^jLXiJL^y  upeqT*.Ke  v^ts^X"  X^^  P^  ujJ^Tcqwuj  n-^enïc- 
to'\h  ».'\'\j.  ^en  '^-OTTiioy  d.qqco';si  e-xcoq  j^qpi^^Tq  g^i-seii  nKO>.g^i  ^eu 
^AAH'^-  imH  CTOoi  epô.TO'Y  OTTOg^  j.q^i'^  Aiiuoq  eqeuj  ^ptocy  efeoX 

OTOO    ».qOTe.oq  AAÇÇpH-V    ItOTOTg^Op    2.WCTe^   WTC  '^ÊJMil    THpc  t-jJl^TV.- 

Tv.ioii"'  ewois-^  eg^pHi  ecswq  nccuA.'y  epoq  uceep  ujçÇHpi  AineTiyoTigo'y 
.M.M.oq  ^dw-xciv  OTKOTr-x!  CSC  CTi^oTrujconi  juiAioq.  è^qog^!  -i-e  ^eu  tô^iêô.- 
ci.«oc  juind.ipH-V  **ïH  ueooo-y  Toxe  «vTeuq  UJ^v  lll^^^7loc  eqcouo  Aine- 
•i.HC.  uecoo-j'  •i.e  eTô.TUi.'Y  cneqxg^eAAKO  j^Tfep  «kcvo  hoht  eiAî^tyio 
OTfo^  cTè^TTS^i  uoTTKOTrcsî  âjuj-oio-y  ô.Tepc^pe^cï'^eni  "  lAAAoq  d.T'xotaq 

le  Verbe  de  vérité  de  Dieu,  que  ce  démon  vienne  sur  toi,  qu'il  te  tourmente 
et  que  tous  sachent  l'erreur  dans  laquelle  tu  te  trouves.  »  Alors  il  écrivit  le 
nom  d'abba  Macaire  en  dehors  de  la  lettre,  il  la  donna  à  l'évêque  et  le  con- 
gédia. _  0  merveille  qui  s'accomplit  à  l'heure  où  l'évêque  lui  donna  '  la  lettre 
en  disant  :  «  Les  anachorètes  te  saluent  »  !  Gloire  à  toi,  Christ,  Verbe  de 
Dieu,  et  aux  vertus  que  tu  fais  paraître  hors  de  ceux  qui  sont  tes  serviteurs 
et  qui  servent  ton  saint  nom!  Car  le  démon  qui  perdait  les  âmes  ne  le  laissa 
pas  lire  la  lettre;  mais,  sur  l'heure,  il  sauta  sur  lui,  il  le  renversa  à  terre  au 
milieu  de  ceux  qui  se  tenaient  debout,  et  il  le  fit  soufErir  en  poussant  des  cris, 
et  il  aboyait  à  la  manière  d'un  chien,  de  sorte  que  la  ville  entière  de  Gabala 
se  réunit  autour  de  lui  "  pour  le  voir,  admirant  ce  qui  était  arrivé  à  celui 
qui  quelques  instants  auparavant  se  glorifiait.  Il  resta  dans  ce  tourment  pen- 
dant dix-huit  jours;  alors  on  le  mena  vers  les  saints,  lié  dans  des  entraves. 
Mais  eux,  quand  ils  eurent  vu  sa  souffrance,  ils  furent  grandement  tristes  de 
cœur;  ils  prirent  un  peu  d'eau,  ils  la  signèrent  et  la  versèrent  sur  lui  au  nom 

1.  Cod.  ni-2kCJUicoit.  —  2.  Cod.  M.*.K*.pi.  —  3.  Cod.  nià.n^x.^oç"Hc.  —  4.  Cod.  ni-2>.e- 
AïoK.  -  5.  Cod.  g^wc-^e.  —  6.  Cod.  K»>fc«.AAcoit.  —  î.  Cod.  a.TepctÇp*>f  l'^^nt.  —  8.  C'est- 
à-dire  :  Au  prêtre.  —  9.  Mot  à  mot  :  Sur  lui. 
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f-xtoq  ^eu  çÇp&.u  AAn;)(^c  oirog^  c&.TOTq  jn.qoT'XJs.i  cfio'Xg^a».  ni-^d..iA«.c>>ii  ' 

•■^e  THpoY  eT-(-lûl.  43-)ujon  eûcAg^iTeiv  nis.llJl^vU^.ploc  jmnoTO'ici  h^^ht 
enTHpq  ou-^e  ii&.TTiooTUjo'y  jutunoo-y  »>h  ne  OTr-^e  AAnoT-xe  otca.-xi 
uoTpcouii  £e\i  OTep  lyiiyi  js.?V.?Ve<  uè^TeeÊio  skxaxMoy  ne  c*>.necHT  hotoh 
iiifieii  ococ  eTiyoïyq  oirog^  eTipi  uiiu.ioo'^'  uei>.Teiuiniyx  eTT-sto  »  m  oc 
HUèk.'Y  iiiÊen  "se  nig^imoT  tÇa».  t^'^-  ne  xxAXi^D^s.T<Li  dviio\i  -^e  *^iiou  2_^n 
•xtoÊ  OTOo  upeqep  ho!i\. 

ne  oToii  OTnpecÊnrxepoc  -^e  ^eu  ce^eiTKïô».  iixe  '^g^icavTrpiJs.  eujcon 
iiTeqKHH  eqep  g^cofi  ^en  ih^êhotti  ii».noiLt.oif  uja^qg^uiTV.  UTcqog^i  epdwTq 
eniA*.^.  iiep  igcooiruji  UTe  tÇ"^  Hè^qT».KHOTrT  cis^p  ne  lie**,  ottcojaai  nc*.- 
iitôvpiTHc.  £^coc  -xe  eqAAHu  eÊo'\  ^eii  iii«.iiuieTJ>«.cef!Hc  Ai.nd>.ipH"^  a^  ^'^ 
OTcoiy  eg^i  lOïiy  iinn  eTe  ninpecÊiyTepoc  crexiaxii^y  ipi  AiAACOoy  £e\\. 
'^g^icdkTpiJ^.  THpc  cse  o  \mi<  utc  nuecens  ii*.'^'  iiToirep  o  O'^.  ^oinoH  ^eu 
nieg^oo-Y  «Te  nep  çÇA*.eTi  juinid>.Pioc  ipujvtioc  &.qipi  oh  AAnd^ipH-^  oTOg^ 
jneneitcoijc  *.quje  u».q  ou  (verso-)  e'^eKKÎV.Hci».  -xe  g^n\ô>.  UTequjexi.u}i. 
£^OTe  OTTH  eTis.qKHn  eq-xco  U'^eT^H  UTe  nieTôvCPe'Xion  jneneucô».  ui- 

du  Christ,  et  aussitôt  il  fut  guéri  de  ce  démon  ;  il  resta  près  des  saints  pen- 
dant trois  jours,  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eussent  enseigné  le  chemin  du  salut,  et 
ils  le  congédièrent  en  paix  pendant  qu'il  rendait  gloire  à  Dieu.  Dans  toutes 
ces  guérisons  qui  se  faisaient  par  ces  saints,  ils  ne  s'enorgueillirent  pas  du 
tout  et  ne  se  glorifiaient  point,  et  ils  ne  dirent  pas  une  parole  à  un  homme 
avec  autorité;  mais  ils  s'humiliaient  eux-mêmes  au-dessous  de  tout  homme, 
comme  s'ils  eussent  été  méprisables,  se  faisant  eux-mêmes  indignes,  disant  à 
à  toute  heure  :  «  La  grâce  est  de  Dieu  seul  ;  quant  à  nous,  nous  sommes  des 
infirmes  et  des  pécheurs.  » 

Il  y  avait  un  prêtre  à  Séleucie  de  l'Isaurie;  lorsqu'il  venait  de  faire  des 
œuvres  impures,  il  allait  se  tenir  debout  à  l'autel  de  Dieu,  car  il  se  perdait 
avec  une  femme  samaritaine.  Pendant  qu'il  persistait  dans  ces  impiétés.  Dieu 
voulut  annoncer  ce  que  faisait  ce  prêtre  à  toute  l'Isaurie,  afin  que  les  autres 
sussent  et  eussent  frayeur.  Du  reste,  au  jour  ovi  l'on  fait  le  souvenir  du  saint 
Ignace,  le  prêtre  fit  ainsi  \  et  ensuite  il  alla  de  nouveau  à  l'église  pour  faire 

1.  Cocl.  ni-^CAiion.  —  2.  Cod.  oT^ipHiiH.  —  3.  C'est-à-dire  :  Eut  rapport  avec  la  femme. 
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Ttofeg^  ^■M'V  **-neqoiroi  eniAtes.  uep  lycooTuji  ose  èvqud.ujeijiigï  ^eii  ot- 
Ai.eTA.Tg^O'^.  c^^TOTq  ^<  OT*.oce'\cic  htc  noc  ujô^pi  epoq  £en  otuuij'^ 
iiep^OT  equevUjT  €M.i>.igco  o  cocxe  '  niu}i>.p  utc  neqccoiLiAL  uoTqT  Ai.çÇpH'^ 
noTTAwCKOc  OTOo  c&.TOTq  è^qg^ci  e-xeu  nïKô>.oi  A-qep  M.'^pH'^  iioirpcq- 
AïoiOTT  OTOg^  JvTq*.!  ix)u.oq  »>T<?iTq  eneqH!  ^eii  OTrniuj'^  xnuieTeÊinii. 
nô>.i  xieueuci».  ï  ueo  ocy  a»^  neqctouiis.  THpq  eqep  ^ot  p  coctc  "  iiccceK 
qeiiT  efeoX  g^^lwpoq  OTOg^  nre  ueqKevc  fstouj  ei»o\  ovoo  "ii>^q'V  ■^pioo-y 
efeo'X  ne  <5est  ou-CAt-H  €C€hu}a.uji  AAnieg^ooy  wcjjl  nsecscopg^  ee^fie  '^OTi\- 
juie-^  eeoTCOAi.  nctoq.  Ki^qpiuii  -^e  ne  eqepojjio'\oc«eni  ^  uineuieo  eÊo'\ 
noTon  Hifecn  KK!iUi€T«kCc£iHc  THpoy  eTô^q^iToy.  çÇi,.i  oTit  is.TTev'Xoq 
e-xeu  OT(5'iV.O's  a^Tqd^i  uiAioq  g^iTeu  oe^n  pciOAi.i  (-fol.  44-)  evTS'iTq  epd^- 
Toy  miH  eeoTèJs  iie£iid^iK  utc  rÇ*^  CTf^oci.  eTi>.u-|)y^ô^q  -^e  e^pni  ii«.no7r- 
juteo  e^-yep  jjiK&g^  uoht  ^en  n-si  uepoTniô^-y  eneqTg^CAAKO  oirog^  Ui^T- 
•sco  uLAjLoc  ii».q  ne  -se  o*^*  ne  eTi^Kô^iq  ig».Te  tÇa^i  lyionï  aaaaok.  ueoq 
•^e  ne-sô.q  uwoy  ■xe  y^oi  «hi  efio^  hô.io-^  eeoTô.£i  e.  n;Xlc  khu  eep 
ujopn  UTi^AAtoTeii  eitdwnpik^ic  eTg^iooy.  ne-sioo'y  îiô^q  -se  g^&.pev  i^KcoTcoii 
(iu.)n;)(;^c *  MK^k^0Jc  oirog^  i^Kejjii  -se  qigon  equA^-y  eneRo£iHo-yi  eTCK- 

son  adoration  '.  Lorsqu'il  eut  fini  de  dire  la  prière  de  l'Évangile,  après  les 
(autres)  prières,  il  s'approcha  de  l'autel  afin  de  célébrer  sans  crainte.  Aussi- 
tôt un  ange  du  Seigneur  le  frappa  d'une  plaie  très  violente  de  sorte  que  la 
peau  de  son  corps  se  gonflât  comme  une  outre;  et  aussitôt  il  tomba  sur  la 
terre,  il  devint  comme  un  mort,  et  on  l'enleva,  on  le  porta  à  sa  maison  dans 
une  grande  pauvreté.  Dix  jours  après,  tout  son  corps  devint  une  plaie,  de 
sorte  que  les  vers  en  sortaient,  que  .ses  os  se  dénudèrent  et  qu'il  poussait  des 
cris  jour  et  nuit  d'une  voix  amère  à  cause  du  cancer  qui  le  dévorait.  Il  pleu- 
rait, confessant  en  présence  de  chacun  toutes  les  impiétés  qu'il  avait  com- 
mises. On  le  plaça  donc  .sur  un  lit  et  des  hommes  le  portèrent,  le  mirent  aux 
pieds  des  saints  serviteurs  du  Dieu  Très-Haut.  Lorsqu'on  l'eut  placé  en  leur 
présence,  ils  furent  tristes  de  ca3ur  en  voyant  sa  souffrance,  et  ils  lui  disaient  : 
«  Qu'as-tu  fait  pour  que  cela  t'arrive?  >>  —  Mais  lui,  il  leur  dit  :  «  Pardonnez- 
moi,  mes  pères  saints,  le  Christ  vient  de  vous  apprendre  d'abord  mes  actions 
mauvaises.  »  —  Ils  lui  dirent  :  «  Tu  connais  donc  bellement  le  Christ,  et  tu 
sais  qu'il  voit  les  (uuvres  que  tu  fais?  »  —  Il  dit  :  «  Oui,  mes  seigneurs  pères, 

1.  Cod.  ^wc-^e.  —  2.  Cod.  ^coci.c.  —  3.  Cod.  «.qepoxioAonn.  —  i.  Cod.  «.KcoTion 
njC^c.  —  5.  Mot  à  mot  :  Afin  qu'il  servît. 
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ipi  jULiJLMoy.  ne-sô^q  -xc  îvoh  ues.oc  uio'^  *^'^i'^  <^^^  ""'  UKev^oic.  totc 
mA*.ALK*.pioc  ucs.e'XTfTHc  WTe  n;)(^c  ihc  cTcoio-yu  a)i«Ç'\"  'se  qoTroouj  ».u 
iiTC  o  <Vi  Ti^KO  eqfîA.ieâJi  ;ieH  iieqiiofei  i^'WiV  aas^TV.'Xoh  qoTwuj  eopoT- 
KOTCfy  oi\poq  THyo-^*  ^en  OTA«.fTe>.\ioiJk.  uiâJLHi  JvTcî'i  «othot-xi  xaixoicy 
AkTcpc'Çp^.oi'^iu  xAuioq  ^eit  tÇuiHiiH  lJl^lCT^^'!rpoc  '  ^^T'xoujq  e-xujq 
CTF's.Di  Aa.SLa.oc  -se  noc  ihc  n^c  nicHiui  uôw<V.Heiuoc  UTe  iteux^T^H  \icax 
H€iicioA*.&.  tÇH  eeotrijouj  ».u  htc  o'\i  tûwKO  ^ck  hh  eTJv-rccopeA*.  (-verso-) 
&.Wak  eKOTTioiy  eepoTT^wcecoo-y  Tnpoy  eSoTTu  cTCKUjivipi  u'A.oc«ikh  g^i- 
Ten  •^iuteTxuois».  -  OTOg^  utccotosa.!  ivxc  totv^tt^h  iieoK  cKcep  t^ô^^pi 
epon  THpoy  o  iTeii  ineT^H  utc  js.c«iw&oc  neiiicoT  ne^ax  ncKÊtoK  ju.&wK&.- 
pioc  ^.  TOTe  eTa^TT-siouj  AiniAiioo'y  e^toq  OTOg^  »>.qo'y'x».ï  n-xe  neqcoJAAa^. 
ci^TrujcooTn  ucse  ucqepioT  i^qTA.'\(yo.  iiii>.(c»i)oc* -xe  ô^^TxçÇoq  £e\i  ott- 
oeipHiiH  CTT-soij  axaxoc  n*.q  ose  ic  oHn(n)€  ôwKOTqsa.i  juinepep  hoêi  -se 
juLHnioc  UTe  n-xiouT  *Ji(Ç'^  T».g^oK  on  UTCKAiCY  nKôwRcoc.  TVoinou  jvquje 
Kô^q  eueTenoTq  «qaTrcs  oTog^  cq'^  ciioy  J'a^'^  iicHcy  hiêcu  c^^e  nioir- 
■xdki  eTi>.qT&.g^oq  oitcu  uiuj'XhX  ïitc  ujs.ï&.cioc. 

il  me  l'a  bien  appris,  n  Alors  les  bienheureux  athlètes  du  Christ  Jésus,  sachant 
([ue  Dieu  ne  désire  pas  que  quelqu'un  meure  souillé  de  ses  péchés,  mais  que 
bien  plutôt  il  désire  qu'ils  se  retournent  tous  vers  lui  dans  un  repentir  vrai, 
prirent  un  peu  d'eau,  la  signèrent  du  signe  de  la  croix  et  la  répandirent  sur 
lui  en  disant  :  «  0  Seigneur  Jésus  le  Christ,  le  vrai  médecin  de  nos  âmes 
et  de  nos  corps,  celui  qui  ne  désire  pas  que  quelqu'un  de  ceux  qui  ont 
erré  périsse,  mais  qui  désire  qu'ils  se  retournent  tous  vers  son  bercail  spiri- 
tuel par  la  pénitence  et  que  leur  âme  soit  sauvée,  c'est  toi  qui  nous  guériras 
tous  par  les  prières  d'Agabos  notre  père  et  de  ton  serviteur  abba  Macaire.  » 
Alors,  lorsqu'ils  eurent  versé  l'eau  sur  lui  et  qu'on  l'eut  laissé  pendant  deux 
jours  près  d'eux  qui  priaient  sur  lui,  son  corps  fut  sain,  parce  que  ses  plaies 
se  séchèrent,  il  fut  guéri.  Mais  les  saints  le  congédièrent  en  paix,  lui  disant  : 
«  Puisque  tu  es  guéri,  ne  pèche  plus,  de  peur  que  la  colère  de  Dieu  ne  te 
saisisse  encore  et  que  tu  ne  meures  de  malemort.  »  Du  reste,  il  s'en  alla  près 
des  siens,  sain  et  sauf,  rendant  gloire  â  Dieu  en  tout  temps  au  sujet  de  la 
guérison  qu'il  avait  obtenue  °  par  les  prières  de  ces  saints. 

1.  Corl.  Aim^.  —  2.  Cod.  •\xxcTt.nii..  —  3.  Cod.  xxà.Kb.'pi.  —  4.  Cod.  m». ...  oc.  — 
5.  Mot  à  mot  :  Qu'il  avait  faite. 
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jkA&c'X.ei  '  ne  ottoh  tÇi'XocotÇoc  fc  £e\\  «.eHuuôvC  -  iie  g^».u  g^eWRiioc  ^ 
ç-^^p  u€  eTe>v-yccoT€âJi  eefie  uiTd.'\(3'o  exuion  eÊio'A.g^ïTeu  u».ïô.cioc  ^eit 
'^csojA  UTe  n-yçc  ihc  HdvT'^  igeou-iT  ^è^pcoo-y  ne  (-fol.  45-)  e-y-sco  ai.ai.oc 
•se  niAi  2_iùO"(  ne  njs.i  eTOTcsco  aaaaoc  epcoo-f  -se  ceg^ioTi  JiniTkA.iAAaiïi 
efeo^^en  niptOAAï  d.Tiyô.nuj'XH'X  e-xojoy  ^en  (Çp».n  Ainx^  a*h  uô.i 
ne  niuoT'^  nxe  nie^eHns^ioc  \  jKTTOJOirno'Y  -i-e  nose  niig*.Aiiue  ei-i-io- 
^on"  eTeAiAièw-y  ^en  OTrni.HOTpciJ>.  nxpo<^  eTou-coui  eep^eIp^^^elu 
nnH  eeoTdii  d.Trco?V.K  nnoTsi-s  eptooY  oTOg^  a.TAiopo'y  ug^iv»  tcoic 
Ai-ÇpH-^  ug^ô^n  (î^a^ts-e-Y  nKe^i^çÇoc  oirog^  ô^tai^ujo^ô^aa  uuoirfiô.'iV  u.tÇpH'^ 
ng^e^n  heWey  ctt-sco  aaaaoc  AAns^ipH-^  ose  ic-se  g^ô^n  npoçÇHTHC  ne 
OToo  ceo  lOTi  nni-^eiviAAton  '  efeo'A.  cenis.eAA!  eneng^wÊ.  ^s-csi  -^e  nKeoTô.i 
neAAOJO-y  g^ioc  eqt?!  aacoit  ^x-xioo-y  g^J  (Çiaioit.  oTOg  eT».-»-!  eçÇAAJ». 
Huitoni  nTe  nn  eocTiJi  epe  niptoAti  (ïi  aawit  ^ev-xcoo-Y  awTKcoTVg^  enipo. 
niivt'ioc  'i.e  'ik.oAAeTioc  e^qep  otco  nioo-y  eq-so  aaaaoc  -xe  epeTenoTeu}  o-y 
AAnôvïAAô..  OTOg^  neotoio-Y  nô.q  -xe  eTi^ni  igjvpoiTen  niôwt'ioc  nTe  rÇ'^ 
e'^g^o  epioTen  g^niev  nTe  neTenn».!  T».g^on  nTeTeniaXHiV.  e-xton  (-verso-) 

Par  hasard,  il  y  avait  deux  philosophes  à  Athènes  (ils  étaient  païens)  qui 
avaient  entendu  raconter  les  guérisons  qui  s'opérèrent  grâce  à  ces  saints  par 
la  vertu  du  Christ  Jésus.  Ils  s'incriminaient,  disant  :  «  Quels'sont  ceux  dont 
on  dit  qu'ils  chassent  les  démons  hors  des  hommes,  lorsqu'ils  prient  sur  eux 
au  nom  du  Christ?  Est-ce  que  ce  sont  les  dieux  des  Athéniens?  »  Ces  idolâtres 
se  levèrent  donc  dans  leur  malice  rusée,  voulant  éprouver  ces  saints  :  ils  se 
contractèrent  les  mains  et  les  attachèrent  avec  des  bandelettes  à  la  manière 
des  manchots  lépreux  (?),  et  ils  se  fermèrent  les  yeux  à  la  manière  des  aveugles, 
disant  ainsi  :  «  Puisqu'ils  sont  des  prophètes  et  qu'ils  chassent  les  démons,  ils 
sauront  notre  œuvre.  »  Ils  prirent  avec  eux  un  autre  (homme),  comme  s'il  les 
eût  conduits  sur  le  chemin.  Et  lorsqu'ils  arrivèrent  à  l'habitation  des  saints, 
l'homme  les  conduisant,  ils  frappèrent  h  la  porte.  Le  saint  Domèce  leur  ré- 
pondit, disant  :  «  Que  désirez-vous  on  ce  lieu?  »  —  Ils  dirent  :  «  Nous  sommes 
venus  vers  vous,  ô  saints  de  Dieu,  pour  vous  prier  afin  que  vous  ayez  pitié  de 
nous  ',  que  vous  priiez  sur  nous,  que  nous  soyons  guéris  \  car  nous  sommes 

1.  Cod.  ^xxcXi.  —  2.  Je  laisse  cette  orthographe  vicieuse  et  ce  cas  employé  mal  à  pro- 
pos par  les  Coptes.  —  3.  Cod.  ^eAnnoc.  —  4.  Cod.  itni'a.ciiton.  —  5.  Cod.  iti6.«Hmicoc. 
—  6.  Cod.  ty&jULuye  i-a-coAon.  —  7.  Cod.  ni-2>.exi(Dn.  —  8.  Mot  à  mot  :  Afln^iue  votre  pitié 
nous  prenne.  —  9.  Mot  à  mot  :  Afin  que  le  salut  nous  prenne. 
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UT€  nioy^icvi  T^^g^o»  -se  othi  ^.uoh  g^*.u  's.is.&o  UK€'\e«.rÇoc  otoj^  jifieWe 
ic  g^Hnnc  5(^it«w'y  €ndk,ipcoâjti  -^sc  \ieoq  e».q<3*iA*.u)iT  h&.h  «».qeHTeiv  f  nd^iAAN. 
nc-xe  uïNnioc  •:ioai€Tioc  hcoo"^'  iew  OTAAeT^.n\oTc  -xe  noc  ihc  h'Y'c 
€qeT^^\3'e  enuoy  OTOg^  fceiyconi  wcotcu  xi.'ÇpH'^  eT^s.peT€uep^lvlTcnl  '. 
w^oTuo"^'  •:^e  ^vT€p  k€\*.«:^oc  OTOg^  j!>.Tep  £ie\'\f  d.  ho-T'si'x  oiAk 
epcooy  CNTiyioni  uxx'To.  cis.TOTO'^'  -i^c  ^.Tcoiy  efeo^  £e\i  oTiiiiy^  hcaih 
eT's;co  AAâAoc  -^tc  t^pcoAAi  AA'^'V  "^«  "*■«  "^te  €Ti>.Hi  €nA.iAAJiv  cepncipik.- 

■^eilV-  *Jl«Jl.tOTe«.   OTOg^   CivTOTO*^'  XTg^lTO'^'    g^I-Xeit  nOTg^O  ^as.T€U   UCIKÎJS.- 

Aô^-Tx  un  H  eeoy;<w6  ^eu  othiiu-^-  ul^^^o'^  ctcsco  juulioc  -xe  tck-^  g^o  cpw- 
Tcn   tt^.l   n^.u  Jvpi  fiOHeeiu  '  cpo\t    oyoo    T€\tu*.iijoi>ni  HDÇ^picTi&.i\oc  ' 

ICXeU  t^OO-^*  €Êo\  «T€U€p  fccOK  AAR^C.    OTOO    nC-XC  n£eOTi>.fe  AAèk.'XIAS.OC 

Htoc^'  ose  evii  TeTeuitxo'^  tjvçÇaahï  's;e  ihc  ne  niynpi  aa'-Ç'^  ne.  ueiooy 
•^e  nesioo-^'  "i^e  ce  Teu-(-lol.  10-)u*.g^'^  ^eu  nengHT  THpq  uesKTice*^' 
€OOTA.f»  cse  IHC  ne  nujHpi  AAtÇ'f  ne  ottoo  juiA*on  neoTes.!  efen^  epocj. 
eT^k-TClOTeJUl  -^e  ene^i  note  Il^e£il^^.m  uTe  n;>s^c  utoto*^*  hhh  eTeiXAXt^y 
*.Tiy7V.H\  e-seïi  otkotcsi  imeo  ^.-yTH^q  iiiocy  eT'sco  jjijuioc  -se  AJ.d^uje 
moT€U   enTonoc    Ainij^cioc   ^ecouT\oc  "   OTOg^    oscoKe**.  £e\\   Teqtgco^ 

dos  manchots  lépreux  (?)  et  des  aveugles;  voici  que  tu  vois  ([ue  cet  homme 
nous  a  conduits  et  amenés  en  ce  lieu.  »  Le  saint  Domèce  leur  dit  avec  simpli- 
cité :  «  Que  le  Seigneur  Jésus  le  Christ  vous  guérisse  et  qu'il  vous  soit  fait 
comme  vous  avez  demandé.  »  Sur  l'heure,  ils  devinrent  lépreux  (?)  et  aveu- 
gles; leurs  mains  se  contractèrent  et  ils  devinrent  manchots.  Mais  aussitôt 
ils  crièrent  d'une  grande  voix,  disant  :  «  Homme  de  Dieu,  aie  pitié  de  nous, 
car  nous  sommes  venus  en  ce  lieu  pour  vous  éprouver.  »  Et  aussitôt  ils  se 
jetèrent  sur  leurs  visages  devant  les  pieds  des  saints,  avec  une  grande  foi, 
disant  :  «  Nous  vous  en  prions,  ayez  pitié  de  nous,  secourez-nous  et  nous 
nous  ferons  chrétiens  dès  aujourd'hui,  et  nous  serons  les  serviteurs  du 
Christ.  »  —  Et  le  saint  Maxime  leur  dit  :  «  Croyez-vous  maintenant  que 
Jésus  est  le  Fils  de  Dieu  ?»  —  Mais  eux,  ils  dirent  :  «  Oui,  nous  croyons  de  tout 
notre  cœm',  nos  seigneurs  saints,  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu  et  qu'il  n'y  en 
a  pas  d'autres  que  lui  '.  »  Lorsque  les  serviteurs  du  Christ  eurent  entendu  ces_ 
paroles  de  leur  part,  ils  prièrent  sur  un  peu  d'huile,  ils  le  leur  donnèrent  en 
disant  :  «  Allez-vous-en  au  topos  de  saint  Léonce  et  lavez-vous  dans  son  puits  ; 

1.  Cocl.  eTd.p€TeitepeTin.  —  2.  Cod.  eepnip«.7m.  —  3.   Cod.  ««.pi  fioH-&m.  —  4.  Cod. 
KXP**cTiù.ttoc.  —  5.  Cod.  AeoKTioc.  —  0.  C'est-à-dire  :  Qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui. 
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nioT5"Sôwi  itôwTjvg^e  eHHoy.  oirog^  A.-Tipi  kjsvT*^  ^pH'V  ^''"^^  ïHA-dOc  -xoc 
MCOOY  OTOi^  ^■5•OT'x^vI  5eit  '^csoxt.  UT€  n5(;^c  cxTOTO-y  -^e  »^ir(^\  iùtxc 
e€^^!s.\i    AAçÇicoT    ne«.    nitjHpi   hca*.  ninua.  eeo-ysvÊ  '    otoo    ô.-yiyion! 

ujtoni  AAutcooY  ^en  i^eHïin^^c^  eÊ2<Ki  nui».e^Hnn».ioc  ^.  iciscH  nieoooY 
•^e  eTejJiAJiiv'y  *.  otaihuj  «jconi  «^(i^picTii^noc''  efso'Xn^HTO'Y  e-yf  cooy 

nujg^utoT  nTiv'\(5'o  ct*.  tÇ^  epeitepceisi  "^  «.AACooy  (-verso-)  ^en  ncit- 
osi-s  nnôw!A.i?ioc  nicHoy  nd.AAOTitK  epoï  cic^^csi. 

pioc  Kôk.Tiw  KOT-îsi  eqtyi  cAAoy  eÊo?V.o  iTOTO-y  equi^Vi  JuinoTo  lofi  ii-xi-^s 
ïtTOToy  HA-Trep  g^iofe  cj(>.p  ne  enic;)i;;^o?V.ôkKi  ne  €Êo\  oirn  g^iTen  nequivo^ 
e^oTTïi  ene^i&.t«soc  ô^qc-ie  noTrpsvn  enic^o^is.K!  Swqa^.iToy  ncT».-ypoc" 
£e\i  eiAH'^  iuini\ôkOTO  itTe  neq-soi  ^en  nittjfynp  htc  tÇiou..  ».cujconi 
*2k.e  epe  ni-^soi  ^h  £e\i  KcoucTe^nTino'ynoTV.ic  ^  nexs.  T€qnp&.c«iuiô>.Tejik.  " 

oignez-vous  de  ce  peu  d'huile,  et  nous  croyons  que  le  salut  vous  atteindra.  » 
Et  ils  firent  ainsi  que  leur  dirent  les  saints,  et  ils  furent  guéris  par  la  vertu 
du  Christ.  Aussitôt  ils  prirent  le  baptême,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  ils  devinrent  chrétiens  en  ce  lieu  et  ils  prêchèrent  la  mer- 
veille qui  leur  était  arrivée  dans  Athènes,  la  ville  des  Athéniens.  Depuis 
ce  jour,  une  foule  d'entre  eux  devinrent  chrétiens,  rendant  gloire  à  Dieu  le 
Verbe  qui  a  pris  chair.  Et,  si  je  voulais  dire  le  nombre  des  grcâces  de  guérison 
que  Dieu  a  faites  par  les  mains  de  ces  saints,  le  temps  ne  me  suffirait  pas 
pour  parler. 

Un  marchand  de  la  ville  d'Antioche,  qui  allait  de  temps  en  temps  vers  ces 
bienheureux,  recevait  leur  bénédiction,  prenait  leurs  travaux  manuels,  car 
ils  faisaient  des  cordes,  par  suite  de  sa  grande  confiance  en  ces  saints,  il  écri- 
vit leur  nom  sur  les  cordes,  il  les  disposa  en  croix  au  milieu  de  la  voile  de 
la  barque  dans  la  navigation  de  la  mer.  Il  arriva,  comme  la  barque  était  à 
Constantinople  avec  sa  marchandise  pour  l'y  vendre,  —  car  le  port  de  cette 

1.  Le  manuscrit  n'est  pas  très  lisible  en  cet  endroit.  —  2.  Cod.  n5CpHCTi*.iioc.  —  3.  MOme 
remarque  que  plus  liaut  à  propos  de  ce  mot.  —  4.  Cod.  nni&.«Hnneoc.  —  5.  Cod.  n^^^pHc- 
Ti«.itoc.  —  6.  Cod.  epeitcpnit.  —  7.  Cod.  n^.  —  8.  Cod.  KiocT«.nTiitOTnoAic.  —  9.  Coil. 
Teqnpi.ï'ju.a.Ti*.. 
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cn-xi  uTHic  €Ùo'\  juume».'^*  enei-ikH'  p&.p  epe  ni'XTAi.Hii  utc  •^Êd.Ki  cq- 
•VH  £e\\.  TCCAiH-^  c*.^oTU  uuicoJûT  ""  TOTc  OTU  eT&.qeAn  H-xe  noTpo -se 
c€UJ)>.igT  n.'s.e.  nig^ioiiAi  ikqo'y«>.g^cô>.g^Hi  eepoT^ç^co  itHie-sHOY  cal^ottu  eeÊe 
neuujOT  uiiig^coiAA!  UTC  tÇioxi  g^^kU  g^a-^HCic  •'  PA.p  iiiieuini  cTa'o'A.K  eniAJid. 

Ul  CiOTU  ?VOjnO!l  i^TCCK  Ulg^A.'XHClC  J^TI^i^  lUe-XHO*^'  C^OTIl  cepoTAioui 

£e\\.  niX-yuiHn.  cti  otii  eqog^i  €p&.Tq  n-se  niu.dw-  (-fol.  47-)  c!CTpi&.iioc 
me  noTpo  uca*  niA«.*.TOi  ujvqtyi  Ç^p^^q  ne  iie*x  uie-sHO'^'  eeiAoui  c^otii 
CTek.q'^  g^eHq  otu  *-que>J^'  eni\ô>.OTO  utc  nicsoi  eT^^.Hep  ujopn  utÇjpi  epoq 
eqtÇopuj  efio'Xg^i'xeii  nuevg^i  epe  niHeq  etopn  epoq  K^vT^^.  TOTCTitH&iak 
ivqïii>.Y  €':^pN«  âjini2>LiTioc  At.evaiAi.oc  neui  •:^oju.eTioc  eTcSHOTT  enic^o- 
'Xis.Ki  €TTOi  eni\ô<OTro.  CTis.qioiu  ■i.e  uiiipdwii  A.qepKe'Xe-yeiu  '  eepoir- 
iAoïf^  ni>.q  eniïieq  oTOg^  ne-se^.q  nwo'y  -se  cy  ne  na.ip&.n  ctc^hott 
2}  neTeu?V.A.oTo.  ne-scocy  n&.q  -xe  g^dwU  pcoAii  ne  eTOTei^fe  nxe  t!^-^  eT- 
5g(o)n  ^en  Ten|>^copô^.  ne-xe  niAAJvcicTpiôvnoc  ntoo-y  -se  çÇuio*^*  ne 
na^i-xoi.  ne'xcoo'Y  n*.q  cse  jjuuion  dw\?V.».  CTô^nc^e  no-5"pô>.n  eneH?V.d,.oTo 
eefie  noTuj^H^  ee^OTs^  ^ïwd^  HTen-siAii  noTÊoMei».  neju.  nen-xoi  £en 
nensi  nep  g^coT.  necse».q  ncoo-^'  cse  TeTencco  OTn  junoTJUiA.  nKA.^coc  -xe 

ville  est  situé  à  l'intérieur  de  ses  murs,  au  milieu  même  de  la  ville',  (car) 
lorsque  le  roi  sut  que  les  flots  étaient  violents,  il  ordonna  de  placer  les 
barques  à  l'intérieur  (de  la  ville)  à  cause  de  la  violence  des  flots  de  la  mer,  et 
il  y  avait  des  chaînes  tendues  à  l'entrée,  et  l'on  retira  les  chaînes,  on  plaça 
les  barques  entrer  pour  aborder  dans  le  port,  —  comme  le  magistrien  du  roi 
se  tenait  debout  avec  les  soldats,  inspectant  les  barques  qui  abordaient  dans 
(le  port),  lorsqu'il  eut  fait  attention,  il  vit  la  voile  de  la  barque  que  nous 
avons  déjà  mentionnée  étendue  à  terre,  pendant  que  les  matelots  la  cousaient 
selon  leur  habitude;  il  vit  le  nom  du  saint  Maxime  et  de  Domèce  écrit  sur 
les  cordes  qui  revêtaient  la  voile.  Lorsqu'il  eut  lu  les  noms,  il  ordonna  qu'on 
lui  amenât  les  matelots.  Il  leur  dit  :  «  Quels  sont  ces  noms  écrits  sur  votre 
voile?  »  — Ils  lui  dirent:  «  Ce  sont  de  saints  hommes  de  Dieu  qui  habitent 
en  notre  pays.  »  —  Le  magistrien  leur  dit  :  «  Cette  barcjuc  est  à  eux  ?»  — 
Ils  lui  dirent  :  «  Non  ;  mais  nous  avons  écrit  leurs  noms  sur  notre  voile  à 
cause  de  leurs  prières  saintes,  afin  que  nous  trouvions  un  secours,  ainsi  que 
notre  barque,  dans  notre  navigation.  »  —  Il  leur  dit  :  «  Vous  savez  bien  leur 

1.  Cod.  eiu-a.H^e.p.  —2.  Cod.  «.sSoth  nnicofiT.  On  pourraitaussi  lire  simplement  :  c^oicit 
nmcofiT.  —  3.  Cod.  g^i.A-5-cic.  —  4.  Cod.  i^qepKeAeTm.  —  5.  Mot  à  mot  :  En  son  milieu. 
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CTigon  etou.  necswoY  iti.q  -xe  ce  neuoc  eTiyon  £e\i  ^cTpia.  (-verso-) 
TOT€  niu.ô.iTicTpiivîioc  ;>.qoTJ^ocô.g^ni  ectoug^  jutiHeq  ncef^iTo-y  y». 
noTpo  îieoq  •:^e  niâJièvOicTpjs^uoc  ^.qep  ujopn  epuioy  j>.qTi.AAe  noTpo 
OTOo  ^s.q'soc  eepoTena.'Y  iu.neqM.eo  ç^pjv«  -xe  jmnïOTpo  eTeAAAAô^'Y  ne 
eec-i-cocioc  '  enei-ikH-  us^p  eco^^-oocioc  ^  ne  oTaenoc  npeiu  «x"**'  "^ 
tÇivi  -^e  n».qoi  ncTi^TTV.iTHc *  nujopn  ne  enig^ecop  nxe  oiriwTVenTuioc 
noTpo  ô^ïCô^Qsi  etÇiooT  nnjs.îJvr'ioc.  eT&.qn«>.Y  ca^p  eeeo-xcocioc  ^  -se  ot- 
pojAti  H-xcopi  ne  i.qei.ujq  na^px^"  ecsen  mnxi^  n(5^topeAi  Tnpo-Y  «Te 
nig^etop  eT^en  n».M.evg^i  «Te  Teqx«.eTOTpo.  '\oinoH  ».  nd.iô.ï»ioc  ne 
a.-yepe^noT^w'^ecei.i  "^  AAn».ïKOouioc  exi  eqon.5  nose  oT&.'XenTmoc  noTitoT 
HOTpouinï  neoooY  €Ta>.qAATOH  -^e  A«.A*.oq  n-xe  OTJs.TV.enTnioc  noTrpo 
K^vT».  Hig^J^n  juiâJiHi  ne.Tig.ieT^coTO'y ''  nxe  tÇ'^  neju.  n-^iuia.-^  n^cT»?- 
rXhtoc®  THpc  A-Trewaï  neeo-xojcioc  ^  nicT«>.-yXiTHc   noirpo  nTujefeia) 

ttOTTôv'XeHTniOC   çÇKOT    nHèi.lM.ivKe!wp!OC    JU.&.aiAilOC    IteâJl    •JlOAACTIOC    K».TiS. 

«ÇpH-^  eTc^HOTT  ,ien  uncTopiôv  nxe  '^eKK'Xnciô..  eTJ^qns^'Y  •i.e  eni- 
ueq  eTcoHo  ncse  n\OTrpo  neTceÊHc  eeo'^cocioc'"  js.qepoTrfeoXo'y  efeoTV. 

résidence,  c'est-à-dire  où  ils  sont?  »  —  Ils  lui  dirent  :  «  Oui,  notre  Seigneur, 
ils  habitent  en  Syrie.  »  Alors  le  magistrien  ordonna  d'enchaîner  les  matelots 
et  de  les  mener  au  roi;  quant  à  lui,  le  magistrien,  il  les  devança,  il  informa 
le  roi,  et  le  roi  dit  de  les  amener  en  sa  présence.  Le  nom  de  ce  roi  était  Théo- 
dose :  il  était  originaire  d'Egypte,  mais  il  était  d'abord  connétable  sur  les  che- 
vaux de  Valentin  le  roi,  je  dis  le  père  de  ces  saints,  car  quand  il  eut  vu  que 
Théodose  était  un  homme  courageux,  il  le  préposa  chef  sur  tous  les  endroits 
où  l'on  exerçait  les  chevaux  de  son  royaume".  Au  reste,  comme  ces  saints 
avaient  renoncé  à  ce  monde  du  vivant  même  de  Valentin  leur  père,  environ 
un  an  de  jours  (auparavant),  lorsque  le  roi  Valentin  se  fut  reposé,  selon  les 
jugements  véritables  et  insondables  de  Dieu  et  à  l'unanimité  de  tout  le  sénat, 
on  proposa  roi  Théodose  le  connétable  en  remplacement  de  Valentin,  le  père 
de  ces  bienheureux  Maxime  et  Domèce,  selon  ce  qui  est  écrit  "  dans  les  his- 
toires de  l'Église.  Mais  lorsque  le  pieux  roi  Théodose  vit  les  matelots  encliaî- 

1.  Cod.  .©eo-xocioc.  —  2.  Cod.  eni'i.H.  —  '•)■  Cod.  .^eo-îwocioc.  —  4.  Peut-être  faut-il  lire 
crpa.THAi.THC.  —  5.  Cod.  c.^co'^ocioc.  —  6-  Cod.  *>Tcpa.noT*.7ec«^e.  —  7.  Cod.  «ii.uj^eT- 
;é(j>TOY.  —  8.  Cod.  n'J-cTitK'.VHToc.  — ■  9.  Cod.  itoeo-^ocioc.  —  10.  Cod.  «^eoiwocioc.  — 

11.  Mot  à  mot  :  Des  cavaliers  tous  qui  dans  la  puissance  de  son  royaume.  —  12.  Mot  à 
mot  :  Selon  la  manière  écrite. 
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cq'xw  juLAiioc  "se  uôwiyçÇHp  ai.iac'X.oc  ue  junepDÇ^^.'Y  cTcovig^  -xe  ^whk 
AAHnoTe  UTC  n;)i;^c  -xcout  epoi.  oyog^  ne-se  niiua^Aiiyc  uott'^  iioTpo 
Htocy  £e\i  OTuiCTpeAipe^Tig  -xe  \\.\ul  ue  uipuijjii  ivtc  cÇ'^  eTeTeiiccooirn 
xxiXMoy.  nc-xcoo-y  -xe  ncuoc  iackt^ulioc  ne  nioTre^i  OTOg^  -^ojLieTioc  ne 
nmeoTA.!.  n^.'XiH  -^e  ou  ne-^sô^q  uioo-y  ■^(e)  ...'  g^i>.u  &.uj  npn-^  ue  ,ieu 
noTCAioT.  &.Tep  OTTco  necscoo'Y  u&.q  cse  niovA.!  Aj.eu  oirpcouii  eqoTHU 
ne  ei».qep  xAopT  ni^^^^eT  "i^e  OTpcojuii  equiHo-y  noTKOT-si  ei^qg^i  ès.p;)(^H 
uiJJiopT.  TOTe  is.qepne'XeTeui  "  u-îse  noirpo  eepoT'^  uô  uàotko'xi 
AjtrÇoTTôki  tÇoTô>.i  uunveq  uce^Jk.'y  efcoTV  ,ieu  oTç^eipHUH  ^.  uieueucd.  u&.j 
A.  noypo  AJ.OTT'^  eoTTCioTp  UTe  nm^'X&.Tiou '^  eneqpô^u  ne  A«.d^pKeX?V.oc 
eoirptOA*!  ne  eq-xop  ^eu  ueqg^jQHOTi  xitÇpH^  uoTrjutoTri  (-verso-)  «^.q^^ 
uii^q  HOTTg^^o  eqosop  ^eu  neqcsoA».  oto^  i>.qoTropnq  e'^cirpiô^  ^ims. 
UTeqejAi  enTJs.'^spo  iuinjg^wÊ  JUln^».TeqT^s.Ale  '^OTpto.  OTOg^  jm.eueuc«>. 
g^ô>.u  KOTcsi  -^e  ueg^oo-y  d.qKToq  ucse  njciOTrp  uj».  no-ypo  eq-sco  uljuloc 
('s)e  ceujiui  epoK  eiid^ujco  u-se  ueKiyHpi  ueucuno'y  u-^oirpco.  noTrpo 
•:i.e  e^eo'^cocioc  &.qpi>.uji  ejutô^iyto  oirog^  es.qTô>jLie  -^oirpio  uejuL  im  eTe- 
noTrq  Tapo-y  OTOg^  ô^qujain!  u-xe  OTruiuj'^-  upd^igi  5eu  ninô.?V.evTiou  ^ 

nés,  il  les  fit  reLâcher,  disant  :  «  Ce  sont  mes  compagnons  "  ;  ne  les  laisse  j^as 
enchaînés  de  peur  que  le  Christ  ne  s'irrite  contre  moi.  »  Et  le  pieux  roi  leur 
dit  avec  mansuétude  :  «  Qui  sont  ces  hommes  de  Dieu  que  vous  connais- 
sez? »  —  Ils  dirent  :  «  Notre  seigneur,  Maxime  c'est  l'un,  et  Domèce  c'est 
l'autre.  »  —  De  nouveau  il  leur  dit  :  «  De  quelle  sorte  sont-ils  dans  leur 
forme?  »  —  Ils  prirent  la  parole,  ils  lui  dirent  :  «  L'un  est  un  homme  fait' 
qui  a  de  la  barbe;  l'autre  est  un  homme  qui  a  les  cheveux  un  peu  longs  et  qui 
a  un  commencement  de  barbe.  »  Alors  le  roi  ordonna  qu'on  donnât  trois 
pièces  d'or  à  chaque  matelot  et  qu'on  les  congédiât  en  paix.  Ensuite  le  roi 
appela  un  eunuque  du  palais  nommé  Marcel,  qui  était  un  homme  courageux 
dans  ses  actions  comme  un  lion  ;  il  lui  donna  un  cheval  vigoureux  et  il  l'en- 
voya en  Syrie^  afin  de  savoir  la  confirmation  de  la  chose  avant  de  l'annoncer 
à  la  reine.  Et  après  quelques  jours,  l'eunuque  retourna  vers  le  roi,  disant  : 
«  Tes  fils,  les  frères  de  la  reine,  te  saluent  beaucoup.  »  Mais  le  roi  Théodose 
se  réjouit  grandement  et  informa  la  reine  et  tous  ses  parents;  il  y  eut  une 

1.  Peut-être  y  a-t-il  une  lacune,  mais  aussi  peut-être  n'y  en  a-t-il  pas.  —  2.  Cod.  *.qep- 
KeAeTiK.  —  3.  Cod.  oTg^ipHiiH.  —  4.  Cod.  nina^AA8.Tion.  —  5.  Cod.  nin*.iVA*kTion.  — 

6.  Mot  à  mot  :  Mes  membres  compagnons.  —  7.  Mot  à  mot  :  Un  homme  ouvert,  évident. 


VIE  DES  SAINTS  MAXIME  ET  DOMÈCE  285 

nipeAA  KcoHCTô.uTiuoTno'Xic^  ep  niâJicoiT  uj^  uiivcioc  aaia^  haaoiui 
Ainieg^oo-y  ncAA  nie-scopç^  cTini  ujô.ptoo'y  noTS-ou  mhen  CTiywui  »ot- 
jnHuj  ïipH'V  »€«.  «H  €Te  uinui.  uj^K^^JvpTon  (fol.  49-)  ueixcoo-y  oTog^ 
e.Tfuje.iv^O£^  uje.  uô.iA*ô.Ki.psoc  uTOTTOjfîg^  e-stoo-y  u}ô.u-tjv*\(?o  g^iTCU 
ni^AAOT  uTe  tÇ'^  neuccoTHp. 

Aieiieiici.  IIÔ.Ï  d.  noTpo  eeo-i.tocioc  (2^)to*\  «jj^pcoo-y  owq  uji^Teqari 
noircjuo'Y  ueui  noTcocîui  OTOg^  uTOTTC»iîoq  eg^a^^u  ç^Cshoti  eu^^ue-Y 
OTTOg^  CTcp  noqpi  UTeqAAeTOTpo  ue*».  '^eKKTV.HciJ^  htc  «ç^^.  ^en  uô.i 
<a.€  è.TTi.'spoq  iiKe.'Xcoc  ^en  Tô^cspo  ii(jfe)€u  ci^peg^  tÇHJ^g^i■  iiume^iJ^* 
OTfog^  eepeqx»^  mujHpi  iiTe  ^eKK^VHci^  ctt^^ihott  UTOTq  ^eii  tiaih^ 
nifcen.  "Xomon  cTè^TroTriong^  efio>.  ii-xe  ujMJAe.Ke.pioc  eT-^  cwit  ^«i 
^cTpiô.  THpc  nJvqg^HX  ujd.pwoY  ueoq  nicTce^HC  uoTpo  ^eo2.cocioc '^ 
eqcos-ni  epioo-y  OTog^  eqepe.no'^ô.Treni  ^  ivTOTciiw  iiCAt  noTCAio-y  g^toc 

grande  joie  dans  le  palais  ce  jour-là.  Quelques  jours  après,  le  roi  envoya  leur 
mère  et  leur  sœur  en  Syrie,  afin  qu'elles  les  vissent  et  que  leur  cœur  fut  per- 
suadé. Les  saints  encouragèrent  leur  mère  et  leur  sœur  et  les  congédièrent  en 
paix.  Depuis  ce  jour,  les  gens  de  Constantinople  firent  route  vers  ces  saints  : 
jour  et  nuit,  les  routes  leur  amenaient  quiconque  était  malade  d'une  foule  de 
manières  et  ceux  qui  avaient  des  esprits  impurs,  et,  lorsqu'ils  étaient  arrivés 
vers  ces  bienheureux  et  que  ceux-ci  avaient  prié  sur  eux,  ils  étaient  guéris 
par  la  grâce  de  Dieu  Notre  Sauveur. 

Ensuite  le  roi  Théodose  vint  lui-même  vers  eux  pour  prendre  leur  bénédic- 
tion et  leurs  conseils  et  afin  qu'ils  lui  enseignassent  de  bonnes  œuvres  qui 
fissent  du  bien  à  son  royaume  et  à  l'Église  de  Dieu.  En  cela,  ils  l'affermirent 
bellement  en  tout  affermissement  à  garder  la  foi  de  Nicée  et  à  placer  les  fils 
de  l'Église  honorés  de  tout  honneur.  Au  reste,  quand  ces  bienheureux  se 
furent  manifestés  et  eurent  acquis  de  la  réputation  dans  toute  la  Syrie,  le 
pieux  roi  Théodose  lui-même  venait  vers  eux,  cherchant  leurs  conseils  et 

1.  Cod.  iTJv.  —  2.  Cod.  oT^ipHKH.  —  3.  Cod.  KOJCT*.iiTmoimoAic.  —  4.  Cod.  nitiKe*.. 
—  5.  Cod.  ^xxH.  —  6.  Cod.  «eo-jiocioc.  —  7.  Cod.  eqepi.noAe.-ym. 
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eqccooTii  -xe  ^lociy  tc  •^Ai.eTOTpo  -se  n&.p  ji^T^nooic  ».  neq-si  iioi  rot 
lyioni  H^.tj  Hg^HO-y  ne**  oTcÊoi  ecoi  «miu'^  oiroo  g^ni^.  htô^-xoc  £e\\ 
OTHjiiiT  eÊoA.  eT^kquJ^^ly«^  CTj^iuiiy^-  lAuieTuiNi  hotj"^  ueAt  Tei^iTiAAH 
Ain».ipH'^  e^OTU  enieKK?V.fic\eik  wre  çl>-^  (-vcrsii-)  oitcu  mcÊojoiri  ncon^ 
ïiT€  n&.liU.^vK^vpioc  oy  aao«ou  iieoq  AJ.M.d.TJs.Tq  «vTV.TV.es.  neu.  «eqKC- 
lyHpi  on  ivpK;«.-iLioc  hcai  OHopioc  ^  €Tdvq€uo*Y  enujcoi  g^coo-y  ^eji  t&.i- 
AieTCTrceÊHc  juin;«.ipH^  cêo'Xoitotc  ii'^cfeco  ueAi  nicuioT  €eH&.ueq  ivtc 
n^.lAl.^.K^s.p^cc  n»LipH'^  o\i  niKenoT'itï  ^eo-^cocioc  ".  Aieucuc^.  «j>.i  -^e 
».qA4.Tou  AAAAoq  ji-isc  nïs^p;)(;^ienicKonoc  ^  jitc  KtoucTi.iiTiuoTrno'A.ic  * 
OTOo  nô>.nT(oc  eÊo7v.g^ïTen  ta-i^ioi-xi  ^e^i  ctk  «Ç'^  en  n^.iA.<?ioc  eigiHT 
iu.çÇpH'^  ui2vR(ofi  ^l^^.Tp^^p5(;^Hc  eT».qï  e^pHs  e^HJLii  juinjcHO-y  ne- 
Xoii-x!  junig^fiion  u}^K.Teqep  OTr^i^oc  eqouj  UTcquiôwg^  ng^o  «.nKa^g^i  n&.i- 
pH'^  ocoo-y  uevi^.t'îoc  »xi<^\xxoc  iiexi  -^oxieTioc  n&.iu]Hpi  uoirpo.  ti'^- 
HA.KHU  ».\i  esjAOT'^  cptoo-y  cse  ignpï  iiOTrpo  uja-tc  otoii  «ifien  eiAi 
enoTiK'z\M»xiK  ïie**.  nou-fiioc  ïiJ^irceXiKon  ucAt  îioirno'XiTeiJs.  ^  enei'i.H'' 
2v'yA*.€Hpe  nD(;^c  eg^oTC  noioy  THpq  iULTiis.iKocxi.oc  OTOg^  is.TOTr&.g^o'y  ncuiq 
£en  (-fol.  50-)  noirg^HT  THpq  eefie  çÇ&.î  neoq  g^coq  n^c  ihc  i»^q^  looy 

jouissant  de  leur  enseignement  et  de  leur  bénédiction,  comme  s'il  eût  reconnu 
qu'à  eux  appartenait  le  roj'aume;  car  vraiment  les  visites  lui  devenaient 
profitables  et  grandement  instructives,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  s'il  ac- 
quit cette  grande  piété  et  un  tel  respect  d'honneur  envers  les  églises  de  Dieu, 
ce  fut  par  les  instructions  de  vie  de  ces  bienheureux.  Et  non  seulement  lui, 
mais  encore  ses  enfants,  Arcadius  et  Honorius,  qu'il  éleva  dans  une  telle 
piété  par  l'enseignement  et  la  bonne  forme  de  ces  saints  ;  et  encore  il  en  fut 
ainsi  deTliéodose  le  Jeune.  Ensuite  le  patriarche  de  Constantinople  se  reposa, 
et  ce  fut  sans  doute  pour  cette  cause  que  Dieu  mena  ces  saints  à  Schiît,  à  la 
manière  de  Jacob  qui  descendit  en  Egypte  autrefois  à  cause  de  la  famine, 
jusqu'à  ce  qu'il  devînt  un  peuple  nombreux  et  qu'il  remplit  la  face  de  la 
terre  :  de  même  aussi  ces  saints  Maxime  et  Domèce,  ces  fils  de  roi.  Je  ne 
cesserai  pas  de  les  nommer  fils  de  roi  jusqu'à  ce  que  chacun  sache  leur  di- 
gnité, leur  vie  angélique  et  leur  régime  de  vie,  car  ils  ont  aimé  le  Christ  plus 
que  la  gloire  entière  de  ce  monde  et  ils  l'ont  suivi  de  tout  leur  cœur;  c'est 

1.  Cod.  oitnopioc.  — 2.  Cod.  ■»eo':^ocioc.  —  3.  Cod.  nie^p^ç^HemcKonoc.  —  4.  Cad. 
KCocTi^nTinoTnoAic.  —  5.  Cod.  itoTnoAHTiJk.  —  6.  Cod.  eni'^^H. 
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Hcoo-y  iw'XHewc  g^cocTC  '  eepeqepoiKoiiOAteiu  -  xxxxiMoy  eepoTi  cujiht 
niTtocy  eeoTes.fc  htot':scok  efio?V.  u^HTq  oto£^  ucckiot  ÂXXi.à.'Y  uotck- 
K\Hc^^s.  ^e»  noTpii^u  ô.TT».':spo  uxecceii"^  eg^pHs  e-^îeu  '^ncTpjv  ua.tkiaa 
n^c  e*.cigioni  itoT7V.TJutHH  uot-^sa.!  «otoh  inùeii  eeuô>.KOTO'Y  g^&.  tf^-^ 
eef>e  n^x^to  efîoA.  utc  iiotuoêi  *wiV.Heoic  uei^p  jvqoTHoq  u-se  ^^^^vp^.- 
«aLCicoc^  u«e  «ç-^  ee£ie  nicio'^  eTèK.qiyu)n!  u'^v^t^h  uuipeqep  uoêj 
iSen  niAJLdk.  ereAt.At.ô^'y  oto£^  on  qnA.RHn  è>.u  eqigon  ii'XTxtHii  utc  nioT- 
«e».!  ujdk  eueo  utc  nieueg^.  &.\7V.dw  A«.Js.p€UTei«.cec»  ecseu  Tis.çÇopA»H  ut-xi 
tti  eujïHT  Hu^^IAl^wK^^.p^oc. 

g^oTe  OTH  \oinon  eTô^TKoi'f  ïica.  otô^i  eepoTfçÇoujucq  uevp;)(;^i€ni- 
cKonoc  '  eoÊôkKi  u-fAACTOTpo  A.TJ  ujô>.  oeo-^iacioc  "  uose  niOk.HAioc  THpq 
n€AJL  OTou  Hi^en  coTcon''  e'repa^.iTem  '  xuLioq  e^vpoTTg^cAAco  aaaaa.^i- 
JULOC  M«>.p^i-  (-verso-)  enicKonoc*  nTujelàioi  iirÇH  cTe^qeuKOT.  totc 
i^qpa^igï  eA*.&.iyco  ifse  e€0':^cociOc  **  noTpo  e-xeii  n».jg^to£<  otocj  cô^TOTq 
«..qoTraipn  HOTAiJ)>^ïTicTpie>.uoc  uccoq  uei*.  ue  a*ij.j<toï  €d^qc^*.i  xtnie- 
n«>.p^oc  iiTÊ  '^■cTpiô^  ■se  g^ut&.  nxeqTevoe  ui^t'joc  Hxeqpujic  cptoo-y 
ojdwTOTrooioT'^  iiuienicKonoc  UTe  «icnô^p^i*..  €Tis.TtÇoo  -^e  cnienevp- 

pourquoi  le  Christ  aussi  leur  a  donné  gloire  vraiment,  de  sorte  qu'il  leur  mé- 
nagea d'aller  à  Schiit,  la  sainte  montagne,  afin  d'j-  mourir  et  afin  qu'on  bâtit 
une  église  en  leur  nom,  car  ils  avaient  afEermi  leurs  fondements  sur  la  pierre 
inébranlable,  le  Christ,  laquelle  est  devenue  un  port  de  salut  pour  chacun 
qui  se  retournera  vers  Dieu  pour  le  pardon  de  leurs  péchés,  car  vraiment  le 
Paradis  de  Dieu  se  réjouit  pour  le  salut  de  l'âme  des  pécheurs  en  ce  lieu,  et 
Schiit  ne  cessera  pas  d'être  un  port  de  salut  dans  les  siècles  des  siècles.  Mais 
retournons  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  ces  bienheureux  à  Schiit. 

Donc  lorsqu'on  eut  cherché  quelqu'un  pour  le  consacrer  archevêque  sur  la 
ville  royale,  tout  le  peuple  et  chacun  à  la  fois  allèrent  vers  Théodose,  lui 
demandant  de  faire  asseoir  Maxime  archevêque  à  la  place  de  celui  qui  s'était 
reposé.  Alors  le  roi  Théodose  se  réjouit  grandement  à  ce  sujet,  et  aussitôt  il 
envoya  pour  le  chercher  '"  un  magistrien  et  vingt-cinq  soldats,  ayant  écrit  à 
l'éparque  de  Syrie  afin  qu'il  se  saisit  des  saints,  qu'il  veillât  sur  eux  jusqu'à  ce 
qu'on  réunît  les  évéques  des  éparchies.  Lorsque  le  magistrien  et  les  soldats 

1.  Cod.  g^u)CTk.c.  —  2.  Cod.  e-epeqepoiKonoxiin.  —  3.  Cod.  nin&p&.-^jcoc.  —  4.  Cod. 
ite.p5C^HcnicKonoc.  —  5.  Cod.  -eco-^ocioc.  —  6.  Cod.  eircon.  —  7.  Cod.  cTepeTin.  — 
8.  Cod.  n*.p5^HenicKonoc.  —  9.  Cod.  «eo'^ocioc.  —  10.  Mot  à  mot  :  Envoya  à  son  dos. 
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Ijç^oc  itcse  ni*jiNiTîCTp«s.«oc  i\e*ji  iiiâiLd>.TOi  otroo  ctô^tt'^  ita>.q  imic^cvi 
nT€  noirpo  2<qp».«ji  nc-xA.q  iicoo'y  -se  iu.£K.pcivep  ««.picTon  AiçÇoo-y  -se 
««.peTCH^ici  oi  niiiACOiT  oToo  pis^c^  TeuH6.ciio'y  £a\  «Çotiouj  M-^ç^f. 
K^>.T^<  OTOIKO^OA«.l^^.  oth  iit€  çÇ-^  €Ti..ccjj.i  eçÇiv!  ifxe  '^cg^iiAi  uLnie- 
nevp;>(^oc  ^.CAAOKAieR  -ite  ^^.pe  noTpo  ndwioAi  imô^iiwoioc  €KioucT«kUTi- 
uoTno\ic  '  j>.cep  A*.K^.o  ïio  ht  eAi^^.^JCli  ose  othi  ottoïi  tiTos.c  XM.)Jii>.y 
iioTuiuj'^  niti^o-^  e^oTïi  eptooY-  ovo^  cô..totc  e>.coirtopn  imecujHpi 
n^wn  nejuL  KccioTp  (-fol.  51-)  iitôwC  imnie-stopg^  a^TTèwAïc  niôwcioc  «se 
!c  noTpo  i>.qoTcopn  ucoiTeu  etoA  OHUoy  eKUJUcTôwHTiiioTrnoAic  -  \o\- 
nou  icxe  TCTettoTcoiy  ev.pijs.\iôw;x^cjùpeiu  ^  HCOTeu.  €T^s.TccoTeiH  -^e  €Uis.i- 

H^cTHpion  CT-siO  iu.iu.oc  '^te  çÇjk.ï   ne  niUN-Y*  €T^^.  t^^  ottiouj  eo^Tcu 

€tÇAl.JS.    AineitUOT    îvM&.   A*.2«.KJvpiOC  *  nipCOAAI    llTe    ÇÇ-^    ^€«  OTJUeOAAHI. 

g^coc  -^e  CTTiuoim  H-^se  iti^.jis.ç'ioc  a.ir'siiJLi  itoTr^e^V.Xo  juLU.«wn:€cu>OY 
cqg^eAACi  ^eii  oti;ô>.'\(!Êï)  ^  .ien  OTA«.^v  iiepHxioc  j^-TD^i^ono-y  ^*.TOTq. 
cneqp^.c'^  -^e  ôl  niuiJvï'icTpidwKoc  uciu  uh  eeHeiu&.q  «je  ncooY  eni- 
A*.on«k.CTHpion  eTKOJ'^  nc*w  niAt.ô».K*.pioc  oTog^  Aâ.noTT'seAi.oy.  totc  ôl 

furent  arrivés  chez  l'éparque  et  qu'ils  lui  eurent  donné  les  lettres  du  roi, 
l'éparque  se  réjouit;  il  leur  dit  :  «  Binons  aujourd'hui,  car  vous  vous  êtes  fati- 
gués en  chemin,  et  demain  nous  les  amènerons  avec  la  volonté  de  Dieu.  » 
Donc,  par  un  dessein  de  Dieu^  lorsque  la  femme  de  l'éparque  apprit  cela,  elle 
pensa  que  peut-être  le  roi  enlèverait  ces  saints  à  Constantinople;  elle  fut 
grandement  affligée,  car  certes  elle  avait  grande  foi  en  eux.  Aussitôt  elle 
envoya  en  secret  vers  eux  ses  enfants  et  aussi  un  de  ses  eunuques  en  cette 
nuit;  ils  avertirent  les  saints,  disant  :  «  Voici  que  le  roi  a  envoyé  vous  cher- 
cher pour  vous  emmener  à  Constantinople;  au  reste,  puisque  vous  le  voulez, 
enfuyez-vous.  »  Lorsque  les  saints  eurent  entendu  ces  paroles,  ils  se  hâtèrent 
aussitôt,  ils  sortirent  du  monastère,  disant  :  «  C'est  l'heure  où  Dieu  veut  nous 
emmener  à  l'endroit  de  notre  père  abba  Macaire,  l'homme  de  Dieu  en  vérité.  » 
Pendant  que  les  saints  marchaient,  ils  trouvèrent  un  vieux  berger  demeurant 
dans  une  hutte  (?)  dans  un  lieu  désert;  ils  se  cachèrent  près  de  lui.  Mais  le 
lendemain,  le  magistrien  et  ceux  qui  l'accompagnaient  se  rendirent  au  mo- 
nastère, cherchant  les  saints,  et  ils  ne  les  trouvèrent  point.  Alors  l'éparque 

1.   Cod.  £KtocTi>.tiTinoTno<V.ic.  —  2.    Cod.  eKCocT&.nTmo-ynoAic.  —  3.   Cod.  cpa^nèk- 
5(^topin.  —  4.  Cod.  Ax«.Kô.pi.  —  5.  Cod.  otk*i.A...  Restitution  incertaine. 
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nienj^pxoc  OTi^g^cè^g^ni  eKUj-\-  uccoo-y  £en  oTTi.'xpo  ^eu  **jvi  uifeeit 
HTe  '^CTJ-pïô.  nejut  ^nev"\jvicTinH'.  eefee  tÇô.i  itô.pe  HiMeKÇ'ïOc  x«"  "^ 
HojvH  AAHUj  ueg^ocy  OTOg^  ite^TT^o-ycoïïO  iXXi.iiiO'Y  efio'X  ôwU  enxHpq  ne 
/-verso-)  eefie  ose  iiô^TccooTm  juumwoY  ne  g^iTcit  oTon  uifeeit  h». 
^cTpiev  uejm  hh  eT;)(;^H  Ai.necKCO'^.  «.cneiic».  nJvi  ô^TTCooTn  5eit  ot- 
cos-ui   UTe   ^^  it-se   uô.iiuii<KJ<pioc  e^TrfidvUjoY   nuig^fecoc   ^u-oiia^yioc 

«.TTHITOy    C^pH!      Cg^ivU     COR     J^Tep'^OpCïll  "     Ilg^ô^U     g^fiCOC     HKOCAllROn 

oToo  evTJAOTp  iig^ô.»  ?ç^l.cKl^v  c-seu  hotj^çÇhoti  -se  ç^ihj^  iiTOTriyTeA».- 
coTcouo-y.  TOT€  Ô.TI  cÊo'X  "Xoinoïi  epe  nmoT-si  «cok  tj^TV-Hottt  epcooy 
epe  «ÇoTi.!  çÇoTTô.!  epçÇopem^  uuiofeoic  uKocuimou  k^vt;^  uicTpoc  oiroo 

UevTAAOUJl    CTTOifeo     XX'^^    CTCSCO    UL3ULOC    CSC    tÇ"^    lAneilItOT    JSvMs*.    AJ.*.- 

K».pioc*  eKe^Ti  jmoiiT  ^ô.'swn  iit€ko'\t€K  uî».poq  £e\\.  oToeipHHH". 
€TJ<TA*.ouji  -^c  neg^oo-y  h  e-seii  nencçÇoTO-y  uçÇîoa*.  necse  nmoT-xi 
A*.nniiiy\-  ^cu  oTUiiy^  jjlaact'xkp  oht  -se  oseAi  uoiJi'\-  n*.oc  uco«  -se 
5eu  çÇoTWUj  iu-neiioc  ihc  n^c  nenuoT'^-  iiTi.çÇAAHi  ncAA  niTcofeg^  htc 
niô.ï'ioc  ô.fe-  (-fol.  52-)  fsôw  AJ.ô.Ri<pjoc"  ^h  €T^vqn^v'>l'  epoq  ^€u  nig^o- 
pevAAJ^   U'se   neiiAAô.RJ^pioc    uicot    dvcs^oc   ee^q-^soc   ne^q   -se   g^ouocn 

ordonna  de  les  chercher  avec  constance  en  tout  lieu  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine; c'est  pourquoi  les  saints  restaient  cachés  une  foule  de  jours  et  ils  ne 
se  montraient  pas  du  tout,  parce  que  chacun  les  connaissait,  des  habitants 
de  la  Syrie  et  de  ceux  de  ses  entours.  Après  cela  les  bienheureux  se  levèrent 
dans  un  dessein  de  Dieu,  ils  se  dépouillèrent  des  habits  des  moines,  ils  les 
placèrent  dans  des  sacs,  ils  revêtirent  des  habits  laïques  et  ils  attachèrent 
des  bandelettes  sur  leurs  têtes,  atin  qu'on  ne  les  reconnût  point.  Alors  ils  sor- 
tirent, ayant  un  petit  sac  chargé  sur  eux,  chacun  d'eux  portant  les  habits 
laïques  à  la  mode  des  Syriens,  et  ils  marchaient  priant  Dieu  en  disant  :  «  Dieu 
de  notre  père  abba  Macaire,  tu  marcheras  devant  nous  et  tu  nous  conduiras 
vers  lui  en  paix.  »  Lorsqu'ils  eurent  marché  deux  jours  sur  les  bords  de  la 
mer,  le  petit  dit  au  grand  avec  une  grande  audace  :  «  Prends  courage,  sei- 
gneur mon  frère  ';  car,  en  la  volonté  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ,  notre 
Dieu  en  vérité,  et  par  les  prières  de  saint  abba  Macaire,  celui  qu'a  vu  notre 
bienheureux  père  abba  Agabos  en  vision  et  qui  lui  a  dit  :  Ordonne  à  tes  en- 

1.  Cod.  •)-n*.AecTinH.  —  2.  Cocl.  e.Tep«Çopiit.  —  3.  Cocl.  cptÇopm.  —  4.  Cod.  Ai.6.K».pi. 
—  5.  Cod.  OTg^ipHitH.  —  6.  Cod.  ju.&Ka.pi.  —  7.  Mot  à  mot  :  Mon  seigneur  frère. 
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CTOTO*^*   UlieUUJHpi   JAClieHCUiK   IITOTI    C^pHI    C|)^HAAl  UTOTUJtOni   ^e^TOT 

Tcuiie^p^  -se  neqiy\H\  Udwtyi  inioiT  ii^ii  uj«>.Teitg^to\  cpavKO'^  eneq- 
ULiK.  âANpeuAiouji  Tke  OTfu  ne^coii  cxeu  ^ô..lc^^oTO■Y  «epHc  utc  ^jioaa 
££\\  oTAiOTu  eÊo'\  lyxTeiioto'X  ep&.KO-^.  jlxh  AJineKccoTCA*.  cninpak.o- 
ul^vTeTTHc  €Tji>.q'xoc  iiei>.u  AinicHO^  -xe  euujs'Hp  cd>.  nivicçÇoToy  iiepHC 
HTC  tÇiOA*.  lyA.TCug^co'X  epjvKC^.  oTOo  ne-xe  niuiiy^  -se  OTOg^  ek.uiid^'^seAi. 
junoo*^*  itecou  UTCHCU).  nc-xe  niKOT-xi  HA.q  ^eu  OTpc^uji  hca*  OToc'Xnic 
ÉCT^.'xpHOTfT  -xe  lo  nei^oc  ucoii  X""^2.'t  *""  "^^  oTOii  lyxoui  âjinen- 
oc  iHc  ny^c  UTcqcÇcjùiig^  AAn^^iAitoo-y  hcai.  itii^incTpa^  €g^^^u  "Xim-Hh  ' 
AtuiiooY.  ne-xe  nimiy-^  u^^q  ose  ce  njvoc  ^iiô^g^'^  ose  otoh  ly-xOAi 
At.AA.oq  £>€«.  g^oiÉi  niÊew  a^'A.'\s>.  ^lo  uhi  eÊo«V  nA.cou  ose  eiwiujtoqT  g^oi 
g^coc  p(OAAi.  (-veiso-)  Aieueuccv  i\i>.icd^'xi  •îk.e  ii».'!rAAOU}i  ne  ^eu  07rpi».uji 
tieAA  OTpoooTTq  sioHT  CTTec'XH'X  OTOo  eTCAAO'y  et^^  OTTog^  niv-y-y  hoaa-^ 
iiwoTepHO'y  ne  £e^n  OTTAAOTit  eftOiV..  çÇ'\-  "^e  €Tevq(3'i  aaioït  AAnicA. 
AAnicHO-y  g^i  niy^>.qe  ueAA  £e^\i  çÇioaa  nooq  ou  ne  eTi>.qfyi  aaioit  un».i- 
Kej^doc  OTTOg^  eujcon  i^Trujjs.uiûi  jieiijes.iriye  hij^o'^'  etÇiOAA  utotcco  efio^- 
nâHTq  eqg^o'X.'s  OTOg^  na^TS-ujini  nnoTrepHoy  ».it  ne  eefee  tÇa^i  -se  qg^oXot 

fants  de  descendre  en  Egypte  aprè.s  ta  mort,  afin  qu'ils  habitent  près  de  moi,  — 
nous  croyons  que  ses  prières  nous  guideront  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à 
son  endroit.  Marclions  donc,  mon  frère,  sur  cette  rive  méridionale  de  la  mer 
sans  cesse  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  Rakoti.  Est-ce  que  tu  n'as  pas  en- 
tendu le  marchand  qui  nous  disait  autrefois  :  Nous  naviguons  vers  la  rive 
méridionale  de  la  mer  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  Rakoti  ?  »  —  Et  le  grand 
dit  :  «  Et  où  trouverons-nous  de  l'eau  pour  boire?  »  —  Le  petit  lui  dit  avec 
joie  et  avec  une  ferme  confiance  :  «  0  seigneur  mon  frère,  ne  crois-tu  pas  que 
Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ  peut  changer  cette  eau  (salée)  et  ces  rochers 
en  lacs  d'eau  (douce)?  »  —  Le  grand  lui  dit  :  «  Oui,  mon  seigneur,  je  crois 
qu'il  a  puissance  pour  toute  œuvre;  mais  pardonne-moi,  mon  frère,  car  j'ai 
failli  aussi  comme  homme.  »  Après  ces  paroles,  ils  marchaient  avec  paix  et 
allégresse  de  cœur,  se  réjouissant  et  bénissant  le  Seigneur,  et  ils  s'e'ncoura- 
geaient  sans  cesse  l'un  l'autre.  Mais  Dieu,  qui  autrefois  guida  Israël  dans  le 
désert  et  sur  la  mer,  guida  aussi  ces  saints,  et  s'ils  avaient  soif,  ils  allaient  à 
la  mer  pour  y  boire  de  l'eau  douce,  et  ils  ne  se  demandaient  pas  l'un  à  l'autre 
à  ce  sujet  :   «  Est-ce  doux  ou  est-ce  amer?  »  Lorsqu'ils  eurent  marché,  ils 

1.  Cod.  "KTXxnK. 
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ncon  ceoiy  ca^p  u-se  ni^ici  cTô^TrigonoY  ""^se  iiôwïA«.ô.K*.pioc  5en  ui- 
ncTpjs.  €T^oc!  cTexAAAd^'Y  KÔ.1  iTi^p  "  u2^7rctooTni  is.H  ne  -xe  eiru*.  eecoii 
«.TV.TV.ev  nipcooTTq  no  ht  nTC  nx^  «exa  '^oeTVnic  cT^en  noTg^HT  n*.q- 
^po  ^  iuini^ic!  ee^ciJvi  ne^g^p^v-y  ne.  OTOg^  Kô.Tiv  '^■^e  «tj^tt-soc  nni 
necooY  n».iâAô^Kô.p!oc  eTô^TAioigi  «ï*-  ^  neg^oo-Y  b.s-iwi  (-fol.  53-) 
€JJi».iguj  eefse  nTociuiKO  nnoTtyèvTv.ft.Tcs  eefie  -se  g^e^n  pcoAAi  ne  cT-xnn 
;*en  noTciOAi*.  nccKCg^  ivïi  ena^i.*ici  ju.nô.iC4JiOT.  g^OTe  oirn  ne-stoo-Y 
€Tiwn&.?V.Hï  eg^pni  ecsen  OTncTpa^  ecs-oci  enig^oTO  ju.nenuj-xejJi'soAA 
^oinon  ejmoigi  -se  a^'A.'A.&.  nô.uu}THOTrT  ne  c-xen  ^nexp».  en.^oci  eAAôw- 
ujoj.  ôvTeTcnni^'y  ceAiCT-xcopi  nn*.iô^cionicTHc  ovog^  n^.e^'XHTHc'  utc 
nx.*^  ï^*^*  €T*.-y€p  AAi^pTirpoc  ô^Tc^nc  tÇen  cnoq  cfioXg^iTen  nd^ijumiy 
n.^ïci  CTô^TUjono-Y.  "^oinon  nei>.Tep  Keë  neg^ooY  ne  eTCH-^  efeoTV.  o  i-xen 
'^ncTp*.  cTejuiAi.a^'Y  nJ^eoTcojut  otoo  nevTcuj  e-ypo-sn  jLiçÇpH-^  ng^A.n 
peqxt.(oo-!rT  ^  tÇ'^-  -^e  t^H  eenooe**  nnn  eTep  oelV-nic  epoq  ncHO-y 
niÊien  eqTOT-so  xxaxiooy  eîio'Xien  noTe'A.iv^ic  ^  Tapcy  çÇh  eT».qep 

arrivèrent  à  un  rocher  escarpé,  de  sorte  que  souventes  fois  ils  marchèrent  sur 
leurs  mains  et  sur  leurs  pieds,  car  elles  sont  nombreuses  les  souffrances 
qu'endurèrent  ces  bienheureux  sur  ces  rochers  élevés  :  ils  ne  savaient  pas 
en  effet  où  ils  allaient;  mais  l'allégresse  du  cœur  du  Christ  et  l'espérance 
qui  était  dans  leurs  cœurs  leur  rendaient  la  souffrance  légère.  Et  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  ces  bienheureux,  lorsqu'ils  eurent  marché  neuf  jours,  souffrirent 
grandement  à  cause  de  la  douleur  de  leurs  pieds,  car  c'étaient  des  hommes 
délicats  dans  leurs  corps,  non  habitués  à  des  souffrances  de  cette  sorte,  a  Lors 
donc,  dirent-ils,  que  nous  fûmes  montés  sur  un  rocher  très  élevé,  nous  ne 
pûmes  plus  marcher,  mais  nous  nous  étendîmes  sur  le  rocher  souffrant 
beaucoup.  »  Vous  voyez  le  courage  de  ces  combattants  et  de  ces  athlètes  du 
Christ,  qui  ont  été  martyrs,  sans  verser  le  sang,  par  ces  multitudes  de  souf- 
frances qu'ils  endurèrent.  Du  reste,  ils  passèrent  cinq  autres  jours  couchés 
sur  le  rocher,  sans  manger,  .sans  boire,  gisant  comme  des  morts  ;  mais  Dieu 
qui  sauve  ceux  qui  en  tout  temps  espèrent  en  lui,  qui  les  rend  sains  et  saufs 

1.  Cod.  gcoc-î^e.  —  2.    Cod.  kc  ï»i.p.  —  3.    Cod.  !t«.qTpo,  corrigé  ensuite.  —  4.  Cod. 
nA.-eA-!rTHc.  —  5.  Le  manuscrit  a  ici  une  correction  :  peq  omis  a  été  ajouté.  —  6.  Cod. 
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d^iACTi  u'^xuihX  iumcHO-y  A.qu&.g^iA€q  eÊo?V.^eu  poicy  itniAAOTn  OTOg^ 
e^qnog^cju.  uïcoh»wC  cûo'X.ieu  ene-xi  uTe  niKHToc  OTOg^  €TikqTOT*so  hcot- 
c^.mi&.  ffeo'X.ieit  nig^iOTi  eng^a^n  utc  t^iAO-y  (-vorso-)  ueoq  ou  Jvqwo- 
g^€AA  uueqefiiA.m  up(joiAe».ioc  '  efio'X^eu  pcocy  imiô.c'pio»  -  iiTe  niAjidk. 
CTeAiAAX'Y  net*  uig^es.Xs^'^  HOTdkAA  ci>.pa  CTg^i-seu  neiictÇoTO'y  u^ioaa. 
tÇ"^  UT€  Hl-SOAA  t^H  CTÔw^OTlOTefe  iieiico^ç^  €Êo?V.  cujT€AAep€qiiek.'y 
eçÇutoy  OTTOg^  eTA.qoTcopn  Mg^a».»  g^*.pA«.is.  ii^pcoAi  uja^TOTco'Xi  cnujcoï 
11H7V.I&.C  «Çh  eTiwqTikOTro  ju.neqe^.t^ue'Xoc  »wqqjs.i  hôwMjs.kotjji  efco'X.ieti 
niis.Hp  îvT<?u€  £\c\  ig&.T€q3^iTq  e^ÉixfiTAcou  e-îte»  ni7V.Js.KKOc  utc  uiiaotti 
ej^q-^  '  AAnii>.p»cT(oH)  u-^^uihX)  oTOg^  nôw^nt  evq(Tôv)cooq  e-^ïOT-^e^ia».  * 
ii^cii'\ejji  KA-inep  '  efi».£nr?V.cou  otho-y  n'^iOT-xô».!».  "  iiô  u».fiOT  ulajlouji 
iieoq  o«  noc  Js.qoTrcopn  Ai.neq&.t'c^eXoc  *wqTcooTrii  imd>.iô>.ï'ioc  £^n 
niJk^Hp  &.T(3'u€  ^!ci  lyôwTeqetioY  eiyiHX  nTeq^ô^y  o  i-xeu  ■^itiuj'^'  A*.nc- 
Tpjv  €Te  ni-soujcseu}  aaaacoo'Y  cô>.pHc  xxixoc'  Odvi  oa^p  a».  oiruiHnii  ut€ 
çÇ'^-  igtoni  u^HTc  eqoiroHg^  cfco'X  e*.  nifecoK  utc  tÇ'^  &.M».  iuieii.KJvpioc  ** 
(-fol.  54-)  AioTT'^  epoc  -xe  '^neTpa*.  «kottu  hc-si  ujô..  €;ioTrn  etÇoo'y. 

de  toutes  leurs  tribulation.s,  qui  s'est  souvenu  de  Daniel  et  l'a  sauvé  de  la 
gueule  des  lions,  qui  a  sauvé  Jonas  du  ventre  du  cétacé  et  qui  a  sauvé 
Suzanne  de  la  condamnation  à  mort,  sauva  aussi  ses  serviteurs  grecs  de  la 
gueule  des  bêtes  sauvages  de  cet  endroit,  des  oiseaux  carnassiers  qui  étaient 
sur  les  bords  de  la  mer.  Le  Dieu  des  vertus,  qui  transporta  Enoch  afin  qu'il 
ne  vît  pas  la  mort  et  qui  envoya  des  chars  de  feu  pour  enlever  Élie,  qui  en- 
voya son  ange  qui  enleva  Habacuc  dans  l'air  sans  le  faire  souffrir  jusqu'à 
ce  qu'il  l'eût  mené  à  Babylone  au-dessus  de  la  fosse  aux  lions,  et  il  donna  son 
repas  à  Daniel,  et  ensuite  qui  le  retourna  en  Judée  avec  promptitude,  quoique 
Babylone  soit  éloignée  de  la  Judée  de  trois  mois  de  marche,  lui  aussi  le  Sei- 
gneur, il  envoya  son  ange  qui  enleva  ces  saints  dans  l'air  sans  les  faire  souffrir 
jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  conduits  à  Schiit  et  les  eût  laissés  sur  le  grand  rocher 
au  midi  duquel  se  trouve  le  commencement  de  l'eau",  car  dans  ce  rocher 
se  fit  un  signe  manifeste,  le  serviteur  de  Dieu  abba  Macaire  l'ayant  appelé 
le  rocher'  du  creux  de  V estomac^"  jusqu'à  ce  jour. 

1.  Cod.  KpwAicoc.  —  2.  Cod.  n*.Kpioit.  —  3.  Le  Cod.  a  ici  peut-être  une  lettre  h  qui 
n'a  aucune  raison  d'être.  —  4.  Cod.  e-^ioT^e*..  —  5.  Cod.  Kcnep.  —  6.  Cod.  n'^io-s-^ea». 
—  7.  Cod.  A  la  marge  :  i>p5(^H,  et  plus  loin  :  x^-X  ^^o"^'  —  8.  Cod.  juLa^Kd^pi.  —  9-  Mot 
à  mot  :  La  racine  de  l'eau.  —  10.  Cette  traduction  n'est  pas  certaine. 
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iAè<  oeHTeu  epoï  £en  ot-^  g^eHq  «TCTCitcoiTciA  CTe^itgrÇHpi  f.T2.c- 
ujtonv  uux5AAMis.psoc  Ke^Tô.  '^pH-V  eT2^TTe^AAOi  iiecocy.  j^cujconj  uô.p 
£ei\.  nie-xcopg^  cTav  ^  un  uuô.ïA*.ôvKô.pjoc  eiyiHT  ô.Tiii.'y  ien  niecscopg^ 
co-rpiouii  uoTcoiui  eqx"  ~^"  totjuih-V  eq^^oHi  htotcsi-x  eqccoK 
ueftAcoo-^-  5e«  niô^np  igjvTeqeuoy  e^pni  e-xeu  -^n^Tpe^  eT2^iiep  ujopn 
n-^ïpi  cpoc.  g^OTe  otu  necswo'^-  cTe^uTOiOTu  g^ev  n».  Tooir(i)  kô^tô.  -Vqsoax 
€Ti.  n5cc  oTô^g^  epoïi  ewii-sexiTcu  o  i-^seu  -VneTpj^  .^eu  ujiht  (ss-oo^  €Ti^»- 
-soTujT  €fio"\  e-sen  niTCOo-j'  ô.uuô.'j-  enig^c'Xoc  aiaicoo-j*  iiext.  g^i^iv  kot- 
0£i  itci'XoTKi  iiiseïu  cTpHT  iieA*.  -^«^etopiJv  iitc  niTcoo<Y  i^»ep  uj-ÇHpi 
OTTOg^  ».nep  AA^pni;  c*.  neng^HT  cig^i  è^ux«.OKA«.eK  efîo'X  eefce  çÇh  eT^^q- 
ujwni  jjiAAOïi  -se  poirg^i  Aiteii  ni.HeuKOT  ne  ^eu  oTiieTotcofi  g^ïcseïi 
nixP^  «"^e  çÇiûAt  (-verso-)  encoiTCJui  eniujeopTep  uxe  uig^toiAAi 
jui'^oo-j'  <i.e  otoq  Teuog^ï  epi^Teu  ^en  OT-seouiH  CHCseA*.  «oai-^  otoo 
e\\iiis.y  eo»>u  ci*\oTK!  uÊem  hcah  g^J^n  igHi  a*-M.cooy  ucaj.  g^J^w  kc-xï 
iiuj^-j-  AAni.ipH-V  uocofc  uig-^Hpj.  eiTîv'  uteueuc».  otrott-xi  -i-e  eucoAAc 
CAtUH  ueAA  AAUi^i  oTO£  cTô.  çÇui^^  uivcsH  ë  ujconi  j^siua^Y  eoTpcoAAi 

Donnez-moi  toute  votre  attention'  afin  d'entendre  cette  merveille  qui 
arriva  à  ces  saints,  selon  qu'ils  m'en  ont  informé  eux-mêmes.  Car  il  arriva 
qu'en  la  nuit  où  Dieu  conduisit  ces  bienheureux  à  Schiit,  ils  virent  dans  la 
nuit  im  homme  lumineux  placé  au  milieu  d'eux,  ayant  pris  leurs  mains  et 
glissant  avec  eux  dans  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  les  eut  conduits  sur  le  rocher 
que  nous  avons  mentionné  précédemment.  «  Lors  donc,  dirent-ils,  que  nous 
nous  levâmes  au  matin  selon  la  force  que  le  Christ  avait  placée  en  nous, 
nous  nous  trouvâmes  sur  ce  rocher  dans  Schiit  et,  lorsque  nous  eûmes 
regardé  sur  la  montagne,  nous  vimes  le  ouadj'  d'eau,  quelques  petits  plants 
de  palmiers  plantés  et  toute  la  vue  de  la  montagne  :  nous  fûmes  émerveillés 
et  nous  fûmes  comme  si  notre  cœur  était  stupéfait;  nous  réfléchîmes  au 
sujet  de  ce  qui  nous  était  arrivé,  à  savoir  que  le  soir,  nous  étions  couchés 
dans  la  faiblesse  sur  le  bord  de  la  mer,  entendant  le  bruit  des  vagues  ';  mais 
aujourd'hui  nous  nous  tenons  debout  dans  le  calme,  ayant  pris  force  et 
voyant  des  plants  de  palmiers,  des  puits  d'eau  et  d'autres  vues  de  cette  sorte 
d'œuvre  admirables.  Ensuite,  quelque  temps  après,  comme  nous  regardions 
çà  et  là  et  que  la  cinquième  heure  arriva,  nous  vimes  un  homme  marchant 

1.  Cod.  ui..  —  2.  Mot  à  mot  :  Faites  attention  dans  une  attention.  —  3.  Mot  à  mot  : 
Le  trouble. 
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eqccoK  ^is.'s.i.ùoy  ng^d^n  «ôwAIOttA  ££\i  '^^e^'A.o  TCTg^i  tÇpHc  Ai.fti.on 
dwupxiyi  «ftftd^iyco  è>.n"xeftt.  noA*-^  £€n  nciig^HT  iteAA  tcuv^t^jç^h.  oTOg^ 
€TA.ui  enccHT  f ûoAoï-xeit  '^ncTpA.  ui>.H^u>UT  ftjLjuLon  cpoq  ne  -xe  iiTcii- 
ujeutj  "xe  ^^.lftft^.  eio«  ne.  oore  os-n  eTevqne^'y  epou  epe  uig^Êcoc  h<X€- 
HiKOC  TOI  ç^uoTeii  oTog^  cpc  iiiAenTion  âftHp  e-seii  iiena>.rÇHOTri  i^qep 
g^o-^-  eA*.js.iuco  OTog  »^qf p  oHTc  utfj^iOT  eq^ç^i».  uïTefeuoJOTi  efcnA  -xe  ewU'^ 
ftAeTi^^uoiiv  iu».T€qogi  epes.Tq.  exa^n^iouT  -îLe  enipcoAAi  ««.ucivsi  iteAANq 
ne  enigiiii  Aftftftoq  neoq  «^e  ftAneqeftfti  eTeit-xi  nce^-si  oT-^e  «.non  g^ojM 
Aftneue**!  (-fol.  55-)  eecoq.  en^a^ie  -xe  ne-xô^q  h*.h  eqs'ojpeA*.  epoii  ose 
fvftftcoini  iiTi>^o\  ^Hno-y  etÇuiJs.  ttd^Mô^  juie)vKek.pioc '.  d^npd>.u|i  oirog^  a».n- 
-seftft  noisf^  eA«.&.iytjO  OTOg^  nes.ipH'^  a>.HOTr*wg^T€n  ncdw  nipcojjLi  enuyen 
g^ftftOT  iiTeii  «ç-^  OTOg  eiv"^  looy  uô^q  ose  es-qi^i  jliioit  /^^.'scoii  et^Afte». 
AftneqfecoK.  g^OTe  oirn  eTe\.utÇog  igô>.  ninpotÇHTHc  UTe  tÇ-^  e».qujonT€n 
epoq  ^en  OTAfteTpeftApôwir^  OTOg^  jy.qig!Hi  Aftftfton  -se  eTô^pcTeui  ena^i- 
AA».  eefse  oy  ng^iofe.  ^^^on  -akC  js.«ep  OTm  eii':£CO  aaaaoc  -xe  ».nccoT€AA 
eoÊe  neKiwpeTH  iieAA  ujïht  &.«!  -se  nTenujconi  £i<  TeKCKenH  HTeKe^iTeit 

devant  des  chameaux  dans  la  vallée  qui  était  au  midi  du  lieu  où  nous  nous 
trouvions',  nous  nous  réjouîmes  grandement,  nous  prîmes  courage  dans 
notre  cœur  et  dans  notre  âme.  Et,  lorsque  nous  fûmes  descendus  de  ce 
rocher,  nous  nous  rapprochions  afin  de  demander  à  r(homme)  quel  était  cet 
endroit;  lors  donc  qu'il  eût  vu  que  nous  portions  des  habits  étrangers  avec 
des  serviettes  attachées  sur  nos  têtes,  il  craignit  grandement  et  il  se  pré- 
para à  fuir  en  laissant  les  animaux,  si  nous  ne  lui  avions  fait  repentance, 
afin  qu'il  restât.  Lorsque  nous  nous  fûmes  approchés,  nous  lui  parlions  en 
l'interrogeant;  mais  lui  ne  savait  pas  notre  langue  et  nous  ne  savions  pas 
la  sienne;  enfin  il  nous  dit  en  nous  faisant  signe  :  «  Venez,  que  je  vous  con- 
duise au  lieu  d'abba  Macaire,  l'homme  saint.  »  Lorsque  nous  entendîmes 
le  nom  d'abba  Macaire,  nous  nous  réjouîmes  et  prîmes  courage  grandement; 
et  ainsi  nous  le  suivîmes,  rendant  grâce  à  Dieu  et  lui  donnant  grâce  de 
ce  qu'il  nous  avait  guidés  au  lieu  de  son  serviteur.  Lors  donc  que  nous 
fûmes  parvenus  au  prophète  de  Dieu,  il  nous  reçut  à  lui  avec  douceur  et 
il  nous  interrogea,  disant  :  «  Pourquoi  êtes-vous  venus  ici?  »  —  Et  nous 
répondîmes  en  disant  :  «  Nous  avons  entendu  parler  de  tes  vertus  et  de 

1.  Cod.  ju.a.K«.pi.  —  2.  Mot  à  mot  :  A  notre  midi. 
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■xe  TCTeitHd.uî'seAi'xoiUi  i.n  eog^i  ^e«  neviuiô.  -se  OTru}ô.qe  ne  eq^oci. 
a^HOit  -î^e  i.u't  iuleT^>.HOI^>.  ^  ue^q  eu-xio  iuixioc  -ise  eujcon  «.nijiTCJA-xeAA- 
•soAi  ng^eAici  xxni>.\xsii>.  TCuni.g^coA  eneAie^  (-verso-)  AAonou  eefie  rçi" 
A*.nep£^iTT€n  efio'Xoj^poK  neuiioT  €eu^vueq.  j^qep  oTio  -xe  kô.Xioc  icxe 
nô.ipH^  ne  ôvAAWini  uTô<Ti.juie  ^Huo-y  eniâx».  eTeT€uud.ujioni  aaiaô^y. 
o-s-og^  eTè^qc^iTTen  «.qeiiTeit  e-xen  OTrneTpj>w  j^qT^vAion  enipH'V  hkwt 
Ainicnn'Xi.ïon"  neo.  nig^cofe  n-iss-x  K^<T*.  imHT. 

ni.1  -i-e  THpo-Y  a.  ui.!AAô.Ki!<pioc  -soto-y  uhï  -xe  j^TUjuini  Axxxiùoy 
enei'i.H^  «.«ok  OTrpexi  Ta.ino'Xic  uoTtoT  neAtcocy  KaiucTô.UTmoT- 
no'Xic  *.  oTog^  £en  uj>.i  -i-e  THpo-y  u*.TT*.pKO  iaaaoï  ne  itoTAiHig  ucon 
e-yg^ong^en  ctot  se  Ainep-se  g^Xi  ^en  un  eTô^uTi^A^OK  epcoo'j-  eTi 
€Iioh5  KÔ.I  c».p^  eue  Atmep  lyopn  ucoTtono-y  ne  ue>.Trnd.'2£e  ig'A.i  ^esi 
Hi.1  ïiHi  e<ii  ne  i.*\*\a.  ô.icottcouo'y  ô^kok  OTog^  u^coo-y  g^wo-y  e^Tcois-- 
loUT.  enei'i.H*'  OTrn  js.  ninpot^HTHc  nTe  noc  è^Miô.  Aie^Kô^pioc  ciok  £i^- 
•xtoo-y  uneqigHpi  juinpot^HTHc  juiô.'Woii  -i-e  iig^oTO  npoçÇHTHc  j^qen- 

Schiit,  nous  sommes  venus  pour  habiter  sous  ton  abri,  afin  que  tu  nous 
fasses  moines.  »  —  Mais  il  resta  à  nous  regarder  bellement,  il  nous  dit  : 
«  Vous  ne  pouvez  pas  rester  en  ce  lieu,  parce  que  c'est  un  disert  fatigant.  » 
—  Mais  nous,  nous  lui  fîmes  repentance,  en  disant  :  «  Si  nous  ne  pouvons  pas 
rester  en  ce  lieu,  nous  irons  dans  un  autre;  seulement,  pour  Dieu,  ne  nous 
rejette  pas  loin  de  toi,  ô  notre  bon  père.  >>  —  Il  répondit  :  «  Bien;  puisqu'il 
en  est  ainsi,  venez  que  je  vous  montre  le  lieu  où  vous  habiterez.  »  Et  lors- 
qu'il nous  eut  conduits  ',  il  nous  mena  sur  un  rocher,  il  nous  enseigna  la 
manière  de  bâtir  une  grotte  et  le  travail  manuel  selon  la  règle  de  Schiit.  « 

Toutes  ces  choses,  ces  bienheureux  me  dirent  qu'elles  leur  étaient  arrivées, 
car  je  suis  originaire  comme  eux  de  cette  même  ville  de  Constantinople,  et, 
au  sujet  de  tout  cela,  ils  me  conjurèrent  une  foule  de  fois,  en  m'ordonnant 
ainsi  :  «  Ne  dis  rien  de  ce  que  nous  t'avons  appris,  tant  que  nous  serons  en 
vie  ;  »  car,  si  je  ne  les  avais  pas  connus  d'avance,  ils  ne  m'auraient  rien  dit  de 
cela;  mais  je  les  connaissais  et  eux  aussi  ils  me  connaissaient.  Comme  donc 
le  prophète  du  Seigneur,  abba  Macaire,  marcha  devant  ses  fils  prophètes  et 

1.  Cod.  AieT*.ni*..  -  2.  CocL  iiiticnKAeon.  -  3.  Cod.  enii.H.  -  4.  Cod.  rioct*.«ti- 
nois-noAic.  -  5.  Cad.  rc  c*wp.  -  6.  Cod.  tini-^  -  7.  Cod.  xij.Kj.pi.  -  8.  Mot  à  mot  : 
Lorsqu'il  nous  eut  pris. 
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oy  c-^neTp»..  (-Idl.  50-)  ôkqTô.Aii.uJO'y  cniAia».  ii-sAl-x  toni  OTOg^».q-y  rnoo-y 
iwiicRCTOc  niyiKi  otrog^  ivtjTCJ^fetoo'Y  eTJkp5(;^H  u'^iiefe'^  itexi  nipH'^ 
Hiyco^vi  oToo  ^'^J"V  CTOToy  nH\Kce\tTo7V.H  Tupcy  e».qT*>coo  cncqAtdw 
WHjconi  £e\\  oToeipHiiH*.  itij^cioc  -^e  ^^.'3•toA.^  cfco'Xg^ï'xwo'Y  iiwïg^fiajc 
n^cuiKOc  UTC  ■^cTrpi2i>.  ^^'!rep<L^ope^H  -  junic^jç^HAie^  UTe  uiAioua^^ç^oc 
UTc  nijjLfv  eTe*jiu.xy  otoj^  hô.tcsw  xiâjioc  nuoTrepHoy  -se  2>.u2s."y 
Aineuepe  g^îVi  exAi  cneupô^u  OT-i^e  "aie  ua.uoi  juiauohô^^oc  itujopn...  -se 
cit(h)i  nj^iAAi.  ^ejiT  enoTpo...  g^oT  (sic!)  e-^c-y^M.^.  Xomou  ô^iripi  itToir- 
cnoT'XH  THpc  ne  eiyTCAicivcs!  nexx  ^\\  i\pcoM.i  ott-xc  eg^i  kot  eoiroii 
enTHpq  côvfeo'\  axnoTTMJLîK  uujconi  hcaa  '^eKKTV.Hciek.  TOTTpoçÇH  •a.e  ne 
nuoiK  ne  ueiA  nioAioy  hchcy  nifcen  ic-xen  CT^^in  e^oTrn  enÊioc  ii'^- 
«.€Tu.o«*.^oc  jumoT-^teiA  -^ni  uoTJ^q  enTnpq  OT-ik.e  OTHpn  o-y^e 
T€ÊT  OTOo  uevTceK  M  HCHO-Y  uiÊett  (-verso-)  OTOg^  n»wTripi  ng^ivu  Tcofig^ 
eToiy  ««vT-xio  •^k.e  nno-yx^y-ô.'A.iuioc  *  kô^tjs.  ce  nAe^sc  neju.  o-^r^^A\H\o-!rI^^ 
KA.TCK.  neeoc  iiiij^  'fc-ypia..  ô^Tujconi  «i^e  ^eu  ujiht  juinoTii».'y  eng^o  ng^Ai 
npcoAAi  enTHpq  eïAAHTi  ''  eo-y^e'XAo  noTpiT  eqpcoïc  eitig^ocexi  eqtoTVi 

plus  que  prophètes,  il  les  conduisit  au  rocher,  il  leur  montra  le  lieu  d'arra- 
cher la  pierre,  leur  donna  les  instruments  pour  creuser,  il  leur  enseigna  le 
commencement  du  tressage  et  la  manière  de  vanner,  puis  il  leur  donna  tous 
les  autres  commandements  et  retourna  en  paix  dans  son  habitation.  Mais  les 
saints  se  dépouillèrent  des  vêtements  laïques  de  la  Syrie,  ils  revêtirent  l'uni- 
forme des  moines  de  cet  endroit,  et  ils  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  «  Prenons 
garde  que  quelqu'un  connaisse  notre  nom  et  que  nous  étions  moines  aupara- 
vant; car,  certes  ce  lieu  est  rapproché  du  roi  plus  que  ne  l'était  la  Syrie.  » 
Du  reste,  ils  mirent  tout  leur  soin  à  ne  parler  avec  aucun  homme,  à  ne  visiter 
absolument  personne,  en  dehors  de  leur  habitation  et  de  l'église  \  Leur  nour- 
riture était  en  tout  temps  du  pain  et  du  sel  ;  depuis  qu'ils  furent  entrés  dans 
la  vie  monacale,  ils  ne  goûtèrent  ni  viande,  ni  vin,  ni  poisson;  en  tout  temps 
ils  jeûnaient  deux  jours  de  suite,  ils  faisaient  de  nombreuses  prières,  ils  réci- 
taient leurs  psaumes  de  six  en  six  versets  avec  un  alléluia,  selon  la  coutume 
des  Syriens.  Ils  habitaient  à  Schiit  sans  voir  le  visage  d'aucun  homme,  sinon 
(celui  d')un  vieillard,  qui  était  gardien  veillant  sur  les  natrons,  qui  prenait 

1.  Cod.  o-s-^ipHitH.  —  2.  Cod.  «.TeptÇopm.  —  3.  Il  devrait  y  avoir  sans  doute  ng^ois-o 
e'^-CTpii..  —  4.  Cod.  nà.Tfs.Lo\  e.nnoT<\fi,.\xxoc  (sic).  —  5.  Cod.  ijulhti.  —  6.  C'est-à-dire 
qu'ils  ne  quittaient  leur  habitation  que  pour  se  rendre  à  l'église. 
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A«.noTg^(ofe  vi's.i's.  OTOg^  eqini  ntoo-y  juniKOTr-si  nioiK  tÇa^i  poi  on  jiôwqep- 
•^i»>Kouem*  ne  €niKei^.M»..Mji«,.Ke<pioc  ^  eefee  «se  u&.qcoiOTii  xiAJioq  pw 
ne  ïCQseîi  ujopn  eqoH\  uja^poq  noTrA«.(H)uj  ucon  eq(5'i  uincqcAioY. 
e^con  •x(e)  a^petgô^n  ita^iô^doc  i  e'^eKK^Hciô^  l\^)wTq^kI  iinoTrfiôk'A.  enujco! 
èkït  enrnpq  eitô^y  eng^o  \\^\\  iJCKis.  epe  noTg^o  çÇô«.^t  enecHT  eqAAHii 
u}j>.TOTo  coX  cnïcnH\js.iou  ^  ^en  oir^io'XeA*.  iieju.  CTf^  g^enq  kôwI  c•^>.p  ^ 
«L'X.Hecoc  ô^KujJkimjs.'Y  epoio^  -^en  Tak.iKawTè>.cTi>.cic  jutna^ipH'^  ^ui^osoc 
0£.£  oHTcoc  çÇ^  t^on  ^ïeii  ud.ipcoAi.1  Kevi  çtô^p^  ôw^Hococ  qujon  Jl^HTOy 
iU-'^pH-^  nn'XiA.c  neAA  icoa^unnc.  (-fol.  57-)  njvjpH^  ooio-y  ïiô^iôvCioc 
Hi^pe  nï^ptoiu.  iiTe  ninuis.  €007r».f>  igon  n^pm  n^HTO-y  ne  eqpcoKg^ 
Uïiieiiepc'jè».  eTg^coo-y  nxe  nsnuôv  uinoiiHpon  «ô>.i  eTepnoTVeiAejn '^  neiu. 
neuuj?V.o\  ucHO-y  nifieit  £e\i  oipaxe^r^TUiinx  ^^noK  p&.p  *>.»  ne  eT-^îco  ^ 
xxaxoc  iJWis.  &.Md>.  A4.».Kôvpïoc  ^  ne  nïni\js.ToçÇcipoc  ne. 

ooTe  ne-sô^q  eT&.\g^i  kot  epcoo-y  AAeMeiic*^  t»'^  upoiAni  g^iitiv  UT».eju.i 
enoTT-isi  itg^eAici  otoo  eTis.  poTg^i  ujton!  ne-ses.q  ne-xcoo-y  nni  -se  ^n2v- 
2yi\-  ôktiOK  "îLe  ne-sHi  itioo'y  ose  jui«.on  i^X^».  *.nid.nKOT  AjLn2v!A«.&.. 
OTOo   ii^s-y^oi  ïiH!  e^pHi  no-yeojji  c*^  ottc».  utc  nicnHA2vioîi  ^  oTog^ 

leur  travail  manuel  et  leur  apportait  un  peu  de  pain.  Il  servait  aussi  abba  Ma- 
caire,  car  il  le  connaissait  depuis  le  commencement,  allant  vers"  lui  une  foule 
de  fois  et  recevant  sa  bénédiction.  Et  si  ces  saints  allaient  à  l'église,  ils  ne 
levaient  pas  du  tout  leurs  yeux  pour  voir  qui  que  ce  soit,  mais  leur  visage 
était  baissé  continuellement,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  entrés  dans  leur  grotte 
avec  promptitude  et  attention  ;  car  vraiment  si  tu  les  voyais  en  cette  tenue  '°, 
tu  dirais  que  vraiment  Dieu  habite  en  ces  hommes;  et  vraiment  en  effet  il 
habite  en  eux  à  la  manière  d'Élie  et  de  Jean  ;  ainsi  ces  saints,  le  feu  de  l'Es- 
prit saint  habitait  en  eux,  brûlant  les  énergies  mauvaises  des  esprits  pervers 
qui  combattent  notre  race  en  tout,  sans  honte;  car  ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis, 
mais  c'est  abba  Macaire  le  pneumatophore. 

«  Lors,  dit-il,  que  je  les  visitai  trois  ans  après,  afin  de  connaître  leur  situa- 
tion, et  que  le  soir,  dit-il,  fut  arrivé,  ils  me  dirent  :  «  T'en  iras-tu?  »  —  Et 
moi,  je  leur  dis  :  «  Non,  mais  je  coucherai  ici.  »  Alors  ils  m'étendirent  à  terre 
une  natte  dans  un  coin  de  la  caverne,  ils  dormirent  dans  un  endroit,  ils  ap- 

1.  Cod.  iti.qep-a.ie.Konin.  —  2.  Cod.  iii.K«.pi.  —  3.  Cod.  enicnH^eon.  —  4.  Cod.  ue 
T-e^p.  —  5.  Cod.  KC  fe.p.  —  6.  Cod.  cTepnoAejum.  —  7.  Cod.  ncT-xia.  —  8.  Cod.  xi*.- 
K«.pi.  —  9.  Cod.  nicnHAeoii.  —  10.  Mot  à  mot  :  En  cette  tenue  de  cette  sorte. 
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d^TeiiKOT  ^\  oTAie>.  OTTOg^  i>.Trto?V.i  nuoTeiOK  Aindjuteo  i^T^j^A.'y  e^pm 
OTOg^  ujvt;)(;^u)  npiocy  ne  eT&.-yep  ?ç*.i  ce^p  ee^fee  «>,ig  «««.iti*.  '  enei-^.»" 
ces.p  nic^HiAJv  UT€  n*.  '^cTpw».  oTOii  juid.ptTiiivg^  epioo'j'  iMi  *.?V.iV.d>.  g^cMi 
g^fcoic  H^es.At.e  lie  CTOTept^opcui  ^  jLXSLXimsy .  g^OTe  ^oiiion  €t^  u^i- 
juLdwKd^pioc  na^Y  cnoTiuiT  Atniii».-  (-verso-)  Tor:çopoc  ».&£>&.  ui&.Ke^pioc  * 

CqepitÇOpCIll '^  JUini.îCOK   UCAA.  ■^AAA.pS'Hi^g^  ^^TOTCOUJ    OCOO*y  CAAOUJI   K&.Tiw 

noTiioT  cepoTVAi.opo'^*  Kô^Ti».  neqc4J.OT  eefsc  ^i<\  a^Tyiiii  imoT^WK 
AAneqAAOO  eÊoA.  a^.T^a^'Y  enecHT  CTipi  -^c  iirÇ».i  eôpequj^H^  csiooy 
OUI».  A.TUjô^UTCùOTno'y  HTOTAAopoy  jui.AitooY.  cô^TOTq  -xe  JvqeAii  e-J^i^i 
g^iTCït  niniiiv  iLinpot^HTiKoii  €Tiyon  u^Hxq  uise  t^H  e&o-yd^d  ts.Mid^ 
ju.a>.Kdwp!OC  *"  OTOg^  èwqujAH?V.  C'scoo'y.  ôs-iTcofeg^  -^e  aï.'Ç'V  n€'2£«>.q  g^nvjs. 
HTeqfîcopn  uhi  e(io\  utot-^si  iiep  o  cofi  ô^^cotcou  ncsa^.q  ii':£e  '^oTi^g^  coi 
OTOg^  ô^qigioni  ii-xe  OTOTtoiui  AiçÇpH'^  juinieg^ooy  ii^wo'^'  c^e  Hi<Tni^.'>||' 
*k.n  ne  enioTiomi.  g^coc  cTAieTri  kooïo'Y  "se  n«k.ieitKOT  ne  ô«.  niiiiig'\-  kia*. 
eniKOTcsi  2».-yTCOoTJ-HO'^'  A-TAtopo*^*  is.noR  Axe\i  nis^iuô^y  epcooy  ne  itecoo'Y 
-i^e  ui<'3M\A.Y  epo!  ô>.n  ne  jvT(5'co»Vk  iiiioT-xi-s  eniycoi  eTçÇe.  oTog^  is.mi>.Y 
eni-^SkiAt-ton  '  e-mnoy  e-seu  niKOTori  uirÇpH'^  ng^A.n  (-fol.  58-)  e^q  g^is.n 

portèrent  leurs  ceintures  en  ma  présence,  ils  les  mirent  à  terre  et  ils  se  tai- 
saient. »  Et  ils  firent  cela  pour  cette  cause  :  comme  l'uniforme  des  Syriens 
n'a  pas  de  tunique  avec  manches,  mais  ils  portent  des  vêtements  noirs,  lors- 
cjue  ces  bienheureux  vii'ent  leur  père  pneumatophore  portant  la  ceinture  et  la 
tunique  avec  manches,  ils  voulurent  aussi  marcher  comme  le  faisait  leur 
père  pour  se  ceindre  comme  lui;  c'est  pourquoi  ils  apportèrent  leurs  cein- 
turons en  sa  présence,  les  placèrent  à  terre,  faisant  cela  afin  qu'il  priât  sur 
eux,  qu'ils  les  levassent  et  qu'ils  les  ceignissent.  Aussitôt  il  connut  cela  '  par 
l'esprit  prophétique  qui  était  en  lui,  le  saint  abba  Macaire,  et  il  pria  sur  eux. 
«  Mais  je  priai  Dieu,  dit-il,  de  me  révéler  leur  travail.  Le  toit,  dit-il,  s'ouvrit 
et  il  y  eut  une  lumière  comme  pendant  le  jour;  pour  eux,  ils  ne  voyaient  pas 
la  lumière.  Comme  ils  pensèrent  c^ue  j'étais  endormi,  le  grand  fit  signe  au 
petit,  ils  se  levèrent,  ils  se  ceignirent;  moi,  certes,  je  les  voyais,  mais  eux  ils 
ne  me  voyaient  pas;  ils  étendirent  leurs  mains  vers  le  ciel.  Et  je  vis  les  dé- 
mons venir  sur  le  petit  comme  des  mouches,  les  unes  venaient  sur  ses  yeux 

1.  Cod.  iteTi*..  —  2.  Cod.  erw^ji.  —  3.  Cod.  itoTepcÇopiit.  —  4.  Cod.  Ai&.K«^pi.  — 
5.  Cod.  eqeptÇopin.  —  6.  Cod.  juL*.Kà.pi.  —  7.  Cod.  eiti-^ejuiwre.  —  8.  C'est-à-dire  :  La 
raison  pour  laquelle  ils  avaient  agi  ainsi. 
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oTOii  AAett  CTUHOY  ecsevi  iteqÊJvX  ueui  pooq  oiyo2^  ô.iuô.'Y  eoTd.nce'Xoc 
UT€  nôc  epe  oTon  OTrcHqi  jiXP^^  ïiTOTq  €qT».KTe  (S\o  epoq  eqs'o'sï 
ncô.  «j'^i.iAACoïi  '  nevTUjepTo'XxiJ^H  a^si  ne  e^iouT  cniuiig-^  enTHpq.  epe 
ujoopn  'i.e  uô^^toni  i^TX^^T  e^pni  on  ococ  cse  eTrn».cnROT  a.noK  -i^e  g^oj 
ô>i»viT  AAtÇpH'^  "ise  eig^opn  necooY  o  cocy  uiniMpH-^.  OTOg^  Jv  nniîuj'^  -xco 
AiHi^ïcevcsi  uoTtoT  hhi  -xe  ^j^^cytoiy  iiTen-sto  juinnfe  AAv|rô.\A*.oc.  nc-sHi 
cse  ce.  oTOg^  «^  nmoTT-xi  -xco  ne  jui\\j-ô.'\a«.oc  ucc  n'Xe^^ic  eçÇo-yjvi  axexx 
ovîKWnXoTFiis.  oToo  Kô.Tev  ?V.e^ic  uô.qitHo-y  eÊo'X^eit  pcoq  n-se  otuîô.2^ 
n^P^^  OTro£^  H^!wqn^v  eniijtoi  eTt^e.  nxipH-^  ou  niuiuj'^  g^cocTC  -  eTô.q- 
OTTiùH  upcoq  eep\^ô.^'\em  ^  «i^qnHO'Y  efsoTV^en  pcoq  ju«.çÇpH-^  noTnog^ 
u^pcoAA  OTTO^^  eqitô^  enujcii!  eTçÇe.  ô^noK  -^e  ou)  ô^îcsco  no-yKO-yxi  n*.- 
nocTHeHc^  eTôwiue^'Y  "^e  eTO-5-Kd.TJs.cTd>.cic  uejui  to-T':£i  uep  owfe  eeuôw- 
nec  ïieo.  niniig'^  h/Saioa*.  cTujon  h^htoy  c^otu  e^'^-  (-verso-)  a-i-se**. 
OHO-^*  cpoiO'Y  eju-ôwigco  OTOg^  emno-Y  efeo\  ô^i-soc  cse  Ttofcg^  u-scoi. 
necooY  Ok.e  jvT-^g^o  epoi  €epi-\-  eoscoo-y  AAnïc;x;^HA«.N  otoo  na.ipH'^ 
e>.!©eT  noTOHT  ôvSTHiq  e-swc-Y  »>"  eÊoXg^iTOToy  ^en  cTg^eipHiiH  . 

et  sur  sa  bouche,  et  je  vis  un  ange  du  Seigneur  tenant  en  sa  main  une  épée 
de  feu,  traçant  une  barrière  autour  de  lui,  pourchassant  les  démons  ;  ils  n'o- 
saient pas  du  tout  s'approcher  du  grand.  Comme  le  matin  allait  paraître,  ils 
s'étendirent  de  nouveau  à  terre,  comme  pour  dormir,  et  moi  aussi,  je  fis 
comme  si  je  dormais  profondément  :  pour  eux,  ils  firent  comme  moi.  Et  le 
grand  me  dit  cette  seule  parole  :  «  Veux-tu  que  nous  disions  les  douze 
psaumes?  »  —  Je  lui  dis  :  «  Oui.  »  Et  le  petit  dit  six  psaumes  ayant  chacun 
six  versets  et  un  alléluia;  à  chaque  verset  sortait  de  sa  bouche  une  flamme 
de  feu  et  elle  montait  vers  le  ciel.  De  même  aussi  le  grand,  lorsqu'il  ouvrit 
la  bouche  pour  réciter  les  psaumes,  il  lui  sortait  de  la  bouche  comme  une 
corde  de  feu  qui  montait  vers  le  ciel.  Et  moi  aussi,  je  dis  quelque  peu  par 
cœur.  Lorsque  j'eus  vu  leur  position,  leur  bon  travail  et  la  grande  ferveur 
qui  était  en  eux  pour  Dieu,  je  trouvai  profit  grandement  en  eux,  et  en  m'en 
allant  je  dis  :  «  Priez  pour  moi.  »  Et  eux,  ils  me  prièrent  aussi  de  leur  don- 
ner l'uniforme.  Et  ainsi  j'acquiesçai  à  leur  demande,  je  les  en  revêtis  et  je  les 
quittai  en  paix.  » 

1.  Cod.  ni-^cjuL(x>n.  —  2.  Cod.  ^coc-î^c.  —  3.  Cod.  eep\^«.Am.  —  4.  Cod.  itô>noceHTHC. 
—  5.  Cod.  OTg^ipfutH. 
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pHTioc  -^te  N  nd>,iAA.d^K&.pioc  ep  neAAiiujev  Ainig^iAOT  htc  mnï\è>.  xin*.- 

oi  TOT  e-xeii  ncTû^  nmiiy-^  eTeiAJU.i^'Y  -soto-y  uhi  ee^HTO-y  iieui  uh 
eTA.iuA.'Y  cpcoo'Y  g^io  ^eu  iiiv£ij)w\  nicek-si  ii(eq)iw(u})e>«.i  cnig^oTO  ee^ie 
tÇ&.i  i>.i|)(^co  Hcoji  jjinig^oTO  eefec  uh  cto  hkotcsi^  ,ien.  niuA.o'^  g^nia^ 
nTak.(Tr)iyT£»jiiji€Ti  c'^uieeAJ.Hi  cse  oTAteeuoT'x  Te  -^nsk-sto  ng^i».u  kot- 
•si  e&o'X^eu  g^^n.^  juihuj  utôw'^  ocouj  cnici>.-2£!. 

ni^eTV'Xo  t'e^.p  iipcauti  eTe^iiep  lyopn  uc^ipi  cpoq  -xc  qep'^id.KOHeiu  ^ 
eitô>.ii*.i5ioc  ne  o^rul^s.^  no-y^  ne  enig^OTfo  os-o^  ne  oiroït  UTJ^q  iioTiiiiy^ 
nita^g^''^  cSoTTit  (-fol.  59-)  cpioo-y  tÇJvi  otu  ct^.  oTrju.ô>.Toi  ujÀ!  mieqs'd».- 
a)iot\  «OTfcon  u^feôw  OTTOg^  eTi».  niAiivToi  €p€n!|)(^€ipein  ''  eni^e^«V.o 
e^qcoooTTesi  J!>^q'^  uoTKOTrp  £ei\  Teq^ro-xi  «oinHeivUi.  ni^e^TV.©  -^e 
jutA&dwi  no-y^  cjvTOTq  i>.qt:Çcong^  "^X^'V  ^po"4  eq-xwK  efeoX  U'f  euTo'Xn 
HTC  nieTikCceiVion.  TOTe  niT-!rpi)>.niioc  A*.AAis.Toi  js.qoTiwg^  TOTq  i>^q- 
ccooTTen  £e.n.  nicKeiroc  eT^en  Teq-si-x   e;4oTr«  ^eit  ng^o  A*,n!^eÀ\o 

Voici  donc  que  nous  avons  entendu  le  grand  Macaire  nous  informant  en 
propres  termes  que  ces  saints  étaient  dignes  de  la  grâce  de  l'Esprit  consola- 
teur à  la  manière  du  feu;  car  en  vérité  si  j'essayais  de  vous  dire  ce  que  ce 
grand  homme  m'a  dit  à  leur  sujet  avec  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux, 
le  discours  s'étendrait  à  l'excès;  c'est  pourquoi  j'ai  laissé  derrière  moi  le  sur- 
plus; mais,  à  cause  de  ceux  qui  sont  petits  dans  la  croyance,  afin  qu'ils  ne 
pensent  pas  que  la  vérité  est  le  mensonge^  je  dirai  quelques  faits  seulement 
pris  dans  une  foule,  afin  que  je  pose  des  bornes  au  discours. 

En  efïet  le  vieillard,  que  nous  avons  mentionné  plus  haut  en  disant  qu'il 
servait  des  saints,  était  un  homme  pieux  à  l'excès  et  il  avait  une  grande  foi  en 
eux.  Celui-là  donc,  un  soldat  lui  enleva  une  fois  ses  chameaux  par  vengeance, 
et,  lorsque  le  soldat  aidait  le  vieillard,  il  se  dressa,  il  lui  donna  un  soufflet  sur 
sa  joue  droite;  mais  le  pieux  vieillard  aussitôt  lui  présenta  l'autre  %  accom- 
plissant le  précepte  de  l'Évangile.  Alors  le  soldat  tyrannique  '  recommença, 
il  se  dressa  avec  l'instrument  qu'il  avait  dans  la  main  contre  le  visage  du 

1.  Cod.  A*.«.Kèkpi.  —  2.  Cod.  KC  r*.p.  —  3.  Cod.  itH  eTO  kikoip'si.  —  4.  Cod.  eqep-^iA- 
Konin.  —  5.  Cod.  epenipç^ipm.  —  6.  Mot  à  mot  :  Lui  tourna  l'autre.  —  7.  Mot  à  mot  : 
Le  tyran  soldat. 
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UTC  ncit^  iHc  nxc-  i^ciown(i  «i.e  n)i^q  ou  uoTcon  eepeqio-Xi  uui- 
KOTQti  n^ioii  «-si-x  «Te  Hô.iA)tû.Ki.p»oc  exHAAi  -îse  ç^ntJ^  uTcqe^xiio 
jutniKO^-xi  «coiK  noiO'^-  Ke^Te.  TeqcTHHOi^  ^.ni  -^e  ue  OTpext  -senpo- 
juteiiecui  ne  ^eii  neoiy  c\p£iô.T  eqiyon  ^eu  ni-\^i  ctotaiot-^  epoq 
^e  nmoTTfe.  iutenenciv  ^peqecXASuo  <^e  «nmoT-si  ucoik  «Te  lu^t-ioc 
(-verso-)  «.qenT  ni(ya^OTr\  ^qx  cujïht.  CT^q-^og^  -^e  eniAix  m  enecHT 
€5pHï  enig^eXoc  oto^  £Oic  cqiAOUji  neAt  ni<?J^Aio7r\  ^qtÇo^  eoTii^ 
eqoi  ng^*.7VAAi  o^og^  Kô.Te.  otctuô^uthai^  htc  nios^-^si  aiaaoctc  nee- 
Hô.neq  nifeeu  ô.qc-\a.-t  «'^^  nis-^AtOT^  i^qoei  oTog^  ^  Tcq'^^T  choti 
Rtouï  eniujô.p  Juuuie.7ro.Tq  ee^toiii.  âen  ncsi  nepe  tÇJ^i  igwni  ^  m£eX\o 
piiuii  ^eu  oTuigô^iai  neAi  oTiiiiyV  ueA^lK^.2^  ug^HT  g^iocTe'  itTeq^^co^ 
nïieqg^fccoc  oTog^ UTcqTô.Xe Rô^g^i  e-xeii  Teq^rÇe  ee£>e  -se-  ne  ni3-^AioT?V 
tÇcoiu  e.ïi  ne  eefce  rÇ«.i  «.qep  iuiKi.g^  ng^HT  otoo  ^qpiAti.  eiT^^qiUçn 
g^AtoT  UTcn  ^  eq-xco  iuiiuoc  -xe  ^Vm^n  i**oi"  "^0^*^  "^«'^  *"*^  "X*^ 

vieillard,  il  lui  arracha  l'œil  gauche.  Mais  le  vieillard  rendit  grâces  ii  Dieu  de 
ce  qu'il  avait  été  digne  qu'on  lui  arrachât  son  œil,  à  cause  du  commandement 
de  l'Évangile  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  11  lui  arriva  aussi  une  fois 
qu'il  portait  les  petits  travaux  manuels  de  ces  bienheureux  en  Egypte,  afin 
qu'il  leur  fit  leur  peu  de  pain  selon  sa  coutume  :  c'était  un  homme  de  Djépro- 
ménésin*,  du  diocèse  d'Arbat%  habitant  dans  le  village,  nommé  Pinoub. 
Lorsqu'il  eut  fait  le  peu  de  pain  (qu'il  fallait)  à  ces  saints,  il  chargea  le  cha- 
meau, il  alla  à  Schlit.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  où  l'on  descend  dans 
leouady,  comme  il  marchait  avec  le  chameau,  il  arriva  à  un  endroit  qui  était 
couvert  d'excréments,  et,  par  une  circonstance  de  l'ennemi  qui  hait  tout 
bien,  le  chameau  glissa,  il  tomba  et  les  deux  pieds  se  brisèrent,  la  peau  seule 
restant.  Quand  cela  fut  arrivé,  le  vieillard  pleura  avec  amertume  et  une 
grande  douleur  de  cœur,  de  sorte  qu'il  déchira  ses  vêtements  et  qu'il  couvrit 
sa  tète  de  terre',  parce  que  le  chameau  ne  lui  appartenait  pas  :  c'est  pourquoi 
il  fut  triste  et  pleura.  Ensuite,  il  rendit  grâces  à  Dieu,  disant  :  «  Je  te  rends 
grâces,  6  mon  Seigneur  Jésus  le  Christ,  Dieu  des  saints.  »  Et  ayant  laissé  le 

1.  Cod.  ^coc-a-c  —  2.  Le  Cod.  porte  ici  un  w  qui  n'a  pas  de  raison  d'être.  —  3.  Cod.  rr».. 
—  4.  Village  de  la  province  de  Béhérah,  aujourd'hui  Schoubrà-Mensinà.  —  5.  Village 
détruit,  nommé  en  arabe  Kharbelà.  —  6.  Mot  à  mot  :  Éleva  la  terre  sur  sa  tête. 
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tÇ'^  Iln!^s.^'IOC.  OTOg^  €TNq;x^«».  nKy^kUto-rX  -xc  cqcH'^  efeo<V  oi-xeii  nK&.2^i 

».qg^co^  cnicnHÎVNion  '  me.  i\dwiAi.&.K2K.pioc  a.qTik.AAioo'y  €çÇh  eT&.qujioni 

AlXtOq    UCA*    nicyXAAOT^.   f  nCl-^H  -    OTU    A*.nOT€âJ.I    cnTjn.'xpo    AAniCÔ^-SI 

A.'A.TV.^  ££n  n-si  uepoTue*,'^'  cpoq  €qepTô.'\e>.iniopeiu''  iw-yiulouji  ii€A*.*>q. 
(-fol.  60-)  cTi«.Tr«Çog^ -^c  cniAAJK  €ti  CTg^i  tÇoirei  uinKye».*!©-»-^  noTKOT-si 
*>  ni.ie'\'\o  pijuii  €Tei>.qHe^'y  cpoq  necooy  -xe  g^coo^  hh  eeoTekfe  £en 
n-si  iiepoTni«.y  cnicî'A.AJ.OTrX  cqp;v.iT  enecHT  o i-xeu  nKJ>.o i  evTOoi  ep».- 
TO'Y  JvTTcofcg^  ■"■'Ç'^  OTOg^  £en.  n-xi  nepo-y^wwT  epoq  a>.q€p  *o^  Jvqeuî 
;ipcooy  efcoX  evqTCA*.  pcoq  tnmNoi  ç^wc  cqoTCOUjT  now^pioc.  necscocY 
«^e  AAnKTJviAOTiV.  •:£€  Ainepep  oc^  i<'\'\e<  tioïik  og^i  eps^TK  5eu  -^-sojji 
HTÊ  ç:çh  eTS>.qT(jonq  €Êo^;ie«  nn  cejuioiO-yT  ihc  n^c  ^i;"  uiii^pic- 
TI&.HOC*.  oTog^  (Ç*>.î  €Tj^-!r':soq  ».-yqawi  nno-rfedwiV.  eniycoi  cTtÇe  e-y-xoi 
jUiiAOc  -xe  çÇ-^  uineiticoT  ôJiÊa.  uiô^Kô^pioc  ^  ccoTCAt.  epoii  enTUJÊg^ 
iULâjLOK  niAiJvï  pcoAAi.  ;*€«.  oTTe^eiwinKN  "  "i^e  ô.qqo'sq  enigcoi  u-xe  ni- 
«TjvâAO-y^  2».qog^!  €pô«.Tq  e-xen  neqs'&.'Xa.'ys  eqoTO's  junÇpH^  icsck 
iuneqoei  enTHpq.  nL^eWo  -^e  e>.qoTcoigT  nme>wC!oc  cq-xco  4u.ju.0c  ose 
qcjJuvpcoo'TT  ncse  ihc  n])(|^c  çÇh  (-verso-)  CT^on  ^en  eHiioy.  oTOg^  cti 

chameau  étendu  sur  terre,  il  se  rendit  à  la  caverne  de  ces  bienheureux,  il  les 
informa  de  ce  qui  était  arrivé  à  lui  et  au  chameau.  Donc,  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  la  certitude  de  la  chose,  mais  en  le  voyant  malheureux,  ils  l'accompa- 
gnèrent. Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'endroit,  comme  ils  étaient  encore  un  peu 
éloignés  du  chameau,  le  vieillard  pleura  en  le  voyant;  mais  eux  aussi,  les 
saints,  en  voyant  le  chameau  étendu  sur  le  sol  à  terre,  ils  se  tinrent  debout, 
ils  prièrent  Dieu;  et^  comme  ils  approchaient  de  lui,  le  chameau  eut  peur,  il 
jeta  son  cri,  il  toucha  le  sol  de  sa  bouche',  comme  s'il  eût  adoré  les  saints. 
Mais  ils  dirent  au  chameau  :  «  Ne  crains  pas  ;  mais  lève-toi,  tiens-toi  sur  ton 
pied  en  la  vertu  de  Celui  qui  s'est  levé  d'entre  les  morts,  Jésus  le  Christ,  le 
Dieu  des  chrétiens.  »  Et  quand  ils  eurent  dit  cela,  ils  levèrent  leurs  yeux 
vers  le  ciel,  disant  :  «  Dieu  de  notre  père  abba  Macaire,  écoute-nous  quand 
nous  te  prions,  ô  toi  qui  aimes  l'homme  !  »  Mais  subitement  le  chameau  sur- 
sauta, il  se  tint  debout  sur  ses  pieds,  sain  comme  s'il  n'était  pas  tombé  du 
tout.  Mais  le  vieillard  adora  les  saints,  disant  :  «  Béni  soit  Jésus  le  Christ  qui 

1.  Cod.  TucnHXeon.  —  2.  Cod.  eiU'&H.  —  3.  Cod.  eqepT^.Ae^wpm.  —4.  Cod.  niu- 
XPKCTiJvitoc.  —  5.  Cod.  .M.a.K«.pi.  —  6.  Cod.  oTe^a.nm«>.  —  7.  Mot  à  mot  :  Il  fit  adhérer 
sa  bouche  à  la  terre. 
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cTAiouji  eniAiô.  nigconi  eoTcon'  i.  d^H  eeoTJvfe  •i.oxieTioc  u^-y-  enoo 
uini^e'X'Xo  eqAteg^  iutcu  cefee  nms.'Y  eTe^qTe^Xe  Kivoi  cxeii  Tcqj^tÇe 
^eu  n-xi  nepe  ^ï(3'^.«o^r*\  oei  uTOTq  e^  nii^t^ioc  -i^OAteTioc^  ».AtoHi 
iuiniTV.ô.Kg^  iiTe  nitÇopK  cttoi  e-suiq  o  wc  eqqw-V  »c^  "2^°  A».n\£€X\o. 
neoq  <xe  g^coq  dio^g^iTCïi  nequiig-^  uuevo-\-  ££ovn  epcoo^j»  ueâA  -^ly- 
«ÇHpi  cTô.qudv'Y  epoc  eTô^cigoim  cfsoTV-g^iTeu  uiôwC^ioc  eeoTA.fi  e^qô^Atoui 
nTQsi-s  AinïJU.ô.K^pioc  ^.qx^c  coseii  neqfcj^'X  eeâxoKg^  owc  cqui^(3^i 
eneqcjmo-Y  oTog^  ctô.  tcsics  iuit^H  eeoTJ^fi  «yog^  eneqÊse^'X  ce«.TOTq  Jvq- 
ujv'y  xxlio\.  m^^Wo  -i-e  uoTpiT  exe  niJJiô.«i(?ô.AAOTr'\  ne  e^qep  lyt^npi 
lAtÇH  eTd.qi9c»inj  c'y  Atouon  ose  ô.T5-TOTr':£e  nj<?iv4AOTy'\  Jk"\"\i^  ose  *.qHc>.'y 
xxiio\  cèvTûTq  ^eu  ncsi  uepeqoi  Tosi-ai  uinicvcioc  ecseii  neqfei.^  od og^ 
ô.q-V  oiO"i'  AA^  ejuiôwujoi  eopHJ  eosen  -^•i.wpei^  eT».cTJvooq  (fol.  G1-) 
oirog^  ô.  iiH  eeoTôii  ooug^en  exoTq  cT-sio  aaaaoc  cse  ;^\ij^'Y  xinepTe^Aie 
g^TV.!  eçÇô.!  oTog^  ou  necscooY  UJ.q  «xe  AAnepAteTi  -xe  ctjv  nioT-^se^i  Te.- 
g^OK  eefiHTeii  a^iiou  cj>.p  i<»o!i  ojvH_pcoA«.i  npeqep  uofci  ô.'X'Xev  CTi^ 
^evi  ujoini  efeo^g^iTcu  t<:£Oaa  juinx*^-  "^''^  "^^  eT^qoTJ-og^  umoT':si 
uioiK  eÊtoA  «tooY  «.q-ra^ceo  eneqAii^  tiep  g^coÊ  ^en  nig^oceiA  oTOg^  eTJ^ 

habite  en  vous!  »  Et  comme  ils  marchaient  ensemble  sur  le  chemin,  le  sauit 
Domèce  vit  le  visage  du  vieillard  rempli  de  fumier  à  cause  du-moment  où  il 
avait  couvert  sa  tête  de  terre,  quand  le  chameau  était  tombé;  le  saint  Do- 
mèce prit  le  coin  du  manteau  dont  il  était  revêtu,  essuyant  le  visage  du 
vieillard;  mais  celui-ci,  par  la  grande  foi  qu'il  avait  en  eux  et  à  cause  du  mi- 
racle qu'il  avait  vu  et  qui  avait  été  opéré  par  ces  saints,  saisit  la  main  du 
bienheureux,  il  la  plaça  sur  son  œil  malade  comme  s'il  eût  voulu  prendre  sa 
bénédiction,  et,  lorsque  la  main  du  saint  toucha  son  œil,  aussitôt  il  vit.  Mais 
le  vieillard  gardien,  qui  était  le  chamelier,  admira  ce  qui  était  arrivé,  à  savoir 
que  non  seulement  ils  avaient  guéri  le  chameau,  mais  aussi  qu'il  avait  vu 
lui-même  aussitôt  qu'il  avait  eu  placé  la  main  du  saint  sur  son  œil,  et  il  rendit 
grande  gloire  à  Dieu  au  sujet  du  don  qu'il  avait  reçu.  Et  ces  saints  lui  ordon- 
nèrent en  disant  :  «  Prends  garde  de  n'informer  personne  de  cela  »  ;  et  de 
nouveau  ils  lui  dirent  :  «  Ne  pense  pas  que  la  santé  t'a  été  rendue'  grâce  à 
nous,  car  nous,  nous  sommes  des  hommes  pécheurs;  mais  cela  est  arrivé  par 
la  vertu  du  Christ.  »  Mais  lui,  quand  il  eut  déposé  pour  eux  leurs  quelques 

1.   Cod.  £Tcon.  -  2.  Cod.  j.qit4.Y.  -  3.  Cod.  ■^cjulcti.  -  4.  Mot  à  mot  :  Que  le  salut 
t'a  pris. 
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uak.Trigini  AAAioq  ne  -xe  ncoc  &.KU».'y  amâoX.  n»oq  -^c  »LqT«k.Ai.u)OY  «se 

HlJLl^weHTHC  HT€   J^M^v  ilANKivpiOC  ^    ll€   eT(i»w-y)Tôv'A.(3'01  OTOJ^  OTTOll  lllfsCH 

€TJvTCCOT€AA  e^T'^  Lùoy  AA^Ç't-  *^"o»^  '^^'P  Ç.^  ^^"  "'2'»  HepicioTeM. 
f  n*.ic&.'xi  AACueuc*.  €>poTKHn  CAATOK  axjunùoy  dwiiymi  itTOTq  Aininiig-^ 
^^(lfc^.  A«.j>.KJ\picic  -  om^^  iiTi^eAAi  eniTS^-xpo  eiosco  axxxoc  uj».q  ju.na.ipH'^ 
•se  ne<i(OT  eeoTô^Ct  ^viccoTe**.  ee£ie  uekiAAôwRa^pioc  -xe  ««.totcou  juitÇfeô^'A. 
tiOTTÊeX^e  i.n  T&-tÇjJiH!  Te.  ne-se.q  «hi  cse  «.g^a^  o-yAi.eeAAHi  Te.  is.noK 
•^e  necsHi  ni^q  £ioc  eiep  (-verso-)  igtÇHpi  -xe  ouToic  nivig^wÊ  othiuj'^- 
ne.  A.qep  ottio  -^e  ne'Xi^q  nni  cse  âjtuioïi  ^^vU^Hpï  «ç*wi  oiniiuj'^  ug^tofe 
».u  ne  K».T».  exiô^m  juminiu}-^  ng^uioT  eTôvTfS'iTq  efio^g^iTcn  tÇ'^  k^i 
c*.p  ^  e^Trep  neuinuj».  h'^'xoai.  eT;)(^H  iieAA  HiV.iJ<c  neiA  iwa^nitHc  &.  n^c 
'^  âjineqep  ujiuji  noicY  jm^pn"^  iineqôvnocToTv.oc  ee£ie  -se  A*.noTKW^ 
nci»<  ncooy  Tnpq  «Te  nô^mocAioc  een».T&.Ko  eeÊe  ntoo'y  iuit^H  eTs^Trep 
g^e'Xnic  epoq  nyc  kôwï  t^a^p*  «.irep  AAtÇpH'^-  noirujog^  u^P^**  «^^ 
u-Oire  ejuia^ujca  otoc  -^e  ig»w  e^pni  eniKeuiqi  eenHoy  efeoiV^ien  poio-y 
OT^puiAi  eqâjiog^  ne  g^iocTe  ^  a.Tigô.no'yion  npooD-Y  eepnpoce-y^j^ece^awi  ^ 

pains,  il  retourna  à  son  travail  dans  le  natron,  et  lorsque  ses  compagnons  le 
virent,  son  œil  étant  ouvert,  ils  s'étonnèrent  grandement  et  ils  lui  deman- 
daient :  «  Comment  vois-tu?  »  Mais  lui,  il  les  informa,  disant  :  «  Ce  sont  les 
disciples  d'abba  Macaire  qui  m'ont  guéri  »,  et  quiconque  entendit  rendit 
gloire  à  Dieu.  Et  moi  aussi,  lorsque  j'appris  cette  chose  après  qu'ils  se  furent 
déjà  reposés,  j'interrogeai  abba  Macaire  afin  que  je  susse  si  la  chose  était  cer- 
taine, lui  disant  ainsi  :  «  Mon  père  saint,  j'ai  appris  de  ces  bienheureux  qu'ils 
ont  ouvert  l'œil  d'un  aveugle  :  est-ce  vrai?  »  —  Il  me  dit:  «  Oui,  c'est  vrai.  » 
—  Et  je  lui  dis,  comme  si  j'eusse  été  étonné  :  «  Vraiment,  c'est  une  grande 
œuvre  !»  —  Il  me  répondit  et  me  dit  :  «  Non,  mon  fils,  ce  n'est  pas  une  œuvre 
aussi  grande  que  la  grâce  grande  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu,  car  ils  ont  été 
dignes  de  la  vertu  qui  était  en  Élie  et  en  Jean  ;  le  Seigneur  leur  a  donné  un 
pouvoir  égal  à  (celui  de)  ses  disciples,  parce  qu'ils  n'ont  pas  recherché  du 
tout  la  gloire  de  ce  monde  périssable  à  cause  de  la  gloire  de  Celui  en  qui  ils 
espéraient,  le  Christ,  car  ils  ont  été  comme  des  flammes  de  feu  étincelant 
grandement,  car,  jusqu'à  la  respiration  qui  sortait  de  leur  bouche,  c'était  un 
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€pe  niiyô.g^  nnoy  eho'K^^M  poio-y  AAtÇpH'^-  noTceTeÊpH-x  eqep  otomui 
iy*>  eg^pHï  f TrÇe.  "Xoinon  na^iUMpi  «.nepep  eve«ô.g^^  cuh  THpo'y  cTevK- 
coejmo-y   cefenTO-y.   i<«oK   •:b.e   jmotoiujt  uneq-xi-x    eeoTfevÊ  e\^  wo-y 

Ajin5cc  ^H  eTjpi  uiuiyi^Hpi  ^eu  hh  CTipi  AineqoTftouj.  

€iTc\  '  juieuciicev  H^vl  ^.cp^vH^vc-  u-^-  (fol.  02-)  xx^txxî^x  pioAAi  htê  tÇ^V 
e^  uiTOH  imeqefeïèvïK  otoo  eoToefeo-y  efeo'ÎV^eii  njviKocM.oc  ueçÇ'XHO'y 
ueui  «etig^o-sg^e-x  jmnpocoTJ-cHO'y  oTog^  uTeqs'iTO'y  cioiru  eniAtiv  «eo.- 
To\i  u€noTJ-p».nioït  '  ceoToiyc  efeo'Xeeu  nioinioq  ueAi  niecAH^  niM.0. 
€Tj^qtÇcoT  efioTy.  u^HTq  ii-se  nijuiKJ.o  iig^HT  ne**  nïTVD  nH  (sir)  it€A*  niqi 

UTioÊi  ne  ^^qep  ohtc  ii-se  niAAo.Kd.p10c  xxt^'^xixoc  ueiiKOT  *.qiaconi 
d^qj^juioui  AAixoq  ii-xe  ot^aaoa».  eqou}.  ootc  ottu  eTJvqg^pouj  ^eii  ni- 
ujionj  ne'Xô.q  -xe  i.pi  ■^jj.c'i.nH  ju.ott'^  «hi  eneuitOT  »wMèv  Ais^Ki^pioc  '. 
iîvHOK  -î^e  iMuje  ivHi  «.lAiOT-V  epoq.  eiT^."  AteneHci.  epeqg^coTn  u-^te 
çÇpH  ne•x^vq  Hd.H  -se  e^ia  iiuô.'y  ne  tÇô.i.  e».HO!t  -i-e  e<HTô.Ai.oq  ':£e  n-jsioK 
jumieoocY  ne.  ueoq  -li-e  neosô^q  ji*.h  cse  eTi  ReKOT-si  ■^itjy.uje  nni  enj.- 

feu  allumé,  de  sorte  que  s'ils  ouvraient  la  bouche  pour  prier,  la  tlamme  sor- 
tait de  leur  bouche  comme  un  éclair  lumineux  jusqu'au  ciel.  Du  reste,  mon 
iils.  ne  sois  pas  incrédule  à  tout  ce  que  tu  entendras  à  leur  sujet.  »  Et  moi, 
j'adorai  ses  mains  saintes,  rendant  gloire  au  Christ  qui  fait  des  merveilles  en 
ceux  qui  font  sa  volonté. 

Ensuite  après  cela,  il  plut  à  l'amour  que  Dieu  a  pour  l'homme  de  donner 
repos  à  ses  serviteurs,  de  les  transporter  hors  de  ce  monde  périssable  et  de 
ses  tourments  qui  ne  durent  qu'un  temps,  et  de  les  introduire  dans  le  lieu 
du  repos  éternel,  rempli  '  de  joie  et  d'allégresse,  ce  lieu  d'où  ont  fui  la  dou- 
leur, le  chagrin  et  le  gémissement.  Donc  dans  le  jour  saint  de  l'Epiphanie 
qui  est  la  fête  du  mois  de  Tôbi,  le  bienheureux  Maxime  commença  de  se 
coucher,  il  fut  malade,  une  fièvre  violente'  le  saisit.  Lors  donc  qu'il  se  fut 
aggravé  dans  la  maladie,  il  dit  :  «  Faites-moi  charité,  appelez  mon  père  abba 
Macaire.  «  Et  moi,  j'allai,  je  l'appelai.  Ensuite,  lorsque  le  soleil  se  fut  couché, 
il  nous  dit  :  «  Quelle  heure  est-il?  »  Mais  nous,  nous  l'informâmes  :  «  C'est 
la  (in  du  jour.  »  —  Quant  à  lui,  il  nous  dit  :  «  Encore  un  peu,  j'irai  dans 

1.  Cod.  iT*..  -  2.  Coll.  *.cpi.ii*.q.  —  3.  Cod.  iicncope-iuoii.  —  4.  Cod.  nT^^e^I(Ç^.IlI^.. 
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Une  fièvre  nombreuse. 
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wjvu  -xf  t^e^o  ui^nfic  otoo  A.U(T€pioq.  (-verso-)  totc  niuiJkKawpioc 
ju-tV^ iiAoc  cvToio'XcAA  ne^iHûTc  e^^piii  CTt^e  otoo  H^^qsio  xxâjloc  ne 
"itf  OTCopn  âAncKoyiowi!  \ie»x  TeuuieeAAHi  to  n^.\ioT'\'  UToyfTi  AAOi\T 
^cvxcoi  01  niAAcoiT  -se  oyH\  •^^l^^.g^'^  cse  ^uncottcu  ^^vAlco\T  OTOg^ 
UTeKues.oiJifT  UTOToy  UT€  ^v\e^loycl^K.  MTe  ny^t^Ks  juine«>Hp  »Tt  u\nn;v. 
cof>-\-  u^t^.u^>.yf!fc•u  oi  wcujjicoit  nA.\ioT-\-  owvjv  iiTd>.i  ly^poK  *.T(5'nt- 
K(o?V.Tc\c  lycont  uhi  \\oToe'\n\c  \iTe  oT-itout  ihc  ndwUOTf^  -se  iieoK 
ne  njvOTiomi  ne**  n^.\toocjji  ^vnl^.ep  oo"^  j^.iioh  £i^  toh  uiiiaa..  A*.e- 

iAis.pou  eÊoTV.  T^<\  £^Hnne  ic  ui^.nocTo'Xoc  iieAt  uinpoi^HTHc  i>.Ti  coTV-t 
eÊo\  TJvï.  ^oinou  ^<q|^|;^^^.  ptoq.  juteueuci^.  kckotqsi  ô>.  C^h  eeoTJvfc  d>£i£ix 
uievKxpioc  "  uis.'^'  en^^i^copoc  UTe  uh  eeoTCvfc  ôwTri  iicoiq  ce<TOTq  &.qTiouq 
u-2£e  A.Mcv  *jiis.KJs.pioc  '  ô^qoo  j  €p^^.Tq  eq^^ia  uptoq.  CTJs.niô.'y  -^e  ou 
en\.4Hfîc  c;>»;^€-  (-fol.  G.'J-)  -^ou  ^qtîeuo  ne':sHi  Ai.ni^e'X'Xo  ^s.M!^^.  iu.*.Kj«.- 
pioc  '  -xe  ^OTCjùiy  nx^o^^^uiio  ni.^HÛc  iik^^^coc.  ne-:£j<q  ose  iULUiou  Jv'Wjs. 
5(;^Jvq  A«.ne<ipH^.  ^.uok  ■i.e  is.i-^  g^o  epoq  eiotto  jjiaaoc  -ise  e^pi  e^ci^nH 

mon  lieu  de  repos!  »  Comme  la  nuit  allait  se  faire,  notre  père  INIacaire  nous 
dit  :  '<  Allumez  la  lampe.  »  Et  nous  l'allumâmes.  Alors  le  bienheureux  Ma.xime, 
on  ravit  son  esprit  au  ciel,  et  il  disait  :  «  Envoie  ta  lumière  et  ta  vérité,  ô  mon 
Dieu,  afin  qu'elles  me  guident  sur  le  chemin,  car  certes  je  crois  que  tu  rendras 
droit  mon  chemin  et  que  tu  me  sauveras  des  mains  des  puissances  ténébreuses 
de  l'air  où  régnent  les  démons'.  Prépare  mes  pas(f)  sur  tes  chemins,  mon 
Dieu,  afin  que  j'aille  jusqu'à  toi  sans  empêchement;  sois  pour  moi  l'espoir  de 
(ma)  force,  Jésus  mon  Dieu,  car  c'est  toi  ma  lumière  et  mon  salut  :  et  je  crain- 
drais qui  donc?  »  Puis  il  se  tut  un  peu,  et  il  dit  de  nouveau  :  «  Levez-vous, 
sortons  d'ici,  car  voici  que  les  apôtres  et  les  prophètes  sont  venus  pour  m'em- 
mener  d'ici.  »  Du  reste  il  se  tut.  Quelque  temps  après,  le  saint  abba  Macaire 
vit  le  choeur  des  saints  venus  le  chercher;  aussitôt  abba  Macaire  se  leva,  il  se 
tint  debout  silencieux.  Lorsque  je  vis  que  la  lampe  était  près  de  s'éteindre, 
je  dis  au  vieillard  abba  Macaire  :  «  Veux-tu  que  je  mette  la  lampe  en  bon 
état?  ))  —  Il  répondit  :  «  Non,  mais  laisse-la  ainsi.  »  —  Et  moi,  je  le  priai, 
disant  :  «  Fais-moi  charité,  mon  \>ère,  repose-toi  sur  la  peau  ".  »  —  Mais  lui, 

1.   Coil.   AX«.K&.pi.  —  2.   Cod.   AXa.Ki.fi.  —  3.   Cod.  JUL&.Kekpi.  —  4.  Cod.  Ald,K*.pi.  —  5.    Mot 
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nJvICOT  AiTOil   AAAAOK  C-XCIt  ^S^o'Xfel   IIOTROTT-Sl.   lieOq   ■i.C   »>q€p  OTCO  C£e 

UH  eeoTra.fc  €q<?uo-y  AiAioq  eçÇpj>.u  nui^oioc  ctc  xAnequoi-^  *.uou  "i-e 
AAneueiAi  €t|H  cTcq-xco  iuiAtoq  ^.\■\^v  nm\ii^ToçÇopoc  e^fsfcjv  A^.^vK^^pïoc 
^<qTà>AlOil  -xe  uô.TTi<AAO  «uioq  ne  ct^^pj^ii  uiUJ^f  loc  exe  AtneqKOi^. 
OTOg^  €T^^cepg^H•i.oHelce^.l  -  uise  Teqv^r t^h  CTne^poD  cij^  uuh  eeoTTJvfe 
cè^TOTc  ô.cqo'sc  efeo'X^eu  niccouii^  ^e\i  oTpNiyi. 

tçj!.i  ne  nipH^  exJvqîscoK  efeo'X  u-se  nis.iAAô.K2vp20c  £en  oto  eipHUH  ^ 
€e.qAATO\v  iuijuioq  wesuL  im  ceoTivÊ  THpo^j'  iicoy  i-i.  UTwfei.  ooTe  ot\i 
€Ta.necoAAc  u(.neq"\ei-  (-verso)  \^ô.hou*  ce^OTi^fs  os-o^  exi^ui  eneq- 
p».c^  ô^qeuKOT  ^vquJco^ï  n-ïse  iieqAA».Ke!<pioc  ncou  •i.ojAeTioc  ô.qj^A«.oui 
«■sioq  Hcse  oTiuiu-^  u^aioaa.  cTevquc^-Y  -^^.e  epoq  u-xe  niuity^  ji^êês^ 
AAè.Ke<pioc^  -se  ivqiywui  neosj^q  uhi  -xe  ocaaci  nNujHpï  itTeKUjcMiyi 
jutnicoii  UJ^^TCK(3^I  «neqcuio'^*.  jvUok  •ii.e  ivi'^  rÇi  eneqs'j^Tv.ô.Tf's  cicsio 
jULMXoc  ui.q  cse  Tcofcg^  e-sioi  n^.uoT  ceoTTô^fe.  eneqpjvc-\-  «î^e  j^qopoiy  ^eïi 
n\igtoui   ii-sie   nii.cïoc  -i-cjuieTiOc  otoo   eTi^qtÇog^  enïeoscopg^  AtAAe^o  c^ 

il  répondit:  a  Tais-toi,  mon  fils;  car  ce  n'est  pas  le  temps  de  parler,  mais 
plutôt  au  temps  de  se  taire.  »  Et  le  bienheureux  Maxime  parlait  avec  l'un 
des  saints,  l'interrogeant  sur  le  nom  des  saints  qui  l'entouraient;  pour  nous, 
nous  n'entendîmes  point  ce  qu'il  disait;  mais  le  pneumatopliore  abba  Macaire 
nous  informa,  disant  :  «  On  lui  apprend  les  noms  des  saints  qui  l'entourent.  » 
Et  lorsque  son  âme  eût  joui  de  la  présence  des  saints,  aussitôt  elle  s'élança 
avec  joie  hors  du  corps. 

C'est  ainsi  que  finit  ce  bienheureux  en  paix,  s'étant  reposé  avec  tous  les 
saints,  le  quatorzième  jour  de  Tôbi.  Lors  donc  que  nous  eûmes  enterré  ses 
restes  saints  et  que  nous  fûmes  arrivés  au  lendemain,  son  bienheureux  frère, 
Domèce,  se  couclia,  il  fut  malade  et  une  grande  fièvre  se  saisit  de  lui.  Lorsque 
le  grand  abba  Macaire  eût  vu  qu'il  était  malade,  il  me  dit  :  «  Reste,  mon  fils, 
pour  servir  le  frère  jusqu'à  ce  que  tu  reçoives  sa  bénédiction.  »  Et  moi,  je 
baisai  ses  pieds  en  lui  disant  :  «  Prie  pour  moi,  mon  père  saint.  »  Le  lende- 
main, le  saint  Domèce  s'aggrava  dans  la  maladie,  et  lorsqu'il  fut  parvenu  à 

1.  Cod.  ju«.Ke>pi.  —  2.  Cod.  ep^-ï-j^oitec^e.  —  3.  Cod.  oTg^ipHitH.  —  4.  Ccd.  «.neq- 
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A«.aLK&.pioc  ' .  nccsôLq  -xe  ce.  j^uok  SkC  &.»iye  uHi  j^iuioT-^  cpoq  oyog^  fTi 
£i«jLOUji  llelJl^^.q  oi  niJAcan  Jvqog^\  epevTq  hotcwuij-^  uwô.-^*  cqsoTujT 
cnc&.  AinicnHA.Nioii  -  otoç^  uieiieuccoc  *>qtÇoug^q  enc^  «•\-a>\vnto'\h. 
HA.iAAeTi  JS.HOK  ne  -xe  ivpHoy  eqTiofc^  ».uj  eqcoâAC  '  en^ç^oipoc  huh  ee- 
oTi^fe  €Tj-cuiK  ^^.cswc  ii-^AA.xKJvpioc  juiv^t;)(;^h  UTC  niôvlTlOC  ■i.OJUieTIOC. 
jyqcoAAC  '^i.e  eniycos  ext^e  i<qqt  ^KOOA«.  otoo  ii.qp\AA\  (-loi.  04-)  eq-xto'Xo 

£€\\   T€qA*,eCT€«pHT  Cq-SlO  *JlAAOC  ose  OTOI   HHI   iK.\lOK  -Xe  lAniep   AftOHiS.- 

I^oc  enxHpq  iievi  ^•^vp  lie  ui*jloujs.;)i;^oc  itTJ^f^AAHi  -xe  ^eu  otrots-xi 
ncHc^'  itoo-isoecs  evTxi*Jti  xaniAiioiT  u^coAejui.  a.hok  -iwe  eTiMH&.Y  epoq 
eqpiiAi  iu.nô.ipH'^-  ts.xTMJULT  OToo  ne-xHï  HS^q  -xe  o-j'  ne  eTiyon  co  n*>uoT 
eeoT»>Éi.  neoq  -i^-e  ne-xi^q  nni  -^se  A«.j<pou  ^^vlyHp\  ose  ^v  nnvdoc  •::k.OAAe- 
Tioc  AAToii  Atuioq.  €Tjvui  -^e  e,ioyu  enîcnH«V.iviou  ^  A-iioteuiq  eqg^euict 
eqoTreg^  e^oTU  -^•soi  epe  Teqxi-x  cnoT'^  (^oAr  eg^pni  ext^e.  eTA.q-xioK 
efeoTV  AAnjvipH^c  uco^  il  UTcofei  ^<«<3■ï  iuineqcoiAA*^  eeoyô.^  e^nujToq 
e-xeu  '^<5'o'\feï  d.  tÇH  eeoTTi^fi  s^Mjs.  juiô^Ki^pioc  '  ep  Ateepe  u*.M&.  ici- 

l;v  troisième  nuit,  je  le  vis  qui  souffrait,  je  lui  dis  :  «  Veux-tu  que  j'appelle 
notre  père  abbaMacaire?»  Il  dit:  «  Oui.  »  Et  moi,  j'allai,  je  l'appelai.  Comme 
je  marchais  encore  avec  lui  sur  la  route,  il  resta  debout  une  grande  heure 
regardant  du  côté  de  la  grotte  et  ensuite  il  se  tourna  du  côté  de  l'Orient.  Je 
pensais,  moi,  que  peut-être  il  priait;  mais  il  regardait  le  chœur  des  saints 
qui  précédaient  l'âme  bienheureuse  du  saint  Domèce.  Mais  il  regarda  en  haut 
vers  le  ciel,  il  soupira  et  il  pleura,  frappant  sa  poitrine  et  disant  :  «  Malheur 
à  moi,  car  moi,  je  ne  suis  pas  devenu  moine  le  moins  du  monde,  et  ceux-là 
étaient  des  moines  en  vérité;  car,  en  un  petit  temps  de  tribulation,  ils  ont 
trouvé  rapidement  le  chemin.  »  Et  moi,  lorsque  je  le  vis  qui  agissait  ainsi, 
je  fus  dans  l'admiration  et  je  lui  dis  :  «  Qu'est-ce  qui  arrive,  ô  mon  père 
saint?  »  Mais  lui,  il  me  dit  :  «  Allons,  mon  tils,  car  le  saint  Domèce  s'est 
reposé.  »  Et  lorsque  nous  fûmes  entrés  dans  la  caverne,  nous  le  trouvâmes 
appuyé  contre  le  mur,  les  deux  mains  étendues  vers  le  ciel.  Lorsqu'il  eut 
ainsi  achevé  sa  vie  le  dix-septième  jour  de  Tôbi,  nous  prîmes  son  corps  saint, 
nous  retendîmes  sur  la  peau.  Le  saint  aljl^a  Macaire  a  témoigné  à  l'aljba  Isi- 
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•^.copoc  -xe  lUTS^^ic  €T«.-!ri  «Ci.  Tv^r^x"  imniHiuj'^-  HJvi  OH  ne  CTC^TI  HCÔ. 
TvJj-TXH  ".neqcou  cq^H  neuicxJO'y  ooiq. 

ic  oHnne  oth  jviTCvAtijOTeu  enipH-^  exjv  ueviiAivKi^pioc  -xtoK  efeo'X 
AinoTT^pcxioc  ^eit  OTffcioc  uivfC€'\iROu  cei.TX)ieiipe  \i\£\c\  svtc  nino- 
7ViT€\*.'  ueAA  uioo-soe's  Atnpoc- (verso-)  oTCHoy  ôwTJvaaohi  iitoto"j' 
^e»  '^oTnoAAOUH  eô.Tepc\i?iom-^ecej.\  -  UK*.*\toc  CTS^o-xi  ieu  nicT*.- 
'^\o\\  UTC  -^xpeTH  eTciooTTeu  ahacoo-^'  eii2^  toh  kô^tù.  nci^-si  ai^^h 
eeoTô.Ê  Hô.nocTo'Xoc  ni<7r?V.oc  uje^TOTTe^oe  nifcj^ï  htc  nietoççAA  eT- 
eAAnujtoi  oTOç^  uTivTujconi  ueiu.  tÇH  €tot(?i  igiytoo"^-  lAAioq  nxc  «OTTiv- 

PUiltOeeTHC    AJtJUlH!     CÔ^TiACCTe    HWO-Y    UTC    ne^IKOCAAOC    A*npOCOTCHOY 

«CAA  môvnoXiw-ycic  THpo"^'  uerÇ'XHOY  e^u».Ktopq  j^Tono^j-  eoe^u  "Xefiuj 
OTO£^  e^Tiuton»  ctaj-Oc-^  AAnj.\KOCâJioc  AArÇpH-^  uoTiUTeKO.  j^ciytoni  •:^e 
iiOTCon  g^wc  ei(?i  uop«<i  ucAitocY  ne-sHï  ivtooy  -xe  \ii^peTc\ix"  *'^" 
KioHCTô.nTiuoTno'Xïc  '  ne  nJvso-V  noWi^Kic  -)ç\\i>.':i£xx  eHucy  ne  epe- 
Teuoi  HOTpo  -^no*^*  ne.  iiecoo-^*  -^e  jvTKeT  noToo  epoi  nexiooy  ukî 
£eîi  OTrAA€Tpe*Api.Truj  cse  Jvpe  neKUOTc  X"  't^^'^"  ^'^  nicou  eTd^Kxe 
n*.icô.-si  ^!^\  «.pno-Y  ns^UTCoc  (-loi.  Gô)  eq^eu  n\xx!>.  CTivKtÇipi  epoq 

dore  que  les  ordres  venus  chercher  l'àme  du  grand  étaient  aus.si  les  mêmes 
qui  vinrent  chercher  l'âme  de  son  frère,  et  hn-mèrae  était  avec  eux. 

Voici  donc  que  je  vous  ai  appris  la  manière  dont  ces  bienhearcnix  aclie- 
A'èrent  leur  course  dans  une  vie  angélique  :  ayant  aimé  les  soulïrances  des 
pratiques  religieuses  et  les  tribulations  qui  ne  durent  qu'un  temps,  ils  furent 
maîtres  d'eux-mêmes  dans  l'endurance,  ayant  combattu  bellement,  ayant 
couru  dans  le  stade  de  la  vertu,  s'étant  étendus  vers  ce  qui  se  trouvait  en 
avant,  selon  la  parole  du  saint  apôtre  Paul,  jusqu'à  ce  ciu'ils  prissent  la 
palme  de  la  vocation  d'en  haut  et  qu'ils  fussent  avec  celui  qu'ils  désiraient, 
le  Christ,  leur  véritable  agonothète;  ayant  détesté  la  gloire  de  ce  monde  qui 
n'a  qu'un  temps  et  toutes  les  vaines  jouissances  qui  seront  abolies,  ils  les  ont 
regardées  comme  des  excréments  et  ils  ont  haï  ce  monde  comme  une  prison. 
Il  arriva  une  fois,  comme  je  badinais  avec  eux,  que  je  leur  dis  :  «  Si  vous  étiez 
à  Constantinople,  mes  pères,  certainement  on  vous  trouverait  rois  main- 
tenant! »  Mais  eux,  ils  tournèrent  leur  visage  vers  moi,  ils  me  dirent  avec 
mansuétude  :  «  Oii  est  donc  ton  esprit,  o  frère,  que  tu  as  dit  cette  parolcV 

1.  Cod.  ninoAHTi4>.  —  2.  Cod.  eTcp«.ro)ui7ec«£.  —  -i.  Cod.  KiocTAitTiito-rnoAic. 
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^<\\OTlO    eil-SCO    AAâAOC    HA.K    UOTJUIHUJ    «COH    CO   HICOU  nUjOl  -SC   CITC  '    CK- 

ot'AjLci  HeAi.».H  €iT€-  €K;>»;^»  £e\\  ncKâjix  mijioni  ^vAl.o\^l  utnip^^u  uot- 
•x^vl  uTe  nt^HOc  iHc  £e\\  oTJUieTxeutoTuu  kxi  t'ei.p  '  i<?V.Heoic  fUi\pe 
mpcvu  feoTJ^fi  £e\i  neitg^HT  ne  \ïj<iui;vsif  n;vKd.':£i  *.\ï  ne  eTôwKosoq 
-^wo-^*.  "Xoinou  AJi.\  oeHK  epoK  5eu  cTTi^-spo  Ainepep  j^AicAec  enipa^u 
uoT)-':sc<i  UTe  neuoc  shc  n^*^  ;^'\'\?^  ;v*jio\\\  aaaaoîj  ^eu  neKOHT  THpq 
^eu  OTAAOTU  efco'X  ^e\i  oTAAeTpeqvyen  ^ici  -ise  othi  eiijcon  «Teuep 
js.AAcA.ec  etÇM  le  ^vKaahvi  tchaiioott  ^eit  uennô.p*.nTCOM.;v.  'A.oinoii 
AAneuepeuAAcnpe  •\•n^^ppHc\x  iie«.  ni^\  op^vq  ne**  uicô.'xi  «e'J^'Xno'Y 
UJvi  ne  eTTJ^KO  âJtneTT;vg^  THpq  junumoiti^^^oc  kc>.t*.  -^.i^  eT».u€Aii 
er^^îvi  eT!  eniyon  ^en  -^cTpi^v  ooTe  eTJv  '^«.eTpiouii  ô.iTeu  us"!  g^p^q 
ii«.noy;>s;^j<u  eep  tf^jui.eTi  «ïieiuvoÊi  '^AteTiyejutjiAO  •!».€  iieim.  nxyi».  pcoq 
^eu  OTeAA\  ueAi.  nioo-soeos  (-verso-)  oe^u  ceÊevi  UTe  neiiioTy-OiV.  ue  nj- 
ooxoe-^  eTuijci  AAniTiofeo  ^eii  otto-tùo  niTtoÊo  eeuiici  u-^oo-^  wt€ 
tÇ-^  ueâj.  -^-ivui^nH  oToo  us^i  ue  eejmici  A*nïpco*i.i  -xe  othi  jjiaaou 
*.'^uoA«.;>.  OT':^e  «.eTp^kAAivo  oT-i.€  5JteT:i£0ipi  T^vlHOTT  ^*.T€u  d^-\-  ev'\'\ev 
oT^TTij^^H  ecoTivfe  ne  eTeqKco"^  uccoc  oTog^  TeqeTCI^^  ucaa  n€q(ï?V.i\ 

Sans  doute  il  est  dans  le  lieu  que  tu  viens  de  mentionner.  Nous  t'avons  déjà 
dit  une  foule  de  fois,  ô  frère  Peschoi,  que  soit  que  tu  sois  assis  avec  nous, 
soit  que  tu  sois  dans  ton  habitation,  tu  (dois)  saisir  le  nom  salutaire  de  Notre- 
Seigneur  Jésus  sans  cesse;  car  vraiment,  si  ce  saint  nom  était  dans  ton  cœur, 
tu  n'aurais  pas  dit  cette  parole  que  tu  viens  de  dire.  Désormais  fais  avec  cer- 
titude attention  à  toi,  ne  néglige  pas  le  nom  saint  de  Notre-Seigneur  Jésus  le 
Christ;  mais  saisis-le  de  tout  ton  cœur  avec  continuité  et  dans  la  souffrance; 
car  si  nous  le  négligeons,  eh  bien  nous  mourons  certainement  dans  nos  péchés. 
Du  reste,  n'aimons  pas  la  liberté,  le  badinage  et  les  paroles  vaines  qui  perdent 
tout  le  fruit  du  moine,  selon  la  manière  que  nous  l'avons  su,  lorsque  nous 
étions  encore  en  Syrie,  quand  l'humanité  nous  rendait  plaisants  sans  nous 
laisser  penser  à  nos  péchés;  mais  être  étranger,  se  taire  avec  science,  être  en 
proie  aux  angoisses  sont  le  propre  de  notre  race  *,  l'angoisse  produit  la  prière 
dans  la  pureté,  la  prière  produit  la  crainte  de  Dieu  et  l'amour,  et  c'est  là 
ce  qui  produit  l'homme  ;  car  certes,  ni  dignité,  ni  richesse,  ni  courage  n'est 
glorifié  près  de  Dieu,  mais  bien  une  âme  sainte  qui  le  cherche,  et  son  sacrifice 

1.  Cod.  ne..  —  2.  Cod.  itc.  —  3.  Cod.  ne  fè^p.  —  4.  Mot  à  mot  :  Les  vases  de  notre  race. 
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ne  nenoT>-sJ.i.  j.kok  j.iHjf n  noTCcX-isi  epoi  ^eu  oTS-poiOTTq  u^^ht  e^ï-^ 
iuieT2.uoiiv  '  ei<xco  juiaioc  ose  X^-^  »"*  ♦^^^'^  iumo-^  Twfig^  ecswï. 

Xoinoii  ju-eiiencN  OTpojmni  ue^oo-Y  UTe  çÇOTCoTeû  efio*\  nui^iAiiv- 
Ki^pioc  i.  ni«ji.qe  •:scop-s  ukn^coc  ejTc  '  htc  njTOJoy  «Te  nepuoT5-x 
eiTe-'  iiT€  uiwoiiiooTi  cTCHp  efeo'X  ^eu  x"**'  *^"^?;  i^n'Xwc  c\  niiuxqe 

•XWp-S    .NTKCOT    llWO"l-    UOTUIIU-V    HeKR"\HCU\    OTOO    ^TOIOUJ    U^M^   ICl- 

Tvcopoc  AinpecfnrTepoc  cXHOk  •i.e  oto  ^;v  ni^TeiAniu^  .xt^mt  u•i.\^.KWil. 
x^ieueuce.  »ô.i  i.  nuuu}-V  ^f^fi^^  Ait.\Kû.piOC  '  aiot-^  eÊoTV^eu  -VenK^HCi^ 
eqj^ouoeu  eqxio  juiauoc  -xe  imoT^-  en^^ïTonoc  xe  (fol.  GG-)  ep^OTH 
nuipoiIiJ.ioc\  ^.irep  otoj  u-xe  ?  uniiy-V  H^e"\^o  uTe  htcoo-j-  Ainep- 
«OT-x  eTi.Tfiyconi  ^è^TOTeu  eTe  ivne^  n^*ACo  ne  ne^t  cxn.x  njoiop  uca» 
«.ne.  e.epe  ne':scoo'y  «neeoT^.fc  .\fifccx  AAc\Uc\pioc'  -^se  xtneKeAti  euoT- 
pivu  neuicoT  eTCimJvptooTT'.  necsivq  ucoo^i-  cse  ^oh  ^à'Xj».  neTciye  j^u 
ne  eepeuinoT-t  e^^pj^u  ivoTTeVi  uiHToy  exeu  nixonoc  nTeux^  nioT^i 
eneic^H'*  ô.txcok  efio\  5eu  oTg^irnoAAOUH  hotcot  H.iHTq  ue**  hot- 
epHOY  OTOg^  o«  -^^e  g^e^u  cuhoy  «e  ^^^^  ^^'  ^inuxepouo*t^-S^iu  ' 
iUAicoo-Y  eoTTCon'"  «eit  uoirepHOY   «Teu^oy-V  enoTTonoc  -^e  nipto- 

et  son  holocauste,  c'est  notre  salut.  »  Et  moi,  je  reçus  leur  discours  avec 
joie  de  cœur,  leur  ayant  fait  repcntance  en  disant  :  «  Pardon-nez-inoi,  mes 
pères,  priez  pour  moi.  » 

Du  reste,  un  an  de  jours  après  le  transport  de  ces  saiuts,  le  désert  fut 
habité  bellement,  soit  de  la  montague  de  Pernoudj,  soit  des  habitations  soli- 
taires répandues  en  Egypte;  bref,  le  désert  fut  habité:  on  leur  construisit 
une  grande  église  et  l'on  établit  abba  Isidore  prêtre,  et  moi  aussi,  l'indigne, 
on  me  ht  diacre.  Ai)rès  cela,  le  grand  abba  Macaire  donna  un  nom  à  l'église, 
ordonnant  et  disant  :  «  Appelez  ce  lieu  la  cellule  des  Grecs.  »  Trois  grands 
vieillards  de  la  montagne  de  Pernoudj  qui  se  trouvaient  près  de  nous,  — 
c'étaient  apa  Pamo,  apa  Pihûr  et  apa  Athré.  -  prirent  la  parole,  ils  dirent  au 
saint  abba  Macaire  :  «  Ne  sais-tu  pas  leurs  noms,  ô  notre  père  béni?  »  —  U 
leur  dit  :  a  Si;  mais  il  ne  faut  i)as  que  nous  appelions  le  iopos  du  nom  de 
l'un  d'eu.x  en  laissant  l'autre,  car  ils  ont  eu  la  même  patience  en  ce  lieu  et 
l'un  avec  l'autre,  et  aussi  ce  sont  des  frères;  c'est  pourquoi  nous  le  nommerons 

1.  Co,l.  «eT*.n.^.  -  2.  Cad.  iTe.  -  :i.  Co,l.  .Te.  -  4.  Cod.  «^K^pi.  -  5.  Cod.  uu.- 
pioxieoc.  -  (i.  Cad.  :u».K*.pi.  -  -!■  Cad.  e«cAi*.pcooTT ;  le  ^  a  été  corrigé.  -  8.  Cod. 
eni-i.H.  —  '•».  Cud.  e.Hue.eponoAii.'S^iu.  -  10.  Cod.  cifcon. 
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jui^vïoc'  lACHCHC*.  noTT-xcoK  f&oTV..  HA.ipH'^-  pco  OH  Rf  cT&.qepoTrc^e '' 
uoTrpjs.H  €ni-i.inTTrxoii  -se  ucmo'^  ttpcoA*.«>.ioc  '  ojjs.  e^oTU  ecÇoo-y  k^^ta. 
tÇpii'^  CTivTOTXo  CA.01H  Hivq  efcoTV-oiTf H  (^•\.  «vCjcp  AJLcepc  -^e  Hô^u  ou 
AJl^ç^s.^  U'xe  j^fcfex  ne«.«Ç»oy'^  nijmevOHTHc  utc  »>&&*.  Aiè^Kô^pioc  *  rÇH 
tT&.q€p  uoT  eiyiHT  Ateiieiictoq  -xc  ootc  ne-xj^q  eT«>.«KU)T  e-^-  (-verso-) 

CRK^HCl^^   ^lv   tÇ-\-    OTJvO    C*.g^HI    AAnCUlCOT    g^lTCH    OT^CpOTTÊlA».    HOTUiim 

•xe  juioT"^  e^^>.lu^.^^.  €>pA.OTH  iiu\pcoâjiis.ioc  '  OTOg^  ueoK  g^coK  ne-sevq 
OD-Jvg^K  uctoi  UTCvTJvAAOK  enïAAôw  CTOTHJ^AioT'^  jjineKpiwit  cg^pHi  cxtoq. 
■\oino\i  e^  ni;)i^epoTfsïJut  ccok  ^«^cswq  d^qeuq  enii.'A.OK  iiepHc  utc  ni- 
oeXoc  etÇAAJv  AtntujHi  e^qo^^i  ep^vTq  €-3:eii  -^neTpx  CTce».  neuieiiT  «.qcouj 
HA.q  eq-xco  âAjjioc  cse  çÇe^i  ne  mxxis.  eTOTnii..M.OTr'^  jutncKpAwU  eg^pHi 
e-scoq  niA*.*^  ctth  exe^KKOTq  ^v^nv^vTHJq  uuipcojuiô^ioc ''  ujô^  eiicg^  eefee 
•se  ueioo-^*  ne  uiujopn  eTe«.T;>^j<  cioAtev  e.ipHi  ^eu  nj>.iTcoo'y  eeo-y*.fi 
ei>.'5'ujton!  Hiyopn  HJknjs.p^H  htc  iveK.iici  ^eii  njiwiiSvg^  ô.TV.o'A.i  iiTe  noc 
c^fei^coe   'JÇj^i  eTA.T©^eviUK  hottcoi   epoq   ottoo   Hd^p;>(;^HPOc  eTe  rÇô.1  ne 

n\iy'\o'\    eTTJKlHOTT    UTe    KIAAOUiv;)(|^OC    niTV-iïvOC    CTVpi    AA'^OTTOiUJ    JUttÇ'^ 

OTOo  eTccoK  «ueqâJieTiyeno  ht  eo  pni  e-xen  n«Teiioc  nniptojjii  eefce  noir- 
leur  topos  :  les  Grecs  après  leur  mort.  »  Et  c'est  ainsi  qu'on  écrivit  leurs 
noms  dans  les  diptyques  :  nos  pères  les  Grecs,  jusqu'à  ce  jour,  selon  la  manière 
que  Dieu  lui  avait  ordonnée.  Abba  Paphnouti,  le  disciple  d'abba  Macaire, 
celui  qui  fut  père  de  Schiit  après  lui,  nous  a  aussi  témoigné  ceci  :  «  Lorsque, 
dit-il,  nous  bâtîmes  l'église,  le  Seigneur  ordonna  à  notre  père  par  l'entremise 
du  chérubin  de  lumière  :  «  Appelle  ce  lieu  la  cellule  des  Grecs;  et  toi  aussi, 
dit-il,  suis-moi  que  je  te  montre  le  lieu  auquel  on  donnera  ton  nom.  »  Au 
reste,  le  chérubin  marcha  devant  lui,  il  le  mena  à  l'arc  méridional  du  ouady, 
à  l'endroit  du  puits,  il  se  tint  debout  sur  le  rocher  occidental,  il  lui  cria  en 
disant  :  «  Voici  le  lieu  que  l'on  appellera  de  ton  nom  ;  le  lieu  que  tu  as  bâti, 
on  le  donnera  aux  Grecs  jusqu'à  l'éternité,  car  ce  sont  eux  qui  les  premiers 
ont  déposé  leurs  corps  dans  cette  montagne  sainte,  ayant  été  les  premières 
prémices  de  tes  souffrances  dans  cette  vigne  du  Seigneur  des  armées,  où  tu  as 
été  établi  vigneron  en  chef,  c'est-à-dire  la  race  honorée  des  moines,  le  peuple 
(|ui  fait  la  volonté  de  Dieu  et  qui  attire  ses  miséricordes  sur  le  genre  humain 

1.  Cod.  nipioAteoc.  — 2.  Cod.  neTa.qTpoTc^e.  —  3.  Cod.  npioAxeoc.  —  4.  Cod.  xx\- 
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no'XlTeiev  '      UeU.     «OTU}\h'\     (fol.  GT)     UCAA     IlOTCpAAWOTI      €TO-T«ÇCOIt 

AiAAtooy  eftoTV.  «.nieooo'y  ue**.  nie-xtopo  ^eu  OTutexikeuioTUK  eefie 
iiipcqep  uofci  -se  g^m*.  itTOTTôwcetooY  £^ô.  tÇ-f  ^e«  noTg^HT  THpq  uTeq- 
^lo  najo-y  eÊoÀ  Ri^Te^  iteq^teTigcug^HT  e^oTU  eneqee^Aiio. 

ïc  o  Hnne  -se  Il^vïo•^  eeoTôJ»  ic  uh  eTewiu*.y  eptoo-y  «eAi.  uh  eTô.i- 
coeiAO-y  ».iTô.ixcoTeu  eptooy  .^e«  OTTJvCspo  "Xomou  ô^uev"^'  AAneuepe 
o\i  ep  è^euô.g^'^  euH  ctô.i'xoto'^*  THpo-y  eefce  H*.ie<t'ioc  j^Wô.  ujion 
eptoxeu  ^eu  ot-^  g^enq  «hh  ctô.i'soto'^'  eefiHToy  jmiv  iiTeTeuiyTeAis^i 
uoTg^ôvn  AAô.'X.icTS.  UH  ÊTc^q'itoTO'Y  «cse  neuuoT  juLnue^TorÇopoc  nnuuj'^ 
«vMa^  iuiawK*.pioc-  nspiouii  eTep'J^opeiu^  ".-^-^  OTOg^  epe  tÇ'f  **^*  AA"oq 
cefee  neqTOTÊo  cc^hott  cj^p  -xe  ^vpely^.^^  mie'X'Xoi  oi  rot  eevMe». 
juiJ^KA.pioc  '  ly^^'l^îT^'T  enoTcnH'Xi^iOït''  eq':£to  iaiaoc  •:£€  j^jAtonu  UTe- 
Teuuevy  enixi*.pTTpiou  utc  iurot-xï  iiigeiULJUiioo'^'  (-verso-)  g^onoic  nne 
uecoTcu  g^ioTCH  iiTeTcuepnpoRonTeiii  "  ^eu  uiô^pcTH  htc  uh  CTe**.- 
âji^^Y  uevie^t'ioc  eTCAiô^ptooTT  oTOg^  uTCTeuep  nejmnigô.  u-^-AAepic  ucaa 
nïR7v.Hpoc  uToioy  ^eu  eiuteTOTpo  neneg^  juinenoc  ihc  nx^-  e<n*^'Y  -xe 
^.   niuîuj'V  e^Miè.  AAi.Re.pioc"  X^T  "T-^Tq  g^coc  Ai.*.pTTpoc  ^eu  noti 

à  cause  de  leurs  pratiques,  de  leurs  prières,  des  larmes  qu'ils  répandent  le 
jour  et  la  nuit  sans  discontinuer  à  cause  des  pécheurs,  afin  qu'ils  se  tournent 
vers  Dieu  de  tout  leur  cœur,  qu'il  leur  pardonne  selon  ses  miséricordes  à 
l'égard  de  sa  créature.  » 

Voici  donc,  mes  pères  saints,  voici  que  ce  que  j'ai  vu  et  entendu,  je  vous 
l'ai  enseigné  avec  certitude;  du  reste,  prenez  garde  cjue  personne  ne  soit 
incrédule  à  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  ces  saints,  mais  recevez  avec  une  grande 
attention  ce  que  je  vous  ai  dit  à  leur  sujet,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  con- 
damnés, sur  tout  ce  qu'a  dit  notre  père  pneumatopliore,  le  grand  abba  Ma- 
caire,  l'homme  qui  porte  Dieu  et  que  Dieu  aimait  à  cause  de  sa  pureté,  car 
il  est  écrit  :  «  Si  les  vieillards  visitaient  abba  Macaire,  il  les  conduisait  à 
leur  cellule,  en  disant  :  Venez  voir  le  martyrium  des  petits  étrangers  afin  que 
vous  aussi,  vous  progressiez  dans  les  vertus  de  ces  saints  bénis  et  que  vous 
deveniez  dignes  de  la  part  et  de  l'héritage  qu'ils  ont  eus  dans  le  royaume 
éternel  de  Notre-Seigneur  Jésus  le  Christ.  »  Prenez  garde  que  le  grand  a))ba 
Macaire  les  regardait  comme  martyrs,  lorsqu'il  allait  à  leur  caverne  avec  les 

1.  Cod.  HOTnoAHTi*..  —  2.  Cod.  Ai.«.K«.pi.  —  3.  Cod.  eTeptÇopm.  —  l.  Cod.  u«.Ka>pi. 
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uepeqj^co'X  fnicnn'\j>.!Oii  '  ncÂM.  ui-ie'X'Xoi  htotuj'Xh^  £e\\  oy\\i<^'\ 
Kjvi  p&.p"'  ^.Tep  AAJvprypoc  £e\i  TOTnpog^^^ipecic'  d.TfTiic  «Çeii  cuotj 
cfio\^eii  n-^ti  n«»poTfpKXTivçÇpoueiu  '  uejmeTOTpo  AinoTicoT  ceiis^- 

juinini.^j^.Tiou"'  €T^^Tep  ncqcoûuj  u€xi  ui-xi  uotcom.  ct^ck^cok  uot- 
juLHiy  upH-^  ueiA  uig^o-sg^cx  g^coo'ij*  €TA.'5-epg^TnoAieiieii\  ''  cpcooy  g^i 
uiAi.».  ujjLOuji  CT.ioci  UTC  çÇiOAA  «CA*.  nKiifi^Tuoc  '  um(?i>.Tqi  iiT€  nixiei»^ 
e^T€^MxajL!s.y  lyjvTe  r^'^  (S\  aaioit  ucooy  g^iTcit  TcqfioHoid^  «tccok  ^ô^.-xcooy 
ujà.Tcqeuo'^'  cniTcoc^*  iiTe  ujiht  erÇuii^.  AAneeoTik.f<  ^.Ml^k.  AXè^-  (-fol.  68-) 
KCs.pioc''  UTOT-xoiK  cfeoX  JULXXis.'Y  ceÊc  '^e^i  ivi-soc  -se  i>.T€p  âj.&.p'nrpoc 
cvTS'nc  CHqi.  i^nuji^«;)i^ui  cà-p  ll^l^u  At.nep  tÇAtcTi  iiT^^ueikCTpotÇH  uiieu- 
io^^-  €eoTis,f>  Tenujvigifc-^  g^ioii  eùoA.g^ô».  uicTuneeia». ''  iikocaiikoc  OTOg^ 
TenuA.!yi  ^epefï  uotcoiuï  £€.».  hiaaitiooti  utc  iienio-^  AiJi«.is.K^.pioc  ea^u- 
y^iii  uccou  uii».  çÇi*.©©'^*  euciooTTeu  jujuion  cnjv  Tg^H  5eu  OTeefcio  juljjlhi 
neuL  OTJs.ires.nH  chaiouh  oi  uoTuje  UTi«.Tci  ii^-Tctopext.  cuostoK  e£<o\ 
HutuoAAOc  lire  n^c  ihc  uejm  meuTO^H  uôlCcc^ikoii  itTe  -^iactuio- 

"^!X1°*^  ttô>.I  CTS"!  AAIOIT  ni>.ll  UJ&.  ÇÇ"^  £e\\.  OTCCOOTTTelt    U€At.  ■^'SI    HUJ«k.q- 

vieillards  afin  d'y  prier  avec  foi,  car  ils  furent  martyrs  par  leur  propre  choix, 
sans  verser  le  sang,  par  leur  mépris  du  royaume  périssable  de  leur  père  à 
cause  du  royaume  de  Dieu  et  de  ses  biens,  par  le  souvenir  du  palais  qu'ils  ou- 
blièrent et  des  mets  délicats  d'une  foule  de  sortes,  les  oppressions  qu'ils  sup- 
portèrent sur  les  chemins  pénibles  de  la  mer  et  le  danger  des  reptiles  de  ce 
lieu,  jusqu'à  ce  que  Dieu  les  guidât  par  son  secours,  marchant  devant  eux, 
jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  conduits  à  la  montagne  de  Schiît,  au  lieu  du  saint 
abbaMacaire  où  ils  accomplirent  leur  vie  :  voilà  pourquoi  j'ai  dit  qu'ils  furent 
martyrs  sans  épée.  Car,  si  nous  gardons  le  souvenir  de  la  conduite  de  nos 
pères  saints,  nous  nous  changerons,  nous  aussi,  des  coutumes  des  mondains 
et  nous  prendrons  un  glaive  de  lumière  dans  les  voies  de  nos  pères  bien- 
heureux, laissant  en  arrière  ce  qui  est  de  l'arrière,  nous  étendant  vers  ce  qui 
est  en  avant,  dans  une  vraie  humilité  et  charité,  marchant  sur  leurs  traces 
qui  ne  peuvent  nous  faire  errer,  accomplissant  les  lois  du  Christ  Jésus  et 
les  commandements  angéliques  du  monachisme,  ceux  qui  nous  conduisent 

1.  Cod.  enicnHAeon.  —  2.  Cod.  ne  t«*.p.  —  3.  Cod.  TOTnpog^epecic.  —  4.  Cod.  n-»- 
poTcpKâ^Tdktbpotuit.  —  5.  Cod.  jm.nin*^AAii.Tioit.  —  6.  Cod.  CTikTepg^TnoAienin.  —  7.  Cod. 
eniKTif^inoc.  —  8.  Cod.  AX2kK&pi.  —  9.  Cod.  iticTnHeia.. 
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JUliU^.  niywni  «tc  Hi.i«.t-ioc  utoto^  iu^pn-^  uoTfeuK^Hcij^  eirg^H^ 
eAt*.-^-  K^^T^.  kotcsi  eTuj^XH^  ^eu  OTmcXO-^  oTOg^  g^e^n  aihuj  utc  uh 
CTUjtoni  cTg^opuj  £en  uoTctOAiô.  ne**  totx^-txh  CiTe^  ^eii  ujiht  eiTe* 
Hi.  nTcoo-y  jAnepHOT-x  eiTe'  ui».i  lufeeu  e^Trujô.m  enoTrA*.».p- (-verso-) 

TTpiOïl  HCeU}7VH"\  UJÔ.T(?I  AAHITS.'XcïO  Cd.TOTO'y   cfeo'Xg^ïTeU  nig^AAOT  HTC 

ncnôc  iHcnxc  «Çevi  ct^  ajiniTi.'Xg'o  nitH  eTujconi  eiTc"  nj>w  nicoiJAJv 
€iT€^  uev  '^v^TXH  g.'"^^"  nmpec&€!».^  utc  nenio^  eeoTre^fe  itpoiAiJ^ioc  " 
juiè^aïAAoc  nejui  •i.ojjieTïoc  eTe  nccoTHp  noTon  nifieii  ne  neuoc  oTrog^ 
ncnreoTr-t  o^og^  neucwTHp  ïïï^  n^  tÇ^i  eTefco*\g^iTOTq  epe  coo-y  wif^eu 
H€iui  Ti.io  niÊ€U  uejm  npocKTUHcic  uifieH  cpnpenei  '^'  AitÇiwT  u€A*^q 
H€AA  ninûl  eeo^5•^.fe  upeqT.xu*o  ovo^  noAiooTcioc  ueAiJvq  ^-uoy  ucai 
cHo-Y  uifeeu  HCAA  ujô.  eu€o  UT€  meueg^  THpo-y  îvxihh. 

jusqu'à  Dieu  tout  droit  et  dans  la  possession  des  biens  du  paradis.  Car  nos 
pères  ont  placé  près  d'eux  la  petite  habitation  de  ces  saints  comme  une  église, 
y  allant  de  temps  en  temps,  y  priant  avec  foi;  et  des  foules  de  malades, 
pressés  dans  leurs  corps  et  dans  leurs  âmes,  soit  de  Scbiit,  soit  de  la  mon- 
tagne de  Pernoudj,  soit  de  tout  endroit,  s'ils  venaient  vers  leur  martyrium, 
.s'ils  priaient,  ils  recevaient  aussitôt  guérison  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
Jésus  le  Christ,  qui  donne  guérison  à  ceux  qui  sont  malades,  soit  aux  malades 
du  corps,  soit  aux  malades  de  l'àme.  par  les  prières  de  nos  saints  pères  les 
Grecs,  Maxime  et  Domèce,  qui  est  le  sauveur  de  tous,  notre  Seigneur,  notre 
Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus  le  Christ,  par  lequel  toute  gloire,  tout  honneur, 
toute  adoration  convient  au  Père  avec  lui  et  au  Saint-Esprit  viviticateur, 
qui  lui  est  consubstantiel,  maintenant,  en  tout  temps,  jusqu'aux  siècles  de 
tous  les  siècles;  ainsi  soit-il. 

1.  Cod.  n.n*.p*.^.coc.  -  2.  Cod.  ne  c*.p.  -  3.  Cad.  .tc.  -  4.  Cod.  itc.  -  5.  Cod.  ite. 
-  6.  Cod.  ixe.  -  7.  Cod.  itc.  -  8.  Cod.  iimpecti*..  -  9.  Cod.  npco*ieoc.  -  10.  Cod. 
cpnpeni. 
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iii&€n  neuKOT  eeoT^.fi  ninpecfcTTTepoc  oiroa  nig^HCOTTJJicuoc  ut€  ujiht 
^vMsi..  iioôwUUHc  niKoTVoÊoc  '  ei..qiCTop€in  '  AtiAoq  ç^i^ononujc  "  u-xe 
njeeorÇopoc  ««.^Hetoc  OTOg^  ncis.£  u-^jmeTeTJ-cefiHc  »>Mev  '^&.|)(^»wpï&.c 
niocicoT&.TOc  '  HcnicKonoc  iitc  ■^noTV.ic  xxMXi^i  y^^c  c;iioo'y  ^en  n-xi 
uepoTpdwOTU)  ;ii>.TOTq  u-xe  ojs.h  peqep  ^o"^  otoo  SLxaxb^i  uot'^  OTTOg^ 
iiTOTrepTpeneiii  **  lAimocj  ^eii  OTriAeTooTO  c^otth  €na>.ig^ioÊ!  ci^.q'xoq 
.£^n  nieg^ooY  jutneqep  çÇulcti  eeoTr*.fe  otoo  eTTis.ïHOTrT  ctc  ccy  R 
AiniJvfïOT  «ÇjvotÇi  ne. 

OTg^Tnooecic  ccfîoci  oiroo  ju.n&.pôv-^ojoit  svtc  iiicÇhoti  ^i>.i  c^hô.'^ 

La  vie  du  grand  luminaire,  parfait  en  toute  vertu,  notre  père  saint,  le 
prêtre  et  l'hégoumène,  abba  Jean  Kolobos,  laquelle  a  racontée,  avec  amour 
de  la  peine,  le  théophore  en  vérité  et  le  docteur  de  piété,  al;ba  Zacharie, 
le  très  saint  évêque  de  la  ville  qui  aime  Dieu  Sekhôou,  lorsque  se  trouvaient 
près  de  lui  des  (gens)  craignant  et  aimant  Dieu,  qui  le  pressaient  à  l'excès' 
de  faire  ainsi,  laquelle  il  a  dite  au  jour  de  sa  commémoraison  sainte  et  glo- 
rieuse qui  est  le  vingtième  jour  du  mois  de  Phaophi. 

C'est  une  entreprise  élevée  et  paradoxalement  céleste,  qui  donnera  profit 

1.  Cette  vie  est  prise  du  Cod.  Vat.  Copt.,  n"  lxviii,  fol.  53-104,  p.  ô.-pt'.  —  2.  On  lit 
en  tête  de  la  page  :  '^-ktpia.kh  itg^oTri'^  iiTe  nd.oni  :  niujopn  xxxxi>.  ncouj  '/.  S  "tcg^iAii  npeq- 
cp  no(fii)  ec^eti  mpc  :  S  cih  :  S  'P"-^  :  S  «"^  =  S  en*.  :  S  cnH  :  S  "^  itKO-s-si  ;  c'est-à-dire  : 
Le  premier  dimanche  de  Paopi  :  le  premier  endroit  de  lire.  La  femme  pécheresse  qui  est 
dans  la  section  106';  218';  123';  13';  281';  288',  et  quatre  des  petites  sections.  —  3.  Cod. 
ttqiocTHp.  — -  4.  Cod.  iiiKoAoÊi.  —  5.  Cod.  e*^qepicTopin,  et  à  la  marge  :  ■xoRq  efioA 
Hco-y  S  iJ.iiA.oni:  Achevez-la  le  20'  jour  de  Paopi.  —  6.  Cod.  c^iAononoc.  —  7.  Cod.  ocio- 
TA.TOC.  —  8.  Cod.  npenm. 
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TÊTcefiHc  eT^.peT€«-^ipj  epoc  otoo   g^iUJ^  ut^^-sw  Ainc^-^ti  wni^noc- 

noAi^^m  juinoscoK  Ainx^  ei.TconTq  k^^t^  Tg^eiKioiv^  aa^-^  ctou^.  (-&-) 
epeTeuepnpoTpenem"  UTe.xieTc'X.vxïCTOC  cc^-^si  uueqK^eopTCOAiJ^ 
€TOU}  oTog^  epe  r^H  €Ti.qccofei  «c*^uteTerÇ\H07  Ain^iÊioc  OTOg^  ^qccit 
«i2^ioî*ii  CTOty  uTe  tkô.kiô.  umnita.  nre  -^nouHpj^  cTe^q^ci^i  xineq- 
cK2.^oc  wuoHTou  Ci.  nujwi  «Teuepc-ei^  '  umKocxioRp^TOjp  «Te  nyis^KX 
juini*.Hp  a^T^ne  2^\i  nnco^VTcic  me  tj^iti^*  uueim^THuopoc  AA-^»o£ii 
*e«  ïv^i  uepeqepj.c-^J.'Xi-^ecee.i»  ^en  oTT^-^po  «-^po  Aineqg^HCH- 
jutoumou  '"  eÊo?y.  e^pen  tkj.kiô.  unH  eTe^AA^-Y  ^«i  oif  AteTeirt'nu>«on 
OTOç^  eTcefeojc  €qTi.ceo  efio:\  uTn^uoTpc-s^  «uoTrÇjvcrÇec  «xpoq 
€q€pKî.T..'^pouem"  «-^pomAitoc '"  AAtÇpH-V  «g.^»  «Treoc '^  e^Tcp 
^.^^.c  otoo  ».T^ue  aaotuk  eqiutnu  «^Xictj^  ^en  ot^i  ^coo^  eqouj 
iieiui  OTiueTKi.ei.poc  UTe  iieqHeoc  uc^  TJ^t'e^nH  Ainx^  ^i  eqepAieTe- 

à  nos  àmcs,  que  vous  avez  amenée  au  milieu,  ô  mes  pères  saints;  c'est  une 
image  fidèle  de  la  vertu  et  une  colonne  lumineuse  de  la  piété  que  vous  men- 
tionnez, et,  afin  que  je  dise  en  abrégé  la  parole  de  l'Apôtre,  c'est  un  homme 
parfait  en  la  plénitude  entière  de  la  qualité  de  la  perfection  du  Christ,  créé 
selon  l'image  de  Dieu  vivant  !  Vous  avez  exhorté  ma  petitesse  à  raconter  ses 
droitures  nombreuses,  et  il  était  celui  qui  se  rit  de  la  vanité  de  cette  vie,  et 
il  a  passé  les  flots  nombreux  de  la  malice  des  esprits  de  méchanceté,  lorsqu'il 
a  allégé  sa  barque  spirituelle  au-dessus  de  l'énergie  des  Kosmocrators''  des 
ténèbres  dans  l'air,  sans  aucun  empêchement  par  la  faute  des  accusateurs 
du  péché,  en  assurant  avec  force  la  porte  de  son  hégémonicat  contre  leur 
méchanceté  dans  une  bonne  pensée,  et  pieusement  il  a  tourné  les  malices  de 
leurs  détours  rusés,  méprisant  avec  courage  k  la  manière  des  mythes  anciens, 
et  sans  cesse  constant,  surtout  par  un  désir  nombreux,  à  la  pureté  de  ses 
habitudes  pour  l'amour  du  Christ  Dieu,  ayant  en  partage  la  lumière  de  la 
pureté  en  une  gnose  Ivrai.',  et,  à  cause  de  cela,  se  gouvernant  d'ailleurs  lui- 

1.  Cod.  0T£iKwn.  -  2.lCod.  otcttAh.  -  3.  Cod.  ciu-a-oxin..  -  4.  Cod.  me\ioc.  - 
5.  Cod.  T^iKCon.  -  G.  Cod.  npoTpemit.  -  7.  Cod.  cncpei^.  -  8.  Cod.  erie..  -  9.  Cad. 
i,ct^«>Ai7ec»e.  —  10.  Cod.  HrcAnoiimon.  —  11.  Cad.  K4.T*.«Çponm.  —  12.  Cod.  <Çpo«i- 
jULOC  -  13.  Cod.  jui-y«wc.  -  14.  Reste  de  gnosticisme,  ainsi  que  le  prouve  la  suite. 
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€tjc«T&€pu».u -'  Aiâjiotj  "Xoinoii  ^eu  oTcpci^ciA.  uevc«c€7v.iKou  etoc  uje^Tcq- 

AininJiiv  €«>OTevfe  ne.  [-^-)  otoo  n^ipcoAti  um^^icjuioT  co  ua^jjieiipî».'^ 
eqiiikCp  ])ç^peis>.  *  iie^uj  upu'^  jLtn;<.civ'x\  cT-so-sefe  £e\\  OTg^cofe  cêhTV.  e^iK\ 
xiM.ekT^.Tq  -xe  cûo'XovTeu  nKHpTPJUiA.  '  jmniceTuoTqi  uiieqK&.eop- 
Ttojui&.  eeoTisi!  OTOU  OTiiiiy^  Hg^HCi-^*  ivTe  OTion^  ueueg^  u^^.lyco^I  ii*.ii 

THpCY   eOTTCOn"   J^.\lO\l    ^Jh.   UH    eTCCOTCA».  lieAl.   çÇH  CTCèw-Xl   g^!!lô>.  ^£11  OT- 

'Y'*'^  HiyoTTevioq  OTOg^  eqcpnpenei  '  uuiiyHpi  eepeuTeuecouew  encq 
fiioc  uô.ç'C'e'^iKoii  ucAi.  TivKpîÉieiiy'^  THpc  uH€q^c»'^.ïTe!^k '■' ue^ôkipHTOii  "* 
oTOg^  ïig^pHi  £e\i  ^jLi.eTiefe  lycoT  uTequiuj'^  AAnp&.KTiKH  ctouj  «*Lue>.- 
eon  e».i  CTigon  ^en  nKi^TôwTVococ  THpq  iu.nepccv'XeîOw  "  UTeq^^peTH 
eTS'oci  HTeuujôLigni  g^con  HTeqK7V.Hpo^lOiUll^s.  u».i(jouioii'-Kô..inep'^&.TrKHit 
uep '*  ujopn  n€pei»KCOA*.i»w':^€m  ^■^  JUl^^vl^v^7IOc  £iK  Teitg^H  eg^oTcpon  n-se 
iii'2k.Tr«».x«.ic  imoHpoc  '"  otoo  H*>ccojuii>.TOc  ceoTTôwÊ  5eu  n(5'!ci  ueii.  ni- 
niies.  THpo'Y  UT€  «ï'^ika.ioc  '  '  £e\i  n-xi  ïiepeq^jç^oj  ncu)q  «Tivï^c'WoT 
itTe  «Çpiuiï  ^i«.i  €Ti>^qdvic  UJi>.q  iioTAt^.  ï\(^\  cêco  uca*.  OTrçÇ!?V.oco«Çiak  ht».. 

même  clans  un  travail  angélique  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  ce  grand  port 
de  tout  calme  qui  est  stable  dans  l'Esprit-Saint.  Et  un  homme  de  cette  sorte, 
ô  mes  bien-aimés,  en  quoi  peut-il  avoir  besoin  de  ma  parole,  infirme  en 
œuvre,  si  ce  n'est  en  cela  seul  que,  par  la  prédication  du  parfum  de  ses  droi- 
tures saintes,  il  y  aura  un  grand  profit  de  vie  éternelle  pour  nous  tous  à  la 
fois,  pour  nous,  pour  ceux  qui  écoutent  et  pour  celui  qui  parle,  afin  que,  par 
une  émulation  honorable  et  qui  convient  à  des  enfants,,  nous  imitions  sa  vie 
angélique  avec  toute  exactitude  de  ses  dévotions  exquises  et  que,  par  la 
négociation  de  sa  grande  pratique,  nombreuse,  bonne,  qui  est  dans  le  cata- 
logue entier  de  la  difficulté  de  sa  vertu  élevée,  nous  obtenions  aussi  son 
héritage  éternel.  Cependant  elles  nous  ont  déjà  devancé  en  prononçant  avant 
nous  l'éloge  de  ce  saint,  les  saintes  puissances  intellectuelles  et  incorporelles 
qui  sont  dans  les  cieux  avec  tous  les  esprits  des  justes;  en  abandonnant  cette 
vallée  de  larmes  qu'il  s'est  faite  en  école  de  vraie  philosophie,  qui  est  la  vie 

1.  Coil.  xxe7C')ç^sn.  —  2.  Cod.  RTtepnL4.M,  —  3.  Cod.  Ka>AH«i.  —  4.  Cod.  XP'*^-  — 
5.  Cod.  KHpirAJLd..  —  6.  Cod.  e-s-con.  —  7.  Cod.  npeiu.  —  8.  Cod.  «.Kpifuew.  —  9.  Cod.  no- 
<VHTiè>.  —  10.  Cod.  e^epeTOK.  —  11.  Cod.  ju.nepp&Acon.  —  12.  Cod.  necoitioit.  —  13,  Cod. 
Kenep.  —  14.  Cod.  iteep.  —  15.  Cod.  nepettfWAJii«.7iii.  —  16.  Cod.  nitoepoc.  —  17.  Cod. 
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t^juLHi  €Te  niioii^  A*.iui&.Kû..pioii  Ki^Tis.  çÇpH'^  CTcpnpenei  '  OTOg^  cttojjii 
e>.no  AiepoTTc'-  '^no-y  Tecoc  (-^-)  cnT^iwio  HTerjuïiy^  na^e'XHcic  eÊoXoi- 

T€ll    ÇÇ"^    €COC    lyik.  ■^JS.HiS.CTa^CJC    ltK&.eO?V.IKH    OTTOg^  UKOIUH  ^   HTC    niCtOUT 

THpq  UTeq!?!  AtepiRioc  ô>.'^icoc  uincstoK  umeûpevÊlOH  eexiHU  eho'X  oeeit 
g^ïTCii  noTTuoq  itTCTritepï'€!&.  '  Atniniiiv  eeoTxfi  (^b^i  cTep  otcoiui  eng^HT 

UT€U*JieTes.CO€UHC     g^ITCil     T^tOpHdCv     ÎVT€qiT\lCx)ClC     ee^OT^^ià     aJLis.'\\CTlK 

^eu  neg^oo-Y  A*.nep  ç:^iu.eTi  UTnd>^uHri7rpic  '  A*.neu\u)T  eeoTJvfe  çÇô..i  cTe 
ny^c  r^-\  eiiTCH  epoq  oitc»  nKTK?V.oc  u-^-pojjinï  jjid.\«V.ou  -^Le  g^iTcu 
rÇpcooTig  iig^HT  iiTCTriioxii».  Ai.n&.!A.*.oc  »XÂXt<\  ;x.P*^  "*>^'  ^'^^  •^^s.!l^^i  «Te 
Heuig'\H\  uines.i'^iKi^ioc  ^'  «^oTOiToy  epoii  £e\i  neqeooo'y  itcnïCH- 
AACou'  eepeuep  ujdvi  u^>.q  nsiis.T!Kioc  «ooto  ':^e  eiiepeô>.ppeui  **  sxny^c 
«ç-^  H€jui  eiACTpeq'^-  totc  iiumpec^iei*.  "  ceoye^fc  nxe  nenn^^Uè^cioc 
HuoT  Te\mek.g^i  totcu  £e\\  OTcnoT-^H  encoÊ-^  uineqco'xeji  eooTivÊ 
AAnuevTiKOU  AAt^pH-^  €£>oA.^€n  necooTr"^  e^oTii  utc  g^j^u  uiHU}  ug^pHpi 

!IT€    2_^n    ».pCOAAJvTôw    CTCOTn    €Tl?eTrd>.CÏÔ«.  '°    UOTTCOTWOTqi   UOTTIOT   OTOO 

eqTiwiHOTT  eniooTO  iitc  T*.p€TH  A*.ni-:^iKJs.ioc  "  eTexijmev'y  t^^i  eTiyHir 
Atncxieo  4J«^'^"V  i^cui  Iteq^vPPe'\oc.  çÇis^i  ou  aa.js.A.ictô^  €eIl^>.-^  uoTis.ïc- 

bieiihcureuse,  selon  la  manière  qui  est  conforme  et  convenable  en  partie 
jusqu'à  présent,  pour  la  gloire  de  son  grand  combat  de  par  Uieu,  jusqu'à  la 
résurrection  universelle  et  commune  de  la  Création  entière,  afin  qu'elle 
reçoive  particulièrement  d'une  manière  digne  la  plénitude  des  prix  durables; 
d'où,  par  la  joie  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  qui  illumine  le  conir  de  notre 
infirmité,  par  la  gratification  de  sa  gnose  sainte,  surtout  dans  le  jour  de 
la  commémoration  du  panégyrique  de  notre  père  saint,  pour  lequel  le  Christ 
Dieu  nous  a  menés  à  travers  le  cercle  de  l'année,  surtout  par  l'allégresse  de 
cœur  du  rassemblement  de  ce  peuple  aimant  le  Christ,  ceux  que  le  filet  des 
prières  de  ce  juste  a  rassemblés  à  nous  en  son  jour  remarquable,  afin  que 
nous  le  fêtions  spirituellement,  surtout  étant  forts  dans  le  Christ  Dieu  et 
l'aide  des  intercessions  saintes  de  notre  saint  père,  nous  entreprendrons  avec 
soin  la  préparation  de  son  onguent  saint  (et)  spirituel,  à  la  manière  d'une 
réunion  d'une  foule  de  fleurs  aux  parfums  exquis,  pour  goûter  le  parfum 
unique  et  glorieux  à  l'excès  de  la  vertu  de  ce  juste  qui  est  agréable  devant 

1.  Cod.  npeni.  —  2.  Cod.  «.noAxepioc.  —  •^.  Cod.  iiKoiiitoii.  —  i.  Cod.  cTncpri*..  — 
5.  Cod.  ns.nHt'Hpic.  —  6.  Cod.  ■a^iKeoc.  —  ~.  Cod.  nentuciAioit.  —  8.  Cod.  -^e^piit.  — 
9.  Cod.  npec^è,.  —  10.  Cod.  tkcit^^cia.  —  11.  Cod.  -^iKeoc. 
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OHCïc  '  (-C-)  ueAA  oTn<V.HporÇopeie<  iiTiv  (^iuiHi  ut^/t^^i^h  uuiAt.es.i  hot'^ 
THpcy  ne**,  otoh  ni£i€n  eeuA-oiriouj  eioiiâ  iik»w'\u>c  ;Î€u  noc  cepoTcp- 
oH•i.oi\elc«^^.^  £en  oTiS\  «jiycocY  etjouj  AJinHis.TiKOU  «ex  •^uifTjjix.- 
KA.pioc  eoiuiHu  efco'X.  kjvï  uii^p  '  iMlll^>ep  lefe  hjiot  «.u  enccvosi  «.«Ç'V 
\\€AX  ejuiceâJtHi  u'^AieTeTceÊHc  kj^t*.  TnA^pA-iiiHcic  '  AAnicoçÇoc  iid^- 
nocTO^oc  ns.T'Xoc  jv'W*.  oc»c  ef>o*\,ie\i  OTTO^fiO  otoc  cfeo'X.ieu  çÇ-^ 
AAneâAeo  AAçÇ-^  ^eu  n|)ç^c  tcucj^csi.  ^.H^^^.ci^':£l  nuH  ctc  uoTq  iioêhotti 
jLi.i!v'\icT».  iieqKîvpnoc  «i-^iou  UT^^q  pio  o»  kô^tô^  ^P"'t  ^"^^  TCN^niccoc 
U€»AieejuiHï  HuioÊHO'SM  ux-OTCHo  nïocofî  iixii  eÊo^.  ^eu  tÇô.ï  epc  ni- 
"Xococ  H^s.epKOCA*.cul  '  jmniecKiojmioii''  £e\i  oTT*wg^o  epjs.Tq  eoT^na^pe^- 
k'Xhcic'  AX.AAHI  iuin€u©wo-y-\;  e^OTU  ^en  noc  a*.*,.Aict*w  uh  ctô^ti 
CTOTcn  OTTOo  CTA.U'iseuioy  iCTopiKcoc  eïTÊ^  ^en  iiic*.^  ceoTA^fe  iiTe 
'^ckkTv.hciôw  eiTc'  uenio-^  eeoTJ^Ê  ueeoçÇopoc  eT^ô^cscou  «j^pDi^ekioc '" 
iie^i  eTè..Tigionj  H&.p;)(;^Hc«oc  oTog^  npeqg^i  ceii'^  it'^AACTujô.Ai.uje  uo-y^ 
uiyopn  ^e»  uiiyi^qe'^*  e*.Tiuconi  HpeqHJs.*^'  euig^fiHoiri  iixe  '^At.eejj.Hi 

OTOg^  es.Tep-^ïis.KOilCIH  "    AAAACOO'^*  UJX.pOU   OCO\l   €^T^Tp^^.çÇtOC '"  COTÇ^HCy '^ 

Dieu  et  ses  anges,  celui  surtout  qui  donnera  un  sentiment  et  une  plénitude 
de  la  justice  à  l'âme  de  tous  ceux  qui  aiment  Dieu  et  à  quiconque  voudra 
vivre  bellement  dans  le  Seigneur  pour  être  satisfait  en  un  désir  nombreux 
(et)  spirituel  pour  la  béatitude  constante;  car  nous  ne  ferons  pas  négoce  de 
la  parole  de  Dieu  et  de  la  vérité,  selon  l'exhortation  du  sage  apôtre  Paul, 
mais  comme  avec  pureté,  comme  en  Dieu,  dans  le  Christ,  notre  Verbe,  nous 
raconterons  ses  œuvres,  surtout  ses  fruits  particuliers,  selon  la  manière  que 
la  trompette  de  justice  des  oeuvres  nous  révélera  la  chose  :  en  cela  le  Verbe 
ornera  l'éloge  avec  assurance  par  la  vraie  consolation  de  notre  réunion  dans 
le  Christ,  surtout  les  choses  qui  sont  venues  à  nous  et  que  nous  avons  trouvées 
selon  la  méthode  historique  ",  soit  dans  les  docteurs  saints  de  l'Église,  soit 
(dans)  nos  pères  saints  (et)  théophores,  qui  ont  été  anciennement  avant  nous, 
qui  ont  été  les  commandants  et  les  fondateurs  de  la  religion  première  dans 
les  déserts,  voyant  les  œuvres  de  justice  et  nous  les  servant  aussi,  afin  que 
je  fasse  la  lumière  pour  le  bien  de  nos  âmes;  soit  celles  que  nous  avons 

1.  Cod.  eceHac.  —  2.  Cod.  g^H-jk.Tnec^e.  —  3.  Cod.  kc  c«.p.  —  4.  Cod.  n«.pcnHcic.  — 
5.  Cod.  Kocxiin.  —  6.  Cod.  cntuMXxion.  —  7.  Cod.  e'5-ni.p*.K'A.HCic.  —  8.  Cod.  ne  — 
9.  Cod.  iTC.  —  10.  Cod.  e>pxcoc.  —  11.  Cod.  ■^la.Komit.  —  12.  Cod.  eiTp*.tÇwc.  —  13.  Cod. 
eTOHy.  —  14.  Mot  à  mot  :  Historiquement. 
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Huevix^TX"  (-"-)  ^'"^^  '  ""  eTj^ucoeAAO'Y  g^wii  pio  on  «TOTO-y  uhchio-^ 
ceoTôvfe  eTJvU'xeAAO'Y  ^*.':scou  ^eu  iviTonoc  eeoTJvfe  5eu  niKOTr-xi  HCHo-y 
eT».ttô.iq  euep^l.H^vCTpeçÇece^vI  -  5eu  TOTimn-^  nj^pe.  ncîiAinuj».  eTT- 
ci.feo  xiAAoït  efîo'Xg^iTOTO'y  ecoTcu  ^  5eii  OTreAii  g^iTCU  tçÇ\*\oco'^\.\ 
UTOTTCÊU)  eeoTe^fe  hsvï  e©At.ei  Juino'\o-x  u-^âJtceAAHï  oTOg^  cts-tcio  uuott- 
vJ/TXH  ooioy  nîîlTiKcoc  efio"\5eu  e^*JleTc^^le  ue^AJ.c'XeTH  uiiiofenoTi 
ijino.pjvi.oaou  iiTe  nmpoju.a.X"*^  eTJvTiyconï  ii-xcopi  ^e»  -^e^peTH  ^d. 
TOTo  H  o  coo"i'  Ha.\  eTA.Tra'ï  iuiniTpon^iou  ^  otêc  niJvUTmeiAAenoc  '  ho  pHi 
^eii  efeoHeeiô.  uTiyefeim  ueju.  Tn;.Hon"\!J^  u-^-^oa»  e-rosop  utc  nvcTJ^T- 

pOC^  UOT-SÔ.!    çÇa^I    eTi.TqiVl   AAAt-Oq  ^eU   OTAAeeAAHï.   OTiyOTfTCvlOC   cj^p 

Te  jv'Xnecoc  iicse  tj^hô^uthcic  uïvh  ceoTTivÊ  hcaa  noTeptÇAteTJ  eeuA^neq 
OTOg^  ç^H  eeujvuj*.iyui  e'^^^i  ^e"  otcaai  quevcseo.  oHO-jf  uoTrniiyV  n*.- 
ce^eon  eqKHÊ  AAJ.'XicTi.  -xe  euoTreo  cTiiHecoc  ne*.  Tne^pivinHcsc ''  xxm- 

OTiU.UCO'l.OC  '  •^i.lS-l'i.  TCHUe^QSOC  OCOU  CTHTOAAO'XOITIOC  "XC  UH  CTJvUCOe- 
JJIOY  OTOO  €Td.UHA."J'  €pOiO'>l*  ÏVeiVIO"^  cXTCi^QSl  ^e^TOTÊU  AinoTTg^wn  * 
€feo"\  O  J.  UOTTUJHp!   UJJv  Ke-XCOO-y  CTT-XW  HUICAAOY  UT€  HOC  Kf  AA  H€qA«.€T- 

entendues.  nous  aussi,  de  nos  pères  saints  que  nous' avons  trouvés  avant  nous 
dans  les  lieux  saints,  pendant  le  peu  de  temps  que  nous  avons  passé,  nous 
trouvant  au  milieu  d'eux,  malgré  notre  indignité,  pendant  qu'ils  nous  ensei- 
gnaient à  connaître  Dieu  en  connaissance  par  la  philosophie  de  leur  instruc- 
tion sainte,  ceux  qui  ont  aimé  la  douceur  de  la  justice  et  qui  rassasiaient 
spirituellement  leurs  âmes  de  la  beauté  de  la  méditation  des  œuvres  éton- 
nantes des  moines  qui  étaient  devenus  courageux  dans  la  vertu  avant  eux. 
ceux  qui  ont  pris  le  trophée  contre  l'ennemi  par  le  secours  du  bouclier  et 
de  la  panoplie  de  la  force  puissante  de  la  croix  sainte  qu'ils  ont  vraiment 
portée;  car  elle  est  vraiment  digne  d'être  glorifiée,  la  société  avec  ces  saints 
dans  leur  bonne  commémoraison  ;  et  celui  qui  obtiendra  cela  avec  connais- 
sance trouvera  le  profit  multiplié  et  surtout  éternel  d'un  grand  bien.  Selon 
l'habitude,  obéissant  à  l'exhortation  de  l'hymnode  David,  nous  dirons  aussi 
en  abrégé  ce  que  nous  avons  entendu  et  ce  que  nous  avons  vu  ;  ce  cpie  nos 
pères  ont  dit  près  de  nous,  ils  ne  l'ont  pas  caché  à  leurs  fils  jusqu'aux  autres 
vénérations,  disant  les  bénédictions  du  Seigneur,  les  exploits  et  les  mer- 

1.    Cod.  IT£.  -  2.    Cod.  *.It*.CTp£<ÇcCÔ€.  -  3.   Cod.  TpOTlCOK.  -  4.    Cod.  ivnTIKIiienOC. 

—  5.  Cod.  c^c.  -  6.  Cod.  n6.penHcic.  -  7.  Cod.  g^T-jumo-i-oc.  -  8.  Cod.  AxnoT£w&  (sic). 
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ujujupi  CTawTitevxç^^too'Y  eTCTiooTuoY  uTOTT^.A*.e  uoTujHpi  epoio-y  g^o- 
ncoc  utot;)i;^co  iiTOTj^e^nic  £e\\.  <^-\  as-oo^  UTOTUjTeAAep  noifeiy  imig^ÊH- 
OTi  UTe  noc  OTOg^  utotkco'\-  itc*.  iieqeiiToTv.H.  ng^oTo  -^e  dvUUd^eAJ.! 
eT&.Kpi£i€i2t.  '  Aiti^H  €T€iiKUJ'^  itccoq  opococ  cûoT^^eii  n'siOAi  nHi,4eX7v.oi 
eeoTJ^fc  cefec  hh  €TA.TepjcTopeiu  -  ju.ju.i>ioy  u.iHTq  eeÊe  na^ia^nioc 
cTcuep   iy&.i   junÇocy    OTOg^    nA-i-xcoint    çÇiM    eTA.Tcp    nne-^   peuq    -se 

nXpj^-:k.€lCOC  ^     OTO£^      •^IKÔwlCilC  '      KÔ^Tes.     ^pH'^     CTC^HOTTT      OTTOg^      CTCp- 

npcnei  '  Kev'Xcoc  otu  jvTuiot'^  epoq  enjs.ipi^H  Kivi  Pôwp''  £en  Toiiojme^ci». 
UHi*.niOc  eTc^HOTT  en;s.inck.pi!>.-^eicoc  '  iieiAvirT^i^i^oii  rÇA.i  €Tô>.qAi.og^ 
ne^uTcoc  «ose  nimuj-^  JLl^^.p^l>.■^eIcoc  **  iiTe  noTruoq  OTog^  cti  ou  uja». 
^ynoy  ucAi.  lyjv  '^cTiiTeA.eiJv  '"'  utc  ^^^.l^vuou  '^'  qï\^.KHïi  ^u  ucse 
nôLi-^ttOAi.  iioTtoT  ç:ça.i  eqcoÊ-^-  itg^A.H  v^-Tr5(;^H  on  uoT-a^copou  utt^-^  »h 
€end.u>n,5  hkô^Xojc  eepoT(?!  cûo'Xii^HTq  ho-tciaï  ^eit  OT-^iô^Kpicic  " 
AJLiutHi  ee^poTiyconi  HOTeptÇei  utc  ninn^v  eooTivfc  OTOg^  €hja.hjui  ct- 
K^HpoiiOAAics.  Ai.nitou.4  ueu€o  efio'XoiTeu  n^QOo  uîiinpô>.^ic  (-H-)  iieju. 

veilles  qu'il  a  faites,  afin  que  l'autre  génération  en  ait  aussi  connaissance, 
que  les  enfants  qui  seront  engendrés  se  lèvent,  qu'ils  les  enseignent  à  leurs 
enfants,  afin  que  ceux-ci  placent  leur  espérance  en  Dieu,  qu'ils  n'oublient  pas 
les  œuvres  du  Seigneur  et  qu'ils  cherchent  ses  commandements.  Nous 
saurons  surtout  l'exactitude  de  ce  que  nous  cherchons  avec  droiture  par 
le  livre  des  vieillards  saints  qui  ont  raconté  de  lui  la  vie  '■  du  saint  que  nous 
fêtons  aujourd'hui,  ce  livre  auquel  on  a  donné  aussi  le  nom  de  Paradis,  et 
justement  d'après  la  manière  dont  il  est  écrit  et  qui  convient,  on  l'appelle 
donc  bellement  ainsi  ;  car  de  la  nomenclature  des  saints  écrits  pour  ce  paradis 
psj'chique,  il  a  été  rempli,  ce  grand  paradis  de  joie,  et  encore  maintenant 
et  jusc|u'à  la  fin  de  ce  siècle,  ce  livre  ne  cessera  pas  de  préparer  les  âmes 
(comme)  un  don  fait  à  Dieu,  celles  qui  vivront  bellement,  afin  qu'elles  en 
prennent  connaissance  avec  un  jugement  vrai,  afin  qu'elles  soient  un  temple 
pour  l'Esprit-Saint  et  qu'elles  obtiennent  l'héritage  de  la  vie  éternelle  par 
l'émulation  des  œuvres  et  des  souffrances  salutaires  des  astres  dont  (les  noms) 

1.  Cod.  a^Kpifiiô..  —  2.  Cod.  CT*.TepicTopiit.  —  3.  Cod.  n*.pew-^icoc.  —  4.  Cod.  •^ikccoc. 

—  5.  Cod.  cTenpeni.  —  6.  Cod.  kc  fs-p.  —  7.  Cod.  n«^p«^-^icoc.  —  8.  Cod.  na.p«.-^icoc. 

—  9.  Cod.  cTHTeAi*L.  —  10.  Cod.  niewtf.  —  11.  Cod.  oT-aja.KpHcic.  —  12.  Mot  à  mot: 
Est  raconté  au  sujet  de,  etc. 
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Hi^ici  uoT-:.*.»  «Te  lu^cocTHp  exc^HOTT  oïCOTq  exe  U^l  H€  ^fcfe^  n^T- 

^cox.  .xM*.  ^copcHc,^  ue^   .xfefe.v  neTpcu.oc  .fef.^  e.o^copoc  ue« 
e.M^.  «co«^.^.M^.  ^.**otu  ne*,  .fefe.  ^^to.  ^M.x  «.xK.pioc   nunu,i: 
ue^  ^.M..  iUL^^H^^pioc  ou  ..M.X  ic.^copoc  u.**  ^M.  n.x.03  ^f.fe^  •^.i- 
<ïco,  «e^  .xfef.^.  --0.  ^.fefc^  «u..c„c^  u.*.  ^Mx  pco^^uoc  ^hh^  n^- 
CH*  «€iut  ^.fefe.x  xpou^oc"  .x&fe^  ÊHcxpuou  ue«  .M.  no.^HU  .M. 
e.pce«ioe^  ue«  .xtfc^.  ^^.^uo.i  .M.x  H-X.xpu.MV  ue^  .xf.fe.x   e'4>pe« 
n,cTpoc  ..fefe..  .---P«oc  «.iu.   .xfefe.x   c,^o.vxuoc^    .M.   s««-«   ";" 
e.M..   c.uoTei   ^^Ê^fe^.   Hc^.^^.c  ue**  .xM^  neTpoc  neq**^eHTHC  ^fefe^ 
^oTK.oc  «ex»  ^.M^.  TVoc-c^.uoc  ue^   neuuoT  .eoT^Ê  ^npecf.TT.poc 
...uep  VU.I  n^q  -^«o^  ^h  eeo..xÊ  uoh.o....«oc"  .M.  .co.uuhc 
nmoTVofeoc  .o^.s  pco  o  coq  ou  n.  «cx^^ou  ^e  otccotu  ne  eqHU  .^o.u 
^TCTUO^i^.   «nxopoc   ««.x.^^.oc  eT.xuT^OT.  uoTp.xu   «€«   nnecen» 
ou  «UH  eeo^^.fe  Tupoy  eoToicoc  oo.q  «.«coo^  n.  ^e«  n.T..,o  ue« 
*feex^  xi.n.X"^°"  (-^-^  "-^^   T^iK^up^uo^.^  uotcot  «Te  ^.xpeTH 
«.XicT.  eefee  n»pH-V  eT.qep*i.eTex^"^  "'  ""'^""-^  ^^»^"'^*  "-^^  '^^- 
peTH  **^o^*.«  ^o.r^.1  ^utiu^coo-^'  ^eu  oT**eT^.xi  ^^cq  eqepX^^npo- 

sont  écrits  en  lui.  à  savoir  :  abba  Paul  le  grand  et  abba  Antaine  abba  Pala- 
mon  et  abba  Pakhôme,  abba  Horsiisi  et  abba  Pétronios,  abba  Théodore  et 
abba  Môna,  abba  Amoua  et  abba  Matoi.  abba  Macaire  le  grand  et  auss.  abba 
Macaire,  abba  Isidore  et  abba  Pamo .  abba  Djidjôi  et  abba  Amoi,  abba  Moyse 
et  abba  Romanes,  abba  Joseph  et  abba  Khronios,  abba  Bisanon  et  abba 
Poimln,  abba  Arsenics  et  abba  Paphnouti,  abba  Hilarion  et  abba  Ephrem 
le  Syrien  abl)a  Évagrius  et  abba  Sylvanus,  abba  Zenon  et  abba  Senouthi, 
abba  Isale  et  abba  Pierre,  son  disciple,  abba  Lucius  et  abba  Longin,  et  notre 
père  saint,  le  prêtre  que  nous  fêtons  aujour.l'hui.  le  saint  hégoumène  Jean  e 
Kolobos,  qui  lui-même  en  fut  un,  et  un  exquis,  compté  dans  l'assemblée  du 
chœur  de  ces  saints  dont  nous  avons  prononcé  les  noms  et  tous  les  au^es 
saints  :  il  est  leur  égal  dans  la  gloire  et  le  salaire  de  la  couronne  de  cet  héri- 
tage unique  de  la  vertu,  surtout  par  la  manière  dont  il  a  participé  aux  grâces 
immenses  do  chacun  d'eux  avec  amour  de  la  mortilication,  faisant  resplendir 
1.  Co,L  n..Ae.  -  2.  Co,L  .u.co.u.  -  3.  Co,L  ..p.Hoc.  -  4.  Co.L  ^.K.p..  -  5.  Co^ 
SCOTCH.  -C.Cod.  xpo."-  -  '•  Cod.  <>>pcen..  -  8.  Cad-  «o.Ao..noc.  -  9.  Cad. 
itHroTAJLenoc.  -    10.  Cod.  AieTCX««- 
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(Çopciit  '  juniniiy^  ug^onXou  CT-sop  iiTe  n^ç^c  ère  niecfeio  ne  £e\i 
ueqoÙHoyi  Tapo-y  iyèk.TeqiyèkUjni  en\cKonoc  THpq  «tc  n€q<3'i  ujujojo'y 
THpq  i\iyi  Hcioq  eie  (^îk\  ne  ^T^^oo  €p*.Tq  âjin-xcou  iv^uieTTeXeioc '-. 
ncJvxi  juif it  iininpooiJAioii  AAc^peqog^i  ly*.  n^^iAi-i^  eepcqtyiopn  efeo'\ 
jvno  AtepoTC  '  jjiniOHca>.'ypoc'ndwt'«k«oc'UT€  neun;s.u&.fioc  hicot  eoTg^H- 
o*^'  "  iumiAiiv  THpq. 

neHTp\ciu.evKcs.pioc  oth  uiu)t  At.np€cÊnrTepoc  oTog^  uj^HOOTuieuoc  ' 

JvMlJv   IlOivUttHC    niKO'\oÈOC    KA.TA.    «ÇpH-^    CTÔ^TXOC    U>   UJ^AteUpik'^    Tcq- 

ni^Tpiik  '^e  OT€feo7V.^eu  ot-^au  iitc  neouj  neAA-xe  -^noXic  eT\  ccoix 
UTe  çÇAAi^pHc  HD^^HiiAi  cncqpûwii  ne  tch  K».Tis.  eju.eTeTrt»euHc  -^e  Ainc^ici 
n-^&.peTH  oTiu.HTpono'XiTHc**  ne  ïit€  uiçÇhoti.  Ki^Td^  Te-ynopia.  -^e  iie- 
xi.€Tp*^iJi&.o  AAnei^iÊïoc  oTg^HK!  ne  OTfog^  u^.qep  ii^e  ces.p  ne  is.\À&. 
neQ£j*.q  cse  mg^HKi  uxe  nmocAioc  j^.qcoTno'y  u-xe  tÇ'^  npi^jm^^o  ^en 
jiy^c.  e-yipi  «g^ek.n  Ke|)i;^cooTriii  ng^OTO  ^eu  ntîici  iniig^âAOT  iiTe  ^lnu^^. 
eooTrevÊ  juijs.'Xictjk.  ose  "^^peTH  ecnn  ô«.u  eoToeitoc  eq-^  ctoiT  (-Ï-)  le 
OTè^i  eqepeTOTueui  "  £e\\  '^SLxer^i^xxt-.o  me  nevifsioc  oTog^  ect^HT  efioX 
juLc^H  CTujon  £en  OTJUieTg^HKi  ô.'XA.ii^  eujd.ir^ejuL  '^i.peTH  .ieu  oirv^/Tf^H 

la  grande  arme  puissante  du  Clu'ist,  qui  est  l'humilité,  en  toutes  ses  œuvres 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  but  auquel  était  suspendu  tout  son  désir,  qui 
est  la  constitution  de  l'accomplissement  de  la  perfection.  Que  le  discours 
d'exorde  s'en  tienne  là,  afin  de  dévoiler  en  partie  le  l^eau  trésor  de  notre 
père  très  saint,  pour  le  bien  de  tout  l'endroit. 

Donc,  notre  trois  fois  bienheureux  père,  le  prêtre  et  l'hégoumène  abba 
Jean  le  Kolobos,  comme  on  dit,  ô  mes  bien  aimés,  quant  à  sa  patrie,  il  était 
originaire  d'un  village  du  nome  de  Pemdjé,  ville  célèbre  du  sud  de  l'Egypte, 
lequel  se  nommait  Tesi  ;  mais,  quant  à  la  hauteur  de  la  vertu,  il  était  (citoj'en) 
de  la  métropole  des  cieux  ;  selon  l'abondance  des  richesses  de  cette  vie,  c'était 
un  pauvre,  car  il  était  indigent  ;  mais  il  a  dit  :  «  Les  pauvres  de  ce  monde. 
Dieu  les  a  choisis  riches  en  le  Christ,  en  faisant  d'autres  plus  élevés  dans  les 
grâces  du  Saint-Esprit.  Surtout  la  vertu  n'appartient  pas  à  une  famille 
célèbre,  à  quelqu'un  qui  désire  la  richesse  de  cette  vie,  qui  fuit  celui  qui  est 
dans  la  pauvreté  ;  mais  on  trouve  la  vertu  dans  une  àme  qui  aime  Dieu,  qui 
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VIE  DE  JEAN  KOLOBOS  325 

jutiutoc  e\pt  A«.nie>.iT;>veou  ucho-y  mfee"  Kô>.Tiw  otcaaot  uotiot  kjvu  ot- 
g^HKï  ne  Ki>.u  OTrpe^jJiôwO  ne  otoo  cÇô^ï  Teuejui  epoq  ^eu  tÇfiioc  niie- 
Hio-\-  uô.nocTo'Xoc  ceoTTô^fc  ncAi  nKeceni  «iih  e©oTr*.£i  Tnpo-y.  ueincV 
OTU  iuini«<ix)i».K».pioc  to  uô.Aï.enpô.'V  ««'i^^  t^pn^  eT^^TTosoc  eefîHTO-Y 
oA.n  eTceiiHc  enig^oTO  ne  eTep  g^cf  ^ts.  toh  aaçÇ'V  otoç^  nô.i  «.en 
i.qep^ô.pi'^ecea.i  -  nioo-y  n-xe  t^-^  uiyHpi  fc  ng^cooTT.  niuiuj-^  -^e  5en 
nïXpo"oc  U€AA  '\■oH'\lK!^.^iïccoA4.^^TmH  *.qiyconi  g^coq  ou  uoTccoTn 
AJliUlou^>.xo'^  *  en^i^e  kô^t^.  «ÇpH-^  eT».  ncd.-xi  uJvOTreng^  çÇô.i  na.H  eùo'X 
i<uigA.nâJioigi  eTg^H.  niKOTr-îsi  -xe  on  oaaoicoc  '  ^eu  nixpc»"0«^  "C"  'V?^"- 
"XiRiô.''  uccoiutJvTiKH  nenuoT  u-i.m?^!Oc^  ne  ô.Mi<  iwikituHc  nmo'XoÊoc 
^en  -f  Ai-eTCivfee  ue^.  niKi^-V  CTiyenujcon  OTrniiy-V  ^eu  nfTici  n-^^^pcTH 
OTTOg^  5eu  ncsi  nepeqep  ^e"\"\o  ^e\i  nieâjii  aaaahi^n  t^h  Atnicx»** 
eq-^  ».ïJvi  iui«AHUi  ^en  nj'XooicAi.oc  eT<?oci  Ke^Tev  tÇ-\-  (-ii^-)eq-^  «Toxq 
AAnigjmoT  nre  noc  Ke<Tx  rÇpouHAAô.  âAneqpj^u.  «Çki  outioc  KJ^Te^  '^pH'V 
exô^-yxoc  eeÊHTq  ooic  enevï'ce'Xid^  At.eu  juijv'Wou  •^k.e  Ki«.Tè.  OTiyopn  iiexii 
uTe  <^  ^Js.1    eTepxopHPeui  *^    nneqoAAOT  AineqcwuT  THpq    ^vT(?ne 

a  choisi  pour  elle,  en  sa  pensée  prudente,  de  faire  le  l^ien  en  tout  temps  d'une 
manière  unique,  que  ce  soit  un  pauvre,  que  ce  soit  un  riche,  et  c'est  ce  que 
nous  savons  par  la  vie  de  nos  pères  les  Apôtres  saints  et  le  reste  de  tous  les 
saints.  »  Les  parents  donc  de  ce  bienheureux,  ù  mes  bien-aimés,  selon  ce  qu'on 
a  rapporté  d'eux,  étaient  pauvres  à  l'excès,  craignant  en  présence  de 
Dieu  et  Dieu  leur  avait  accordé  deux  enfants  mâles  :  le  grand  dans  le  temps 
et  l'âge  corporel  devint  aussi  à  la  fin  un  moine  parfait,  comme  le  discours  le 
montrera,  si  nous  marchons  en  avant  ;  semblablement,  le  petit  par  le  temps 
et  l'âge  corporel,  c'est  notre  père  le  juste,  Jean  le  Kolobos:  dans  la  sagesse 
et  l'intelligence  subtile,  c'était  un  grand  par  la  hauteur  de  la  vertu  et  parce 
qu'il  devint  vieux  dans  la  vraie  science  avant  (d'avoir)  des  cheveux  blancs, 
croissant  chaque  jour  dans  le  raisonnement  élevé  selon  Dieu,  donnant  la 
main  à  la  grâce  de  Dieu,  selon  le  sens  de  son  nom.  Celui-là  réellement,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  de  lui,  comme  s'il  eût  été  le  fruit  d'une  promesse  et  surtout 
d'après  une  préconnaissance  de  Dieu  cpù,  sans  haine,  accorde  ses  grâces 
à  toute  créature.  Dieu  puriUa  notre  père  très  saint  dès  qu'il  était   dans  les 
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tÇeouoc  ^.qeoTÊoq  iieoq  nfunevH^.cioc  iucot  ic-^seu  €q.5eH  T-^ni  utc 
ncqicoT  e^qrÇop'xq  efeoTV.  ic-xeii  f^j^eji  oue-xi  iit€  Teq*j.&.'y  otroo 
^vqcoT^q  ju.j^.'Xict*.  icseii  eq^t'ii  ih  npoAi.ni.  A.qca.'Xi  HCâJ.^l.q  g^coq 
«OHTcoc  '  H-xe  çÇ-^  .^eu  oyeuepceiis.  -  utc  oT^^iceHCJC  '  Ainiiè^TiKH 
cq-xio  ÂXsuLoc  ue^q  -xf  a.iulo'y  cfeo'X.ieu  neiiKa^g^i  ueiA  €fcoA;6€!i  TCKCTro- 
ff ne\^.  '  is.xio'y  f htcoo^  jutnioocciui  ctc  «jiht  ne  ni**.».  cmjvTruj!  uhioiit 
n€AA  uixieTi  ii,5HTq  £e\i  OTj-i>iô.Kpicïc  ^  iu.Ai.Hi  K^.T^v  çÇiioMiiis.  Aineq- 
pjvn  niAïA.  CTeqAAAi.iv'Y*  u-xe  nioAio-y  ii.nnjs.TiKoii  CT'soTKep  itHiv^j-y^H 
ucAJi  -^g^espHitH ''  CTcsHK  eho'X  nïAi^.  CTecAïAiô.'y  ii-se  '^cot:^!*.  iteii. 
•^putocic    lien,    -^eco^ociôw    utc    Hi':^OPAA^s.    ctcottcou    HTe    nnt&.g^'^ 

ïtTpiAwTlKOIt    OTO£^    llJs.nOCTO'XlKOtt    n!AA^^.    eTeCAlAAA.'y   UCSC    TnjivI'^CTrCIC  ^ 

THpc**  (-1Û-)  u-^AAfTeTcefenc  UA.t't'e^iKH  "  ^ïAl^v  eTequjnn  hhi  AiAioq 
H-xe  niceTUOTqi  ïitc  uihjotujiootuj!  CTcorn  ctc  uic:^Tr;)(^H  utc  m^^.^"Ic•c  ne 
ne^.!  eTTOTÊHOTTT  AJin;\.Ai.eo  otoo  n^-TV.!»  qnè>.iyoiini  hhi  cêoXoïtotk  oh 
€f>o'\  OTH  £en  H^.l  ueii.  uh  eTO\i!  aaaacoo'y  oitcu  rÇH  eenoocAi  ai.uicoo'y 

OTOO   €T(3'I  XACOIT  ^ÎVSCOq  tÇ"^  l^^^  UlUJA.qe  CeOT^s.f!  iS.qiy*.llJHI  CTTKÔ^ipOiC  '" 

reins  de  son  père,  il  le  choisit  "  dès  qu'il  était  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  il  le 
choisit  surtout  vers  l'âge  de  dix-huit  ans.  Dion  lui  ])arla  spirituellement  dans 
une  énergie  de  .sentiment  spirituel,  lui  disant:  «  Sors  de  ta  terre  et  de  ta 
parenté,  va  à  la  montagne  du  Natron,  qui  est  Schiît,  le  lieu  où  l'on  pèse  les 
cœurs  et  les  pensées "  avec  un  jugement  vrai,  selon  l'mterprétation  de  son 
nom,  le  lieu  où  se  trouve  le  sel  spirituel  qui  assaisonne  les  âmes,  le  lieu  où  se 
trouve  la  vie  angélique,  le  lieu  où  se  pratique  l'amour  parfait  avec  la  paix 
parfaite,  le  lieu  où  se  trouve  la  sagesse  et  la  gnose  avec  la  théologie  des 
dogmes  orthodoxes  de  la  foi  trinitaire  et  apostolique,  le  lieu  où  se  trouve 
tout  enseignement  de  la  piété  angélique,  le  lieu  où  m'est  agréable  le  parfum 
des  sacrifices  de  choix,  c'est-à-dire  des  âmes  des  saints,  de  ceux  qui  sont 
purs  en  ma  présence  ;  et,  par  toi,  il  le  sera  de  nouveau  pour  moi  en  tout  cela  et 
en  d'autres,  choses  semblables,  par  celui  qui  les  sauve  et  les  guide  vers  Dieu 
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jutncAto-Y  ii-V^^^nH  «^ •^««  «^^'^  ""^^  -V^e«^^  ctcottcou  otoo  ctca^cX- 

UHOTnoXiTei*.^'  ÊTOi  uoTeo  upH-^  wTe  nmu^  eeoT.\f.  otoo  cxe-^^o" 
eosoc  ^eii  oTcyiiTO*Ai^.  '  uô^opeiv  TOTMt^cTp^o^H  u€^,^ipHTOc^  -se 
cuecajo-y  ue  uii^Tr"\HO-^-  iieii  ucuckhiih  "  AAnicTV  AA'^pHi"  Ainm^pj^- 
•^eicoc  "  uTe  noTTiioq. 

eèoX  Q.e  ^e«  uô^i^^ioc  »uxï  k.xtcX  '^pH-V  eTc^HOTT  ^qepR^T^UT^u 
OTO^  ^vqlg^.«!m  h^-)  eoTUiiy-V  u^oiuiaoc  uie\\o  0,00  eoTcnoT- 
^^.loc^  ne  engoTO  ^e«  Tnp.xKTmH  u^AieTUi^^uje  ho^  OTOg^  oTg^i- 
KeMtoc  ne  eiyj.uoTUîq  ie«  luuoxtoc  neT^i^ce\moc  ^  ère  ^Êfix  ^«oi 
ne  njpeAit  nexi-^e  eoTonoAicXCTOc  ne  ocoq  ^e«  «enio-^  eefee  nc^ici 
UT€qe.peTH.  ^H  -^e  e^ne^oi  TCTq  ec^e  -^fesoc  Atn^i^Pioc  rÇ^i  qxuxep 
Xpeicx  "  nj^uTtoc  uoTicxop^^  ecoToiyc  eÊo-X  xixi^iyo  o^ioc  ^e  oiTe» 
i-V  »e**  ^"V  »-\peTH  HTô.q  eTenu*.-2£OTOY    ^peiy^u    nic^osi    epnpo- 

jusqu-au  saint  désert.  »  Il  a  obtenu  tranquillement  la  bénédiction  de  l'amour 
parfait  de  la  génération  droite  et  bénie  de  nos  pères  saints,  ceux  de  la  maison 
d'abba  Macaire  le  Grand,  la  génération  qui  cherche  le  Seigneur  et  qui  cherche 
la  face  du  Dieu  de  Jacob,  selon  la  parole  de  l'hymnode  David,  selon  la  consti- 
tution de  leur  forme  angélique,  celle  qui  consiste  dans  une  douceur  du 
Christ  et  le  fruit  de  leurs  vertus  qui,  d'une  foule  de  manières,  viennent  de 
l'Esprit-Saint,  et  presque  de  manière  à  dire  en  abrégé  :  «  Qu'elles  sont  belles 
les  cours  et  les  tentes  d'Israël,  comme  le  Paradis  de  joie  I  » 

Mais  parmi  ces  saints,  comme  il  est  écrit,  il  lui  échut  et  il  obtint  un 
grand  vieillard  éprouvé,  zélé  à  l'excès  dans  la  prati(iuc  de  la  religion  et  qui 
était  capable  de  le  nourrir  dans  les  lois  évangéliques,  c'est  abba  Amoi  de 
Pemdjé,  qui  est  célèbre  aussi  parmi  nos  pères  à  cause  de  la  hauteur  de  sa 
vertu.  Celui  (lui  entreprendra  d'écrire  la  vie  de  ce  saint  n'aura  pas  besoin,  le 
moins  du  monde,  d'une  histoire  très  étendue  ;  mais  cependant,  par  deux  ou  trois 
de  ses  vertus  que  nous  dirons  lorsque  le  discours  se  sera  avancé,  il  apparaîtra 
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KonTciu  '  <:jiiNOTco\ig^  e6o\  uèwg^pen  otou  iiifefH  -xe  ottcTVcioc-  ne  otoo 
q-sHK  efeoA.  ue^opeu  t^-\  ucui  uipcoxii.  OTOg^  nawuÇiocTHp  -xe  ottu 
itnjvipH'^  A.i:|xioi\i  epoq  n-xe  neHnj.>i\&.f loc  uicot  js.feûjs.  icod^uiiHc 
niKO^VoÊoc.  ^.qujfuq  -^e  ii-xe  neiiicoT  eooTJvfe  ^.fsÊik  2^.0.01  cq-sio 
JULAJLOC  UA^q  ose  ne^ujHpi  nicKirTV.ajioc ^  ju.n^.iitiuj'^  itii.!^.cTHA«.e<  eTd>.K&.\q 
UJ^lwpou  Teq^pcijs.'  ot  t€.  e».q€p  otco  uose  nenuoT  eeoT&.li  &.£>£!». 
110Ô..11HHC  ^eu  OTiiiiy-y  ueeûio  epe  HeqcpAicooTri  ujoiro  coseit  ueqoTcxi 
eq'sta  aaxioc  ose  ic'se  ^oTcoiy  x«.noc  ne  eioTcouj  eep  ju.ouè».^oc^  g^io 
(-vi>-)  OTOg^  UTXuinigiv  lyconi  einn  g^co  €n;>i([^opoc  itTeTeHAieT^.doc 
•xe  ueojTeii  oircenoc  eqoTri«.fe  oirog^  eqcâjixpcooTT  ^eu  noc  efso^  ottc 
nKevoi  THpq  OTOg^  is.Ruj*wnuj'\H'\  ecsuii  noc  u^^thit  uô^k  hoxiot  OTOg^ 
neKOHT  UJS.AATOU  €-s;o)!.  i^qep  otco  u-xe  evfefcev  iVA±oi  oTog^  ne-xd^q  HJs.q 
■xe  ^^s.locofe  çÇevi  €tckca.q£i  epoq  nj>.u}Hpi  ne  oTg^co&  i>.H  ne  UTiwv.^e 
*kn\(oc  ^s.\'\^v  cuje  eçÇn  eeuôw'^  AtneqoTroi  e^oTTit  enj^ig^wfe  ujvîT&.e^on 
çÇ^-i  UHjopn  Aieu  eqep  [^IP^**- '  noTnpog^e^ipecic  '  eccoTTton  dvT(3'iie  ^\i 
upiKï  enTHpq  ^eu  fÇoTtouj  a»^"Ç'\"  UTeqfyi  iiOTefiujï  ecxHK  efco'X  ure 
moÊHOTT!  YMpcy  itet^XHOY  OTOg^  n^.TOTTX2^  UT€  n|>(^is.Kï  equjopujep 

à  chacun  cjue  c'était  un  (homme)  parfait  et  consommé  (en  perfection)  près  de 
Dieu  et  des  hommes.  Et  donc  ce  flambeau  de  cette  sorte,  notre  tout  saint  père 
Jean  le  Kolobos,  habita  près  de  lui.  Et  notre  père  saint,  abba  Amoi,  l'inter- 
rogea disant  :  «  Mon  fils,  la  fatigue  de  cette  grande  distance  que  tu  as  faite 
vers  nous,  cjuel  était  son  besoin  ?  »  Notre  père  saint  abba  Jean  prit  la  parole 
avec  une  grande  humilité,  pendant  que  ses  larmes  coulaient  sur  ses  joues,  il  dit  : 
«  Si  c'est  la  volonté  du  Seigneur^je  désire  devenir  moine  aussi  et  devenir  digne 
d'être  compté  parmi  votre  sainteté  ;  car  vous  êtes  une  race  sainte  et  bénie 
dans  le  Seigneur  entre  toute  la  terre,  et,  si  tu  pries  pour  moi,  le  Seigneur  me 
donnera  à  toi  (comme)  une  grâce  et  ton  cœur  se  reposera  en  moi.  »  Abba  Amoi 
répondit  et  lui  dit  :  «  Cette  œuvre  dont  tu  parles,  mon  fils,  n'est  pas  simple- 
ment une  oeuvre  comme  cela  ;  mais  il  faut  que  celui  qui  s'approchera  de  cette 
œuvre  bonne,  celui-là  d'abord  a  besoin  d'un  choix  droit,  sans  aucune  incli- 
naison du  tout  dans  la  volonté  de  Dieu,  (il  faut)  qu'il  prenne  un  oubli  entier 
de  toutes  les  œuvres  vaines  et  qui  produisent  des  fruits  de  ténèbres,   qui 

1.  Cod.  npoKonTjn.  —  2.  Cod.  xeAioc.  —  3.  Cod.  nicKHAixoc.  —  4.  Cod.  Teqj^pi*^. 
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Mfî'ici  uifceu  CTTtooTii  xiAAoïCY  copHi  ecscu  nieju.1  mxilxhx  utc  f-Ç-^  epc 

oTeTTev^iJs.  ecepnpenei  "■  OTog^  cctoa».!  eTTJ^^ic  nwi-^TsiJs.AAic  ^cit  no'ici 
€qcpKa>.Te>.t^pon€in  ^    t|»poniuiuic  *  HTa>.noX«>.Trcic  THpc  uninpocoTCHCY 

niK\  -^e  eTôvq-soTO'Y  uiïvq  «ose  neuiuiT  oeoTa^fe  j^Mô^  ».ai.oi  ô.q;)i;^»wq 
T€(oc  (-ï€-)  iteoq  neniioT  eeoT^fe  *.£•£»».  uoi^uiiHc  ;ien  OTJUia^  jutAAôwTôwTq 
OTOo  ô^quje  iiei^q  g^coq  u-xe  neuitoT  eeoTrjs.fe  d^ftfiN  e^AAOi  coTrAtô»  oirog^ 
ô.qa'oîVjtq  eg^pHi  g^a<  noc  Ajinie-stopo  THpq  eTeuiiuij^'Y  ^eu  00.U  '^  g^o 
CTouj  neu  g^e^n  npoceT^ç^H  icxen  poTg^i  uj*w  ujcapn  €ep€q(5'copn  u&.q 
€feo\  xi-^H  eep2vu;vq  cefee  ncHioiT  ^.fefe^v  uonuuhc  aaîv'Xictjv  -se  ee>.i  pco 
Te  TeqctruHocïJs. ^  ncHoy  itifeeu  euîTCAtep  ©"Xi  Hocofc  ô^t*?!!^  çÇottcouj 
AA*:^-^  OTOg^  MTeqa'uipn  ««>.q  cfcoA,  a*^h  eTpjvn».q.  cti  -^e  equjTV.H^  ^cn 
g^ô^H  epuiwoTri  eToig  cepcqujèvUjni  eneq^viTHiu.*.''  CTs^q^touT  ccini  n-xe 
nic'ïsiopg^  g^Hnne  ic  o-re^irccAoc  UTe  noc  *.qog^!  epa^xq  M».op*.q  OTOg^ 
nc'SJs.q  njs.q  jutn«>.ipH'^  -se  e^M*.  e^Ai.O!  noc  ne  eeoTôwg^cA.g^ni  ^  u».k  cse 
igen  n».icou  epoK  5eu  OTp».u}i  -ise  a^uoR  ne  €T».\pTopnq  aaa.'Xict^  -xe 

détruisent  toute  hauteur  qui  s'élève  sur  la  science  vraie  de  Dieu,_  que  toutes 
ses  (cuvres  soient  brillantes  de  connaissance  selon  la  volonté  de  Dieu  dans 
un  ordre  bon.  convenable  et  uni  à  l'ordre  des  puissances  dans  l'altitude,  qu'il 
méprise  courageusement  toute  jouissance  temporelle  à  cause  du  désir  des 
biens  durables.  » 

Lorsque  notre  père  saint  abba  Amoi  eut  dit  cela,  il  laissa  dans  un  lieu 
solitaire  notre  père  abba  Jean  pendant  quelque  temps,  et  notre  père  saint 
abl)a  Amoi  s'en  alla  dans  un  lieu,  et  il  fit  continuellement  devant  le  Seigneur, 
toute  cette  nuit,  des  prières  nombreuses  et  des  supplications,  depuis  le  soir 
jusqu'au  matin,  afin  que  le  Seigneur  lui  révélât  ce  qui  lui  plaisait  au  sujet  de 
notre  père  abba  Jean,  surtout  parce  que  c'était  sa  coutume  en  tout  temps  de 
ne  faire  aucune  chose  sans  la  volonté  de  Dieu,  afin  qu'il  lui  révélât  ce  qui  lui 
plaisait.  Comme  il  priait  encore,  avec  des  larmes  nombreuses,  afin  d'obtenir 
sa  demande,  lorsque  la  nuit  était  sur  le  point  de  finir,  voici  qu'un  ange  du 
Seigneur  se  tint  debout  près  de  lui  et  lui  parla  ainsi  :  «  Abl^a  Amoi,  le 
Seigneur  t'ordonne,  disant  :  R(îçois  à  toi  avec  joie  ce  frère  ;  car  c'est  moi  qui 

1.  Cod.  Aa^junin.  —  2.  Cod.  ecepnpem.  —  3.  Cod.  K«.Te.<^poitin.  —  4.  Cod.  tÇpom- 
A1.0C.  —  5.  Cod.  TeticTitH«-ift,.  —  6.  Cod.  eTKAx«..  —  7.  Cod.  neeoT«.gc4.2iti. 
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ncqT;s.n  ujv'yici  £e\\.  oycoo^  OTOg^  neqKivpnoc  UJvujconi  iiHi    ivoTceoi- 

^l^^.^>P€^oc  J^^t'p  ^.eoytoug^  cfeo'Xois.poq.  tTx  lycopn  -SwC  lyconi  *.qi  g^^. 
ncHitOT  j<Mev  kojs^huhc  U'xe  ni^e'Wo  eeoTJ>.fe  ^.Mev  ^^juloi  (-ic-)  e^îjfp- 
K^^.eH^elU  '  AAAitocj  5eH  ncek.'si  a*'.^-^  oxioicoc  "  eqocog^CAi.  AX-AiLoq  e^oTr» 
cHiA.ç'coïi  eepcqceiïiTtOTq  £ê\i  OTiJieTcemiô>.joc^  cnifioiTc  htc  ui'2t&.'2ti 
ïi^^opxTOii  «^ie  g^iUN   UTeqiyconi   eqpHC   OTOg^   eqepuHcÇeiu  *  euiAicTi 

«TiyOAl   IIT€     -^Ki^KliN.    U*w!     €TKUj\n   UtniUOTC    ;5€U    TlIô^llO'ypCieSw     lïTOT- 

AiCTceft  ^eu  nxi  eqTcs^Êo  juiAtoq  CAAopq  uou'qsoui  enno^ex«.oc  en-si 
it(Tpo  enicTpi>.Tone'XOii  THpq  utc  niJs.iiTU4eïA*.enoc  '.  ju.eueucô>.  «e^ï  •i.e 
ueoq  neiiitoT  ceoT^<fi  ô^Mô^  i>.A*.oi  ^^.q,5€K  -scaq  otroo  j^q^x^co  imig^Êcoc 
iiTC  '^AAeTAAOu^.^oc  cnccHT  OTOo  *.qep  ô  ueg^ocy  iieui  P  ue-xiopg^ 
ujs.eoTooAi  oToo  UA.^cco  eqoo  i  epis.Tq  ueoq  iteui  neiiioiiT  jvMsèv  itoe^uiiHc 
ecseu  uig^fecoc  CTiy^H'X  iuinS.  n':scoK  -^e  juini?  iieg^ocY  nejui  nie»  uc^itopo 
ic  oTXf  ceTVoc  HTe  noc  j*.qog^i  epcvTq  uivopivy  oirog^  &.qepctÇpd>.pi'^eiH '' 
uuïg^feuic  Hî"  iiconimnTTnoc  .M.nicTis.'ypoc^iiOTrQSôwi  OTog^ÔLqep  ^..eoTiimg^ 
€jfeo\  g^xptooy.  CTis.  lycopii  •ik.e  iijconi  ô^q'\"   uiiig^Êcoc  g^icoTq  A«.ne«io>T 

te  l'ai  envoyé,  surtout  parce  que  sa  corne  s'élèvera  avec  gloire  et  son  fruit 
me  sera  un  parfum  agréable  en  ma  présence  jusqu'à  toutes  les  générations.  » 
Lorsque  l'ange  lui  eut  dit  cela,  il  disparut.  Lorsque  le  matin  fut  arrivé,  le 
vieillard  saint  abba  Amoi  alla  vers  notre  père  saint  abba  Jean,  il  lui  catéchisa 
la  parole  de  Dieu,  l'invitant  semblablement  au  combat,  à  se  préparer  avec 
courage  à  la  latte  contre  les  ennemis  invisibles,  afin  qu'il  veillât  et  qu'il 
s'abstint  des  pensées  subtiles  de  la  méchanceté  qui  courbent  l'esprit  sous  la 
malice  de  leur  astuce,  lui  apprenant  ainsi  à  se  ceindre  d'une  force  pour  la 
guerre,  afin  de  vaincre  toute  l'armée  de  l'ennemi.  Après  cela,  notre  père  saint 
abba  Amoi  rasa  sa  tète,  il  plaça  les  habits  du  monachisme  à  terre,  il  passa 
trois  jours  et  trois  nuits  sans  manger  et  sans  boire,  se  tenant  debout,  lui 
ainsi  que  notre  père  abba  Jean,  sur  les  vêtements,  priant  tous  les  deux.  Au 
bout  de  trois  jours  et  de  trois  nuits,  voici  qu'un  ange  du  Seigneur  se  tint 
debout  près  d'eux,  il  signa  trois  fois  les  vêtements  au  type  de  la  croix  salu- 
taire et  il  disparut  de  devant  eux.  Lorsque  le  jour  eut  paru,  al)ba  Amoi 

1.  Cocl.   K&«^HKjn.  —   2.    Cod.  oxiicoc.  —  .3.    Cod.  l'enneoc.  —   4.  Cod.  eqepitHtÇiit* 
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(-I^.)  Ke.'Xuic  OTU  ^.qep  g^HTC  «eoq  neuuoT  eeoTcxfe  ^M^  uo^huhc 
<o  u.xiuteup^.'V  ^eu  n-^î  uepeqajconi   ^£U  tt^^^ic  u-VAieTpeqiy^^uje 
HOir-t  €*.qoi  TOTq  euje^uji  uiuopn  ^eu  -^^^eTpeqccoTex^  eT-^HKefeo^ 
^o>c   iAN^HTHc   €«ô.«eq    eqepnpxc^^TCTece^i^'   Se»   ott^thot^c-h  ' 
xxuLm  o^o<^  eqep-^opei«  •  «nioon^on  ev^^op  utc  n^ecÊiO  tÇ^i  ctt^ko 
OToo  eT,-oiUt5eiL^UTp»-^^.•THpciUL'^uofe,eqeoHTm**«oq  eneuccoTHp 
n5^  «.nipH-V   eTcNqeefeioq  xx^^^^t^  eete  neuoT-s^»  c^qi  «J^pou 
*eu  oTAAop'^H  AtfecoK  €*.quje«ujHTeii  euxH  ^eii  nujcouï  ue«  tuTVh^h  ' 
4*.^«ofci  oTog^  ^.qTOTUocTeu  efeo?y.ieu  htcXKO   euAAiooTT  Sen  rÇ^AO-j- 
Hum^^ooc.  Sen  ^J^i  «^e  ou  eqciooTU  «no**OT   Ainmu^  eeoT^^fe  ^h 
€T«îi  iutojiT  ^^.Qsoq  «neuuoT  eeoT^v£l  i^fefex   ko^uhhc  ose  otcÊco  exe 
«noTc*.2^o>c   ciyoïaq   otoo    uh  exe  aaaioiitoy    peqep   oe«i    «w^T 
c€U*.oei  c&o-X  Ai-^pH-V  He^«  '^^•^f'»  eeÊe  tÇxi  ot«  k^Tv^coc  ^qoi  ^pXH 
H^e  "neuuoT   eeoTxÊ  ^.£.{.^.    KO.\HnHC   k^t^   ^pH-V   cTcNU^^oc   oh-^h 
JUIÔ.7VÏCTÔ.  Ke.T;v  Tne.pô.iuHcic  '  ituieT^cce^ïOU  eeoT^fe   (-m-)   -xe  t^H 

revêtit  des  habits  notre  père  abba  Jean,  il  le  reçut  à  lui  avec  une  allégresse 
spirituelle,  avec  zèle  pour  la  course  de  sa  poursuite  et  la  suite  ûe  la  vertu. 

Notre  père  saint  abba  Jean  commença  donc  bellement,  ô  mes  bien  aimés, 
à  être  dans  l'ordre  de  la  religion,  se  mettant  d'abord  à  servir  dans  une 
obéissance  parfaite,  comme  un  bon  disciple  qui  travaille  avec  une  vraie 
soumission  et  qui  ]iorte  l'arme  puissante,  laquelle  perd  et  brise  la  racine  du 
péclié,  imitant  notre  sauveur  le  Christ,  en  la  manière  qu'il  s'est  humilié  pour 
notre  salut,  étant  venu  vers  nous  sous  une  forme  d'esclave,  pour  nous  servir, 
alors  que  nous  étions  dans  la  maladie  et  la  plaie  du  péché,  et  il  nous  a  tirés 
de  la  perte,  alors  que  nous  étions  morts  dans  la  mort  des  passions.  En  cela  donc 
aussi,  connaissant  par  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  qui  le  guidait,  notre  père  saint 
abba  Jean,  qu'une  instruction  que  l'on  ne  reprend  pas  est  méprisable  et  que 
ceux  qui  n'y  seront  pas  guides  tomberont  comme  des  infirmes,  c'est  pourquoi 
donc,  bellement,  notre  père  saint  abba  Jean  commença,  comme  nous  l'avons 
déjîi  dit,  surtout  selon  l'exhortation  des  Évangiles  saints  qui  disent  :   «  Que 

1  Cod.  T^KoAoT^.*..  -  2.  Cad.  ni*.pe  (sic).  -  3.  Cod.  cqepnpev^Ai^TeTec^e.  - 
4.  Cod.  £moTe.rH.  -  5.  Cod.  cqep<Çop.«.  -  «•  Cod.  „Trp.-^^  {sic).  -7.  Cod.  ttiAwh. 
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cdOTtouj  €cp  «iiy^  £eii  «Huo'y  AJi*.peqep'2Liii«.KOHeiu  '  uojTeu  oTog^  d^n 
ceui^ecÊioq  '\■n^».fT^.cq  £e\i  ii*.i  p*.p  fTjv  ihco"^*  htc  iiaiwTrH  &\  iiT-aki*».- 
•^o;^H  -  xxxxLùifcHc  ovc^  c'Xiccis.ioc  '  ou  OAJioicoc  ^  eTis.  ninuev  HH^l^^c 
Kioû  e-^scoq  OTOg^  fiJ>>.poT^  -^e  ou  ue^opeti  i€pexAus.c  OTOg^  iiewo-y  H€iho-\" 
uj^nocTo^oc  eT&.Tiii.niyd>.  U'^AicTujfeHpi  uuott'^  £en.  n-xi  iiepoiroircK.g^o'y  ^ 
HCi^  ^-^  ni^oiTOc  OTOg^  «ev  hhi  iiK^HuicnToc  u^l^.£pell  na^i  kc^x^^coothi 
K^.T^^.  uj<i  €T^>.l^•xoTOY  nKcueoq  g^caq  neiiicoT  e&OTft^îi  ô>.M!iw  iu)&.uuhc 
ô.cjs'i  TJS.TCI  ncuio-Y-  cefce  d^^vi  ^.qujd^igni  eniAicoiT  ui^Tccopeju.  ;4e«  n-si 
iiepeq'^  |)(^js.'\iuoc ''  uTg^opAaH  ujveqoTCOuj  «oht  OTOg^  «wqoTJs.g^q  nos. 
TnA.i':^eycic  '  THpc  jjtneq-Ski'^&.CK&.A.ocxiAt.Hi  AA«ÇpH'^  iiTiAAoeeoc  HA.g^peji 
^^vT'\oc  g^cocTC  eepeq'soc  g^coq  iia^g^pi^q  AitÇpH'^  A*.nè>.i^€T  £e\\  oir- 
eTciitOAtocintH*'  «xe  neoK  -^e  d^KAioigi  ncô».  TJvxieTpeq-^  cfeto  nô^wA-o"^ 
T&.ô.t'dknH  T^l>.g^T^OA*.ouH  Td>.Ai.eTp€qcooY  Hg^HT  max  nKeceni  eeiiHoy 
AJLen.€nc2i^  ÎI&.1.  ueoq  -^e  neuiuiT  ».Mev  a^iuioi  (-1^-)  g^wc  eôwTTeng^OTTq 
€T-^i»>KoitiJs.  juin;>.!g^co£i  efco'Xg^iTeu  çÇ-^  icseii  nieg^oo-y  €T&.qigujn  epoq 
AAneiiicoT  j)v£i£id^  iioi>.n«Hc  e«es.q^o>  uTOTq  efio'X.Js.une  eqepna^.i'îk.cTreni^ 

celui  qui  désire  être  grand  parmi  vous  soit  votre  serviteur  i),  et  :  «  Celui  qui 
s'humiliera,  je  relèverai;  »  car  c'est  en  cela  que  Jésus,  fils  de  Navé,  prit  la 
succession  de  Moïse,  et  semblablement  Elisée,  lorsque  l'esprit  d'Élie  se  dé- 
doubla sur  lui,  Baruch  près  de  Jérémie,  et  nos  pères  les  Apôtres  qui  furent 
dignes  de  devenir  enfants  de  Dieu  en  suivant  le  Dieu  Verbe,  et  ceux 
de  la  maison  de  Clément  près  des  Apôtres'",  comme  nous  l'avons  dit;  lui 
aussi,  notre  père  saint  abba  Jean,  marcha  sur  leurs  traces.  C'est  pourquoi  il 
atteignit  le  chemin  qui  ne  fait  pas  errer,  en  donnant  un  frein  à  l'emportement 
de  ses  désirs  de  cœur;  il  suivit  tout  l'enseignement  de  son  maître,  comme 
Timothée  près  de  Paul,  de  sorte  que  celui-ci  disait  aussi  près  de  lui,  comme 
cet  autre,  dans  une  reconnaissance  :  «  Toi,  tu  as  marché  selon  mon  enseigne- 
ment, ma  foi,  ma  charité,  ma  patience,  ma  longanimité,  »  et  le  reste  qui 
vient  après  cela.  Mais  lui,  notre  père  abba  Amoi,  comme  la  diaconie  de  cette 
chose  lui  avait  été  confiée  par  Dieu  depuis  le  jour  où  il  avait  reçu  notre  père 
abba  Jean,  il  ne  cessa  pas  de  l'instruire  dans  la  loi  du  Seigneur,  à  l'exercer 

1.  Cod.  •^lA.Konin.  —  2.  Cod.  nTri'^i«.T05(^H.  —  3.  Cod.  eAiceoc.  —  4.  Cod.  onoAxiioc. 
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jULiULoq  ^eu  tÇuouioc  junoc  otoo  cqep^'TrAJinô.'^eiH  '  AAAioq  enosi 
nTc^feoq  e-^AteTeTceÈHc  otoo  erÇ*.cq  ^eu  ueuiAOïiKc  n^*.peTH  ^eji 
'^oo'^  ïiTe  ^  eiTe'  uivlrJv^«JicoTk.jô.  ueM.  uiujpunc  eiTe^  iiiJ^cKHCic 
€T^ocï  oToo  eTigawg^yeg^  eiTe*  niojpq  neuL  ^t^iit^y^M^Hcic  eiTe^  ni-xï 
nuKOT  enKi.01  wexx  ni-xcoX  efeo'X  cité''  '^aj.cta.toiik  neax  nix*^  P<^^I 

OTOg^  Tcq-^ia.ï'coï^H  THpc  eepeq-xoKc  efio"\eeu  nj^peo  axnico&nï  eqcco- 
TCiui  juijuièvigco  Ki.!"eqipi  AHi.'iVicTiîk  eepeqè^peo  eiteqj^iceHcic '"  cittot- 
ÊHOTTT  ncA*  neqç^HT  efeo'Xg^i^  neio"\e£i  imm^eoc  eqpioïc  enequoepoii 
Aa.is.\\cTis.  eefee  T«Çi.uTe>^cî2^  uTe  t-xi  noTWiig^  «Te  nmudw  le  ueoq  g^î^u 
(ïiopn  efsoX  le  g^ô^n  eecopix  eepeqipi  ^en  oTi-i».Kpicic  "  a*.aahi.  i<.qTCi«.- 
feoq-i.e  OH  e-^-xi  aaaioujï  e-^eK-(-K-)  k'Xhciô.  £e\v  OTiACTCi^fee  eqoi  rÇoTci 
AAAjioq  cnoTKO-yx!  5e«  OTrKiwTe>.cTô>,cic  «.xaeTceAAUoc  eq'^  ug^enq 
AXts.\\cTiK  ^eii  ejue'XeTH  umcp2<'^H  nmqi  nxe  çÇ-\-  eqcevôAAi  e-^teii 
uia^nocTHeHc '-  ^eii  oTnpoceTXK  iie^eAAOTWK  Ai-^pH-f  itoTreciooY 
nAoï'iKon  eqccK  nujv  uj».q  eAo'X^eu  ng^"\oQ£  uuothohia*..  u*.q€pnpo- 
Tpenenv"  nei.q  ou  ^eii  OTuiiyt  «A^Kpifseï*.  "  cepeqK*.'^  cnn  CTcqui.- 

dans  renseignement  de  la  piété,  à  réprouver  dans  les  fatigues  de  la  vertu  en 
la  crainte  de  Dieu,  soit  les  psalmodies,  soit  les  veilles,  soit  les  ascèses  fati- 
gantes et  ferventes,  soit  la  solitude,  soit  la  vie  anacliorétique,  soit  les 
kameunies  avec  le  renoncement,  soit  le  mépris  de  soi-même  avec  le  silence, 
soit  l'humilité  avec  la  vertu,  soit  le  respect  avec  la  simplicité  et  toute  sa  suite, 
afin  qu'il  l'accomplit  en  gardant  la  résolution  (prise),  en  écoutant  beaucoup, 
en  agissant  et  surtout  en  gardant  ses  sens,  ainsi  que  son  cœur^  purs  de  toute 
souillure  des  passions,  veillant  surtout  sur  son  esprit  à  cause  des  fantômes, 
des  apparitions  des  esprits,  ou  même  des  révélations,  des  visions,  pour  en 
faire  un  discernement  vrai.  Il  lui  apprit  aussi  la  marche  vers  l'église  avec 
sagesse,  étant  un  peu  loin  de  lui  dans  un  état  de  respect,  donnant  sur- 
tout son  cœur  à  la  méditation  des  Écritures  inspirées  par  Dieu,  les  rumi- 
nant en  sa  mémoire  avec  une  prière  incessante,  comme  une  l)rebis  logique, 
attirant  l'esprit  à  lui  par  la  douceur  de  leur  signilication.  Il  l'exhortait  aussi 

1.  Cod.  cqcpï'TJU.««.7iit.  —  2.  Cod.  itc.  —  3.  Cod.  ne.  —  4.  Cod.  itc.  —  5.  Cod.  ire. 

—  6.  Cod.  ITC.  —  7.  Coil.  ITC.  —  8.  Cod.  ixe.  —  9.  Cod.  kc.   —  10.  Cod.    €netjec-»HCic. 

—  11.  Cod.  o-ri.i*.KpHcic.  —  12.  Cod.  iii*.noceHTHc.  —  13.  Cod.  ni>.'.j€pnpoTpenm.  — 
14.  Cod.  n&Kpi&ie.. 
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coeiAO*^'  .ieit  ■^CKK^Hcis».  f qpcoïc  £en  OTK&.T^.m^\c  me  ojkïi  epjjiiooTi 
««.Ta'ue  o\i  juumeTi  me  ^K^<ol.  ».qTca>.ùoq  •i.e  ou  fnuji  AAni-^iHivioit  ' 
^eu  OTi.iJ«.Kp!cic'-  i>.qHj».HiucHq  eefee  OTj^tofe  le  ^^-juj^hco-tu»  -i-e  tpoq 
oii  iyi!^q^A.q  ef>oA..icH  oTOT^OT^s.^:'H  '  ccjcsco  uiaioc  ue>.q  -se  jiiHnioc 
uTcniocK    enca^'si    n^vUjHpi    otoç^     «tcci    eeAAH-^    «esc    OTg^OAi.i7V.iek.  * 

UIUIAUIO    OTOO    HTeW-^   OCl    UT€H>^rT;\i;^H    âJ.x'XïCTSw    £e\\    OTlllUJ-^    llô^pCg^ 

•ieu  '^eKK^HciA.  ujJ^TeqiAniyx  ueM.eTi-.'XTu.^ric  HuiAATCTHpïoii  €eoTe«.f!. 
eq^H  «^c  £en.  na».iepoekCTHpïoit  ceoT^vf»  htc  '^ai.peTH  ii-xe  n€un&.nôwï»ioc 
HUOT  îvMiîv  uoi^iiHHc  eTep\  e':çoTioi  cpotj  ^eit  niAiepoc  fc  ctc  tcêco 
At.neqcôw.5  t€  nexa  »A*.eT-(-Kev-)  peq^^  totc  uuioaaot  htê  TtÇe  €ît^.q'^ 
e^iiwi  ne  eqepnpoKonTeiu  '"  oTog^  «qT!  otcoiui  .^cit  uiKa^pnoc  me  ninu&. 
eeoTJvfe  o  coc  -^e  c^e-^ou  ^eu  OTCTUTOâJiiJv  ''  KevTA.  Tn*^pj«.n\HCic  ' 
juineiicioTHp  «se  khh  en»xi;>.eHTHc  uTcqep  jjn^ÇpH-^  AAneqpeq-^  cfsu). 
âJle\ïe\\c^.  UiW  "^e  on  ll^^^q(3'co^tT  ne  n-xe  neniioT  isMiss.  d^noi  eep-^o- 
Kiju.e«.7eni  "  jutneuuoT  ^>f>f!^.  uonuuhc  epe  neqoTionii  ep  oTcoiHi  At.*.- 
AicTJs.  Atneuieo  uuiptOAin  .^en  «vAiceAtHi  nuiofenoTi  eoTOHO*^'''  jihh 

avec  une  grande  exactitude  à  comprendre  ce  qu'il  avait  entendu  à  l'église, 
veillant  dans  une  grande  componction  de  larmes,  sans  aucune  pensée  de  la 
terre.  Il  lui  enseignait  aussi  la  mesure  du  juste  avec  discernement.  Lorsqu'il 
l'interrogeait  ou  lorsqu'il  le  conseillait,  il  le  déliait  de  la  soumission,  lui 
disant  :  «  De  peur  que  nous  ne  tardions  en  parlant,  mon  fils,  et  que  ne  vienne 
au  milieu  de  nous  une  homélie  étrangère  et  que  nous  n'endommagions  notre 
âme  »  ;  surtout  (il  le  tenait)  en  une  grande  garde  dans  l'église  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  digne  de  recevoir  les  mystères  saints.  Étant  dans  cet  atelier  saint  de  la 
vertu,  notre  tout  saint  père  abba  Jean,  comme  on  le  labourait  des  deux  côtés, 
c'est-à-dire  par  l'enseignement  de  son  maître  et  par  l'aide  des  grâces  du  ciel, 
il  croissait  en  progressant  et  en  prenant  lumière  dans  les  fruits  de  l'Esprit- 
Saint,  de  sorte  qu'il  (égala)  à  peu  près  (son  maître),  selon  l'exhortation  de 
notre  Sauveur  :  »  Il  suffit  au  disciple  d'être  comme  son  maître.  » 

Après  cela,  notre  père  abba  Amoi  se  mit  en  colère  pour  éprouver  notre 
père  abba  Jean  dont  la  lumière  était  lumineuse  surtout  en  présence  des 
hommes  par  la  justice  de  ses  œuvres  pour  le  bien  de  ceux  dont  il  devint   le 

1.  Cod.  A&ni-^iKeoit.  —  2.  Cod.  oT-:!U«.KpHcic.  —  3.  Cod.  OTg^inoTJkt'H.  —  4.  Cod.  oto- 
AioAiik  (sic).  —  5.  Cod.  eqepnpoKonTiit.  —  6.  Cod.  oTcinTOAi.ia..  —  7.  Cod.  Tn«.penKcic. 
—  8.  Cod.  ecp'^î^OKiJU.ft.-irt.  —  9.  Cod.  oTOHoy. 
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«Tô.qiyi'Jni    Hcoo-y    ut5'^s.'Y   juicoit   e^oTru  enicow^   iiene|^   kô^tô.  ^^pn-^ 

nïAAJ».  uiyconi  «OTcon  ii-xe  neiivcoT  d^fsfej^  ii.Ai.oi  eqcsoi  xt.»xoc  uevq  -ise 
xiAioii  ujcsoAt.  jjLULOi  €iijconi  u€Ai.^.K  -xc  iLi.*.iye  u;s.K  eneuicoiT.  OTOg^ 
*.qg^!Tq  eAo'X  oipeu  nipo.  neujcoT  «xe  ^vi2£•^«w  loiNiniHc  ^.qooi  eqep- 
pirnoAAeneni '  pipeu  npo  ^eii  OTAtKJvg^  ug^HT  ucaj.  OTpiAAi.  nï^e?V.'\o 
'i.e  eeoTTivf!  u2k.oKi*jiii^cTHc  enig^oTO  xM».  ^vjiaoi  UA.qjiHOY  ne  uiytopn 
AAULHSii  ueiA  nequjÈcoT  jmfej^i  oTOg^  ste^q^osï  ncooq  ne  eq'^sco  aaaaoc 
Hdvq  -xe  oco'X  efio'X  tj^ï.  neiiKOT  •:^e  Jvfe&J^  stoxnuHc  ui^q-\-  uieTivuoià. 
ne  eqpô^^T  enecHT  exeïi  neqg^o  .4en  OTiiiiy^  necÊvo  ^eu  oa.u  -^  g^o 
eTTOiy  uôkg^pen  neqicoT  eqosco  $jl»xoc  uè^q  (-kê-)  ose  y^^iù  uuï  efeo'X 
ni^iioT  eeoTivfe  i>Ltep  noti  igonT  epoK  ee^e  noc  oTog^  eefie  tÇ-^  Ainep- 
o  iT  efio*\g^ikpoK  j!^u  co  nô^\coT  eeoTà.fe.  i><q\pi  xe  Ai.n^.ipH-^  u"^  ueigooY 
neAA.  7  ite-xwpg^  xtneqoTcoA*.  oT-:^e  utneqcco  OT-^e  A«.neqiye  eg^'Xi 
juiAAOïiiT  eqepKôvTepeni-  ^eu  OTjjieTpeqtoo'y  uoht  g^jpen  n\po  ajlîk- 
\k'tik  -se  »js.qccoT€A«.  epoq  iieoq  d^Md».  ïuia^xmHc  nxe  ne\iiu>T  i^fefeis. 
&.jLt.oi  eqepx«.eiV.eT»>n  ng^2s.u  ci^-isi  u-^ppôwtÇH  uniqi  iiTe  «Ç^  eoTn^v- 
PôwkTVhcic'  Uô^q   eq-xto   aj.ai.oc  iia>.q  aaiant^t-j   -xe  è^pig^TUoiAenein  ' 

guide  vers  la  vie  étemelle,  selon  t|u'il  est  écrit  de  lui,  notre  \)bre  Jean.  Notre 
père  abba  Amoi  le  mit  une  fois  à  la  porte  de  la  demeure,  disant:  «  Je  ne  peux 
pas  habiter  avec  toi  ;  va  donc  dans  un  autre  endroit'.  «  Et  il  le  jeta  à  la  porte. 
Mais  notre  père  abba  Jean  resta  en  patience  près  de  la  porte,  avec  douleur  de 
cœur  et  larmes.  Mais  le  vieillard  saint,  expérimentateur  à  l'excès,  abba  Amoi, 
venait  chaque  jour,  au  matin,  avec  son  bâton  de  palmier  et  le  chassait  en 
disant  :  «  Va-t-en  d'ici  !  ))  Mais  notre  père  aljba  Jean  faisait  repentance,  se 
prosternant  à  terre  sur  son  visage  en  une  grande  humilité,  en  des  prières 
nombreuses,  près  de  son  père,  lui  disant:  u  Pardonne-moi,  mon  père,  j'ai 
péché  ;  reçois-moi  pour  le  Seigneur,  et  pour  Dieu  ne  me  chasse  pas  loin  de 
toi,  ô  mon  père  saint,  n  U  lit  ainsi  pendant  sept  jours  et  sept  nuits,  sans 
manger  et  sans  boire,  et  il  n'alla  dans  aucun  endroit,  persistant  avec  longani- 
mité (à  rester)  près  do  la  porte,  surtout  parce  que  notre  père  abba  Amoi 
l'entendait,  lui  abba  Jean,  récitant  des  paroles  de  l'Écriture  inspirée  par  Dieu, 
pour  sa  consolation  et  disant  tout  seul  :  «  Supporte  une  instruction,  car  quel 

1.  Cod.   eqcp2'»"no-*Aeiim.    —    2.  Cod.  cqepK&pTepiit.  —  3.    Cod.  eTn*,p«.K'AHac.  — 
4.  Cod.  «.pig^-ynoxicmn.  —  5.  Mot  à  mot:  Un  autre  choinin. 
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f  OTcÊu>  '  inAJi  o'evp  iiujHpi  €Te  juLn&.pe  netiicoT  '^  cûto  ïia^cj  ovog^  na>.- 
^lu  ou  -se  Hg^pHi  ^€11  TfTeug^TrnoAAouH  cpcTcue-xtÇo  iiueTen^r-y^H 
OTTOg^  ou  t^H  f «uivcp^^Tnoiuieueuv  ■  lyjs.  eÊoX  tÇi^i  ne  nceuiwUog^cAA. 
cqog^i  -^e  cqAAHU  ^eu  njs.i  ju.ujs.ipH'^  5eu  OTUi^g^'^  f q-xHu  eAo\  uca». 
o-yAa.eTKJ>.T  g^uT  eq-srÇjo  u'^ues.Kia».  uj».  n-xioK  umi-^  ueg^oo-y  ncAi  ni'^ 
\iexcopc5  OTOo  *.qi  cÊo'X  uujcopn  u-^KTpi^^KH  •'  eeoTô.6  u-se  neniiOT 
jv&fex  e^ijioi  •:£e  ^vquj^o  loÀ  e-^fUKTV.HCix  eeoTrevÊ  oirog^  CTi^q-xoTUjT  -^e 
€ncô^  u^vfcfe^s.  icùxuuhc  ounne  ô.qui.'y  c'^  UA.cpe'Xoc  e-yoT*wÊi  e-rcp- 
\ôw«.npotÇopeui  '  Touco  ^eu  oTUïig-^  uioo-y  (-kp-)  €■!rq^».l  u'^  u^TVoaa 
€Toi  efepHis  uoTcoius  cfcoX  c^^^lycoi  uineuuoT  ceoTi^Ê  i«.Mj».  uoa.uuhc 
oTOo  CTT^jç^co  iuijuiioo"Y  euccHT  g^iTtcu  Teqa>.(Çe  otôwI  uca».  0T&.1  jit.Ai.ioo'y 
e*.-!rju.^^oq  eÊoTV.  ^eu  OTruiiy^  ueTç:çpoc-ynH.  eTô^quô^y  •:ve  CTô^ieecopi*. 
iuiiytÇHpi  u-xe  JvfefiJv  Jvjuioi  cjs-TOTq  a.q^yo'^si  e^OTu  «i^Mi^  icoô^uuhc  ^eu 
OTree'\H?V.  eqoig  oirog^  eq^s'i  e^ei  5en  OTp«>.igi  eqouj  ne«A  OT^.c'JvnH  5eu 
OTô^cnî^auioc  eqoire^fe  uxe  ninuN  ceoTTivfe  oiroo  ».qiiionq  epoq  ou 
AieuToi  cô>.q;)^*.q  uTOTq  -xe  icxeu  nieo  oo-y  eT€AAA*.&.Y  ^^"  OTr-^ia^.^ecic 
A*.AA.eTiiOT  K&.U  icxcu  A*.neqTè>.AA0q  et^H  cTi.qui^'y  epoq. 

est  le  lils  que  son  père  n'instruit  pas?  »  et  encore  :  «  En  votre  patience 
vous  posséderez  vos  âmes  ;  »  et  encore  :  «  Celui  qui  endurera  jusqu'à  la  fin 
sera  sauvé.  »  Se  tenant  donc  dans  de  telles  pensées  ''  avec  une  foi  parfaite 
et  avec  une  (grande)  sagesse,  il  fit  rougir  la  malice  jusqu'à  la  fin  des  sept 
jours  et  des  sept  nuits  ;  et,  au  matin  du  saint  dimanche,  notre  père  abba 
Amoi  sortit  pour  aller  à  l'église  sainte,  et,  lorsqu'il  eut  regardé  du  côté 
d'abba  Jean,  voilà  qu'il  vit  sept  anges  saints  resplendissants  grandement 
dans  une  grande  gloire  qui  portaient  sept  couronnes  lançant  des  éclairs  de 
lumière  au-dessus  de  notre  père  saint  abba  Jean  et  les  déposant  en  bas  sur 
sa  tête,  l'une  après  l'autre,  le  l'emplissant  d'une  grande  joie.  Et  lorsque  abba 
Amoi  eut  vu  cette  vision  admirable,,  il  courut  vers  abba  Jean  avec  une 
grande  allégresse,  il  le  baisa,  avec  une  joie  nombreuse  et  charité,  d'un 
baiser  saint  du  Saint-Esprit  et  il  le  l'eçut  à  lui  de  nouveau.  Et  cependant, 
depuis  ce  jour,  il  le  laissa  dans  une  position  de  paternité",  quoiqu'il  ne  l'eût 
pas  informé  de  ce  qu'il  avait  vu. 

1.  Cod.  cTciu».  —  2.  Cod.  e^rea.epo-8-noAi.eniK.  —  3.  Cod.  '^■Kipi«>RH.  —  4.  Cod.  cTep- 
Ai.juLnpotÇopni.  —  5.  Mot  à  mot  :  Dans  cas  choses  de  cette  sorte.  —  6.  C'est-à-dire,  comme 
je  le  comprends,  qu'il  le  traita  comme  si  Jean  eût  mérité  le  titre  de  père,  quoiqu'il  fut 
encore  dans  le  rang  d'un  disciple. 
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âJ.eHCHCdw  iii^i   '^€  eqoeAAci  uoTeoco-y   «ose   nettuoT   eeoTA.f>  *wfef<es. 
d^juLoi  ne**  g^ô^u  ciiHOY    eTriyim   iui*Jtoq   e-^iuieTajiou*.;)i^oc  '  d.qjAO-3-^ 

uicuHoy  e-^Aâ.eTxioiiô.^oc -.  j^qep  otco  ii-se  iJiins.  ïioîvhuhc  ^cn  ott- 
H\iy^  ueeÊiïo  ne':sjvq  uô^Ma.  ^vA«.OI  -se  ^co  i\hs  efeo'X  nj^uoT  eeoTô.fc 
çÇ-^  ne*jL  ueqes^Pce'Xoc  eeua^s'ï  a*ioït  hj^ïi  THpcY.  ne-xe  «.fefce^  0.1A01 
uevÊfeôw  ioiJ».nnHc  ose  ce  ^^l^UJHpI  ciot€a«.  hcoh.  iteoq  -^e  ».Êfei\  uoè^uuHC 
eqiHc  ecojTCAA  (-k-^-)  otoo  c-scok  efeoTV.  AAçÇoTrô^oc^g^iii  AAneqpeq-^ 
cfsco  c».TOTq  ô^qÊiôvigq  jmeqg^fecoc  cttoi  g^iioTq  OTTOg^  ^s.qg^ITO'Y  c».  necHT 
uïieqs'is.iV.i.Tr's  OTOg^  «.qog^i  ep^^Tq  oi^too"^*  eqfeHiy  efco'X.  niie'X'Xo 
•^e  eeoTôwfe  *.&&«<  «.«.oi  J^qep  «j-ÇHpï  jAAJioq  hca»  uïchho'^*  oTog^ 
ne-xe  d^Êfed.  e^AAOi  Hi.q  -xe  uo*.huhc  o^  ne  t^A-i  eT».KJv!q.  ne-s^q  -se 
efiHTV.  iiTe  nipcoiAi  fsô.ujq  jumnicY  THpq  A*.n*.iKoc*Jioc  otoo  UTeq- 
ocoAti  ecseu  ueqoTcou}  ug^HT  Tapo*^*  Ain^^ïpH-y  aiaaoiv  ujqsoai.  ou 
cep  iu.oHi^;)(;^oc  ^  K&.Tis.  çÇotwhj  aa'^'V-  o^t'g^  ^^^P  '^^^'^^  ""^^  ni-ieWo 
ncâji  nicuHoy  eT-sio  axuloc  ose  t*.^a*.h!  tÇ*.i  ne  niAAcojT  UTe  nsoT- 
-s».!  Kè^ï  ^'^.p  *  Kô^TA.  TcÇcouH  unenccoTHp  aijl*.ou  ujxoai.  Jiep  £<oiK  hoc  h 

Après  cela,  un  jour,  notre  père  saint  abba  Amoi  étant  assis  avec  des 
frères  qui  l'interrogeaient  sur  le  monachisme,  il  appela  abba  Jean  et  lui  dit  : 
«  Jean,  mon  fils,  viens,  apprends  aux  frères  (ce  qu'est)  le  monachisme.  » 
Abba  Jean  prit  la  parole  avec  une  grande  humilité,  il  dit  à  abba  Amoi  :  «  Par- 
donne-moi, mon  père,  c'est  Dieu  avec  ses  anges  qui  nous  guidera  tous,  n 
Abba  Amoi  dit  à  abba  Jean  :  «  Oui.  mon  fils,  obéis-moi.  »  Quant  â  lui,  abba 
Jean,  se  hâtant  d'obéir  et  d'accomplir  l'ordre  de  son  maître,  aussitôt  il  se 
dépouilla  des  vêtements  qu'il  avait  sur  lui,  il  les  jeta  sous  ses  pieds  et  il 
se  tint  debout  sur  eux,  tout  nu.  Mais  le  vieillard  saint  l'admira  avec  les 
frères.  Et  abba  Amoi  lui  dit  :  «  Jean,  qu'est-ce  que  tu  as  fait  ?  »  Il  lai  dit  : 
((  Si  l'homme  ne  se  dépouille  pas  de  toute  gloire  de  ce  monde  et  ne  foule 
pas  ainsi  aux  pieds  tous  les  désirs  de  son  cœur,  il  ne  lui  est  pas  possible 
d'être  moine  selon  le  désir  de  Dieu.  »  Et  le  vieillard  prit  la  parole  avec  les 
frères  disant  :  «  En  vérité,  c'est  le  cliemin  du  salut  ;  car,  selon  la  parole  de 
notre  Sauveur,  il  n'est  point  possible  de  servir  deux  maîtres,  ni  de  croire 

1.  Cod.  c'^juicTAtOTiteii.^oc.  — 2.  Cod.  c'^xx.^TSkXoym.^oc.  —  3.  Cod.  JULOTits^pç^oc.  — 
4.  Cod.  KC  ui.p. 
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cqoejuici  ou  itOTCg^ocY  £€\i  Tcqpi  u-xe  À.£iCt^  i<jJLO\  *.ti  g^a^poq  ii-xe 
g^jvH  ciiHO-Y  eTiyiHi  AAAioîi  cefee  t^  iiog^exi  uuoTf\^T)';)(;^H  oD'og^  js.qoTopno'y 
tid^ii&d>.  loJè^iiHHc  ntqAi.»>eHTHc  e©peîjces.":£i  HeâJKjooy.  iieoq  -^e  fi^M^w 
ICO&.UUHC  oiTeu  Tijy^copHÇ'ïi^  juLHinud^  e©OTi>.fii  cTiyon  ii^HTq  (-«e-) 
ena^qep  oyio  uiooy  THpc^*  ne  cqecoT  uinoTg^HT  tÇoTris.i  rÇoT&.i  uiiACOcy 
eq'^  iicoo^Y  HoyeioT  iig^HT  ucai.  otuo**.*^  ,^eii  noc.  eTS-KW^  ■a.e  epoq 
n-se  mciiHOY  is.qi  u-xe  OTiviiy^  u^c^^o  iaôlAict^w  U'^okia«.js.ctoc 
enig^OTTo  OTog^  ne-xd^q  ud^Me^  iiOA.imHc  £e.\\.  ©jlih'^  uuicwHO'y  -îse 
itoj^uuHc  CKoni  -^iioy  iiOTnopuH  ecg^euici  OTOg^  eccoAceiV  mxslxoc  OTOg^ 
ecepo  nHecuuiiK  dwiyes.1.  i>>^qep  otco  u-xe  ».Mi^  ioiJ)>.\mHc  ^eu  OTreefiio 
oTog^  ne-xjvq  ni^.q  -xe  ô^kosc  A*.eejuiHi  ^^.ilOT  eeoTTôwÉt  iJ.Ai.otf  KcpH'^ 
i^u  rÇ^c  ^?^<p  û^qs'oiipn  iicÇôvi  uôvK  e&o'\.  uieHeiici^  Uô.i  -^e  euôwqi  g^a^poq 
n-xe  neiiicoT  €eo-!r&.fi  is.M»w  &.xi.oi  OTOg^  ne-sô^q  ujs.q  -se  itojvUHHc  g^d>.p*k 
une  ces..5oTn  iiulok  ujeopTep  eofce  n^s.Ic^^Qi!.  OTOg^ne-se  js.Mj!<  i(oj!>.uhhc 
u».q  ose  Aiti^H  nj^icoT  ôw'X'Xjv  uitÇpH'^  ii.nxciyÊoA  nevipn'^  on  ne  na^Ke- 
cA>.5oTn  g^iTen  tÇn  ct^  -sou.  ïihi  n^^c. 

eqnjini  -^e  on  unennoT  e^oTrô>.fe  dwM&.  !coes.nnHc  noTï-con  -^idvKpiTi- 

en  deux  dieux.  »  Et  lorsqu'ils  eurent  beaucoup  profité  '  ils  s'en  allèrent. 

Abl>a  Amoi  étant  assis  un  jour  dans  sa  cellule,  des  frères  vinrent  à  lui, 
l'interrogeant  sur  le  salut  de  leurs  âmes,  et  il  les  renvoya  à  son  disciple  abba 
Jean,  afin  que  celui-ci  leur  parlât.  Mais  lui,  abba  Jean,  par  l'aide  de  l'Esprit- 
Saint  qui  était  en  lui,  leur  répondait  à  tous,  persuadant  le  cœur  de  chacun 
d'eux,  leur  donnant  la  persuasion  du  cœur  et  l'encouragement  dans  le  Sei- 
gneur. Comme  les  frères  l'entouraient,  il  vint  un  vieillard  qui  était  surtout 
un  (homme)  très  éprouvé,  et  il  dit  à  abba  Jean  au  milieu  des  frères  :  «  Jean, 
tu  ressembles  maintenant  à  une  courtisane  qui  est  assise  et  qui  se  pare,  et  qui 
multiplie  ses  adultères.  »  Abba  Jean  répondit  avec  humilité  et  lui  dit  :  «  Tu 
as  dit  la  vérité,  ô  mon  père  saint,  ce  n'est  point  autrement  ;  car  Dieu  te  l'a 
révélé.  »  Après  cela,  notre  père  saint  abba  Amoi  alla  vers  lui  et  lui  dit  : 
«  Jean,  est-ce  que  ton  intérieur  n'est  pas  troublé  à  cause  de  cette  parole  ?  » 
Abba  Jean  lui  dit  :  «  Non,  mon  père;  comme  est  mon  extérieur,  ainsi  mon 
intérieur,  grâce  à  celui  qui  me  donne  la  force,  le  Christ.  » 

Notre  père  saint  abba  Amoi  interi'ogeant  aussi  notre  père  saint  abba  Jean 

1.  Mot  à  mot  :  Lorsqu'ils  eurent  trouvé  profit  en  de  nombreuses  choses. 
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Rtoc  it-xe  ncniioT  ceoTô^fe  ^^fe&^v  ^vAAOl  eqqi  puiOTtg  ee**!  €TKevTevCT».cic 
Hiteq'XopicAioc  neAA  uikïuhcîc'  uxe  Te^v^T^H  "^^  e^«>ï  "*'«}  KpH'V 
OTTOg^  ne-se  Jsiifea.  îco«.uuhc  n^vf<fe^^  evAAOi  (-kc-)  -îie  *.uok  eio!  u-tÇpH-^ 
uoTa.1  eqcd.n€CHT  uotujujh«  eqg'oci  AAA«.2<igu)  eqni.'Y  euï^npion  neM. 
HiS^ô^Tqi  eTMHO-Y  e-xtoq  ottoo  j^qigTCiu.itcui'soM.  hooï  cpî^Tq  oTÊHoy 
uji.q?ÇcoT  eg^pHi  ensujujHu  ottoo  ujj^qitoocix  n^vipH^^  evUOK  ç^a> 
na^itoT   €eoT«.Éi  '^g^cjmci  ^e»  Tè^pi  otoo   '^uj^-y  cuiAAeTi  THpo-y  ut€ 

eei*.  At^  efeo^oïT€«  '^npoceTXH  otoo  ^«og^cxt  HTOTq  Ainx-se^-xi 

cqoiiuj  'i.e  cfeo'X  «OTf oco-y  .ie\i  nf^ï  ^ujaio-^'  nnia^civeou  Uô^iciiniou 
CA-Ttgetiq  -xe  on  neoq  iuneuicoT  a<Md^  uojvuhhc  oaaoiioc-*  ucse  g^ô^n 
cHHoy  ;icu  oT'i.oKiAiNCia.  *  CTOTTcoig  eeAAi  «xe  epe  ïieqAieTTi  «ecoii 
ne-swo-Y  H^q  ose  e^M».  itoa^HWHc  ^.  -^çÇe  otoo-y  u^poAAni  itifccui  utc 
nig^eXoc  H*.ep  u^t^y  uickhoy  iiiv-seAi.  noTocofe  ii-xics.  ^vqep  OTOi  n-se 
e.Mi)w  icoôvUHHc  ne-xe^q  «nicHO^  -xe  nj^ipH'^  owq  nm«ô.  eeoTi^fe 
«.quji.Hi  eg^pHi  e-seii  "V^iï-xh  lyJ^q^pecoTrou}  ^en  çÇoTcoini  n-^ô.peTH. 
OTOO  ne-xe  hichhoy  Uèvq  ose  epe  neRAiCTi  uecon.   ueoq  -^e  ne-x^-q 

d'une  manière  diacritique,  voulant  savoir  l'état  de  ses  pensées  et  des  mouve- 
ments de  son  âme,  de  quelle  sorte  ils  étaient,  abba  Jean  dit  à  abba  Amoi  : 
«  Je  suis  comme  quelqu'un  qui  est  au-dessous  d'un  arbre  très  élevé  et  qui 
voit  les  bêtes  et  les  serpents  venir  sur  lui  ;  comme  il  ne  peut  se  tenir  debout 
contre  eux',  il  fuit  dans  l'arbre  et  se  sauve  ;  ainsi,  moi,  mon  père  saint,  je 
suis  assis  dans  ma  cellule  et  je  vois  toutes  les  pensées  mauvaises  qui  viennent  ; 
je  fuis  sous  la  protection  et  l'espoir  du  secours  de  Dieu  et  je  me  sauve  de  la 
main  de  l'ennemi  jusqu'à  l'éternité.  » 

Fixé  attentivement  un  jour  dans  le  désir  des  biens  célestes,  des  frères,  qui 
interrogeaient  semblablement  abl)a  Jean  pour  l'éprouver,  voulant  savoir  où 
étaient  ses  pensées,  lui  dirent  :  «  Jean,  le  ciel  a  plu  cette  année,  les  palmiers 
du  ouady  seront  fertiles  et  les  frères  trouveront  leur  travail  manuel.  »  Abba 
Jean  répondit,  il  dit  aux  frères  :  «  Ainsi,  si  l'Esprit-Saint  descend  dans  uneàme, 
il  fait  qu'elle  veut  dans  la  lumière  de  la  vertu.  »  Et  les  frères  lui  dirent: 

1.  Cod.  ifiKHnHcic.  —  2.  Cod.  itcoxtioit.  —  3.  Cod.  oaikoc. 
—  5.  C'est-à-dire  :  Leur  livrer  combat. 
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uiooY  -xc  n^^âJicTi  juiniycoi  (-k"^-)  n^Ki^'^  -SkC  CA.necitT  AiniccouT  THp"j. 
nemcoT  -^e  «^Ma..  icodwtiuHC  eqa'O'Xi  enfîici  cq  o  ii  n'2k.poAAOc  ii-^a.- 
peTH  oTctoiT  eiiis.iieq  Jvrjiyconi  £eM  iieuio"^  Tupo*^»  eeÛHTq  -xe  iikq(5'ici 
£e\\.  •^ivpeTH  eg^oTe  oyAAHuj  ug^HTO-y  oyo£  uevqoTcouj  ne  eejui  en-xioK 
iuinïo  coÊi  o  iTcu  TneipA.'  uing^ÊiHOTi  oTog^  euja>ni  itKHpT^  - '\ojnon  utc 
OJxeTCJvie  iL«.noTT;\.o  AJinïujiyHu  eeuA.ueq  £e\i  OTcos'ui  UTcocy  THpoy 
itecooy  ueuio"^  ue**.  n-^  aajv"^  aaixcuicot  e^Md^.  &.AA.01  eq^HO-y  -i^e  c'^-ck- 
k\hcia.  uoTeg^ooY  &<Si  npocçÇopa>.  iixe  nemioT  eeoT&.fe  d^&£t&.  iiOd>.uuHc 
e^.  OTiiiiy-^"  jf^oKiAjioc  e&oA.^eit  «evno-^  otoo  ua^.qg'oc!  ne  £e\v  Teq- 
no'\iT€i^  '  e^qTcooTU  ^^q'V  ^^'^^^uj^  iiKOTp  ^e\i  ng^o  u^vM>^^.  Ico^s.uHHC 
OTTOg^  i>.q£tep£itopq  efto?V.,ie\i  "^-eKKÎVHci».  cq-isio  jiaaaoc  itô>.q  -xe  rÇ&.i 
ne  niiici^'^i*  m  e-^eKK\Hcics.  niKoTv.oûoc  iiJs.Tiyjv-^'  g^co'X  efeo^  Tivi.  eT».T- 
g^iTq  OTii  efioA.  neuicoT  -xe  j^fcfie*.  Jvaaoi  «eut.  Keû  niiiu}^  H^e^«Vo  e&o\- 
Aen  wenio''^  jSkTriLioiyj  uccoq  uj».  ^!JUl^l>.  uu}toni  eepoTeAti  -se  e>.qne«.€p 
oy  A*.i».<V.icTjv  £e\i  n-xi  ue^poTtgenq  ose  g^^.p^.  cy  ne  eTeqiti.'xctq  itcoo-y 
le  oy  ne  eTequ&.ALiq.  (-kh-)  oTog^  iiô^T-îico  uiaaoc  uecooy  iietiio-^  cse 
eujcon  g^o'Xioc  uTeqep  tÇAicTi  otth  iig^\i  niiH  eTi^Tiyconi  nTeq-xoinT  le 

«  Où  est  ton  esprit  ?  n  II  leur  dit  :  «  Ma  pensée  est  en  haut  et  mon  intelligence 
au-dessous  de  toute  créature.  » 

Mais  notre  père  abba  Jean  courant  vers  les  hauteurs^  (comme  il  était)  dans 
la  carrière  de  la  vertu,  une  bonne  renommée  exista  à  son  sujet  parmi  tous  les 
pères  ;  (on  disait)  qu'il  était  élevé  dans  la  vertu  plus  qu'une  foule  d'entre  eux. 
Voulant  savoir  la  fin  de  cette  chose  par  l'épreuve  des  œuvres  et  être  ensuite 
les  hérauts  de  la  beauté  du  fruit  du  bon  arbre,  étant  tous  d'accord,  nos  pères, 
avec  le  consentement  de  notre  père  abba  Amoi,  comme  notre  père  saint  abba 
Jean  allait  un  jour  à  l'église  pour  recevoir  l'offrande,  il  y  avait  un  grand 
éprouvew  parmi  les  frères,  élevé  dans  ses  dévotions  ;  il  se  leva,  il  donna  un 
soufflet  sur  le  visage  d'abba  Jean  et  le  jeta  en  dehors  de  l'église,  en  disant  : 
«  Est-ce  l'heure  de  venir  à  l'église,  indigne  Kolobos?  Va-t-en  d'ici.  »  Lors- 
qu'ils l'eurent  chassé,  notre  père  abba  Amoi  et  deux  autres  grands  vieillards 
parmi  les  pères  le  suivirent  jusqu'à  l'habitation  afin  de  voir  ce  qu'il  ferait, 
et  surtout  ce  qu'il  dirait  si  on  l'interrogeait,  ou  ce  qu'il  ferait.  Et  eux,  les 
pères,  disaient  :  «  S'il  se  rappelle  seulement  quelque  chose  de  ce  qui  est 

1.  Cod.  TTup*..  —  2.  Cod.  nRTpi^.  —  3.  Cod.  TcqTioAHTi*.. 
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nTeq-scA*  e.piKi  le  oT^vi  g^wq  ne  imnenpHi  eiA*HTi  '  Ccxq^i  noTefcuji 
HTioo'Y  le  i.qs'ici  eg^oTcpou.  eTivir^oo  •i.e  et^xi^x  uiyton!  u^M^  icoj^u- 
HHc  H-sc  niô  u^eTvTVo  ô.TUjco'Xeui  eoTceonioTqi  eqcoxn  «Aievujw 
cfeo\^entÇi.i  ô^TTcoiTCAi  ovt  enx^poc  utc  «ïJ^t?ce\oc  eirg^ioc  oiroo  eirep 

^.peo  e-VAAeTK*.KUN  oTog^  x^i^.u^'Y  erÇoTconii  utc  uh  excoTTioii  otoo 
ou  ie  OTCOOT  ueA*  oTg^^iOT  qni.THiTO'Y  nuH  eextoi^  ^eu  oTAieT- 
^TKivKie.  o^02_  ïuieqepoyep  ^i^e  inu^t-i^eou  uxe  noc.  oTog^  ueoq 
2^coq  nenicoT  ^!ili!>.  icoivuviHc  u^^qg^cac  ^eii  tottiah-V-  ui^e'Woï  ■a.e  ee- 
OT^.&  UÔ.TTOAAT  efio"\  ne  uoirniigi;  Hu^v■Y  ^eu  OTrj^iceHcic^*  aaaihi  uccN 
eetopux  AAn^^ig^wÊ  en^xe  •:..€  uu^i  eTi^TepuH'^eui  ^  j^rKio^g^  enipo 
ua^Miô.  iioô^unnc.  uieueuci.  oTivu^-^  uu^-y  eTcNqi_efeo*\  Jvirn^'y  eneqg^o 
eqep  OTionu  «.'^pn-V  *a'^»<  oTcVCPcXoc  utc  noc.  iii^eWoi  -xe  g^coc 
eTCô.'Si  neAii^q  k^.t^.  ottcxiot  ee&e  nï£eWo  eT^qTOuco  epoq 
ne-scoo-Y  «^q  "^e  oiiTtoc  i.u,*ïci  Tnpo-Y  (-ne-)  eoÈe  nspn-V  «tj.  ni- 
;Se\'\o  ii«.uj  npH-^  neAi  xwj  uciuioT  ^ïc  \ii^K  eefee  nipH^-  en^KT^KinoTT 

arrivé,  il  se  mettra  en  colère  et  accusera;  certes,  (s'il  fait  ainsi)  c'est  un  de 
notre  sorte;  mais  s'il  a  oublié,  il  est  plus  élevé  que  nous.  »  Lors  donc  qu'ils 
furent  arrivés  à  l'habitation  d'abba  Jean,  les  trois  vieillards  sentirent  un  par- 
fum grandement  exquis  ;  de  l'habitation,  ils  entendirent  le  chœur  des  anges 
qui  chantaient  et  qui  disaient  un  hymne  à  Dieu  dans  l'habitation  d'abba  Jean, 
en  disant  :  «  Garde-toi  de  la  malice  et  tu  verras  la  lumière  de  ceux  qui  sont 
droits  ;  »  et  encore  :  «  La  gloire  et  la  grâce,  il  les  donnera  à  ceux  qui  sont 
sans  malice,  et  le  Seigneur  ne  les  laissera  pas  manquer  de  biens.  »  Et  lui  aussi, 
notre  père  abba  Jean,  chantait  au  milieu  d'eux.  Les  vieillards  restèrent  stu- 
péfaits une  grande  heure,  dans  un  sentiment  vrai  de  la  vision  '  de  cette  chose. 
Enfin  lorsqu'ils  furent  sortis  de  leur  stupéfaction',  ils  frappèrent  à  la  porte 
d'abba  Jean.  Après  une  grande  heure,  lorsqu'il  sortit,  ils  virent  son  visage 
lumineux  comme  celui  d'un  ange  du  Seigneur.  Mais  les  vieillards  parlant 
avec  lui,  par  manière,  au  sujet  du  vieillard  qui  l'avait  frappé,  ils  lui  dirent  : 
«  Vraiment,  nous  avons  tous  souffert,  de  la  manière  ciu'un  vieillard  de  cette 
sorte  et  de  cette  forme  t'a  fait  cela,  à  cause  de  la  manière  dont  tu  as  été  perdu 

1.  Cod.  iJULH-^.  —  2.  Cod.  CTs-ep  ^iamioc.  —  3.  Cod.  oirec^Hcic.  —  4.  Cod.  eT8.TS-epitHtÇm. 

—  5.  C'est-à-dire  :  Que  la  vision  était  réelle.  —  0.  Mot  à  mot  :  Éveillés. 
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UTOTCll   THpOY    CvA.'\^^    ^.tJlOY     HClAi>.U    KA.I  '    Hlg^iofe    Hô^fp    UJd.'y.     IIA.1  CXe 

eysio  unAcooY  «xq  use  neiiio'^  ite^pe  ng^o  UikÊÊix  iio*.niiHc  çÇa^iiT 
cnecHT  e^K^s.ol  uîj-xe  oAi  i».ii  enTHptj.  ^^qep  otio  ii^q  u-xe  e^M^v  &.ajloi 
neqicoT  AAniii>».TiKOc"  cq'xco  julajloc  iies.q  -xe  ;)(|^iijs.€p  otco  ius.u  e«>u  «ucôw'xi 
neA&».K.  iieoq  -i^e  e^ft^e^.  iioivuHHc  oiTcu  trocaihcic  utc  ninnN  «eoTi^fc 
H€A*.  noAAOT  HTc  niTOTÊo  eTUjon  u^HTq  ne-xevq  ucocy  "xe  ^co  uhi 
efsoTV  iis«.iO'^  €eo]rj!<Êi  u-^eAii  a^u  eg^TVi  .Seu  h&.i  eTCTeiicsui  junAcocy 
cj^qiytonj  icxe  ':^e  on  ô^TTigtoni  kôwTô>  «ÇpH"^  CTeTCHosio  utAJLOc  ic  t«».^«w 
€T&.  çÇjvi  lyconi  KJvTè».  OTOiKOuoAiï^.  «Te  tÇ-^  eqep  g^cofe  enoT-isevi  iita.- 
\\j"y^H  g^iTCH  itH  eeoTa^.&  UTJs.q.  u^.!  -se  cTôvTcoeAAOY  iiTOTq  U2i>.Maw 
icoôvUttHc  iicse   uetno'^  }><ts-&\  lyrÇHpi  OTOg^   ne-xioo-y  "se  outcoc  kô^ta^ 

«ÇpH'^    CTe^UCtOTeâJl    na>.ipH-^   ou    A.UU&.'y    OTOg^   €T&.'T1    €'^€KR'\HCIiw  eT'^ 

too-y  J«A^'t  -^en  OTAAeTpeq"^  g^Hcy  ccouj  oto£  cti  oh  €irepcTrites.i?£Cd^&.!  ^ 
ju.a>.\icTi^  g^ioc  eTKiM.  epiocy  uecoo-Y  ueuio-^  efioAg^iTcn  t^-\  cuô^irujini 
ne  nHOTepHcy  ££\i  ny^oi^  it'^AAeTiyô.âjiuie  itOT'^  CT-itco  juiuioc  (-Â-)  ;ien 
OTrcTuicÇcoma».  hotcot  utcoo-y  THpoy  -xe  o-y  ne  nuji  hôw&êô».  iiOA.nnHc 
niKo^oÊoc.  oTOg^  e^qog^i  epjvTq  -ieu  TOTiUH'^  ««xe  OTUiiy^  n.ie'X.TV.o  no- 

par  nous  tous  '  ;  mais  viens  avec  nous,  car  la  chose  sera  utile.  »  Pendant  que  les 
pères  lui  disaient  cela,  le  visage  d'abba  Jean  était  baissé  à  terre^  il  ne  dit  rien 
du  tout  ;  abba  Anioi,  son  père  spirituel,  lui  adressa  la  parole,  en  disant  :  «  Ne 
nous  répondras-tu  pas  quand  nous  te  parlons?  »  Mais  lui,  abba  Jean,  par 
l'ornement  de  l'Esprit-Saint  et  la  grâce  de  la  pureté  qui  était  en  lui,  leur 
dit  :  «  Pardonnez-moi,  mes  pères  saints,  je  ne  sais  rien  de  ce  que  vous  dites 
être  arrivé  ;  mais  s'il  est  arrivé  ce  que  vous  dites,  sans  doute  c'est  arrivé  par 
une  économie  de  Dieu  qui  travaille  au  salut  de  mon  âme  par  ses  saints.  » 
Lorsque  les  pères  eurent  entendu  cela  d'abba  Jean,  ils  l'admirèrent  et  dirent  : 
«  Vraiment  selon  ce  que  nous  avons  entendu,  ainsi  nous  avons  vu  !  »  Et  lors- 
qu'ils furent  allés  à  l'église,  ils  rendirent  gloire  à  Dieu  avec  un  profit  nom- 
breux ;  et,  comme  on  était  encore  assemblé,  poussés  surtout  par  Dieu,  eux 
les  pères,  ils  s'interrogeaient  les  uns  les  autres  par  l'émulation  de  la  religion, 
disant  tous  d'une  seule  voix  :  a  Quelle  est  la  mesure  d'abba  Jean  le  Kolobos  ?  » 
Alors  un  grand  vieillard,  célèbre  pratique  et  gnostique  à  l'excès,  se  tint  de- 

1.  Cod.   Ke.  —  2.   Cod.  AJ.nit*.TiKo«.  —  3.  Cod.  eTepcTre«.^ec«e.    —  4.  C'est-à-dire  : 
A  cause  de  la  manière  dont  nous  ne  t'avons  pas  défendu. 
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uojjtdwCTOc  unpj).KTmoc  oTog^  ucuojct\koc  '  enio  oto  otoç^  ne-xe^q  itcooy 
-se  i^iihiK  icoMuiHc  niKo'XoÊ.oc  d.q;?ic!  eg^oTcpou  lAô.'XicTev  -se  g^iTeu 
neqTOTfio  ug^HT  n^xx  neqeefiio  xhsjlhi  J^qeuj  ujiht  THpq  uci^neqTnfe. 
a.Tiy€iv  neuuoT  eeoTii.  e^M-a.  icoivUUHc  eefee  -^csi  uj^e^Aci  uTe  niAio- 
uô.X"'^  *^"  "tP*  *'^''2.  ne-xô^q  wcooY  -^^  eujwn  otou  ckctoc  utc 
Tè^peTH  iui-^  ^eii  Tx^j-TX"  âJiniAiouà.X'^c  -  q«A.g^eA*ci  .^e«  ^Vp*  *eii 
nujNqe  k8.\i  otoii  ckctoc  \iTe  nmocuioc  uTOTq  *.h  qiiivepo  TnoA*.euem  ' 
^eii  4d^ïve!wX^'^P"*^**^  ^"^^^  'T^e\n\c  Ainipjs^igs  iiTe  uiô^cj^eoit  u^.IOMllo^l 
OTOg^oii  icxe  cKeTOc  uTe  ^^-^  ^eii  tv^tt^»  «.nvpcoiJ.i  ou  ^.'X'Xiv  oTOii 
CKeyoc  iiTc  nmoamoc  iiTOTq  le  ns.ïxe'r  iiô^g^ei^cï  ^evi  -^P*  ""  2.'  "«J^^^e 
eefte  ng^HO-^*  u-^g^T'^H  '  AAnpoc  oTCHoy.  eiyton  cs^-e  on  otckctoc  «tc 

que^g^CAici  ^eii  "^pi  ou  ^e»  nujd.qe  (-"Xô.-)  i^'X'Xe^  cpe  «Çe^i  oui  uoTsoi 
ua^T*.oTui  eq^eu  ojah-^-  lAnmeTv.ô^coc  uxe  çÇiOA*.  ».T(yue  Xiaihu  "  ue**. 
peqep  g^eimi  -xe  qujon  ^eu  ottriu-^-tuoc  '. 

ivirigcnq  'ik.e  ou  ueoq  ncïticoT  aJsfeô.  icod.uuHC  -xe  0"(  ne  xiou«.x°*^- 

bout  et  leur  dit  :  «  Abba  Jean  le  Kolobos  est  monté  plus  haut  que  nous,  sur- 
tout par  sa  pureté  de  cœur  et  son  humilité  vraie  ;  il  a  suspendu  à  son  doigt 
Schiit  entière  '.  » 

On  interrogea  notre  père  abba  Jean  sur  la  manière  dont  doit  rester  assis  un 
moine  dans  sa  cellule  ;  il  leur  dit  :  «  S'il  y  a  un  vase  de  vertu  divine  dans 
lame  du  moine,  il  restera  assis  dans  sa  cellule  dans  le  désert,  quand  même  il 
n'aurait  en  sa  main  aucun  vase  du  monde',  il  souffrira  dans  la  vie  anachoré- 
tique  à  cause  de  l'espoir  de  la  joie  dos  biens  éternels  ;  mais  s'il  n'y  a  pas  de 
vase  divin  dans  l'âme  de  cet  homme,  s'il  y  a  au  contraire  un  vase  du  monde, 
celui-ci  aussi  sera  assis  dans  la  cellule  au  désert  pour  le  profit  de  la  matière 
temporelle  ;  mais,  s'il  n'y  a  pas  de  vase  divin  en  la  main  de  ce  moine,  ni 
vase  du  monde,  il  ne  restera  pas  assis  dans  la  cellule  au  désert,  mais  il  est 
semblable  à  une  barque  sans  cargaison  au  milieu  de  la  plaine  de  la  mer,  sans 
port  et  sans  pilote,  qui  est  en  danger.  » 

On  lui  demanda  aussi  à  notre  père  abba  Jean  :  «  Qu'est-ce  qu'un  moine  ?  » 

1.  Cod.  nrncocTiKOc.  —  2.  Cod. xxnixxoym>.')ÇOC.  —  3.  Cod.  ^Tnoxicitiit.  —  4.  Cûd.  itew- 
nion.  —  5.  Cod.  n-tg^AH.  —  6.  Cod.  Ataahk.  —  7.  Cod.  oTK-5-ifi.iitoc.  —  8.  C'est-à-dire  : 
Que  tOQtes  les  pratiques  de  Schiit  étaient  suspendues  à  son  doigt,  étaient  légères  de  manière 
à  ne  pas  le  fatiguer.  —  0.  C'est-à-dire,  je  crois,  que  le  vrai  moine  devait  garder  sa  cellule. 
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nex^vq  AAnx\pii-^  •:£e  .t)\c\  ne  ah-Ohôw^oc  '  g^o-xg^c-x  ne  A«.ol\^^.;)(^oc  ■  3'itk 
waiouc  £f\s.  o  cofc  tii£ieH  ne  iuiou«>,xoc  ''  oTog^  eiiiT€AA;)(;^*>,  neRO-ywuj  CTg^H 
neuc;v:si  ^en  ©"Xi  itoiofe.  n.\?V.ni  -xc  cuje  cniJAOux^oc  *  eiyTeAt-se 
Ai.eeuoT2£  OTOo  ou  eujTeAJiiopK  mioTTx  eiyTeAA;>(^x  AAi^.iycs  eujTejjiep- 
KXTx'\jv'\e\u  '  eujTeAi.ep  peq[)(^pe«.peAi.  ic  ecse**.  ;>.pmi. 

uienewcA.  iixi  •:^e  ou  ne  ô^qu^vy  ne  kj^tn  OTAATCTHpiou  5eu  uifci.'X 
uTe  neqoHT  oiTeu  ninujK.  eeo^'evfs  eTiyon  u.5HTq  ens'ici  UTnpoKonn 
uueuio"^  ueAi.  ni;)^pcoA*.  uTe  çÇ^  eTJs».qujtoni  ^eu  TOTceue^.  OTOg^  ou 
ujs.qujk'^'  en-^scoxef»  uuh  eeunoy  Ateueuctoo^  e^.q•xoc  ^eu  OT*.ntu7AAJv " 
K^vT^.  oTnpoç^HTi*.  ^eu  OTJUt€Tcô>.!e  ueui  oTeefsio  -se  OT^eWo  ne-^te^q 
A.qujs.'Y  eTe  ueoq  ne  (-ÎVê-)  e?  aaaaoiijv^ç^oc  '  eTo  i  «.np  aa-J^iom.  eirog^i 
epevTO"^*  OTOo  ô^cigtoni  ojsvpcoo'Y  «"^e  oTCitiH  oi  AiHp  AAnmecôw  ecxco 
AAxioc  ïicoo-^'  -se  3'i  ucoxeu  uo^^u  Teug^  «^(i^gcoA*.  ô.*jitoniï  ejuinp  g^A.poi. 
OTOo  fe  jmeu  ef»o*\  uchto-^'  t^s-^i  uuio-^*  ug^i^ii  Teuo  otoo  ^k-!r^}e  noiOY 
€AjiHp  eniKec».  oiv  t^H  cTiuioT-^  epcoo'y.  nioTJ^i  -^e  j^qog^i  eqpiiAi 
equ)iy  efeo'X  eqepTev'Xi^ïntopeui**  en.iè^e  •i.e  j..t5-^  u*.q  Hg^».u  Teug^ 
juteuToi  t^e  n^ptoxi.  ^.u  jv?V.*\cv  U'itcoiî  otoo  uô>.tqsioiji.   efioA  •i.e   oixeu 

Il  dit  ainsi  :  «  C'est  souffrance,  moine;  c'est  angoisse,  moine;  c'est  se  faire 
violence,  moine,  et  ne  point  mettre  ton  désir  avant  ta  parole  en  aucune 
chose  ;  il  faut  encore  que  le  moine  ne  dise  point  de  mensonge,  ne  jure  point  en 
vain,  ne  prête  point  l'oreille,  ne  babille  point,  ne  murmure  point  et  n'accuse 
point.  » 

Après  cela  aussi,  comme  il  voyait  mystérieusement  des  yeux  de  son  cœur, 
par  l'Esprit-Saint  qui  habitait  en  lui,  la  hauteur  du  progrès  des  pères  et  le 
feu  de  Dieu  qui  était  en  leur  génération,  et  comme  il  voyait  aussi  la  faiblesse 
de  ceux  qui  suivaient,  il  leur  dit  ceci  en  énigme  et  par  prophétie,  avec  beauté 
et  humilité  :  «  Un  vieillard,  dit-il,  —  c'était  lui, — vit  trois  moines  sur  le  rivage 
du  fleuve  et  se  tenant  debout  ;  une  voix,  sur  le  rivage  de  l'autre  côté,  se  fit 
entendre  à  eux,  leur  disant  :  Prenez  des  ailes  de  flamme,  venez  aborder  à 
iTioi  ;  et  deux  d'entre  eux  prirent  des  ailes,  ils  allèrent  aborder  à  l'autre  rive 
vers  celui  qui  les  appelait  ;  mais  l'autre  resta  pleurant,  errant,  étant  mal- 
heureux ;  enfin  on  lui  donna  des  ailes,  non  cependant  en  feu,  mais  faibles  et 

1.  Cod  A)LOTiti>5^oc.  —  2.  Cad.  Axovnis.^oc.  —  3.  Cod.  jixos-ni^yusc.  —  4.  Cod.  eni- 
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OTrmiyV  uiici  €qxo"\K  enecHT  OTog^  equHOY  enigtoi  ^eu  oiruiiy^ 
ue"\ï\\ric  Aïoï-ïc  h-xouc  l^^\  CAAHp.  ^^vIpH•^  nc-sô.q  tô^ip eue*,  g^ioc  k*.u 
ca"!  Teng^  u;)(^pw«.  ou  «.'^pn-^  uiieiiio-^  u^vi  eT0.TepK0cM.en1  '  AinoT- 
Êioc  ££n  ineuTo'XH  nnoinijuioïi  nd.t'ce"\iKOU  eTOA.Aô.i  ena^ici  ^eii 
noTUOTC  oiTes\  T^eAAi  juinïXpi»^*J^  uiioT-^  lyô^TOTrep  ']£i  luop  Ai'^ioiA 
xinô.\feïoc  OTOg^  nTô^Ttgconi   iieA*  nx^  ô.XÀô.  txovic  ^eiv  TOTiAeTô.- 

eqepnpoKonTeni-  Ok.e^evi  ■^g^H'XiKid.^  ii-fj^peTH  ïiaie  neinoiT  eeoTevfi 
e^Mô.  itoa.imHC  eefee  ntS^wÀK  uTequïiy-V  uec«Kpô.TeiJ^  *  u€m.  nô^ujô^i 
uueqno"\.iT€ix''  (-Âc^-)  J^qi  eoten  OTS-jutexpeAAg^e  neAi  oTAieTe^TKô.Ksô. 
AATie  o\\  AAnjvooc  epouox^e»"  '  "*^^ï  enTHpq  ks^tô.  çÇpH-^  eTd.qepô.ï- 
Teni'  xxf^à.\  efeoTV-o  ixeu  d^Hj-  oiroo  ivqep  jvepcooTuj.  Aieuewci.  u».i  -^e 
oiv  oiTeu  ncoa-ui  AAneuiuiT  ô^Êfea.  î^aaoi  s.q'f  g^o  et^Hf  otoo  ».qx^ 
uinA^eoc  epoq  o«  «xe  g^iuô.  uTeqepxctoui'^eceivi  -  iiTeq<yi  x^''"  OTOg^ 
HTe  neqfcex^  ô.uji.i  -se  epe  uino'XeAAOc  ne-sè.q  epe  't\\fT5"X"  n*-<3'* 
jAôviH  ^eji  ejuieTpô.iu.*.o  juinio jliot  htc  «ç^^.  ïcxen  nïeooo-Y  eTCAAAAd.'Y 

sans  force.  Mais  avec  une  grande  soulïrance,  tombant/se  relevant,  en  grand 
brisement,  il  eut  de  la  peine  à  aborder  à  l'autre  rive.  Ainsi,  dit-il,  cette  géné- 
ration, quand  même  elle  recevra  des  ailes  de  feu,  comme  ces  pères  qui  ont 
orné  leur  vie  des  commandements  et  des  lois  évangéliques,  qui  ont  volé  en 
haut  dans  leur  esprit,  par  la  chaleur  du  feu  divin,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
traversé  la  mer  de  cette  vie  et  eussent  habité  avec  le  Christ  ;  cependant, 
grâce  à  leur  négligence,  (les  hommes  de  cette  génération)  les  ont-ils  ob- 
tenues avec  peine,  faibles  et  impuissantes.  » 

Mais,  faisant  du  pi'ogrcs  dans  l'âge  de  la  vertu,  notre  père  abba  Jean,  à 
cause  de  la  continuité  de  sa  grande  abstinence  et  de  l'abondance  de  ses 
dévotions,  il  arriva  à  une  (grande)  liberté  et  une  pureté;  aucune  passion  ne  le 
troublait  plus  du  tout,  selon  qu'il  l'avait  demandé  par  la  grâce  de  Dieu,  et  il 
devint  sans  souci.  Ensuite  aussi,  par  le  conseil  de  notre  père  abba  Amoi,  il 
pria  Dieu  de  lui  laisser  les  passions  atin  qu'il  combattit,  qu'il  prit  la  couronne 
et  que  son  salaire  augmentât  ;  «  car,  dit-il,  s'il  y  a  des  guerres,  l'âme  croîtra 
dans  la  richesse  de  la  grâce  de  Dieu.  »  Depuis  ce  jour,  notre  père  abba  Jean 

1.  Cod.  eT4.TepK0CAj.in.  —  2.  Cod.  eqepnpoKonTiii.  —  3.  Cod.  "tTAïKi*..  —  4.  Cod. 
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iieoq  neiuioT  j«.£i£i&.  icoei^iiuHc  A«.neq  -se  cp&.iTciu  '  aa^-^c  "^e  ee&c 
nNiJviTHu.*.-  «çjs.»  i^^iV.».  "A-q'V  2.0  enoc  ne  eq-xio  iULAioc  -se  noc  ihc 
n^c  £e\i  g^coÊ!   itifeew  eTeKiiJs.euo'^'  e-sioi  uiopT  iiTCK-^cju.  uexi  tck- 

neiiioiT  -^e  d>.Md>.  ».ax.oi  i^qoTruipn  u^.M^<  iioi^mtHc  iioTcon  e-^ujco-^^ 
ejiAog^  ot'\».kkou'  iAJU.cooy.  '^ujco-^  ■ik.c  HJvcoTHO-Y  iiTeqp\  '  ne  oTog^ 
uô>.cujHK  ne  euLd^igu).  cTe^qt^og^  "i^e  e-^ujco'^  oTOg^  eT*.qeiuii  ose  juineqeit 
niuog^  equRoy  ne  ««.qep  nco&uj  c<^<p  ne  neoq  «^e  d>.Md>.  iioôwIiuhc  cTs^q- 
iu.oo  efeo^^eu  OTniu}-^  uncvg^'^  nc^sj^.q  noTniiy^  uciuiH  cse  '^ujio'^ 
n^^.llOT  ^qoTTopnT  ejs.q'xoc -ite  AAôvg^  nôvi?V.es.KKon  '  Aiâxtocy-  (-"X-ik-)  otroi^ 
cjvTOTq  ».  niiAtoo-^*  i  enigcoi  UJ^^  neucçÇoTO-y  n'^ujoj'^  OTOg^  ô.qM.*.g^ 
ni\in.KKon '' AtAtcoo*^*.  niv'Xni  ou  ».  niAtuio-^*  ceiAui  Aineqpn'^  ou. 

ueoq  '^Le  »w6iQ»<  luiJkUviHc  u».qQ£CO  xi.xt.oc  uuicuHO'y  ose  nit^ue  -xioq 
^eu  OTfccoTex*.  eqosHK  efcoX  k».t&.  «Çpn-^  uc».  ueuio-^  encofïiti  ^eu 
oTru».o-^  A*.».'X!CT&.  nieeÊio  ue**  uitotêo  ^2.°"^  "''^^  '^'t  "£**  nixioTU 
ed^'^  ^eu  OT^  g^enq  u».i  (îoci  •e\iî».peTH  THpoy  oTog^  ceepo  u^vJ/tt^^i^h 
(3'i  OTOjnti  .ieu  tÇ'\-  g^iTeu  u».iKe<Topecoui.».  '  u»>.i.  «.TicTopeni  ^  eeÛKTq 

ne  fit  plus  à  Dieu  cette  demande  ;  mais  il  i^riait  le  Seigneur,  en  disant  : 
«  Seigneur  Jésus  le  Christ,  en  toute  chose  que  tu  amèneras  sur  moi,  ceins- 
moi  de  ta  puissance  et  de  ta  patience  jusqu'à  la  fin.  » 

Mais  notre  père  abba  Amoi  envoya  une  fois  abba  Jean  au  puits  pour  rem- 
plir un  vase  d'eau  ;  le  puits  était  loin  de  sa  cellule  et  il  était  très  profond. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  au  puits  et  qu'il  eut  vu  qu'il  n'avait  pas  en  venant  apporté 
de  corde,  car  il  l'avait  oubliée,  lui  abba  Jean,  lorsqu'il  eut  été  rempli  d'une 
grande  foi,  il  dit  d'une  grande  voix  :  «  O  puits,  mon  père  m'a  envoj'é  en 
disant  :  Remplis  ce  vase  d'eau,  n  Et  aussitôt  l'eau  monta  jusqu'aux  bords  du 
puits  et  il  remplit  le  vase  d'eau;  puis  de  nouveau  l'eau  se  rétablit  en  sa 
manière. 

Mais  abba  Jean  disait  aux  frères  :  «  S'incliner  avec  une  obéissance  par- 
faite selon  la  manière  de  nos  pères,  prenant  conseil  avec  foi,  surtout  être 
humble,  être  pur,  craindre  Dieu  et  être  constant  en  Dieu  avec  attention, 
ces  choses  sont  plus  élevées  que  toutes  les  vertus,  et  elles  rendent  l'àme  lumi- 
neuse en  Dieu  par  ces  droitures.  »  Les  pères  ont  quelque  part  rapporté  de 

1.  Cod.  epeTiit.  —  2.  Cod.  na.ieTKJU«..  —  3.  Cod.  ou-AeRoit.  —  4.  Cod.  nieqpH  (sic). 
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AAçÇpH"^  âjiniKôkOi  -xe  OTTdwTg^ei  ne  n^-ipH-^  iieoq  ooiq  neuicoT  d.M;s. 
ïtONïtitHc  niKOÀo&oc  juLAS.ott  i^soAJL  jujuioq  f  g^ei  cnTHpq  tefie  neviy*.! 
juineqeefeio.  ueoq  •a.e  a-M».  ico».miHc  niAA*.«HTHc  ïitc  d^Mis.  dwâjioi 
nipcAA  pHc  «««.q-seK'  oiriiiuj'^  nccoTCiu.  efeo\  eq|)(^H  g^a».  ToirnoAAOHH 
juineqiuJT  âJiniii>.T!KOc  "  eqfcepfeep  £e\i  n^^^^pto**  AS.ninn&.  cooTA.fe. 

^eu  OTA.1  •i.e  snHeg^oo-Y  is^q^'i  iiô^q  noTtge  equjoTrwo-Y  n-xe  D^hiiis. 
is.ijiO\  OTTûg^  is.quje  iiô^q  efeo\  cotaaiojt  e^qoTJ'HO'Y  ïiTcqpi  ;iest  nu}j)>.qe 
€n«kY  (ÇoTOJig  xtifi  A»A*.i?V.\ioïi  oirog^  Js.qa'oq  suLMXi^'Y.  ^K^3ULO's■■\  «xe 
cdvMdw  i(iiei>.«nHc  neqAA&.-(-'\e-)  ^hthc  note  Dédias.  js.aaoï  ncxa^.q  itd>^q 
•se  ICOJS.HUHC  nô^ujHpï  ai*.  ot?V.ô.kko«^  AXMJHùoy  juiai.hui  end>.iuje  uja^- 
Teq^  OTTavo.  niAicoo'y  "^e  iia^qoTHO*^*  ne  iu.nïo.è^  eTA-ir^yo  Ainiige 
âJixt.oq  ueoq  -^e  j)^Êt&&.  jooô.huhc  n»wqg^H?V.  neui  niAè^KKon  *  aaaacoo-y 
oô^  sii^  poT£^i^  OTOg^  itTeqi  uigcopn.  eqipi  cs^e  Aind^ipH^  uj^  ^"t  »poA*-ni 
Aqcou^  H-xe  niujujHu  OTOg^  *^"4"^  o^^  enujcoi  ».qcn  oTTè^g^  efeoTv..  ni- 
-ie'XAo  -^e  iwfefeev  d.Aa.01  i>.q(yi  jutniK^^pnoc  itTe  niujujHn  ô,.qe«q  e'^eK- 
rAhci».  ô^qi;'  iitt!.5e'A.'\oï  cse  (ïi  oTtoui  eÊo7V.,ieîi  noTT^^g^  iiTe  niccoTeju.. 
ui^e^'Xoi  -^e  eTô^TTUdw'Y  enôwig^cofe  AAnèwp&.'2k.o^oii  uôs.Tfî'i  ujtÇHpï  ne  eT*^ 

lui,  notre  père  Jean  le  Kolobos,  disant  :  «  A  la  manière  de  la  terre  qui  ne  peut 
pas  tomber,  aussi  lui,  notre  père  Jean  le  Kolobos,  il  ne  peut  pas  tomber  du 
tout  à  cause  de  l'abondance  de  son  humilité.  »  Mais  lui,  abba  Jean,  le  disciple 
d'abba  Amoi,  l'homme  du  Sud,  accomplit  une  grande  obéissance,  se  tenant  sous 
la  soumission  de  son  père  spirituel,  bouillonnant  dans  le  feu  de  l'Esprit-Saint. 
Certain  jour,  abba  Amoi  prit  un  morceau  de  bois  sec,  il  se  rendit  dans  un 
endroit  éloigné  de  sa  cellule,  dans  le  désert,  d'environ  douze  milles,  et  il  le 
planta  là.  Et  abba  Amoi  appela  al)ba  Jean,  son  disciple,  il  lui  dit  :  «  Jean, 
mon  fils,  donne  un  vase  d'eau  chaque  jour  à  ce  morceau  de  bois,  jusqu'à  ce 
qu'il  produise  des  fruits.  »  Or  l'eau  était  éloignée  de  l'endroit  où  avait  été 
planté  le  morceau  de  bois  ;  mais  lui,  abba  Jean,  allait  le  soir  avec  un  vase 
d'eau  et  il  arrivait  le  matin.  Faisant  ainsi  pendant  trois  ans,  l'arbre  vécut,  il 
poussa  en  haut,  il  produisit  des  fruits.  Mais  le  vieillard  abba  Amoi  prit  le 
fruit  de  l'arbre,  il  le  porta  à  l'église,  il  le  donna  aux  vieillards,  disant  : 
«  Prenez,  mangez  du  fruit  de  l'obéissance.  »  Les  vieillards,  ayant  vu  cette 

1.  Cod.  Câ.q'xoK.  —  2.  Cod.  ju.nit«.TiKott.  —  3.  Cod.  oT'\jk.Kon.  —  4.  Cad.  niAft.Kon,— 
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oioy  **'l?'V  "^  «^"^sto  AftAJtoc  -se  e&H\  -xe  es.  nicoii^  juud^Ke^piou  (^^ 
lyconi  £e\i  nivïcou  iie^pc  ndwiiATCTtipioii  çÇ^i  tie^ujconi  fûoîVg^iTOTq  evu 
ne.  qcAievpiooTT  u-xc  ihc  xiy^c  tÇ"\-  ni'Xonoc  çÇh  CTipi  ug^es^n  ujt^iipi 
£en  UH  eeoTxÊi  \iT^.q  ueoq  pxp  js.q':soe  ':1e  eiycon:  j»^pf.  uj*>.u  OT&^i  »pi 
Ax.nd^oir(ou)  TeHu*.i  is.uoK  iipa*.  nxuoT  OTOg^  Teuiiôviuconi  u^^HTq  oTog^ 
otofi  uifeeii  cTcquj^epeviTfiu  '  sumxitioy  £e\\  n*.pi».u  eTreujioni  \ïA.q  OTog^ 
niujujHU  eT€nimxt<y  qigon  cti  uja.  e.ioTu  ctÇooY  eoTeKno'^€\T.ic'-  (-\c-) 
eccHg^OT  iiTC  T*.peTH  âj.neunAwHNt'ioc  iiuoT  eqcpTV.&.AAncm  '  ^cu  ud^m^^- 
Topeioin^  '  cTfyoci. 

ueoq  neuuoT  jvMx  ito^^uiiHc  es.Trujeiiq  it-ise  g^es.\i  cHHo-y  ctosco  aaaioc 
•se  nevtiec  ne  newuoT  e».Ai.oiii  noTroeaic  ne**  nipcouii.  oirog^  ne-se  d.£i£tdw 
uojvHiiHc  ucoo-y  ose  u^<uec  eep  oej,'c  eneiicou  ^is.\  eT&.  çÇ-^  tmoy 
eopni  e-xioit  iiejjiiy.q  eoTcon^  £en  ms.\ci\co\i  hottoot  aaaaou  aajs.'Woh 
£e.n.  dAAeTpeA*.  pes.Tyiy  Atn^c  AA^peu-^scÇo  Has.u  AAncucon  -ieit  OTTOirfio 
nifeeii  UTe  ninnd>.  eeoTJvfs  oTog^  -yg^e^ic  Ateu  ^eu  oTrjLt.eTcstopi  a*.^.- 
penjvic  iiis.g^peH  ^AieT'XA-'Jsi  ^e^^ï  eTtÇtopos  a«.ai.ou  etÇ^. 

i<.^c£iK\  on  eefce  neunô^ïiô^cjoc  uiojt  *.Mi&.  uoevUUHc  cse  jLi.neqiA».g^ 

chose  étonnante,  furent  émerveillés  ;  ils  rendirent  gloire  à  Dieu,  disant  : 
«  Si  la  vie  bienheureuse,  ô  Dieu,  n'était  pas  en  ce  frère,  ce  mystère  n'aurait 
pas  eu  lieu  par  lui  !  Béni  soit  Jésus  le  Christ  Dieu  le  Verbe  qui  fait  des  pro- 
diges par  ses  saints  ;  car  il  a  dit  :  Si  quelqu'un  fait  ma  volonté,  je  viendrai, 
moi  avec  mon  père,  et  nous  habiterons  en  lui,  et  toute  chose  qu'il  demandera 
en  mon  nom  lui  sera  donnée.  »  Et  ainsi  cet  arbre  existe  jusqu'à  ce  jour, 
comme  une  preuve  fidèle  de  la  vertu  de  notre  tout  saint  père,  brillant  en 
ses  droitures  élevées. 

Notre  père  abba  Jean,  des  frères  l'interrogèrent  disant  :  «  Est-il  bon  de 
prendre  une  habitude  avec  les  hommes  ?  »  Et  abba  Jean  leur  dit  :  «  Il  est  bon 
de  prendre  habitude  avec  notre  frère,  car  Dieu  est  mort  pour  nous  et  pour 
lui  (tout)  à  la  fois,  dans  cette  égalité  unique;  surtout  par  la  douceur  du 
Christ,  acquérons-nous  notre  frère  en  toute  pureté  de  l'Esprit-Saint,  et 
l'habitude  avec  courage  exerçons-la  contre  l'inimitié  qui  nous  sépare  de 
Dieu.  » 

On  a  écrit  aussi  sur  notre  tout  saint  père  abba  Jean  qu'il  ne  remplit  jamais 

1.  Cod.  epcTin.  —  2.  Cod.  e-yà-ito-^çic.  —  3.  Cod.  €tjcpA*.AJirun.  —  4.  Cod.  K».-eop- 
TioAAù..  — •  5.  Cod.  e-ycoit. 
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.^HTq  nuiiK  cïieo  ott-^c  xxuioy  OT-a.e  oihiaa.  cy^e  Aineq-xe  OTrcev^csi 
itujAoq  efio*\^eH  pcoq  cneo  eoÊe  tÇjki  juine  tÇA«.eTj"i  if^ci>.pa  ujep  oc 
cpoq  eueo  ei«.We<  u^>.cjO!  ui'l^pH'^-  «OTJs.cce^oc  iew  ^A*.€TK&.e^a>.poc 
U'^cotÇpocTruH  ' .  neiiicoT  •:^e  ».Md>.  *.x«.os  iiivqep  OTrutHu}  upoiu.ni  ne 
equjon  ^ew  otai-js.  nu|ioni  ^eii  ujiht  epe  OTon  kcrot-ss  iipi  ^h  cd,.^OTn 
AAJuioq  ixneqD^^^co  AtneqâJteT!  enej^  ei  e^pni  e-^  g^enq  g^OiVcoc  (-A'^-) 
e-^pi  CTc^^oTiru  utitoq  le  eiiiv-y  pw  •:£€  oy  ne  eTen.^HTc  eo^e  n<3'u)\K 
umeqjmeT!  g^iv  noc  KJv\nep"  uè^pe  noc  oToopn  uoj^.\i  aahu}  \\^K^  ne 
iuii>.?V.icT&.  '^e  itd>.qeju.i  ne  ^eii  oird>.Rpifee!ô>.^  eefie  ico&^itnHc  neqA*.d.oHTHC 
•xe  i^qujionï  «•:^ok!aaoc  otoo  iicoTn  '  «Te^eïoc  '  ui*jiohj)>.;)(^oc'' eq-isHK 
e&OiV.  ou'og^  uji^qiyejvA*.  ïmeqfcevTV.  eujTeAi.ïiJv'y  epoq  ose  eqep  oy  no cofe. 
jutenenci».  iie^i  cse  e<qujconi  n-^se  «Çh  eeoTè*.fs  evMj^.  j^aaoi  OTOg^  u&.q- 
ujTHOTTT  ne  noTAAHuj  ncHO-y  eqfÇici  AtAioq  îi-xe  tÇ-^  A*.ç:^pH-^  kotjs.- 
poiAt-ô..'  eqcoTn  e^J•ep■^OKïAA^.■^e^^  ^  Ai.jLi.oq  5en  OT^pcoii..  neuii.&.- 
Kdwpioc  nioiT  dw&fidw  lUiôknnHc  nA.qujeii.uji  ne  ii.ni^e^'Xo  eeoTJs.fi  i^SiSiis. 
dwiAOi  uiÊ  npoAini  ^en  othiuj'^  uinpoeTiAii^..  efsoTV.  -^e  ^eu  njvujjsi 
Ainiiycoui  ne^qoi  nnoT-xi  uoht  ne  e-isen  nenjcoT  ^.Mis  uojvunHc  Touoi 

son  cœur  de  pain,  ni  d'eau,  ni  de  .sommeil,  et  qu'il  ne  dit  jamais  de  sa  bouche 
une  parole  honteuse  ;  c'est  pourquoi  la  pensée  de  la  chair  ne  le  domina 
jamais;  mais  il  était  comme  un  ange  dans  la  pureté  de  la  sagesse.  Mais  notre 
père  abba  Amoi  avait  passé  une  foule  d'années  demeurant  dans  une  habi- 
tation en  Schiît;  il  avait  une  autre  petite  cellule  placée  à  l'intérieur:  il  ne 
mit  jamais  en  son  esprit  d'y  aller  pour  examiner  complètement  la  cellule 
intérieure  et  voir  ce  qu'il  y  avait  en  elle,  à  cause  de  la  continuité  de  sa  pensée 
dans  le  Seigneur,  quoique  le  Seigneur  lui  eût  envoyé  des  multitudes  et  surtout 
parce  qu'il  connaissait  avec  exactitude  de  son  disciple  Jean  que  c'était  un 
moine  émérite",  élu  et  parfait:  il  fermait  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qu'il 
faisait.  Et  après  cela,  le  saint  abba  Amoi  fut  malade  et  il  resta  couché  une 
foule  de  jours'".  Dieu  le  faisait  cuire  comme  un  onguent  choisi  qu'on  éprouve 
dans  le  feu.  Notre  bienheureux  père  abba  Jean  servait  le  vieillard  abba  Amoi 
pendant  douze  ans  avec  une  grande  ardeur;  et,  par  suite  de  l'abondance  de 

1.  Cod.  H'^cTtÇpocTrnH.  —  2.  Cod.  Kcnep.  —  3.  Cod.  oTCAKpifii*..  —  4.  Cod.  nccoTn. 
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-^OKiJLia.7in.  —  9.  Mot  à  mot  :  Que  c'était  un  éprouvé,  un  élu  parfait,  un  moine  consommé. 

—  10.  Mot  à  mot  :  Une  foule  de  temps. 
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OTog^  A*.neq*soc  Hi^tj  ene.^  «oTcg^oo'Y  notrujT  -xe  Aâ.iou  «ud^pc  Tcqoe^ic 
cjs.p  "sop  ne  n&.p2«.  otaahiij  utc  uchic^ .  eTôwqâJioT'^-  •i.e  e&.Mdw  iu)dk.n- 
HHc  noTecoo-Y  "-^se  A.ÊiQX  ^^utoi  ne-x^q  u^^q  -xe  icoj^huhc  n2s.iyHpi 
es.ciUJvïioyioTeÊ  efeo^ieu  n^>.iKocAAoc  aajvujc  uô^k  lyconi  ££\\  wxxxîk 
€T&.K<3'o  Ax.niiga]HU  H,iHTq  -xe  oTon  OTeTci».  iiTikK  ecAx.Hn  eiio'X 
CCOTA.6  (-"Xh-)  otoo  eciyHn  uii^g^peu  noc  u«wUjcon\  £e\\  maxis.  ^TexsLsuni^y 
«feo^oiTOTH.  nNiiyujHii  t'e^.p  cTj^q'^  oTio  cg^pHi  eÊoTVg^iTOTK  OTnpooi- 
As.iott  ne  €q€pcHxi.akiH€ni  '  coTiATCTHpiOH  euTe  g^ôwit  v^TT^^i^H  eiriii».- 
OT-s*.!  efiO^oiTOTK  ott  .^eit  niAAe^.  e^T^axMXd^y  CTep  çÇaicti  ueueg^  iia.k 
i\is.g^p€Ji  ^'^.  AAeu€uc^v  HJS.I  •:^€  ou  CT^^q^ciiitT  e^oTji  cciui  efioA  u-se 
ncHuoT  e^oTA.Ê  ».M>ek  a^uioi  eTKtO'^  epoq  n-se  Mi;5e7V.'\oi  a-qAto-y^ 
e^vM»^.  uo^.«nHc  &.q5ouTq  epoq  ei>.q»waAowi  mieq'si'x  Ji>.q'^  t^i  epcooY 
^qcAAoy  epoq  ju.tÇpH'^  iiicd^d^K  eTi^.qcuiO'y  eies.K(jof!  nic\  OTOg^  ne-x&.q 
ni>.q  np  ncon  fse  ai.iok  aaior  aaiok  ni(go>i'x  «tc  noTpo  n;)(^c.  jjtenencjs. 
iïSi.1  -^e  i>.qTH!q  uni^eWoi  eq-xto  âxvloc  hioo'y  -se  otcoujt  JuicÇd^i 
ittoTen  ose  otj^occA.oc  ne  oicsen  niKô.01  otoo  oTptoiuii  Js.u  ne.  u*.!  -^e 
eTi.q-zsoTO'Y  n-se  nenioiT  2s.M!«.  d.A«.oi  Js.qo-TU)n  npcoq  i^q'^-  Aininitô^ 
^en  oTg^eipHHH  -  ktc  (Ç^^  j<As.Hn  eq-^  laoy  Ainenoc^. 

la  maladie,  (notre  père  Amoi)  était  petit  de  cœur  grandement  au  sujet  de 
notre  père  Jean,  et  il  ne  lui  dit  jamais  un  seul  jour  :  «  Courage  !  »  car  sa 
puissance  était  forte  plus  que  chez  une  foule  de  pères.  Abba  Amoi  ayant 
appelé  un  jour  abba  Jean,  il  lui  dit:  «  0  Jean,  mon  fils,  lorsque  j'aurai  été 
transporté  de  ce  monde,  va,  habite  dans  le  lieu  où  tu  as  planté  l'arbre,  car 
pour  toi  une  offrande  constante,  sainte,  agréable  près  de  Dieu  sera  en  ce  lieu, 
car  cet  arbre  qui,  gi'âce  à  toi,  a  poussé  des  racines  est  un  prologue  qui  signifie 
un  mystère  des  âmes  qui  seront  sauvées  par  toi  en  ce  lieu  et  qui  feront  tou- 
jours souvenir  de  toi  près  de  Dieu.  »  Après  cela  donc,  lorsque  notre  père  saint 
abba  Amoi  fut  près  de  passer^  comme  les  vieillards  l'entouraient,  il  appela 
abba  Jean,  le  fit  approcher  de  lui,  et,  lui  prenant  les  deux  mains,  il  les  baisa, 
il  le  bénit  comme  Isaac  avait  béni  Jacob  Israël,  et  il  lui  dit  par  trois  fois  :  «  Cou- 
rage, courage,  courage,  athlète  du  roi  le  Christ  !  »  Après  cela,  il  le  donna  aux 
vieillards,  en  disant:  «  Adorez-le,  car  c'est  un  ange  sur  terre  et  ce  n'est  pas 
un  homme  !  »  Et  lorsque  notre  père  abba  Amoi  eut  dit  cela,  il  ouvrit  la 
bouche,  il  rendit  son  esprit  en  la  paix  de  Dieu  :  amen,  rendons  gloire  à  Dieu. 
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€çÇAt.ak  iuinïUjujH»  ks^tô.  çÇoT^^g^cd^g^ïii  AinequoT  OTOg^  is.qeô^*Jiio  uj^q 
noTKOT'si  iicnH«VA.iou  '  eqepHCT^ik'^eiu  '"  ii.5HTq  OTOg^  uô>.qepecKpè«.- 
TCTrecedwi  ^  aaai.2s.ujco  ne  OTog^  Ji&.qTOTg^o  o  i-xeu  »eqjs.cKHcic  ucai.  ucq- 
no^iTciis^  (-<Vo-)  eue  ôs^qedsAAjo  noTAJtA.  eqoHn  Uis.q  ne  cd>.necHT 
jit.nKô.g^i  £ei\  nicnn'Xjs.ion  ^  OTOg^  iteuïA.qu}€  K^q  ne  eSg^Hi  epoq  aaô».- 
«VicTôs  eqxAHu  e*^-^  £^11  ^is.\i  "^  go  eTouj  ue**.  ^J^n  npoceT|>^H  u«>.e- 
Ai.OTfnK.  ne  is.qecvA«.io  'ik.e  uèvq  on  ne  uoTioeHn  e£io'\.ien  nj'2£i>srÇdvT 
nTe  nifieni  OTOg^  ueujôsqTHic  g^ïcoTq  ne  nTequje  na^q  e^pni  e»x!s.y 
g^ojcTe  cÊo'Xg^iTen  Teq\iiiy-^  jl^uioa*.  ojvm  *jiHiy  îicon  neHjjs.qep  -^eû- 
■2kOjji.ei>.c  THpc  e^pHi  epoq  neveoiroiJAt.  OTOg^  udsTcoj  eTcpe^.'Xnenv '" 
iuiAioq  £iTen  '^nponoiJs.^  nxe  fÇ-^.  oTOg^  enjion  ôsqiyô>.uï  enujooi  e^o\- 
£eM  TiiAXiK  eTeutâJtd^Y  neuj&.TUA.'Y  epoq  ne  ncse  nicnno'y  ju.f^pH'^ 
HOTTige  eq'XoÊuj  ^en  OT^pcoA*.  g^oocTe  efeo'Xg^iTen  niKHp-ycjuiè^  **  n-^- 
jmeTeTceÊHc  «Te  otuihuj  ^coot'^  epoq  eis-y^o^  eTeqa>.n&.CTpo«ÇH  iid^t»- 
ceAiKH''  uTôwTigcjoni  g^woy  ^js.TOTq  uext.  neqKco-^  equjon  uojoy  Tnpo-y 
ncKonoc  uot-xa.!  «eut  TTnoc  uxe  -^xieejjiHi  eqg^oTV-x  utoto^  Tapo-y 

Lorsque  notre  père  abba  Jean  eut  été  laissé  seul,  il  se  rendit  au  lieu  de 
l'arbre,  selon  l'ordre  de  son  père;  il  s'y  fît  une  petite  grotte  où  il" fut  en  repos, 
i'I  y  pratiqua  l'abstinence  grandement,  et  il  ajoutait  à  ses  ascèses  et  à  ses 
dévotions,  s'étant  fait  un  lieu  caché  sous  la  terre,  dans  sa  grotte,  et  il  y 
descendait,  surtout  il  était  constant  en  Dieu  eu  des  prières  nombreuses  et  en 
des  supplications  incessantes.  Il  s'était  fait  aussi  une  tunique  de  fibres  de 
palmier  et  il  s'en  revêtait  pour  y  descendre,  de  sorte  que  par  sa  grande 
ferveur,  une  foule  de  fois,  il  passait  la  semaine  entière  sans  manger  ni  boire, 
et  il  était  soigné  par  la  providence  de  Dieu;  et,  lorsqu'il  remontait  de  ce 
lieu,  les  frères  le  voyaient  comme  un  morceau  de  bois  desséché  par  le  feu,  de 
sorte  que  par  l'annonce  de  sa  piété  une  foulo  (d'hommes)  se  réunirent  à  lui, 
ayant  émulation  de  sa  vie  angélique,  afin  do  demeurer  aussi  près  de  lui  ou 
à  l'entour,  car  il  était  pour  eux  tous  un  but  salutaire  et  un  type  de  douce 
justice  pour  eux  tous  avec  charité  et  paix,  et  purifié  à  l'égard  de  chacun 
avec  une  (grande)  douceur,  étant  un  encouragement  pour  ceux  qui  voyaient 
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lufeeu  £e\i  oTuieTpcAt  pôwirig  equjon  uhoai'^  iiuh  c©hô>.y  uex».  hh 
fTccoTCAJi  UH  eeoTHOY  itfxi  ï\it  cT^etiT  ococTc  niAitJ^  «ujci^qe  ineq- 
ujton»  «oTÊJvKi  svTe  n^^^c  oirog^  niKj>.g^i  itji^TOTrTe^g^  ("**-)  ïvTeqiyoini 
Hpeq'^'  OTTdwO  £e\\  p  neux  tl  hca*.  «V.  eoTtoo-^'  -  ii-^Tpi^.c  ceoT&.û. 

€T^.T^^.lu^^I  •:i.e  Hcse  iiicuHO'^'  ,i^^.TOTq  xineiticoT  u^^q^p  «jç^peii^^  ne 
HOTAioTA*!  juixxMoy  £i^TOToy  '  cefic  -se  e^qHôv'Y  epcooy  ct,îoci  ne 
eTg^n'X  g^i  çÇoTei  cTAtevg^  ju-cocy.  nenicoT  -^e  €eoTe>>.fe  pujc  «TKiiui  epoq 
efeo\g^iTeH  tÇ-^  ».qeoTeT  uichho-y  THpoy  eepoTujeK  OTiyio'^'  uiooy. 
eTô^Tep  ê  -ike  ueg^ooy  eirujCjOKi  *^qu}e  ui^q  -^e  e.^pHi  c^igto-^  u-xe 
neniuiT  j^qep  nie-^îcopg^  Tnpq  equjTv.n'X  ic-xeit  poTg^i  ujôw  u}copn  eg^pni 
g^i».  noc  ôwcqioxï  eniycoi  ii-îse  otj-aaotuh  uiaiuioy  eqg^oTV-x  ottoo  eitd^- 
neq  encoq.  OTOg^  nA.io  aaot  t^*.i  i>>.  çÇ'^  ep5(;^^^pI■^€ce^^.!  '"  Axaxoi\  juinen- 
icoT  neuL  neqTonoc  THpq  n*.p&.  nKeceni  uhiju.coit  ct^cu  u\uje>.qeY 
eoTJUieTAieope  ''  eceiig^OT  aa^wAictô».  ^eit  n&.i|)^eT  uTe  T^.peTH  ajineimoT 

Ateneuci^.  udvi  -a^e  on  nequiig-^  ncon  ne  Js.qep  Mxowb^yioc^  ne  ka-tôw 

et  ceux  qui  entendaient,  pour  ceux  cjui  étaient  au  loin  et  ceux  qui  étaient 
auprès,  de  sorte  que  le  désert  devint  une  ville  du  Christ  et  que  la  terre 
infertile  devint  fertile  à  cent,  à  soixante,  à  trente,  pour  la  gloire  de  la 
Trinité  sainte. 

Lorsque  les  frères  se  furent  multipliés  près  de  lui,  il  eut  besoin  d'une 
source  d'eau  parce  cju'il  les  voyait  se  fatiguer  en  allant  au  loin  pour  puiser  de 
l'eau  ;  mais  notre  père  saint,  comme  mû  par  Dieu,  il  rassembla  tous  les  frères 
pour  leur  faire  creuser  un  puits.  Lorsqu'ils  eurent  creusé  cinq  jours,  notre 
père  alla  au  puits,  il  passa  toute  la  nuit  en  prières,  depuis  le  soir  jusqu'au 
matin,  devant  le  Seigneur.  Une  source  d'eau  douce  et  bonne  à  boire  jaillit, 
et  cette  grâce.  Dieu  l'accorda  à  notre  père  et  à  tout  son  entourage  °  de  pré- 
férence aux  autres  endroits  qui  sont  dans  le  désert  '",  comme  un  témoignage 
fidèle,  surtout  en  cela,  de  la  vertu  de  notre  père  juste. 

Après  cela,  son  grand  frère  s'était  fait  moine  selon  ce  que  nous  avons  dit 
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—  5.  Cod.  ep5(^«.pi7ec«e.  —  6.  Cod.  cTA&eeAxeTpe.  —  7.  Cod.  w^jKeoc.  —  8.  Cod.  xxov- 
ni).')QOc.  —  9.  Mot  à  mot  :  A  tout  son  endroit.  —  10.  C'est-à-dire  plus  avant  dans  le  désert 
que  ceux  qui  se  trouvaient  au  monastère  de  Macaire,  près  des  lacs  Natrons. 
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•:^pH-^  eTxuep  Hjopn  jfxoc  cj^  t^^h  otoo  ueoq  ncuiooT  ^vÉ»fe^^  icoôwUhhc 
He  ô^qepnxpjvfsjvuteïu  '  uiAAoq  ne  ££\\  OTg^o'^  «tc  noc  eqccoK  AAjjioq 
€^OTu  e'^u^.ofeeq  jutnieeùio  ulas^hi  ee^peqg'He  -xcoq  iv-^i.peTH  eq-^ 
çÇa*.€Ti  ïi&>q  uin-xco-xeÉs  UTequieTOHKi  CT^e»  nmocAioc  OTog^  ua.q'sco 
AAAAOc  m<"j[  ne  (-aa*.-)  cse  ns^cou  e^pi  euii  "se  s^non  g^j>.H  g^HKi  OTog^ 
Teniynig  .ien  mpcojun  TVoinou  Ati^penep  A«.eT*.ujipi  epou  £e\\.  tÇoTtouj 
At.'^-\;-  ^eu  n».!KOCAAoc  g^ntô^  iiTeiis"!  T&.10  Ui^opeu  noc  OTog^  htot-^ 
cocf^'  Hd.n  u-se  nn  eeoTisi>  Tnpoy  iiTô^q.  ^eii  n».i  Aien  ueAt  uh  ctoiii 
xtAAiooy  ».quja>ni  iioircoTn  -  Ai.Ai.oïtd.5(;^oc  ''  n-se  neqcon  eq-^  UTOTq 
u-xe  neiticoT  «.fifid^  icoèwniiHc  5en  Tepirei^ciôw  AAnia^ce^eoit. 

nenicoT  -^e  ^K.M•>.  koô^uiihc  nôvqepKOCAAent  ^  ne  ^eu  «iA.peTH  THpcY 
x«.ô.'\icTe^  Tk.e  itg^oTO  iti^pe  t^.iî'  «g^o-^  y^H  neui^q  ne  uhôv'y  ivifeen 
•^oo-^  UTe  niita^Y  iti  eÊoîV..5eu  ccoa»».  hcm.  "V^ci-^  uTe  niosi  uep*.nevUTô.!i 
€t^-^  iteu.  'fg^o-^  HT€  nveooc^'  UTe  n£ô>.n  oTog^  i^quj*.Hep  tÇAtein 
H».qçÇHT  ne  e^oTii  ^eit  niigivqe.  neqcon  -xe  Hi,.q\iHOY  ne  efio^  eqKco'^ 
Hcojq  o-yog^  ^.quja.U'seAAq  uô^q-xco  ''  x<.«jloc  iii>.q  ne  -xe  eefee  cy  n&.con 
K^  £\ci  n^^K  itTô^ï^e  mpc.  e>.u  neKOHT  ©^ht  ueoq  a^n  -se  es.K[gè«.noeA5ici 

auparavant,  et  lui.  notre  père  ablja  Jean,  l'avait  précédé  dans  là  crainte  de 
Dieu,  en  le  poussant  sous  le  joug  de  la  véritable  humilité,  afin  qu'il  se  soumit 
à  la  vertu,  lui  rappelant  l'infirmité  de  sa  pauvreté  dans  le  monde,  et  il  lui 
disait:  «  Mon  frère,  sache  que  nous  sommes  des  pauvres  et  que  nous  sommes 
méprisés  auprès  des  hommes;  donc,  faisons  diligence  selon  la  volonté  de 
Dieu  en  ce  monde,  afin  que  nous  prenions  honneur  près  de  Dieu  et  que  tous 
ses  saints  nous  rendent  gloire.  »  En  cela  et  en  des  choses  semblables,  son 
frère  devint  un  moine  élu,  notre  père  abba  Jean  lui  donnant  la  main  en  toute 
bonne  action. 

Notre  père  abba  Jean  était  orné  de  toutes  les  vertus  :  surtout  ces  trois 
craintes  étaient  en  lui  à  chaque  instant  :  la  crainte  de  l'heure  (où  il  faudrait) 
sortir  du  corps,  la  crainte  de  la  comparution  devant  Dieu  et  la  crainte  du  jour 
du  jugement,  et,  lorsqu'il  y  pensait,  il  s'enfuyait  dans  le  désert.  Mais  son 
frère  sortait  pour  le  chercher,  et,  lorsqu'il  l'avait  trouvé,  il  lui  disait  :  «  Mon 
frère,  pourquoi  te  fatiguer  de  toute  cette  manière  ?  Est-ce  que  ton  cœur 
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^e\i  "^pi  ;)i;^\v*.-:£e*ji  t^-^.  i<qep  otco  \1':£p  j^feÊj<  uomvuhc  ne's«kq  »&.q 
■xe  ce  ■^ni\g-\-  ':£e  r^-\  ^eu  **.&.!  «lÊeu  A.7V.\^^.  tioTtouj  e;?!  £\c\  ivg^oTO 
g^iujv  me  çÇ'^  Uivy  end>.ç»(jaH  jj.nd^T2^€AAKO  iiT€q*wiT  itiwTKUfa.THOc  '  ^eii 
ntooc^*  HTc  ni2^is.n  (-iLi.fc-)  oyoo  j^TS'ive  ujeopTcp  htc  e'Xcoi'xi  iv^k*^- 
Ki^.  UTdwcp  nejLiniyev  g^io  iiepeetopt\u  "  jmniooy  aa^'V  m^ul  uh  eeoTJi^Jà 

ne«njs.HJs.t»ioc  -^e  uicot  d^ft&d,.  iiojs.\tUHc  nmo^ofeoc  eqfccpûep  ^eii 
ni^Q^ptoA*.  juininuek.  eeoTJvfe  eujvcjepcnoT'^is.'^em  '  ne  uchoy  iiitscu 
€T€n»ioiiq  €Ti>>.u«wCTpo«ÇH  uiii-a.Triiis.AAic  cT^eii  na'ici.  ne-si^q  JAnequiiy^V 
«cou  uoTeooo-y  ^eii  ot^oo  SL».MxeTMJLd<\  hot-^  -xe  ues.ioTcoiy  g^co  ne^-coii 
eep  &.Tpu)OTUj  OTOg^  UTi^igconi  ciiycAAiyï  Ai-«Ç"t  AArÇpH-^  uuiiM7«7e7V.oc 
èkTfyiic  JuoTîiK  eTTiAHii  cnioo'y  uTequicTcdwie  ueui  (ÇoTuiiJiï  âjineqcoH;^. 
OTO^  iwqfeôwigq  «ueqç^ûcoc  d^qige  uj^q  eûo'X  enajô^qe.  CT^^qep  OTCÊ-i.©- 
MjLt^c  -^e  ueç^oo*^'  hxtotcoa*.  otoj^  ujvtcco  ^».qT^.ceoq  ou  g^a>.  neqcoii 
lAevXicTiv  £en  OTcyt'^copHcic  ^  utc  tç-^  enoT-isi^i  ug^A-ii  vy-y^jç^H  cqonT 
ltK^s.p^oc  iiTe  nieefcio  £en  OTA*.eT^vUO^^v  ai.ax^hi.  exèvqKCo'Xo  -xe  €t:^po 
junequiiy-^  uccm  AAneqoTcou   itevq  eq-2ico   aiiaoc  uô^q  ^se  »eoK  iiiui. 

n'est  pas  persuadé  que  si  tu  restes  dans  ta  cellule,  tu  trouveras  Dieu  ?  «  Abba 
Jean  répondit,  il  lui  dit  :  «  Si,  je  crois  que  Dieu  est  en  tout  lieu;  mais  je 
désire  me  fatiguer  davantage,  afin  que  Dieu  voie  le  combat  de  ma  souffrance 
et  qu'il  me  rende  sans  danger  au  jour  du  jugement  et  sans  trouble  à  cause 
de  la  malice,  afin  que  je  sois  digne  aussi  de  voir  la  gloire  de  Dieu  et  de 
ses  saints. 

Notre  père  abba  Jean  le  Kolobos,  bouillant  dans  le  feu  du  Saint-Esprit, 
avait  zèle,  en  tout  temps,  d'imiter  la  conduite  des  puissances  d'en  haut  ;  un  jour 
il  dit  à  son  grand  frère,  dans  une  émulation  d'amour  de  Dieu  :  «  Je  désirerais 
aussi,  mon  frère,  être  sans  souci  et  servir  Dieu  sans  cesse  à  la  manière  des 
anges,  constants  en  la  gloire  de  sa  beauté  et  la  lumière  de  sa  vie.  »  Et  il  se 
dépouilla  de  ses  vêtements,  il  s'en  alla  dans  le  désert.  Lorsqu'il  eut  passé 
une  semaine  sans  manger  ni  boire,  il  retourna  vers  son  frère,  surtout  par  une 
volonté  de  Dieu  pour  le  salut  des  âmes,  et  portant  les  fruits  de  l'humilité  en 
une  vraie  pénitence.  Et  lorsqu'il  eut  frappé  à  la  porte  de  son  grand  frère, 
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ueoq  "xc  ne-sô.q  uJi^q  -se  «vKok  iujjs.uuhc.  otoo  ne-se  neqcoii  -xe  neoK 

iLineq^^oifcon  Hô.q  JvTvTVi.  e^qX*^^  S.'P^"  ^llPf  '^'^^^  P°''2^'  '-^^  yojpn. 
€Tô.  igwpn  -^^e  ujconi  *.q^omou  iurnipo  (-aac'-)  ut€  ni^^  uiyconi  oTOg^ 
necsô.q  Hô.q  ose  icokuuhc  Jvpi  caai  -se  neoK  oTptoiii  oTog^  eTi  ic  kx" 
ocoK  ^eu  -tc^^PS  "P  XP^»^'  ""^«f^^P  2.'-^^  ^"^^  uTeKiyj^noirujK  t^i- 
€ppô.ciô.  eswi  cHn  euii.t'Pe-Xoc.  oyo^  ^qi  AieT^noi^  u^q  u-se  ^fefn^ 
lOiô^HitHc  eqcsto  aaaioc  -se  x^  ""'  e^o'X. 

g^ïTen  n^^miig-V  ci.p  nj^pcTH  UT^q  u^  neuuoT  ^fefeô.  iwj^nnHC 
^.qlyco^I  uoTiuiy^  îucp.\H?\.iTHc  «Te  nx^  ic.  ococ  <xe-  eqg^eAici 
HOTeooo-i'  ^eii  Teqpi  j.tï  ii-se  oi.u  otou  ^txcoTV^  uiucneToc  THpoy 
€T.ieu  niAiJ.  Hujtoni  otoo  i.Ti.iTO'^i'  HOTAiHipi  eqg^eAAci  n-:se  ^fefex 
,oi*.HUHc  «neqcjv^îi  ev^^J.  ne^wo-y  u.\q  ou  u-se  hh  ere^Ai^Y  «^^e 
TCOUK  TcooTn'  H^u.  «eoq  -^e  isfeÊ^  uoe.»«HC  .xqxcouq  ^qTCOOTU 
eîîtooY  oToo  eTe.qTtÇtoo-y  efco-\  .xqç^extci.  eT^qi  e^oT»  u-z^e  neqco» 
ne"ss.q   -se  ^Tecou    «icKeToc.    otoo  ne-^te   j^Mn  iwnhhhc  -^e^Ai  ^u. 

celui-ci  ne  lui  ouvrit  point,  disant  :  «  Qui  es-tu  ?  »  Etlui,  il  lui  dit  :  «  Je  suis 
Jean.  «  Et  son  frère  lui  dit  :  «  Tu  es  Jean  !  Jean  est  devenu  un  ange,  il  n'est 
point  parmi  les  hommes.  »  Et  il  ne  lui  ouvrit  pas  ;  mais  il  le  laissa  à  la  porte 
depuis  le  soir  jusqu'au  matin.  Lorsque  le  matin  eut  paru,  il  ouvrit  la  porte 
de  l'habitation  et  il  lui  dit  :  «  Jean,  sache  que  tu  es  un  homme,  et,  puisque 
tu  es  placé  en  cette  chair,  il  faut  que  tu  travailles  pour  te  nourrir  ;  cette 
manière  de  faire  convient  aux  anges.  »  Et  abba  Jean  lui  tlt  repentance, 
disant:  «  Pardonne-moi.  » 

Par  ces  grandes  vertus,  en  effet,  notre  père  abba  Jean  fut  un  grand 
Israélite  du  Christ  Jésus.  Mais  pendant  qu'il  était  assis  un  jour  dans  sa  cellule, 
quelques-uns  vinrent,  ils  enlevèrent  tous  les  vases  qui  étaient  dans  l'habi- 
tation et  les  mirent  en  un  faisceau,  abba  Jean  étant  assis  sans  parler  '\  Ceux- 
là  lui  dirent  :  «  Lève-toi,  porte-les-nous.  »  Abba  Jean  se  leva,  il  les  porta.  Et 
lorsqu'il  les  eut  conduits  au  dehors,  il  s'assit'.  Et  lorsque  son  frère  entra,  il 
dit  :  «  Où  sont  les  vases  ?  »  Et  abba  Jean  lui  dit  :  «  Je  ne  sais  pas.  »  Et  son 
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5.  Il  faut  entendre  ce  passage  des  voleurs  libyens  qui  pillaient  les  solitaires.  —  6.  11  faut 
comprendre  qu'après  avoir  conduit  les  voleurs,  Jean  était  revenu  à  sa  cellule. 
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oyo£^  nexe  neqco\i  u^q  -se  A)iSkTikAi.ûi  ciiiciieyoc  -xc  -^eâjn  jvu.  u©oq 
•^f  JvÊÊci».  uois.u«iic  i'^q'^  AAfT^.iio\^.  «^«.q  fcjxio  jutuioc  iid^tj  -se  nei».coii 
|)ç^(o  uii!  eûoX -^'\'  oo  cpoK  IXI*"*-  "^^^  ntKg^HT  -se  \c  p-^  iipojLini  ic-xpit 
eTCvKg^iTT  c^oTu  en»AAo;s.*y.  iii^q-xco  xiutoc  ne  ii-xe  neuitoT  »\êêa. 
icodwnnHC  (-jut-x-)  -^te  ?  uino'Xejjioc  er^  ueju.  nipwiLii  ue**.  "Ynopuei*.  ' 
WÊÂX  niJs.pHOY  e<yoo  epoq  \iesuL  n\e\  rj^'^  utotk.  eujcon  -^e  UTe<;jjK.p€g^  f  poq 
efiOtVg^jv  neqcon  ujes.pe  ï\meD(;^tooTHi  ep  pejuig^e  m>^t\  ciijain  -^e  UTeqcîi 
ucA*.  nic^pHO-y  uj^pe  ul^^veoc  THpo-y  ep  oc  CTcqxjy-T^H  "Xoinou  Tceif^ 
AtneuHi  ne  neucoii  ne-x^.q  e>.iiyj(^u^wpeg^  c^p  e'^cesi'^  Tenuô^KOOT  Aine- 
iiHi  OTOo  ly^^Teu-^  iv^cTetÇes.UH-  eneq'A.cofiiu.  eefce  çÇ^Kl  iii>.qee?V.HA. 
AtJULoq  iieoq  neuiwT  ^^M^v  iiocs.imHc  ^vpely^wu  ois-iw  -xt^ioq  le  uxeq- 
lyoujq  euA.q(yo'2£i  e^oirn  epoq  ng^oTO  eqcsu)  jjlxxoc  cse  '^Ju.eTpeqqj^.i 
^i^.  uiujoiuj  £e.\\  ove^MXi  ueoq  e-ïTCTriio  A^nig^HT  €T'x\ijii  iuiniee£!\o 
JULO.HI  ujô^Te  '^\]y-Tr;)([^H  &ï  Axt-^m  £e\\  tÇ'^  niuiOTruio-Y  '^e  ïiecocy  iicja 
j\iTjk.!o  UTe  n».iKOCAAOc  g^ô>.u  lyopujep  utc  ^A.peTH  ne.  eefie  neqniiy-^- 
ueefeio  -^e  neji*  TcqAi.eTiytÇiH'^-  x^neqqes.»  nneqfîi)w<V.  entyoii  eneg^  enis-Y 
eng^o  «g^Tv.!  upcojjii. 

frère  lui  dit  :  «  Montre-moi  les  vases,  car  je  ne  sais  pas  (où  ils  sont).  »  Mais 
lui,  abba  Jean,  fit  repentance,  disant  :  «  Mon  frère,  pardonne-moi,  je  t'en 
prie  ;  mets  cela  en  ton  cœur  que  voici  trois  ans  que  tu  m'as  jeté  au  tombeau.  » 
Notre  père  abba  Jean  disait  :  «  Il  y  a  trois  guerres  qui  combattent  l'homme  : 
la  fornication,  le  compagnon  pour  le  toucher,  et  lui  enlever  Dieu' ;  s'il  se 
garde  de  son  frère,  les  autres  deviennent  libres  en  lui  ;  mais  si  tu  touches  ton 
compagnon,  toutes  les  passions  dominent  ton  âme.  Du  reste  le  fondement  de 
notre  maison,  c'est  notre  frère.  »  Il  dit:  «  Si  je  garde  en  effet  le  fondement, 
nous  bâtirons  notre  maison  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  donné  le  couronnement 
à  son  toit.  ))  C'est  pourquoi  notre  père  abba  Jean  se  réjouissait  si  quelqu'un 
le  reprenait  ou  le  méprisait,  il  courait  encore  plus  au-devant  de  lui,  en 
disant  :  «  La  patience  du  mépris  avec  connaissance,  c'est  la  pureté  du  cœur 
qui  trouve  la  vraie  humilité  jusqu'à  ce  que  l'âme  croisse  en  Dieu  ;  mais  les 
gloires  et  les  honneurs  de  ce  monde  sont  des  démolisseurs  de  la  vertu,  n  A 
cause  donc  de  sa  grande  humilité  et  de  sa  révérence,  il  ne  leva  jamais  les 
yeux  pour  regarder  le  visage  d'un  homme. 

1.  Cod.  nopni«..  —  2.  Cod.  Ain1cTetC4.n1.  —  3.  Cette  phrase  me  semble  incorrecte. 
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iiè.T'Xco  A»AAOc  eefiHTq  ou  ne  -xe  g^Xi  u^^wfe  eTequJ^igajqT  u^HTq 
HOTcon  eiTc'  oTg^cofe  eiTe-  0Tcx"2ii  iuine^q  ose  oTi^g^  TOTq  i^e  coei  u^HTq 
uKccon  OTTog^  ô>quid.niia.Y  le  nTeqcojTCAi  eefee  no-y*.!  -se  a^qg^ei  ^eii  ott- 
nofîi  lyjvqpiuts  OTOg^  uTcqqi  ».g^OAA  (-Aie-)  oh  otaak*.^^  ho  ht  '  eq-^sto 
AAâjioc  -xe  -Çj^i  AA-Çooy  ne  j^hok  g^co  ne  ups^c-^  oTog  H*.q-^  oo  enoc  ne 
eopHï  e-sojq  oTog  uevqipi  JuitÇxi  ne  hcho-y  ni£i€H.  oè^u  cHHO-y  ô^Trojen  ne- 
UHOT  ô^Èfse.  uo^vHHHc  nHio*\ofeoc  eTQsio  AXULOC  \ii.q  -xe  neuuoT  HJvïtec  exe 
OTjjiHUj  Ai.\ircv'\A«.oc.  ne-sô.q  Hcooy  -^se  epe  eAAeTp^^A^.^vO  AAnmui».  HTe 
^  ujon  een  "V^tx"  g^iTen  ni-si  Hô.peo  '  enmoTC  eixe  '  fÇH  eTipi 
HOTROT-si  eiTe"  çÇH  eTipi  HOTHîUj-V  Ai.!!v"\\cTi^  g^tofe  Hïfeeu  eT€  niAAO- 
Hi.x°'^  ''  »^*^'^  eiyton  njeeJàio  aaowjï  neiiAtoo-Y  J>-n  neia  nii^peg^  ceiyan 
i^H  lAneAieo  im.noc. 

e^cujioni  -i-e  ou  uoTeg^oo'y  eepeqg^co*\  eX"**'  e-^  ug^NU  fiip  eûoX 
€Ui<qep  g^wfe  oô.p  e-\-ue&'V  ne.  eqAAOuji  •i.e  ^eu  nl^^^qe  epe  uifeip 
Ti.^'XHOTT  epoq  A.qepi^nA.HT&.H  eoTiuii^H  •xè.AiOT'X  gi  n\A«.ui\T  uex* 
uiTefiutooTi.  n\jj«.*.H  •xjvaiotTV.  •:i.e  nexj^q  AineuicoT  -se  At.x  uxïfiip 
HHi  htô.tô.'Xhott  uevK  na^icoT  -se  '^uiv'^*  epoK  ose  ô^k^ici.  neuuoT   î^-e 

On  dit  de  lui  qu'aucune  chose  en  laquelle  il  avait  une  fois  péché,  soit 
action,  soit  parole,  il  ne  recommença  pas  d'y  tomber  une  autre  fois  ;  et,  s'il 
voyait  ou  entendait  dire  de  quelqu'un  que  celui-ci  était  tombé  dans  un  péché, 
il  pleurait  et  gémissait  en  douleur  de  cœur,  disant  :  «  C'est  lui  aujourd'liui, 
c'est  moi  demain.  »  Et  il  priait  le  Seigneur  pour  lui,  et  il  faisait  ainsi  en  tout 
temps.  Des  frères  interrogèrent  notre  père  Jean  le  Kolobos,  disant  :  ((  Notre 
père,  est-il  bon  de  dire  une  multitude  de  psaumes?  »  Il  leur  dit:  «  La 
richesse  de  l'esprit  de  Dieu  habite  en  l'âme  parce  que  celle-ci  garde  l'esprit  ; 
qu'on  fasse  peu,  qu'on  fasse  beaucoup^  surtout  toute  chose  que  le  moine  fera, 
si  l'humilité  et  la  garde  (du  cœur)  ne  s'y  trouvent  pas,  ce  n'est  pas  agréable 
en  présence  du  Seigneur.  » 

Il  arriva  un  jour  qu'il  alla  en  Egypte  vendre  des  corbeill(>s,  car  il  tra- 
vaillait au  tressage  ;  comme  il  marchait  dans  le  désert,  les  corl)eilles  chargées 
sur  lui,  il  rencontra  un  chamelier  avec  ses  bétcs  sur  le  chemin.  Le  cluimelier 
dit  à  notre  père  :  «  Donne-moi  ces  corbeilles  afin  que  je  te  les  charge,  car  je 
vois  que  tu  es  fatigué.  »  Et  notre  père  les  donna  à  ^homm(^  et  lorsque  celui- 

1.  Cod.  iTC.  —  2.  Cod.  iTC.  —  3.  Ma  copie  porte  *>^oJut  AiK*.g^  ii^ht.  —  4.  Cod.  ■si  ncpe^. 
—  5.  Cod.  iTC  —  6.  Cod.  ne.  —  7.  Cod.  3ixoTni>.^oc. 
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ixqTHiTO-y  AinipcoAAi  OTCU5   cTôwqTivTV.loo'y  ».tjM.oiyi.    nïAixH   •xj^aiotX 

•2kf   fT»xqep  g^HTC  H'XIO  UO*.\l  C;vX»    HHjAoq   U€A*  g^&.u   csto   eTr£iH\  €Êo\ 

uTe  n\Koe«.oc  nf  uuot  •2k.e  .\fe6c\  \coôvII«hc  ivq\tA.'y  coTreiooirTc  \f2k.Ni- 
xicoH  '  AAniiw^  jun\p(«>A«.\  (-AAC-)  oTOg^  c&.TOTq  js.tjep^.noT^.'^ec^^j^i  " 
uiHKeÊ\p  OTj'oo  ^.qTivceoq  on  cTeqpi  u-xc  neuuoT  eq-xu)  AA.nicjs.-si 
AAnicoiTHp  -se  *.pf«}^.u  n\pwjui\  •xciu.  ç^HO-y  iuiniKOCAi.oc  Tupq  ivxfq'^ 
oci  'SlC  \iTeqv\j-7r;)(;^H  o-y  ne  noHO"j'.  nuccon  -^e  ou  eTa^qoco'\  e^x^^nui! 
wejLX  o^^w  uffeip  -ise  UTcqosKcooY  OTOg^  CTô^qg^ioTV.  eniujHiv'y  ueui  uifcip 
€qq.\\  xiâJiciJOY  o\  TequA^ofev  uejm  uiKecuncy  euô>.pe  oi^n  jxhuj  -^e 
uo^'Xoc  upcoAii  ne  ^en  niAi.*.  e-rexxuLt'.y  çÇot^m  çÇotta.!  ,5eu  Teq- 
Tc-v HH  ueâA  neqei-ikOC  '.  otoo  ^mt!  ucse  o^^.n  otou  cttotcouj  eujion 
unifcip  ne-xcociy  juineuuoT  -se  OTHp  £i<  n^.lf!^p  o)  nivuoT.  iieoq  -i^-e 
neniojT  nIq&js  uoîsuuhc  u^sqouuJ  «TtÇe  ne  iioTruïiy-^  uiiô^Y'  eTôwTKiiA 
•:i.e  epoq  ivxe  mcnHoy  hj^T'Isio  aaaaoc  iiô^q  ne  -se  ne«.uoT  Ai.*.Tè>.iuion 
e-^TiAAH  iiTc  tiifiip.  e>,qep  OTio  n-xe  neiiicoT  ne-xô^q  ucooy  ose  aa&.tjvai.oi 
uïcnHo-y  "^se  isuj  ;4eu  uitj^cjuijv  utc  hicÇhoti  ctoi  iiuiuj'^  oifo^  €Toi 
Hiyopn  .^esvTeit  ç!^'^  Hi;)(^€po-yf!!u    ne   u^^sn   uicepô^tÇin   ne.    neioo-Y  -^e 

ci  les  eut  chargées,  il  marcha.  Mais  lorsque  le  chamelier  eut  commencé  de 
dire  des  paroles  honteuses  et  des  discours  dissolus  du  monde,  notre  père 
abba  Jean  vit  une  réunion  de  démons  autour  de  lui,  et  aussitôt  il  renonça 
même  aux  corbeilles  et  notre  père  retourna  vers  sa  cellule,  disant  la  parole 
du  Sauveur  :  «  Quand  même  l'horame  gagnerait  le  monde  entier,  s'il  perd 
son  àme,  quel  est  le  profit  ?  »  Une  autre  fois  étant  allé  en  Egypte  avec  des  cor- 
beilles afin  de  les  vendre,  lorsqu'il  fut  entré  dans  le  marché  avec  les  cor- 
beilles qu'il  portait  sur  son  cou  ainsi  que  les  autres  frères,  il  y  avait  des 
foules  de  foules  d'hommes  en  ce  lieu-là,  chacun  son  art  et  sa  chose.  Et 
quehjues-uns  vinrent,  voulant  acheter  les  corbeilles.  Ils  dirent  à  notre  père  : 
((  Combien  pour  ces  corbeilles,  ô  mon  père?  »  Mais  lui,  notre  père,  il  regarda 
étonné  vers  le  ciel  pendant  une  grande  heure.  Lorsque  les  frères  l'eurent 
remué,  disant:  «  Mon  père,  dis-nous  le  prix  des  corbeilles,  »  notre  père  prit 
la  parole,  il  leur  dit  :  «  Apprenez-moi,  ô  frères,  lequel  des  ordres  célestes 
est  le  (plus)  grand  et  le  premier  près  de  Dieu,  les  Chérubins  ou  les  Séra- 

1.  Cod.  tt-i.eAiio«.  —  2.  Cod.  *.noT6.7ec^e.  —  3.  Cod.  neqi-2k.oc. 
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Il  %po.>u>  I  -^.y  u.uH  «.p.»  — n  .ep.c,u,o^KO,-  o.c^ 

■reu-^OTiST  ^o\  *».  T^H  «n«.oc  OTOJ  neucu,T„p  me  «X'  <ï-'  •=»"'^- 
B,H  "nc«3«.  «T.  n.uerf,io  ..p-^Hp  ^^op.ç«  ««  n™^<.  «« 

"'^,°Lcon  „«  O.COU  «ep,  .......o.  eeÊ«  oM.  fc-p.  «t^^ho^H 

,..„ le  .„.-4«H„  .inpo«.X"  n=  -°e  —M  — '  -  -J 
VP«.'  >.ov.  OTOO  n.^.  n.co„  n.q  ■:..  «^  XP"-  "e^"  «'"''" 
„r,p  n.>o,T.  e..-^i^-K  ■..  «*-„  u».  m„,.>T  .qoo,  ou  ep<  u«i^... 

„hi„..  .Mais  eux.  ils  r»dn,i,.è,.„t  ,ou,,  e.  .Mui  .lisaient:  .  Où  -'  '» ^^ 
ô  notre  père'  .  Et  notre  père  leur  dit:  «  On  nous  donne  lot  dans  les  Ec,  ture 
:  emps  de  nous  tourner  vers  les  choses  du  eie.  et  de  penser  au.  d„s 

Von  Itaut,  lieu  o.  est  le  Cltr.st,  et  nou  aux  cl.oses  <i^  »  '--  ^  - 
frères  rendaient  gloire  à  Dieu.  Mais  lui.  notre  père  abba  Jean,  jeta  ce  qn 
uffisai.  pour  tresser  deux  corbeilles  dans  l'eau  une  fois  ahn  de  les  .res«  ,  t 
,  ire  a  une  seule  corbeille,  sans  le  savoir,  iusqu'à  ce  ,u ■  eut  fat  la 
bo'r"  car  ses  actions  étaient  dans  la  Jérusalem  céleste,  selon  la  parole  du 
tlnotr  •  «Motre  patrie  à  nous  est  dans  les  cieux:  do  là  nous  voyons 
r:Ceu:artre  sauveur  Jésus  le  Cltrist  <,„i  cltangera  le  corps  de 
notre  humilité  en  compagnon  de  ferme  du  corps  de  sa  glonc  • 

Un  frère  vint  une  fois  à  la  cellule  de  notre  père  au  sujet  de.  co  bedles 
Lorsm'U  eu.  frappé  à  la  porte,  à  peine  après  une  grande  heure  notre  pcte 
ton  s  t-  i  -d  :  il  avait  été  continu  dans  la  prière  et  il  dit  au  trcre  :  .  De  c,u  , 
a  ."besoin?  .  Et  le  frère  lui  dit  :  «  J'ai  besoin  de  quelques  pet.tes  eorbedles 
l^re,.  Et  lorsque  notre  père  fut  rentré,  il  se  tint  del.ottt,  son  espr.t 


1.  Cod.  XP'*"  ~  ^-  ^"''-  ^'"'^* 
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AAniyio\.  nicù\i  Jk-e  ou  ^vqluo'^.o  Ateutnc*.  othiuj-^  iiiv^y  i^qi  efeoA.  ivse 
ni^eWo  «t^iAJvo  con  fe  (-a«.h-)  oTog^  ne-si^q  Ainicott  -xe  (îi  aamit  hhi 
•xc  cKOTcoiy  oy.  ncxe  nicou  iJineuuoT  -se  ô.ikhh  e-soc  hxk  n«<uoT  -xc 
eifp  |>^p€iA.  '  H£J^u  HOir':ti  lifeip.  «Tôwqoco'X.  csic  e^oTii  aa'^m.*.^^  0  ucon 
H-xe  nenuoT  n*.\m  ».-arouj'\eAA  Ainequoirc  en'S'ici  on.  nicoH  -^e  iiii^q- 
JLXHW  efeo^  ne  eqTiofeo.  eqipi  -T^e  At.njvipn'^-  «se  nfuuoT  eeoTô^fe  i^hSus. 
uocvUHHc  ly».  ô  lie**  =5.  ucon  fn^xc  •i.c  ei.q\  efeo'\  ».q;^AAOUi  ut-si-x 
Ainicoii  u-se  ni.ic^'Xo  ôvqenq  c^otu  oto^  e^qr^^Atoq  eniÊip  eqosco 
axsLt-Oc  iiJ^q  -xe  iccs^e  ^''^'^lO  ^'P  '*^  ^'P  *^^'  ^*P  "^*^  JvUOk  •i.e  '^cpcoqT 
cvu  efiip. 

neitïcoT  '^e  j^fefeiv  uoivimnc  epe  neqs'i  ujiycoo'y  ujon  ,ieu  inA.evt*w'Y 
cpioo-y  uô.q-xco  aaaaoc  g^coq  ne  uca*.  nioi5"i»jmtO'2k.oc  ' -ik^TJ-^ -xc  otô.! 
ne  eT^<Iep^vïTenl  '  juiLioq  uTeu  noc  tÇ^^i  on  ne  -^uivKco-^  epoq  encsi 
iiT»Ligioni  ^eii  nai  A*.noc  unieg^oo-y  Tapcy  uTe  n»wiùH.^  eepmevy 
cneqoTuoq  otoo  UTe^cseui  nujnti  «.neqepçÇei  eeoTJ-e^là  ujvTajioTruK  n-sios 
;Sen  nitÇHOiri.  eu&.qg^H'X.  -^e  on  ne  encoc,5  u-xe  neituoT  eeoT^.f>  *.feÈid>. 
tco^wiinHc  OTTOo  H©oq  g^coq  uô>.q^H  ^2^.'stoo'y  mucnHO'y  o(j»>c  a.çÇe.  £e\i 

étant  (ravi)  en  haut.  Mais  de  nouveau,  le  frère  frappa  après  une  grande 
heure  ;  le  vieillard  sortit  une  seconde  fois  et  dit  au  frère  :  «  Indique-moi  ce 
que  tu  désires.  »  Le  frère  dit  à  notre  père  :  «  Je  viens  de  te  dire  que  j'ai  besoin 
de  quelques  corbeilles.  »  Et  lorsque  notre  père  fut  entré  pour  la  seconde 
fois  ',  de  nouveau,  on  ravit  son  esprit  en  haut.  Et  le  frère  continuait  de  prier, 
notre  père  abba  Jean  faisant  ainsi  jusqu'à  trois  et  quatre  fois.  Enfin  le 
vieillard  sortit,  il  prit  la  main  du  frère,  il  le  fît  entrer  et  lui  indiqua  les  cor- 
beilles en  lui  disant:  «  Puisque  tu  veux  des  corbeilles,  voici  des  corbeilles, 
prends  des  corbeilles  ;  pour  moi,  je  ne  m'occupe  pas  de  corbeilles.  » 

Or,  notre  père  abba  Jean,  son  désir  était  dans  les  (choses)  invisibles  ;  il 
disait  avec  l'hymnode  David  :  «  Il  y  a  une  chose  que  j'ai  demandée  au  Sei- 
gneur, je  l'obtiendrai,  c'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les 
jours  de  ma  vie,  afin  que  je  voie  sa  gloire  et  que  je  visite  dans  les  cieux  son 
temple  saint,  non  fait  de  main  d'homme.  »  Comme  notre  père  saint  abba 
Jean  allait  à  la  moisson,  il  était  placé  en  avant  des  frères,  comme  chef,  et 

1.  Cod.  XP'*"  ~  2-  ^'"'-  2^'S'JULito-i.oc.  —  3.  Cod.  eqepeTm.  —  4.  Le  texte  porte  ici  pour 
la  troisième  fois,  mais  il  est  évident  que  c'est  pour  la  seconde. 
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oTuiig't  *^€  AJtAA€Tigen  2.ht  u^^q-^  a»toh  ucocy  Tapo-y  ne  ^enjwfe 
Hifcen  OTOg^  eiycon  ivquiô.u^icï  Aini.qeii  neqcoi  '  ue^q  enTHpq  (-Aie-) 
lUJvTeqKco'Xg^  uueq'iii's  jiujopn  OTrog^  utc  mcnHo-y  i"  aitou  ucoo-y- 
AteiteKcioc  "iLe  on  wTcq'^  aatoîi  uô.q  o  loq  cq-sw  xiaaoc  ose  ce-^  hoaioc 
HÔ.U  ^en  mcp2.fÇH  ex*<  nenig^^Hp  jUtneupH-y  At^XicTa.  o^e  .ien  oy 
Tj^jo.  \oinon  cujcon  is.11y0.u-V  xitoii  nitevctiHO-y  çç-^  «^'V  "^ou  uhi  o  oj. 
eqx"  -^e  on  ^en  nicoci  neA*.  iiicuMoy  ô.qAAOTr'^  erÇpjvU  hotj^i  ^e» 
UJCiiHo-y  eepeqep  oT-i.ie.KOïiiô.  iinicuHO'y.  ^n  eTeiJ.AJ.A.'y  «i^-e  j^.qM.OT'V 
OTfie  nenicoT  ;^en  oTcsujnT  "se  e.^OK  g^oJK.  nenicoT  -i-e  e^qAAOïr-^-  OTffee 
nicon  eq':sco  julaaoc  ïts.q  -xe  x^  ""*  ^'^°'^-  °^^t  «'V'^^ï^oY  ivqx^ 
juiniioc^  e^pHi  n-xe  neiiiiOT  ».qiye  itJvq  ivq'^  jAeTi>.noi^  Atnjcoïi  eq-xto 
AAAAOC  HJ>.q  -se  X^  ""*  *^^^  ni^coH  eefie  noc  x<^  "«»  ^^°^-  °'^°2- 
i.qTa.ceoq  on  enig«.qe  CTcqpi  ô.qep  ^-poAAni  THpc  eTeAtiA^-y  eqceu 

çfçî Ke  toiK  2^1  g^AAO-Y  oTog^  uxq-^  00  e-^-y   ne  ^eu  ot^co\k  eqsco 

AjLALOc  «xe  nôc  x^  ""*  efio'X.  -xe  eM-^  xxrî^i.  ^n^^n'\i>.c»xt^. 

ne  ^iK\  poj  Te  TeqcTuneeiô.  -  ueoq  neincoT  j.&êô.  ito^^unnc  eqceK  ?P 
jmneqcHO-Y  THpq  ^en  nitoc^  ^en  oTnpoceifX"  ^  uj^«a*ot~"k-  ^en  luxi 

avec  une  grande  miséricorde  il  leur  donnait  à  tous  repos  en  toute  chose,  et,  s'il 
était  fatigué,  il  ne  relevait  pas  son  dos  du  tout  avant  d'avoir  d'abord  frappé 
des  mains  et  d'avoir  fait  reposer  les  frères  ;  ensuite,  il  se  reposait  lui-même, 
disant  :  «  On  nous  donne  loi,  à  nous,  dans  les  Écritures,  de  traiter  notre  frère 
à  notre  manière,  surtout  avec  honneur  ;  du  reste,  si  je  donne  repos  à  mes 
frères,  Dieu  me  reposera  aussi.  »  Étant  donc  à  la  moisson  avec  les  frères,  il 
prononça  le  nom  de  l'un  des  frères  pour  faire  une  diaconie  aux  frères,  mais 
celui-là  parla  contre  notre  père  avec  colère,  disant:  «  Qu'as-tu,  toi?  » 
Et  notre  père  répondit  au  frère,  disant:  «  Pardonne-moi!  »  et  aussitôt 
notre  père  laissa  la  moisson,  il  alla,  il  fit  repentance  au  frère,  disant  :  «  Par- 
donne-moi, mon  frère,  pour  le  Seigneur,  pardonne-moi.  »  Et  il  retourna  au 
désert  dans  sa  cellule;,  il  passa  cette  année-là  tout  entière,  jeûnant  trois  jours 
(de  suite)  avec  du  pain  et  du  sel,  et  il  priait  Dieu  avec  continuité,  disant: 
«  Seigneur,  pardonne-moi,  car  j'ai  affligé  ta  créature  !  » 

C'était  sa  coutume  à  lui,  notre  père  abba  Jean,  de  jeûner  pendant  trois 
jours  pendant  tout  le  temps  que  durait  la  moisson,  en  une  prière  incessante. 

1.  Cod.  ncqneqcoi  (S'V).  —  2.  Cocl.  TeqcTnHOi*..  —  3.  Cod.  oTnpocnpoce-s-X"  (*'''')• 
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UJ«ÇHpi    CTf^     tiiO-y    JUl^ïH    CTOIf^    lùOy     llCvtJ     g^lOCTC     Ki^Tes.     t^pH'^-     CTC- 

5«i  çÇpjv\i  Ai.n;)i;^c  otoj^  cTèvq-xoujq  cseu  nipcouii  iLqfies.u}q  uincq- 
u)d..p  âJn^^pH"^  jji^^.  OTg^oq  OTOg^  jv  n€qj)^OTr&.u  UTe  lyopn  KOTq  epoq  oji 
OTfog^  ^.qoys;*^!  u-xc  nipcouii  eoTioo'^'"  juc^"^.  jjieiieucd»^  ivè^i  -î^e  ou 
ctjïiHO'Y  M-se  neitiioT  cnujtoi  efeo?V.,ieii  tkoi  ^eit  nicocâ  u'\'K».Trjui«>.  ne&c 
uicnHC^*  e^poTfî"!  ^êoê  oirog^  ^^qepa>.^^.llT^^.^l  €ot.5€Wco  iic^^iaai  ££\\ 
^1A*.^.  iiAftouji  ecce-^  e£to'\  oioseu  niKJs.g^i  oTog^  iii^pe  otf^^.iAJiujii  '  eq- 
HiviyT  ^i-^  As.AJt.oc  £ei\  OTJUieTô.e\iei^!.  ncmtOT  -^e  e^Me^  icoi^uitHc  CTei^q- 
u^Y  Jvqiyeii  g^HT  J^qep  ■^Ki^.Tuiev  THpc  eqiy'XH'\  e-scoc.  ni-^ôwijmuju*^ 
•^e  ivqcoiy  eûioA^eii  '^cg^iuii  cse  *.^ok  tieiAHi  niKo^ofioc  a>^!X.*'  niy^qe 

l\îvK    ôwKI    epdvT  AA.I12V1    ou  ^CjO    UHl  UT^^.l  CÊoTV..  OTTOg^  ^CU  ■^OTTUO'Y  CT€âJl- 

jjt&.'Y  xqi  efio^u^HTc  ucse  ni-^is.iAAiou  '  oTog^  e^coTcsôvi  ci>.TOTc.  uicuHO'y 
eTô^Tu^.'Y  etÇH  €Td.qiy(x>ni   (-ui>.-)  efto^g^iTcu  ncuiioT  UQi.iKd>.ioc^'  ôvT'^ 

Par  ces  choses  son  âme  prenait  lumière,  .surtout  dans  les  rayons  de  l'Esprit- 
Saint  qui  agissait  en  lui  par  des  signes  et  des  merveilles,  rendant  gloire  à 
celui  auquel  on  rend  gloire,  de  sorte  que,  selon  ce  qui  est  écrit  de  lui,  notre 
pèreabba  Jean  pria  sur  de  l'eau  au  nom  du  Christ  et  la  versa  sur  l'homme  '  ; 
celui-ci  se  dépouilla  de  sa  peau,  comme  le  serpent  de  la  sienne,  sa  couleur 
première  lui  revint,  et  il  fut  guéri  pour  la  gloire  de  Dieu*.  Après  cela  encore, 
notre  père  montait  avec  les  frères  de  la  campagne  pendant  la  moisson  et  la 
chaleur,  afin  de  prendre  rafraîchissement  ;  il  rencontra  dans  le  chemin  une 
vieille  femme  gisant  à  terre  et  un  démon  cruel  la  tourmentait  sans  pitié. 
Mais  notre  père  abba  Jean,  lorsqu'il  vit  (cela),  fut  miséricordieux,  il  passa 
toute  la  chaleur  à  prier  sur  elle.  Mais  le  démon  s'écria  du  dedans  de  la 
femme,  disant  :  «  Qu'as-tu  à  faire  avec  moi,  ô  Kolobos  !  je  t'ai  laissé  le  désert, 
tu  es  venu  ici  à  moi,  laisse-moi  sortir.  »  Et  sur  l'heure  il  sortit  d'elle,  le 
démon,  et  elle  fut  aussitôt  guérie.  Mais  les  frères,  lorsqu'ils  virent  ce  qui 
était  arrivé  à  notre  père  juste,  rendirent  gloire  à  Dieu. 

1.    Cod.    CTcneprin.  —  2.  Cod.  es-Moy.  —  3.   Cod.  oT-^eAiton.  —  4.  Cod.  ni-^eiuicon. 

—  5.  Cod.  TTi-2».ejuii.oK.  —  6.  Cod.  n-^Keoc.  —  7.   Il  doit  y  avoir  quelque  chose  d'omis. 

—  8.  Ces  mots  doivent  être  une  sorte  de  proverbe  courant. 
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e^Tcsoc  OH  (o  uôviAeupj*.^  eeÊe  neun&.uxcioc  uicot  eT&.qi  eopHi  iiotc- 
^oo-y  eÊo'\,5eu  tkoi  cqcoc^  wexa.  «icuHO'y  H-^KA-TAia».  ctï  eqiwi  junAoq 
efeoX^eii  OTâxcoo'Y  eepeq^i  xitoh  «otkot-xi  e£iO?V.^eu  ni^ici  &.Tnivi  uô^q 
uoT5"^e'\igipi  cpe  OTon  OT"^i».ïiAOJ«^  n€uie^.q  eq-^  £^ic!  uô^q  A«.AAis.iijco. 
o-s-oi2_  €Te.qiia<"Y  u-se  nenicoT  c-^âxeTJvTujini  htc  ninnes.  iVô^Kè^eè^pTou 
ucA*.  nipH-^  eT^.q€pfc^<c^>.UI■^€In  "  juiAtoq  xq's;oirujT  eniycoi  CTçÇe  »^qqi 
i^g^oju.  oTTog^  ôwqtî!  juin!iLicoo"Y  eT*.qi».q  cfio'XH^HTq  ô.qepct^pjvoj'^em  ^ 
juiuioq  ^€u  çÇpa^ïi  Ain^QC  OTOg^  A.q-soujq  ecseii  ni5e\igipi  OTog^  cô.- 
TOTq  -xe  ô^qi  efeoTV-U^HTq  ii-se  ninu*.  n^s.K^w^^^pTOït  AAnicAAOT  noT- 
igjs.eco\  oTOg^  ô^.qoT'x&^i  ii-xe  ni,5e^iuipi  coirujo'y  ^  At-t^"^- 

iicitïo-^  -xe  Tapo-y  «>.Tr«jôwHg^co\  enicoc^  «e  uja^trep  noTrfee^c  iiioc^ 

AAAiepOC       fe      OTJJiepOC      C'^^S.C&.nH      OTOg^     OTAtepOC    C^^peiô.''      OTOg^ 

nis-ipH"^  ou  ne  CTeujOTikïq  **  ^eit  ^tiaah  htc  noTO  cofe  u-sics.  neititOT  -i^c 
iieoq  ôJifcèv  icoôviinHc  nd.q\iii  ne  junifc  enigô^qe  eqcsu)  ai.*jioc  (-uÉi-) 
-se  Jiô^g^HKi  e^itoK  nejui  na^-soife  ne**.  ne>.^Hpô>.  iteA».  nô.op':^».noc  ^eu 
itjiHT  OTOo  ôvqujivHi  eÊo^ien  nicoc^  Ai.nô.qcpcoqT  ne  eg^TVi  efeo'A.  eg^Jvii 
npoceT^H  €Toiy  ueAA  o».u  Ttofeg^  ua^TAtoTiiK   eqâAHu  ujôwTeqi  e-seii 

On  dit  aussi,  ô  mes  bien-aimés,  sur  notre  tout  saint  père,  qu'étant  descendu 
un  jour  dans  la  campagne  pour  moissonner  avec  les  frères  pendant  la  chaleur, 
comme  il  se  lavait  dans  l'eau  pour  se  reposer  un  peu  de  la  fatigue^  on  lui 
amena  un  jeune  garçon  en  qui  était  un  démon,  lequel  le  faisait  souffrir  gran- 
dement. Lorsque  notre  père  vit  l'impudeur  de  l'esprit  impur  et  la  manière 
dont  il  le  tourmentait,  il  regarda  en  haut  vers  le  cieL  il  soupira  et  prit  de 
l'eau  où  il  s'était  lavé,  il  la  signa  au  nom  du  Christ  et  la  versa  sur  le  jeune 
homme;  aussitôt  le  démon  impur  sortit  de  lui  sous  la  forme  d'un  ichneumon 
et  le  jeune  homme  fut  guéri  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Tous  nos  pères,  lorsqu'ils  sortaient  pour  la  moisson,  faisaient  de  leur 
.salaire  deux  parts  ;  une  part  pour  l'aumône  et  une  part  pour  le  besoin;  et 
c'est  ainsi  qu'ils  faisaient  du  prix  de  leur  travail  manuel  ;  mais  notre  père 
Jean  apportait  les  deux  (parts)  dans  le  désert,  disant:  «  Mes  pauvres  à  moi, 
mes  infirmes,  mes  veuves  et  mes  orphelins  sont  à  Schiit:  »  et,  lorsqu'il 
revenait  de  la  moi.s.son,  il  ne  vaquait  à  aucune  cho.se  sinon  aux  prières  nom- 
breuses et  aux  oraisons  incessantes,  constant  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  la 

1.  Cad.  OT-^ejuLCon.  —  2.  Cod.  &d.c«.ni7m.  —  3.  Cod.  *.qepc'^pê.ri7iii.  —  4.  Cod.  CTCooy. 
—  5.  Cod.  c'^j^piA..  —  6.  Cod.  neTeujo-y«.iq. 
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ni-xi  micv'^'    iiTeiyopn  ou.  ^^v^pH'\•  o»    i\€^u^>q^vIC    ne    iwcjuj*.«g^i  kot 
€l!io\  ein;ieWoi  i€  itTeqipi  «ue£coû  oe^n^coc  ç^oAcoc. 

£e\\  \iA.j  -^e  evqiye  it&.q  g^*.  noc  note  neqcou  cqsHK  efco'X  £e\i 
juieTeTrceÉiHc  uifceu  OTOg^  ïiôwqujon  ua^q  o»  ne  n-xe  oycoii  ^eu  oTrT&.j^ic 
AJUuieTAJLdweHTHc.  «eoq  -Ske  on  eJifid^  nod^unnc  g^coc  <Sis.y  aaioit  «w^h^coc 
UTe  hi\Ïj*t;>i;^h  lg^^.  çÇ-^  euis.q'V  ctto  At.^^^I[)ç^eT  ne  eq-sca  aaaaoc  «ô>.q  -xe 
njvUiHpi  A*.*.pen€pTiA*.es.n  JumioTs^i  Ji«.uicvT*wTq  g^i-sen  nienTHpq  «ç-^ 
£e.\\  OTg^o'^  ncAA  OTce^epTcp  oirog^  oTon  ni&en  na^-^  loo^  ue^u.  euju)n  «xe 
^en  oTuieT&.xi.e'XHc  '  uT€U€pK&.T&.çÇpou€ni  ■  juiAton  otoo  Teiiud^g^io'\ 
enTi>.KO.  oTon  UT*.n  Auna^y  noTÙOHoeid^  ^  neju  OT-sop  ccsop  otoo 
n«wT<ypo  epoc  CTe  ^-^  ne  A«.«>.penoTes.2^T€n  epoq  £a\  otcaii  (-itc-) 
OTOg^  q\t*.n&.g^AJi€n  oTô.ï'en.eoc  ç'^.p  ne  otoo  ceouj  uiaa*.ujw  u-se  neq- 
lyen  oht  eg^pni  ecseu  neqe^Jvjjiio  THpq  qucvep  ninô>.i  nex».îs.u  ite^i^è^nH 
ocon.  OTOU  nT&.n  -^e  JlJ.JL«.^^.Y  nd.u)Hpi  «g^&.n  •:vtujs.a«.ic  eTOTraJi  OTOg^ 
ii&.Ttyi  Hni  Ai-uiiooY  HT€  g^js.\v  Tivouijs.  uev.ï'ce^iKon  '  eTOUj  ne**.  g^».H 
cTpd>.Teiis.  ''  uxpD^^xçtpeTVoc  ''  JiexA  ^epoTÙi**.  '  neiA  cep^.t:^iAA  *'  niepo- 
uoc   niAAeTOc   ni-xoA*  ne**.  nKeceni   eenno-y  iu.enencek  uôwI^   utc  nn 

vue  précédente;  c'est  ainsi  qu'il  faisait  lorsqu'il  allait  trouver  les  vieillards", 
ou  qu'il  faisait  autre  chose,  simplement  en  tout. 

Sur  ces  entrefaites,  son  frère  alla  vers  le  Seigneur,  parfait  en  toute  piété, 
et  un  frère  habita  près  de  lui  dans  le  rang  de  disciple".  Mais  lui,  abba  Jean, 
comme  un  vrai  guide  des  âmes  vers  Dieu,  donnait  enseignement  à  cet  autre, 
lui  disant  :  «  Mon  fils,  honorons  celui-là  seul  au-dessus  de  tout.  Dieu,  avec 
crainte  et  tremblement,  et  chacun  nous  glorifiera;  mais  si,  par  négligence, 
nous  le  méprisons,  certes  nous  irons  à  la  perte  ;  nous  avons  un  secours  et  une 
force  puissante,  invincible  :  c'est  Dieu  ;  attachons-nous  à  lui  avec  connais- 
sance et  il  nous  sauvera,  car  il  est  bon  et  ses  miséricordes  pour  tout  ce  qu'il 
a  fait  sont  nombreuses  grandement  ;  il  nous  fera  miséricorde  avec  charité. 
Nous  avons  là,  mon  fils,  les  puissances  saintes  et  innombrables  des  nombreux 
bataillons  angéliques  et  des  armées  d'Archanges,  de  Chérubins,  de  Séraphins, 
de  Trônes,  de  Dominations,  —  et  tout  ce  qui  suit,  —  de  tous  les  saints  avec  les 

1.  Cod.  oTAAeTa.Aj.eAec.  —  2.  Cod.  Ki..T*^çÇpoitin.  —  3.  Cod.  norfecH^iak.  —  4.  Cod. 
nn^^ve\iSi.on.  —  5.  Cod.  cTp«.Ti«..  —  6.  Cod.  a.pjç^Ha.t't'eAoc.  —  7.  Cod.  5<;^epoirfein.  — 

8.  Cod.  cepi^çl^in.  —   9.  Peut-être  y  a-t-il  ici  interpolation.   —    10.  Je  ne  sais  ce  que  veut 
dire  cette  phrase  qui  me  semble  lacuneuse.  —  11.  Mot  à  mot  :  Dans  le  rang  de  disripulité. 
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•Vco  jutneuAAeTi  ji^hto-y   oTog^   euiuioirujT   nToiTAAeTcôvie   ueiA   tkoc- 

eÊio\  «Te  umpoc  otcho^  eepe«tÇcoT  eiioK  uuiA»eT€tÇ*\HO'Y.  eït^vq■2£0J 
OTTit  ULO.OC  ueoq  neuicoT  e.Md.  icoô^unnc  ose  epe  iVH  eeoTf&i.  eTOSu 
imiujujHit  iiTC  nmxpô.i>eicoc  -  eis-onT  im^pnoc  UTe  ncou5  eToi  uoyeo 
iipH-^  ^en  nicAto-y  iiCAit  noTioo-y  oitch  -\-aaotaai  uo^^•:i^vl  UTe  nmwA. 

uicoT  JivMe.  icod^niiHc  niKoXoÊoc  rôvT*.  çÇpH-^  eTc^HOTT  ;^  noc  etoiy 
n«.q  noTTivf  ce'Xoc  eoTnivpi^KXHcic  ^  uevq  juu^"\^ou  -i-e  eepeq(?iopn  Hi.q 
eiioX  xx^H  cTcp  uoqpj  oTog^  eepi.»J>.q  uinoc  otoo  eigconi  u».qjtcKe- 
nevCTHc  KJvTi.  nca.'si  u'Vt'pi^^H  eccsio  iaa*.oc  -se  ne^c«oe\cc  aahoc  qg^i 
KOT  At.nKco-^  noiroH  mÊeu  cTep  oo-^  ^*.  TcqoH  oTOg^  qn^H2^g^A«.oY. 
€T!  eqettKOT  «oTreg^oo-Y  «-^e  neuicoT  û.£>êj<  iioi.uuHc  evqi  nose  OTr^e'\'\o 
eTcqpi  o-s-o^  jvqn^vy  coiri.ï'Pe'Xoc  htc  noc  c*.  nujtoi  AinenuoT  jvfefeô. 
lOiô^niiHC  eqpcoïc  epoq.   eTô.qTUjnq  -i^e   n-xe  ».Mjv  iu)d.uuHC  etio'\,ieu 

tabernacles  non  faits  de  mains  d'iiomme  dans  les  cieux  ;  plaçons  .notre  pensée 
en  eux  et  regardons  leur  beauté  et  l'ornement  de  leur  gloire,  le  désir  que 
nous  en  aurons  nous  donnera  un  oubli  complet  des  choses  temporelles,  afin 
que  nous  sortions  des  vanités.  »  Notre  père  abba  Jean  disait  donc  cela:  a  Les 
saints  sont  semblables  aux  arbres  du  paradis,  chargés  des  fruits  de  la  vie, 
étant  dans  une  foule  de  manières  dans  la  bénédiction  et  leur  gloire,  par  la 
source  salutaire  de  l'Esprit-Saint  qui  les  arrose  tous.  » 

Donc,  par  ces  grandes  droitures  de  notre  tout  vertueux  père  abba  Jean  le 
Kolobos,  comme  il  est  écrit,  le  Seigneur  lui  attribua  un  ange  pour  le  con- 
soler, surtout  pour  lui  révéler  ce  qui  était  bon  et  plaisait  au  Seigneur,  pour 
lui  servir  d'abri,  selon  la  parole  de  l'Écriture,  qui  dit:  «  L'ange  du  Seigneur 
marchera  devant  quiconque  craint  en  sa  présence,  et  les  sauvera.  »  Comme, 
un  jour,  notre  père  abba  Jean  était  encore  couché,  un  vieillard  vint  à  sa 
cellule  et  il  vit,  en  dessus  de  notre  père  abba  Jean,  un  ange  du  Seigneur  qui 
veillait  sur  lui.  Et  lorsque  abba  Jean  se  fut  levé  du  sommeil,  il  dit:   «  Holà, 

1.  Cod.  niCKTHH.  —  2.  Cûd.  nin*.p*.-2^coc.  —  3.  Cod.  K*.<»opTCoAX*..  —  4.  Co<l.  nm*.- 
n&pcTOC.  —  5.  Cod.  €irn*.p*.K'î\Hcic. 
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nittROT  n€'SJs.q  -se  es.g^H  cv  nis.  uiaa  K;i€«V.^o  i  eiAtid^i.  OTOg^  ds.qeuLi  u-se 

cTCAJiâjixY  iieivqrÇoo  g^coq  eniyi  juincHicoT  dwfi&2v  icoJS.ifnHc.  equRCY 
•^e  o\i  o ô^poq  HOTCg^oo-y  ncse  niei>^ot«eA.oc  efeoiVoiTcit  noc  crjAieg^  up*.- 
uj!  nifceu  A*.nii»wTiKO«  otoo  nexe  neuuaT  AAni».nce\oc  «xe  cefec  oy 
KpiooTT  (-Hc-)  .ieii  OTTâieTooTO  ju.n;s.icon  CKiiHO-y  o^vpol  £e\i  oTec- 
"XhK  eqoiy.  nfxe  nievone^oc  juncuuoT  A.fefeiv  uoj^ititHc  -xe  €»&.oi  epe^- 
TCîi  ■^ttO'>|*  AAncAieo  At-d^"^  CHUjeAJityi  AAneqiocY  ôwHOïi  £d>.  nicTpjv- 
T€iôw^  THpo-^'  jv  oTHiu}"^  HKxnuoc  iiceTitoTqi  eqcoTn  utc  hh  eeoTi^fe 
THpo*^'  I  fnujwi  jAncAAeo  aaçÇ'V  o^""  »^qoTiioq  it-xe  noc  ecseu  H!Ud.p- 
noc  CTiyHn  itA.q  htc  HeqofcnoTi  ottocs  j^.  otj'caah  i  efeo'\;4eH  nieponoc 
«Te  nini>.HTOKpevTiop  €qT^l.^^o  AincioHT  THpq  £e^\\  o^s.\\  ua.i  ue**.  2_^\i 
AACTUieïi  OHT  eefee  mnpoc€TrD(;^H  \ieax  «itoijêo  ju.is,\icT&.  hi,5ici  ueA». 
nino^iTeiA.-  ^cn  ottottêo  jvt€  oTre^fi^nH  «tc  iicqctOTn  oTog^  d^uoit 
oion  cnpNiyi  OTOg^  cïtfîj  lyçÇHpi  aan'Xict^.  eeÊe  Hij)>.oèveon  cTceÊTUiT^ 
HCOTeu  ^.qoTop^TeH  «cse  nv^HAAioTpcoc  tÇo7r^.i  t^oT*.!  aAAtoii  g^ev  «Çh 
€Te   rÇtoq   .^en   \\n  eeoTe^fe  «Te^q  eepeii'^  hoju.^  uiotcu.   cefee   tÇjvi 

vieillard  après  un  tel.  viens  ici!  »  Et  al)ba  Jean,  sur  que  le  vieillard  avait 
vu  l'ange,  car  ce  vieillard  était  aussi  arrivé  à  la  mesure  de  notre  père  abba 
Jean.  Un  jour  aussi,  l'ange  venant  à  lui  de  par  r(ordre  du)  Seigneur, 
rempli  de  toute  joie  spirituelle,  notre  père  dit  à  l'ange:  «  Pourquoi  es-tu 
joyeux  en  abondance  cette  fois,  car  tu  viens  à  moi  avec  une  allégresse  nom- 
breuse ?  »  L'ange  dit  à  notre  père  abba  Jean  :  «  Comme  nous  nous  tenions 
tout  à  l'heure  en  présence  de  Dieu,  devant  sa  gloire,  nous  toutes  les  armées 
(célestes),  une  grande  fumée  de  tous  les  parfums  choisis  de  tous  les  saints 
est  venue  en  haut  en  la  présence  de  Dieu,  et  le  Seigneur  s'est  réjoui  sur 
les  fruits  à  lui  agréables  de  ses  œuvres,  et  une  voix  est  venue  du  trône  du 
Souverain  universel  qui  vivifie  toute  créature  par  des  prières  et  des  miséri- 
cordes, à  cause  des  prières  et  des  oraisons,  surtout  des  souffrances  et  des 
dévotions  de  ses  élus  en  une  pureté  de  charité.  Et  nous  aussi,  qui  nous 
réjouissons  et  admirons,  surtout  à  cause  des  biens  qu'il  nous  a  préparés,  le 
démiurge  a  envoyé  chacun  de  nous  vers  celui  de  ses  saints  qui  lui  appar- 
tient afin  de  vous  donner  courage.  C'est  pourquoi  nous  avons  un  grand  désir 

1.  Cod.  iiicTpe^Tie..  —  2.  Cod.  nmo'XHTn..  —  3.  Cod.  cTcenrcoT,  orthographe  qui  se  ren- 
contre quelquefois,  mais  qui  est,  je  crois,  une  véritable  faute. 
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cqepj^no'Xe^Teiu  '  •a.e  uus.mô.pô.K'XHcic  ucai.  uô.!  ^^^OK*.'\T\^J•ïc  -  n-xe 
ncKicoT  eeoTi^fi  è^iifie^  ioiô.uuHc  eua.q'^  AAuioq  cqAtHu  ne  *.T(yne 
Ta^otio  enTHpq  {-^^c-)  €o^^«  Kciuiy^  us^ckhcjc  ct^oci  jAqô.ï  ^i.pcooY 
eq-xio  AAncjs^-xi  Atnid.nocTo\oc  eeoTJ-i>.fc  ote  t^H  cTcpa.c'ioHi-^ecei».!  ^  uje^q- 
e^Aioui  iVTOTq  ^eii  g^oife  usfieu  oTOg^  ni<'\m  on  -xe  çI^h  ctc  oiri^pcTH 
ne  tÇH  eTe  otts^io  ne  ua^iiuieTri  cpcoo-y  exe  uô.!  ne  eTA^peTeiiTCôiie 
ennoy  epcoo'y  oTog^  ô.peTentîiTO'y  oTog^  i^peTeitcoeAi.o'Y  oTog^  e.pe- 
Temiô.'Y  epcoo*^'  e^pHi  ïi^ht  ni.i  ô^piTO^  tÇ-^  ttTe  '^g^ejpnnH*  eqe- 
iguini  ïteAiuiTen.  oirog^  nô.'Xm  on  -xe  ceâjiniyô.  e^u  u-xe  uiAAKô.Tf g^  iiTe 
na.icHO'^'  UTe  '^«o-y  xinHoo-Y  eenJvS'topn  Ui^n  e&o'A..  ^eu  Hd.i  -îk-e  on 
ned.q^'i  noTigopn  neiAi  nejui  oTnnd^  lAuieTnpotÇHTHc  eqni'.'^'  ic-:sen 
çÇoTei  oTOg^  eqcè^-si  ncM.  nicnHOf  ^en  ^ikM  ô^uih^a*.».  '  nnH  eTô^Tigconi 
neui  nn  eena^ujtoni  nejji  nn  cTigon  '^no-y  eqfiefsi  àxna^'s.i  A*.nig^A*.oT 
nxe  noc  ^eii  OTAi.€Tpeouid.o  g^cocTe  UTe  otcou  i  na^q  neoq  nenitoT 
d^Ma^  ICOÔ.HHHC  AtcÇnd.'Y  npoT^i  eepeqigenq  noirg^HOY  jav^tx"  OTOg^ 
e^.TCô.'xï  n-f  *.peTH  ig*.Te  nioTco\ni  uji^i  AArÇne^-y  niytopn  AtnoTeAAï.  ctis. 

et  nous  nous  réjouissons  en  voyant  les  saints  qui  sont  clans  le  monde.  » 
Et  notre  père  saint  abba  Jean  jouissant  de  ces  consolations  et  de  ces  révé- 
lations de  par  le  Seigneur,  il  s'adonnait  constant,  sans  empëcliement  aucun, 
à  d'autres  grandes  ascèses  fatigantes  à  supporter,  devant  la  parole  du  saint 
apôtre  :  «  Celui  qui  lutte  s'al:)stient  de  toute  chose  ;  »  et  encore  :  «  Ce  qu'il  y 
a  de  vertu,  ce  qu'il  y  a  de  gloire,  je  le  pensais  ;  c'est  ce  dont  vous  avez  été  tous 
enseignés,  ce  que  vous  avez  reçu,  ce  que  vous  avez  entendu  et  vu  en  moi  ; 
faites-le,  que  le  Dieu  de  la  paix  soit  avec  vous  ;  »  et  encore  de  nouveau  :  «  Les 
souffrances  de  ce  temps  présent  ne  sont  pas  dignes  de  la  gloire  qui  nous  sera 
révélée.  »  En  toutes  ces  choses  donc,  il  prenait  une  première  science  et  un 
esprit  de  prophétie,  voyant  de  loin  et  disant  aux  frères  ce  qui  avait  lieu  en  des 
énigmes,  et  ce  qui  aurait  lieu  et  ce  qui  avait  lieu  présentement,  bouillonnant 
dans  la  parole  de  la  grâce  du  Seigneur  avec  richesse,  de  sorte  qu'un 
frère  vint  à  lui,  notre  père  abba  Jean,  à  l'heure  du  soir  pour  l'interroger  et 
faire  profiter  son  âme',  et  ils  parlèrent  de  la  vertu  jusqu'à  ce  que  la  lumière 

1.  Cad.  eqcp«.noAs>irni.  —  2.  Cod.  i.noK«.AiA».\^ic.  —  3.  Cod.  eTep&.rwiii^ec<»e.  — 
4.  Cod.  '^-g^ipHiiH.  —  5.  Cod.  enwxxt..  —  G.  Mot  à  mot  :  L'interroger  au  profit  de  son  âme. 
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ujiopn  -^e  lyconi  e^qi  eÊoTV.  ii-se  ncmioT  cqTrÇo  iu.nicou  njii.Aiii  oh  j<qoo  i 
ii-sc  neuicoT  eqcjs.'si  ne**  nicoH  (-"IJ-)  icseit  lycopn  o\i  iy&.  p.-xn  ^-^ 
Ainieo  oo*^»  £en  nmiiôwTiiiOH.  eq^A.€  -akC  A.q€ii.  nicou  e^OTU  OTOp  «wTT- 
OTro>A*.  5eu  OT*>.fevnH  OTOg^  *wqTçÇotj  ,$en  OTTg^eipHitH '. 

cqepnivppHciA.'^cceA.i  -  AAAJLoq  £en  nuioTtgoy  âJinicT&.Tpoc^  eeoTj-iwfe 
ucAi.  HiiycoXo  UTe  n^c  iiose  ^e^l^»>H^v^'loc  hiiot  otoo  A»n\iavTorÇopoc 
&.Mx  itoji^Hnnc  eqAAiooTj-T  xxe^w  ax'J^ï\o!i\  eqoii^  -^e  £e\i  n^c  ihc  neiioc 
OTOg^  cqAAOuji  ^eu  çÇh  eep*.»».q  AAneqoTTOJUj  eTCJL«.».pcooTT  eqTOTr- 
fiHOTT  HOTep':çeï  UTe  ^l^u^^.  ceoTô.6  tÇe^i  suL!s.'\.\c'r».  ££\\  neq*^  uiô.-^ 
^.15■^^.lq  uinpecÊTTepoc  otoo  €ti  eT€p;)(^eipoTOïieni  '  AiAAoq  eÊoTVoiTOTq 
Aini;vp;>(^ienicKonoc  ^  ceoTivfs  ottcahh  ^.ccouj  cfeo<\.  cscoq  £e\i  Tt^c  uje^ 
î«  ucon  ec-^soj  jululoc  -xe  a^aioc  e^aioc  is.^\oc.  eTô^TTCHooTrTq  -^e  co- 
"XeiTOTpdes. ''  Hmiu.TCTHpiou  €eoTrô>.ft  oitcw  nieiog^eju.  iitc  nig^AiOT 
HT€  TtÇe  n».qoi  nfeepi  oit  ;$en:  ni-^poo-oc  w-^&.p€TH  jui.*.*\icTiv  g^oic  oithê 
eqoTTivià  ïiTC  niiyoTiguiOTTigi  eqoire«.fi  n&-TçÇeji  cnoq  efeoX  «Te  nig^jHfe 
UTe  çÇ-^  «Çh  eTcoXi  jutçÇHofei  iiTe  niKociAOc.  i>.qooi  ^eii  ■^cotÇia».  iiTe 
tÇ'^  eq-xio  AI.A1.0C  K-^se  neuicoT  eeoTxfs  ô^Ma^  ico*.huhc  (-uh-)  •:£€  tÇno- 

parùt  à  riieure  de  l'aurore,  sans  qu'ils  le  sussent.  Lorsque  l'aurore  eut  paru, 
notre  père  sortit  conduisant  le  frère  ;  de  nouveau  notre  père  resta  à  parler  avec 
le  frère  depuis  l'aurore  jusqu'à  la  neuvième  heure,  spirituellement  ;  enfin  il 
introduisit  le  frère,  ils  mangèrent  en  charité  et  il  le  conduisit  en  paix. 

Notre  tout  saint  père,  ce  pneumatophore  abba  Jean,  se  mouvait  librement 
dans  la  glorification  de  la  croix  sainte  et  des  stigmates  du  Christ,  mort  au 
péché,  mais  vivant  en  notre  Seigneur  Jésus  le  Christ,  marchant  en  ce  qui 
plaisait  à  sa  volonté  bénie,  purifiant  un  temple  à  l'Esprit-Saint.  C'est  pour 
cela  surtout  qu'avec  son  consentement  on  le  fit  prêtre,  et,  comme  l'archevêque 
saint  lui  imposait  les  mains,  une  voix  cria  du  ciel  à  son  sujet  :  «  Il  est  digne, 
il  est  digne,  il  est  digne  !  »  Lorsqu'on  lui  eut  confié  la  liturgie  des  mystères 
saints  par  la  vocation  de  la  grâce  du  ciel,  il  se  renouvela  dans  la  course  de  la 
vertu,  surtout  comme  prêtre  saint  du  sacrifice  saint,  non  sanglant,  de  l'agneau 
de  Dieu,  de  celui  qui  a  enlevé  le  péché  du  monde.  Notre  père  saint,  abba 
Jean,  se  tint  dans  la  sagesse  de  Dieu,  en  disant  :  «  La  loi  de  la  prêtrise 

1.  Cod.  oToipHitH.  —  2.  Cod.  eqepn*>ppKci4^7ec«^e.  —  3.  Cod.  xxiu^.  — 4.  Cod.  ep5C.i- 
po-^onin.  —  5.  Cod.  nid.p5(^HenicKonoc.  —  0.   Cod.  e^AiTOTpfiô.. 
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Hiujopn  CT.ieuT  e'^*V  njs.pik  nneceni  i\uiTjs.iTAAèv  THpoy  OTog^  iiecoc^* 
on  itujopn  eT€pA*.€TC|)(^ei«.'  juin(on^  nTeqc^nujcic  ueiA  »A«.eT\ek.AAnpoc 
AtneqtooY  eTCAA&.pc>JOTrT  otoo  AJiAi.ô>.Kô>.pioïi  eeAAHii  e!io\  uja».  eneo . 
ceÊe  rÇô^i  -\-c«pi.':^H  eeoTivÊ  oT^>.o  cô.o«i  u*.h  eepeuxiouji  Ke^Tô.  nT»>io 
Atnèkig^âjioT  eq-sco  aajaoc  -se  otou  Hifceu  exe  Te^ig^e^nic  iiTOTq  igi^q- 
TOTÊoq  KJvTJs.  çÇpH"^  CTC  çÇh  oTes.Ê  AtAioq  OTOg^  neviVm  -se  ujioni 
tpeTeuoT^k.fe  -se  ».noK  g^co  ■^OTô.Jà  ne^e  noc.  ^eu  110.1  -^e  oh  n«oq 
njuiig*^  uinevUè^pHToc  *  ceoTri^Ê  i«itfea^  uoe^uuHc  uô^qepeepd^neTciu  "  ne 
Ajininitjs.  eeoTd^  htc  çÇ-^  eqAi.00  iid^q  eioTii  AAn^ç^peoc  UTik.iTôw^ic 
ou  eqKHÊ  otoc  pequjCAAUji  eit»>u€q  otoo  uoïkohoaaoc  eqeuooT  cqo» 
uoTTHÊ  eq-sHR  efeo\  ,ie«  uteeAi-Hi  itifeeii  kô>.t&.  ncô^-si  sv^cp^.îÇH  -xe 
ucKOTH^!  cTe-^  g^icoTO*^*  HOTA«.e«^A«.Hi.  OTTOo  iieoq  g^toq  neuicoT  eooTTôwfi 
e^'^\  efsoX.^eii  -^«^cipei.  utc  ninuèv  eeoTô^fî  OTOg^  cqctou  ite<q  ji'^m.ct- 
■^Ajuinpoc  ne**.  -^oXh-si  nie  neqoioy  eoTcong^''  ueueg^  (-ite-)  sulu^- 
^icTa».  nKes.Topetoju.e^  '  xiniim  ue^p;^».iou'^  uejm  ni^dwpA.KTHp  eeoTO-x 
ueju.    niKè>.TekoeiKcou''     4JtAj.Hi    CTi^q-xoKq    eÊo?V.u^pHi    u^Hxq    K&.Tes. 

ressemble  à  celle  des  Chérubins  et  des  Séraphins,  les  premiers  près  de  Dieu, 
au-dessus  de  tous  les  bataillons,  ils  sont  aussi  les  premiers  participants  à  la  vie 
de  sa  connaissance  et  à  l'éclat  de  sa  gloire  bénie  et  heureuse,  stables  jusqu'il 
l'éternité  ;  c'est  pourquoi  l'Écriture  sainte  nous  a  ordonné  de  marcher  selon 
la  gloire  de  cette  grâce,  disant  :  «  Quiconque  a  cet  espoir  se  purifie  comme 
celui  qui  est  pur;  »  et  encore  :  «  Soyez  purs  parce  que  je  suis  pur,  dit  le  Sei- 
gneur. »  Mais  en  cela  aussi,  le  grand,  le  tout  vertueux  saint  abba  Jean, 
servait  l'esprit  saint  de  Dieu,  rempli  de  la  dette  doublée  de  cet  ordre,  comme 
un  bon  serviteur  et  un  économe  fidèle,  étant  un  prêtre  parfait  en  toute  vérité, 
selon  la  parole  de  l'Écriture  :  «  Tes  prêtres,  tu  les  as  revêtus  de  vérité.  »  Et  lui 
aussi,  notre  père,  recevant  le  don  de  l'Esprit-Saint  et  attirant  à  lui  la  clarté  et 
la  douceur  de  sa  gloire  pour  une  vie  éternelle,  surtout  la  droiture  de  la  ressem- 
blance ancienne,  le  caractère  saint  et  le  portrait  véritable  qu'il  parfit  en  lui, 

1.  Cod.  5çepoT&in.  —  2.  C'o'l.  cepjk<Çin.  —  3.  Cod.  eTepAJLCTe5(^m.  —  4.  Cod.  itn&.!t- 
&peTOC.  —  5.  Cod.  na^qepe^ep&ncTin.  —  6.  Cod.  cToiit^.  —  7.  Cod.  K^-^opTCoxi»..  — 
8.  Cod.  n«.p5^eoK.  —  9.  Cod.  njKi^Tiig^iKOJix. 
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ç^pH"^    erc^inoTT    eeÊHTq    neiye^qua^'y    eg^ioû   uifieu    ct^ch    nipiouii 

ju.tÇpii'^-  HOTci-^oc  '  €q;5eii  OTJvfeevxHiui. 

iiHoy  A*.aw'\'\on  k«>,i-  ju.a.'XA.oii  «eeûio  A*ç^pH'\-  AAnjcoTO  d^qiyekui 
«ncHOY  OTOg^  WTeqi  encuc^*  x*noc^q  eq;)y^co  Anjjioq  c^>^necHT  A*.niccouT 
THpq  KA.iiiep  '  ^^.Tly^.U(ylop^  iiis.q  cûoA.  ceficoTTi».!  ejs-qciV.*.-^  £c\\  otjioûï 
le  iieoq  KeoTdwi  epe  iiina^eoc  epoiio^^^^A.eiii*  ne^q  g^ioc  iiot  ii*>pei^eoc 
oTOo  i\u{&.n  &»jLt^£'r  ia^v^ict*.  -xe  £(i\\  ou-^iiwKpicic  ^  kjs^t^.  oTrj»Ji.eT^pc 
esidwuec  €wevqTc».fio  AAAJuocy  kjs.th|)(;^i^.''  eqipi  ,5eii  OTjm.eTCA.6e  eçÇoT^.1 
çÇoTa^i  AxsuLiùoy  €pepcKenjs.';^eiu  '  juLJunxtoy  juinicofyui  eTOHuj  eopoTrno- 
oeui  çÇxi  -ike  5eïi  otchot-^h  eopeqqsvi  ^is.  niUA-g^fseq  eTeiwcicocy  htc 
'^iu.eTA.uûix  (-^-)  eoTTiv'\<3'o  "  AAneqep.ioT  eepeqg^toTn  eoTrg^e\pHUH  ** 
ueAA  t:^-^  £en.  ottottêo  uca*.  oTJvpeg^  ca.t£^h  ou.  na^iD^^^eT  ojulokoc  *"  ee- 
peqTcivÉïoq  e-^-si  u-^  uouiiaacoc  ctjvKO  u-^kjvkiîv  uejji  «ecenepceiôk  " 
THpoY  g^iTeii  "^ecKpjvTej^.  '"  iie*».  numoTii  etÇ-^  eqipi  ■:x€  Aâ.n^.ipH'^" 
g^toc  id^Tpoc  ncAi-neipoc '^  iiTe  uiv^t^h  u-xe  nenneviiiypioc  huot  eiid^q- 

comme  il  est  écrit  de  lui,  il  voyait  toute  ciiose  qui  était  dans  l'homme,  comme 
une  image  qui  est  dans  un  (miroir  de)  verre. 

Mais  notre  père  abba  Jean,  après  une  élévation  de  cette  sorte,  devenant  de 
plus  en  plus  humble,  comme  le  froment  lorsqu'il  arrive  au  temps  et  qu'il 
parvient  au  temps  de  la  moisson,  se  plaçant  lui-même  au-dessous  de  toute 
créature,  si  on  lui  avait  révélé  sur  quelqu'un  qui  avait  glissé  dans  un  péché 
ou  sur  un  autre  c|ue  les  passions  troublaient,  conmie  un  père  bon  et  miséricor- 
dieux, et  surtout  avec  discernement,  selon  une  douceur  bonne,  il  les  instrui- 
sait de  vive  voix",  agissant  avec  sagesse  pour  chacun  d'eux,  les  protégeant 
par  le  conseil  qui  leur  convenait'',  afin  qu'ils  fussent  sauvés;  celui-ci  avec 
soin,  afin  de  lui  faire  porter  le  joug  léger  de  la  pénitence,  pour  la  guérison 
de  sa  blessure,  pour  (le)  réconcilier  dans  la  paix  avec  Dieu  en  pureté  et 
observance  dorénavant;  et  cet  autre,  il  lui  enseignait  semblablement  li,  com- 
battre selon  la  loi  pour  perdre  la  malice  avec  toutes  ses  énergies  par  l'absti- 
nence et  la  constance  en  Dieu:  faisant  ainsi  comme  un  médecin  habile  des 
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,^pe>.'spe's  HncqnA.'soi  oiroo  iiTcqeiy  oT^pcoo'y  efeoA  £e\i  niôwHp  cq-soi 

JUHAOC  ■:£€  J^.KU}Tepe<jOpT   lUC   llCâJl   HH  €T€   hottk. 

equjvy  -^e  eviôvi  it-xe  newnô^ujvr'ioc  hiiot  eu».q6oTc  ne  ceuïi^iioc" 
OThe  Tn'X^vUH  UTeqnô>.uoTfpn\jv  ottoo  cqTjvKO  iiTKJvKoepina».  ïieAAA.eotri 
AJtneqrÇeoiioc  ueiu.  TnTV.eoue'zi».  '  A«.neq;)(^oo  ero coo-y  o itcu  ^AA€Tpeq'\" 
TOTq  jji.n|)(]^c  6^T&\\e  T&.g^no  ;*€W  nicTjs.'^ioii  «'^«^pcTH  juiis.7\.icTis.  ue 
i>^q€p  ncoÊuj  ne  U(5'ï  ^pe  ne**  ouiia*.  ee^fce  '^«xoaa  eT-xop  uTe  OAAeipjv- 
jt£&.o  Aininiiô.  eeoTes.fl  eTujon  u^HTq.  «^.qeNJUiio  «i>.q  uotaacoït  €Êo\- 
£e\\  oes.n  uini  eT-siop  ottoo  eTris.uji  eiio^^en  njs.icis.  neiA  t^b^x  eqoï 
«OTTAAev^i    «ujiH    lie**.    oTuiivoi    noTToceen    ottoo     ;s.peiijô^n    tÇuoiAoc 

U-^t^TTClC  (-^is.-)   <yiTq   H*2£OHC   HCllJA.q'^   ïtOTTKOTr'XÏ  Itltiqi  U,iHTq   HT2s.I^€ 

*>.n?V.u>c  eqg^eAACi  oto^  «Tequeg^q  efioX  c&.TOTq  aaô.'Xict*^  eefee  TKa^Kiis 
iiiiH  CTepneips.'i^ent  '  £en  o  jvn  tÇiiwnTdwCii!..  eiijs.q'xtjo  oirii  uoTrnjspîv&oTV.H 
wxe  nenicoT  ne  ujucitHOY  cefee  ■^ePKpa^Teies.^  eq-xto  xiaaoc  «se  Ai.tÇpH'^ 
«oTOTpo  «wqujesuoirojiy  e(^\  uoirnoAic  igô>.qT;»^ouo  imeciji&.  hcck  aaioo-y 
itigopn  OTTOg^    iiTeqiyu>'<V   uuecipHOTri  dwTTujivng^O'^g^e'x  -xe    £is.  nig^KO 

âmes,  notre  tout  saint  père,  il  avait  déchiré  le  sein  du  diable  avec  ses  démons 
méchants,  de  sorte  que  le  dialjle  grinçait  des  dents  et  poussait  un  cri  dans 
l'air  en  disant  :  «  Tu  m'as  troublé,  Jésus,  avec  ceux  qui  sont  à  toi.  » 

Et  voyant  cela,  notre  tout  saint  père  combattait  vaillamment  contre  l'erreur 
de  sa  méchanceté,  détruisant  la  malice  du  poison  de  sa  haine  et  l'avidité  de  sa 
jalousie  mauvaise,  selon  l'ordre  du  Seigneur,  sans  empêchement,  dans  le  stade 
de  la  vertu;  surtout  il  en  oubliait  de  prendre  la  nourriture  et  le  sommeil  à 
cause  de  la  force  puissante  de  la  richesse  de  l'Esprit-Saint  qui  était  en  lui.  Il  se 
lit,  avec  des  pierres  fortes  et  suspendues  de  côté  et  d'autre,  un  chemin  ayant 
une  coudée  de  longueur  et  une  coudée  de  largeur;  et,  si  la  loi  de  la  nature  lui 
faisait  violence,  il  donnait  un  petit  souffle  en  lui-même  de  cette  sorte,  sim- 
plement, étant  assis,  et  aussitôt  il  se  mettait  à  l'écart,  surtout  à  cause  de  la 
méchanceté  de  ceux  qui  le  tentaient  par  des  fantaisies.  Notre  père  Jean  disait 
donc  une  paral^ole  aux  frères  sur  l'abstinence,  disant  ainsi  :  «  De  même  qu'un 
roi,  s'il  (Icisire  jjrendre  une  ville,  tout  d'abord  il  empêche  qu'on  ne  puise  de 

1.  Cod.  ncq-^cAJiioit,  —  2.  Coil.  l'eititecoc.  —  3.  Cod.  nAeotio=;i*i,.  —  4.  Cod.  nipi.7iit, 
—  5.  Cod.  enKp«.Ti».. 
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uejA  niiû\  u-xc  «H  fTiyon  u^htc  «jii>.T(?\ie  -xtiio-y  u*.çj  orog^  iiTeq- 
lycont  uoc  e.6pHi  eitcoo'y.  tÇxi  g^iocj  ne  Ait^pii"^  jumiAiOue^^oc  '  «^q- 
lyô.H'^  ^e^Amoc"  iiTg^opAAH  n-^iui€T'\js.  .^HTtj  £en  TCPKp«>,T€i».  ^  iini'^Ei 
HOTcoju  €qfpno'\iTe7rece*wi  *  £e\i  OTrA*.eTju.eiki  .ii^cq  &.ccouictiku)c  ' 
*.op&.Tcoc"  juidv".V\oiï  •ik.e  efco'\g^&.  n^ei^i  UTenie-yâJiia^  nuig^H-^ouH^ 
uiu"\oq  eqdvpeg^  epoq  suL!s.\\cTis.  c'^nix.ppHciA.  q«i.ep  oc  c-^ua-ki».  OTOg^ 
cjiicvTJkKO  jmniveoc  iufeeu  «Te  ni':i.pô^uioH  €fio'\\i^HTq  ^cu  ottuitoh. 
\ieoq  -^e  ou  neuiwT  cTCJUiJ^pcoon  t  ^.Mô.  luJd^unHc  *vpeiy*.ii  ucunoAe- 
AAOc  iiitenni^eoc  A*ni's».'2îi  g^e-xg^co-s  oTrd>.i  5ew  hiciihoy  OTog^  UTcq-^ 
uoTCTf^H  cîttoq  ii-xe  neiiitoT  eui^qKHit  ce^TOTq  ne  £e\\  nicou  (-^^-) 
ucse  niujioni  eqTei^'Xcyo  uuieuepceiev'^  eToioo-y  ^eii  niciiHO'y  ^eu  ott- 
AAeTAAôvi  5A.cq  eq'^-  uTOTq  hcai.ijoo'y  Tnpoy  igiTeii  Tciiepceidw''  JAninii». 
cooTT^vÊ  CTUjon  e^pHi  n^HTq. 

ftwT-aLOC  ou  eeÊHTq  co  ucvAteup».'^  ueoq  neunjkUd.c»!oc  uicot  -se 
cTxqe'X  g^ôvu  KOTcsi  uûip  e^"***  uoTcon  eepeq-sKcoo-^*  ils.  2_^\i 
KOT-xi  ucoiK  ui.q  AAev?V.!CTX  T^ç^peiiv  '"  juinicoiuiiiv  €Tô.q':£KWO'Y  "^e  OTOg^ 

l'eau  à  ses  puits",  puis  il  enlève  ses  vivres.  Lorsque  ceux  qui  sont  dedans 
sont  pressés  par  la  faim  et  par  la  soif,  ils  se  soumettent  à  lui  et  il  domine  sur 
eux.  C'est  la  manière  du  moine,  s'il  refrène  l'emiwrtement  de  la  gourman- 
dise par  l'abstinence  des  mets,  s'il  sert  dans  l'amour  de  la  mortification 
athlétiquement,  d'une  manière  invisible,  surtout  à  cause  de  la  grossièreté 
des  désirs  impurs,  se  gardant  surtout  de  la  liberté,  il  dominera  la  mé- 
chanceté et  détruira  en  lui-même  toute  passion  du  dragon  (et  sera)  en 
repos.  »  Mais  lui,  notre  père  béni,  abba  Jean,  si  les  guerres  des  passions  de 
l'ennemi  pressaient  l'un  des  frères,  notre  père  alors  priait  pour  lui  et  aussitôt 
la  maladie  cessait  dans  le  frère,  guérissant  (ainsi)  dans  les  frères  les  énergies 
mauvaises  par  un  amour  de  la  mortification,  les  aidant  tous  par  l'énergie  de 
l'Esprit-Saint  qui  habitait  en  lui. 

On  rapporte  encore  de  lui,  notre  très  saint  père,  ô  mes  bien-aimés,  qu'vme 
fois  il  porta  quelques  corbeilles  en  Egypte  pour  les  échanger  contre  quel- 
ques pains  pour  lui,  surtout  contre  le  besoin  du  corps,  lors  donc  qu'il  les 

1.  Cod.  Axo-s-iti-x'"^'  ~  2-  ^'-"'-  X*'^'"°''"'^-  ~  •^-  ^°'^^-  e'iKpô.Tii..  —  4.  Cod.  noAi- 
TCTecee  —  5.  Cod.  e.ï'toitcocTiKtoc.  —  6.  Cod.  i.ops.TOc.  —  7.  Cod.  ^•s-a.oKH.  —  8.  Cod. 
citepci*.  —  9.  Cod.  encfvià.  —  10.  Cod.  txP«»"  —  ^l-  Mot  à  mot  :  Il  empêche  d'abord 
ses  lieux  de  puiser  de  l'eau,  c'est-à-dire  il  coupe  ou  il  comble  ses  puits. 
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€T«.qjuiog^  n-V^i^ipi  HTWo-j-  ucom  efio-X^eu  -^tia^h  iitc  Hifeip  eTi  cqcofei" 
«Aïoq  n-xe  nenuoT  c^ysequiouji  enuj^qe  ^ci  cciAOUji  ^e«  ni^ip  ifse 
oT^eWiM  Kcg^iJAi  oTog^  »e  07rx«P^  ^e  «ohki  otoo  ui^q*Ao'\g^  hccoc 
ne  n<se  oir&We  ec<yi  aiwit  ^ô^-xtoq  oTog^  tÇô.i  ne  necujHpi  ne  ei^q- 
-xçoq  A*n8.ipH-^.  neuiioT  ■i.e  i^fefej^  uokhuhc  eq-V  ug^enq  ucoo^  er- 
utoujï  «.qccoTejA  enmoTSJ  utÊe'\'\e  eqosco  aaaaoc  iiTeq^tJ^Y  "^^  ^"^ 
eeuj  oiruiiK  epon  At^Çoo-y  eepeitoTOJjiq  co  t*-aaô.y-  feq^Aô^y  -i-c  e^cqi 
îK^ioxx  OTOo  j^cpiAii  ec-sco  juiAtoc  uè.q  -ise  noc  eq€u.\"i'  otj-oo  nTequjeu 
g^HT  g^e^pou  neviyHpï  giTcu  TeqAAeTq^vI  pcooTig.  neuioiT  «i.e  eeoTô.fe 
AAtÇwcTHp  oTog  im-nulTOt^opoc  eTxqctoTeâA  en2^i  uTOTq  A«.niKOir<xi 
AAfe'\'\e  (-^-)  vteiA  TeqAA2.'^-  e^TKiAA  epoq  nose  !ucn*\j^t'X"°"  ""^^ 
HiAj.€Tioeu  oHT  MTe  nj^c  €Tiyon  ii*HTq  j^q^ioTT-V  o-rfie  -^cgii*.!  ne- 
'Xd.q  iia^c  -xc  e^AAH  eutu*.!.  cTivci  -i-e  neose  nenuoT  ue^c  -xe  «.pno-y  Teep 
Xpeiô^  '  uH».iKOT"xi  uc.MK  TAJUtiv^.  u^oc  i^e  ne-se^c  ujvq  -xe  ce  tohcù 
nevicoT.  newicoT  -i-e  eeoTJvfc  g^coc  ctriai  epoq  ^eu  oTJAeTqe^i  piooTui 
dSo-rn  eoTou  Hjfieii  ots-o<i  na^qipi  ne  AAneqwÊuj  aaaaui  AtAioq  eefce 
noT-s*.!  noe.n  Hex^^^^»»  *^-rt  «i^^'P»  «tiooy  ntom   «"Vcoïaai  eqep 

eut  échangées  et  qu'il  eut  rempli  une  corbeille  de  montagne  de  pains  avec  le 
prix  des  corbeilles,  comme  notre  père  se  préparait  à  marcher  vers  le  désert, 
une  vieille  femme  vint  marchant  dans  la  rue  ;  c'était  une  pauvre  veuve  que 
suivait  un  aveugle  auquel  elle  servait  de  guide,  et  c'était  son  fils  qu'elle  avait 
mis  au  monde  ainsi.  Mais  notre  père,  abba  Jean,  les  regardant  marcher,  en- 
tendit le  petit  aveugle  dire  à  sa  mère  :  «  Dieu  nous  a-t-il  destiné  un  pain  au- 
jourd'hui pour  que  nous  le  mangions,  ô  ma  mère  ?  »  Sa  mère  gémit  et  elle 
pleura,  lui  disant  :  «  Que  le  Seigneur  voie  et  prenne  pitié  de  nous,  ô  mon  fils, 
par  sa  providence.  »  Mais  notre  père  saint,  le  luminaire  et  le  pneumatophore, 
lorsqu'il  entendit  cela  du  petit  aveugle  et  de  sa  mère,  les  entrailles  de  la  miséri- 
corde du  Christ  qui  étaient  en  lui  furent  émues,  il  appela  la  femme  et  lui  dit  : 
«  Viens  ici.  »  Lorsqu'elle  fut  venue,  notre  père  lui  dit:  «  Peut-être  as-tu  besoin 
de  ces  quelques  pains,  ô  ma  mère  !  »  Elle  lui  dit  :  «  Oui,  beaucoup,  mon  père.  » 
Kt  notre  père  saint,  comme  excité  par  la  miséricorde  envers  chacun  et  s'ou- 
bliant  lui-même  à  cause  du  salut  des  autres,  il  donna  la  corbeille  de  montagne 
(pleine)  de  pains  à  la  femme,  espérant  en  celui  qui  vivait  en  lui,  le  Chnst, 

1 .  Cod.  -rjc^piA.. 
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poc  Ê.  '^cg^iâjii  -^e  eTèwca"!  uuicoik  .ieii  oTpô>.uji  upai  oTiyen  e^âjioT  Ki^Ti^ 

uiuj'^  ïiu^.g^'^  ivse  '^coiA«.\  ^e'x^s.c  AAneiiiioT  -xe  neswicoT  eeoTrjvli  '^n^s.'y 
epoK  -xe  ueoK  OTe^r^ioc  utc  ^'^  OTOg^  ni^.iKOT'si  niyHpi  eTCKuen.'Y  cpoq 
^^.lgHpl  ne  c&.i-xqoq  Ai.ne».ipH'^  ■^■^  oo  eTCKAieTevoioc  utck^io  huck- 
•xi-x  eeoTJ^Ê  e-seu  ucqfejvA  iixeqs'i  efeo^^cw  neHCAicy.  ncHuoT  -^e 
€OOT*wfe  eT&.qqeiw!  jiucqfeôwTV.  enujcoi  CTtÇe  es.qq!  ô^^oaa  ;Se«  ott^^ht  eq- 
Aieo  AiâJieTujeu  g^HT  oTog^  ncQ£A.q  (-^c^-)  -:££  n^c  «ç-^  n^j^^opHiroc 
n»LC«&.eoH  Hifceu  f^nufe  huh  CTujon  THpoy  ihc  n^^^c  iie^oK  iicjvq  iieoK 
AAtÇooY  on  ne  neoR  on  ne  igjv  nieneg^  exe  As.AAonTO'y  -xtoK  £en  n-si 
nepeKep;)([^*.pi"^eced^i  '  t»&.p  noc  xinnt^.'Y  iu.feo'X  Ai.nifee'XTV.e  juaaici  ^en 
Tg^opjjiH  âJineKOTcouj  eTcseAA-xoAA  OTTOg^  eT-sHK  efioTV.  £é\\.  nutevi  ueoK 
on  ■^noY  n-y^^c  tÇ'^  A«.^lkpequJ(A>n^  eq-xHK  eÉioTV.  e^pni  ecscon  n-xe  n'^ 
lAiv^  uineKOTrioiy  eooTrô.Ê  5en  i».ce\.oon  nifsen  eoTcw^'  4Jl^eK^^^s.c^J.^^. 
•xe  niioDY  çÇciiK  ne  neju.  neniooT  nevc^.©oc  neui  nmne^.  €eoTi>.£i  uja». 
nieneg^  nxe  nieneg^  a^Ainn.  eTA-q^scn  -^e  xi.ni».AAHn  n-se  nenicoT  e»OTrjvfe 
A^qgi  neq-si-x  e-xen  nenfees.?V.  juinï£ie?V.?V.e  oTog^  es.qepctÇpd.c'i'^em ^  AAM-Oicy 

et  qui  lui  dispensait  dans  les  deux  parties.  Mais  la  femme  ayant  reçu  les 
pains  avec  joie  et  remerciement,  par  une  économie,  comme  si  elle  eût  été 
poussée  par  Dieu,  la  femme  fut  remplie  d'une  grande  foi,  elle  dit  à  notre 
père:  «  0  mon  père  saint,  je  vois  que  tu  es  un  saint  de  Dieu,  et  ce  petit  fils 
que  tu  vois,  c'est  mon  fils  que  j'ai  mis  au  monde  ainsi  ;  j'en  prie  ta  sainteté, 
impose  ta  main  sainte  sur  ses  yeux  afin  qu'il  reçoive  ta  bénédiction.  »  Mais 
notre  père  saint,  lorsqu'il  eut  levé  ses  yeux  en  haut  vers  le  ciel,  il  soupira 
d'un  cœur  rempli  de  miséricorde  et  il  dit  :  «  0  Christ  Dieu,  le  four- 
nisseur de  tout  bien,  le  maître  de  tout  ce  qui  existe,  Jésus  le  Christ,  toi  qui 
étais  hier,  toi  qui  es  aujourd'hui,  toi  qui  es  jusqu'aux  siècles  qui  n'ont  pas  de 
fin  !  car,  Seigneur,  puisque  tu  as  accordé  la  vue  à  l'aveugle  de  naissance  par 
le  mouvement  de  ta  volonté  puissante  et  parfaite  en  miséricorde,  toi  donc 
aussi  maintenant.  Christ  Dieu,  que  l'accord  de  ta  volonté  sainte  en  tout  bien 
soit  parfait  sur  nous  pour  le  salut  de  ta  créature,  car  à  toi  la  gloire  avec  ton 
père  plein  de  bonté  et  avec  l'Esprit-Saint,  jusqu'aux  siècles  des  siècles, 
ainsi  soit-il.  »  Et  lorsque  notre  père  eut  dit  :  «  Ainsi  soit-il,  »  il  plaça  ses 

1.   Cocl.  n-»peKcp5(^6.pi7ec«e.    —    2.  Cod.  ctcco")-.  —  3.  Cod.  *.qepccÇp*>fi7iu. 
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fse'We  eÊo'X  -^e  iew  nipei^uji  «eut  '^ly^Hpi  eT*.cujconj  *.  TeqAs.a^'^*  eiy 
OTiiiig-^-  H-ipcoc^'  eÊoTV.  ec-sco  ajlmxoc  ose  qcAAô^ptooTT  ucse  noc  rÇ-^ 
jjini«.i.ie\'\o  jjixi.oitô>.[)(;^oc  '  eecrA-fi  otoo  cêo'Xo  itcu  tcccuih  *.  ot- 
jjLHU]  ep  g^HTc  uecooT-^  e-xcu  '^•eeiopi*. -.  .ieii  ii^i  cv  neiticoT  €p&.uA.- 
^opeui^  eiio\  cîK  k*.!*  c*.  €q':^HT  etoXi^.  nKOO"j"  imipoiAti  OTOg^ 
e>.qep  ».e^OTCouo  efeoiV.  eq^îi  iacoit  ^is.'scoq  iiose  n^c. 

cuôwqcpnpoTpeneiu  "  -^e  ou  ne  uotou  jhêcu  ("?,^")  ""^^  neuicoT 
eeoTe^ii  d.A£i&.  itoa^iiiiHc  e^poTi^pcg^  epwoy  eÊo'Xg^eiL  \io£n  mfieii  iu.jv- 
\icTo.  -^e  U£^OTO  '^KeikTôv'Xe^^iik  hcaj.  -^«.eTpeq-^  o*.n  etj-^sio  aauioc  -xe 
ne<i  ipi  AAniptoAii  iiujejm.AAO  e*:^-\-  iu.çÇpH-^  ii-\-nopiieiè^''  ucaa  -^iact- 
u}dwiut.iy€  ei'^w'Xoïi'  OTOg^  cq'?!  Hni  huj^i  THpoy  u-xe  ni*.nocTo^oc 
ceoTJ^fe  ujè>.qQ£Oc  -se  hh  CTjpi  UU&.1  ume^ipH-^  -\-iJieTOTpo  utc  tÇ-^ 
ceua^epK'\HposïOJjiem  "^  a«.a*.oc  ek.u.  OTOg^  eefee  ii^vi  iiivq'sto  iioTns>.- 
p*.feo^H  MiKii  on  -xe  ne  otou  iiTe  OTpcoAAi  uohki  hcojaai  È-^  oto^^ 
HiwirfiHuj  ne  «"V^"^  ô^TS^iie  £^eJQCU)  eefee  TOTAieTOHKï.  otoo  et».  oTe- 
g^oo"^'  uiydwi  ujtoni  utc   ottohoc   hô^t-^  oo  enoTOô>.j   oiua».   uxeqo'Xo'^* 

mains  sur  les  yeux  de  l'aveugle  et  les  signa  au  nom  du  Clirist  :  aussitôt,  sur 
l'heure,  l'aveugle  vit  ;  mais,  par  la  joie  de  la  merveille  qui  avait  eu  lieu,  sa 
mère  poussa  un  grand  cri,  disant  :  «  Que  soit  béni  le  Seigneur  de  ce  saint 
vieillard  moine  !  »  et,  à  cause  de  sa  parole,  une  foule  commença  de  se 
rassembler  pour  voir.  Alors  notre  père  se  retira  à  l'écart,  fuyant  la  gloire 
des  hommes,  et  il  disparut,  le  Christ  le  guidant. 

Et  notre  père  saint,  abba  Jean,  exhortait  chacun  à  se  garder  du  péché,  et 
surtout  du  bavardage  et  du  jugement  (téméraire),  disant  :  (i  Cela  rend 
l'homme  étranger  à  Dieu,  comme  la  fornication  et  l'idolâtrie,  et  le  saint 
apôtre  énumérant  tout  cela,  a  dit  :  Ceux  qui  font  ainsi  n'hériteront  pas  le 
royaume  de  Dieu.  »  Et  à  cause  de  cela,  il  nous'  disait  une  parabole,  disant  : 
«  Un  homme  pauvre  avait  deux  femmes  et  toutes  d'eux  étaient  nues,  sans 
vêtement  à  cause  de  leur  pauvreté;  et,  lorsque  fut  arrivé  le  jour  de  fête  d'un 
lieu,  elles  prièrent  leur  mari  de  les  conduire  elles  aussi  à  la  fête  (?),  afin 

1.  Co'l.  iioT«*.5ç^oc.  —  2.  Cod.  "J-^eopi*..  —  3.  Cod.  epi>it4.5(^iopiit.  —  4.  Cod.  kc.  — 
.5.  Cod.  en«.(jepnpoTpenin.  —  6.  Cod.  "^nopiti*».  —  7.  C<)d.  i-^wAon.  —  8.  Cod.  cen«Lep- 
KAMponou.in.  —  9.  Ce  passage  montre  ou  que  l'auteur  a  entendu  les  paroles  de  Jean 
pendant  qu'il  était  à  Scété,  ou  qu'il  rapporte  les  paroles  d'un  autre  léinoin. 
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e'^a^uTc^ec  g^coo^  uTOTnia^'y  €HH  €TU|on  £e\i  nxAais.  eTetxunKy.  noirg^awi 
•a.e  eeûe  noyfccouj  efeoX  ivqea^jutio  H*.q  hottohûi  ecoi  j\5Ç^o\|)(^o7V. 
oTOj^  ei>.qg^ioTi  M'^fi'^  enecHT  cpoc  oTog^  CK.qT^.TV.coo'^*  eoT-soi  a^qujo'Hp 

cfeo'Xn^HTOY  iKcy^e  u&.c  e-xeit  ■^Konpiô».   a>.ceu>OTr'^    noTAAHig   nTUJici 

Awcog^i  epxTc  .iNTeu  niuLHiy  (-t^c-)  ^ciia^-y  «uh  CTiyon  THpo-Y-  '^rcoti 

eTccujt]^cpi  ^eii  ^juih"^  uiriiAAHiy  ne-xjvc  âjtnecoi^i  -se  y^ï\is.y  eTa>.i- 
nopitH  ô^H  iicju.  TecAi.€Tô>.Tim:^jT  "xe  ciyini  i^.u  epe  itA.i  tÇeTV.-si  ivg^Jattoc 

TOI    £^IOiTC    C«».CCp    ntOÊUJ     llTeCALC^HlAOCTrUH    A«.A«.IH    JLS.A1.0C    Iteut     T€C- 

A*.€T€Ê!Hn  e^pHi  e'^^Hfîi  H-se  '^Tos.'(\.6>.incopoc  '  CTeAAJUt&.'y  encujoTcoug^ 
xiuLOc  js.li  g^o^toc  cefie  TecAACTefiiHu  uineAieo  iiuipcaiuti  eeÊe  ncc- 
fîiouj  eûc^V.  oToo  A-c^  g^ô^n  eTecepHO^.  necg^j!>.i  -^e  neotxq  u&.c  "se 
xiJs>.oeH  epo  At.A«.ivt  AAAAO  oToo  i^pi  nejmeTï  -ise  epe  o\  Hi».iij  itpH'^.  ««>.i 
pco  jvc-xiAJii  uo^^.u  Tooici  Jvcgcofcc  juinecficoiy  ic  ueo ""  g^coj  Teigoiroug^ 
A.H  pto  oo\cjoc  uekopeii  ng^o  ug^iVi  npiOAAi  ee^fee  cy  Te'^  ojs.n  eTecoiui. 
tÇè>.i  g^ton  ne-xii.q  ne  nettpH'^  eiiipi  AAniofeig  uuemioÊï  jLt.A*in  «jljulou 

qu'elles  pussent  voir  ce  qui  se  passait  en  ce  lieu.  Leur  mari,  à  cause  de  leur 
nudité,  se  fit  un  coffre  percé  de  trous  et  il  les  y  jeta  toutes  les  deux,  il  les  fit 
monter  sur  une  barque  et  navigua  avec  elles.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au 
village,  l'une  d'elles  sortit  du  coffre,  elle  alla  vers  le  fumier,  rassembla  une 
foule  de  baillons,  elle  se  fit  une  tunique,  elle  en  revêtit  sa  nudité,  elle  alla, 
elle  se  tint  debout  près  de  la  foule,  elle  vit  tout  ce  qui  avait  lieu.  Mais  l'autre 
aussi  qui  était  dans  le  coffre,  elle  regarda  par  les  trous,  elle  vit  sa  compagne 
.au  milieu  de  la  foule,  elle  dit  à  son  mari  :  «  Ne  vois-tu  pas  cette  courtisane 
avec  son  impudeur?  Elle  ne  rougit  pas  des  haillons  qui  la  couvrent!  »  La 
malheureuse  avait  oublié  sa  honte  à  elle-même  et  sa  pauvreté  dans  le  coffre, 
ne  se  montrant  pas  du  tout  en  présence  des  hommes  à  cause  de  sa  pauvreté 
et  de  sa  nudité,  et  elle  jugeait  sa  compagne.  Son  mari  lui  dit  :  «  Considère-toi 
toi-même,  et  pense  de  quelle  manière  tu  es  ;  celle-ci  a  trouvé  des  haillons, 
elle  a  revêtu  sa  nudité  ;  voici  que  toi,  tu  ne  te  montres  pas  du  tout  en  présence 
d'un  seul  homme,  pourquoi  juges-tu  ta  sœur?  C'est  aussi,  dit-il,  notre  ma- 
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OTTOg^  €11-^  o  J<TT   eneucou   oaaoicoc  '   ^e'x^.q  epe   •^AieT***.!  ptouii  iixe 

««kOTCOU     HiS.n     iLir^pO     HT€     '\-iL«.eTJ«.HOIiv     JvUUJi^UOTWHJ     TeHïtA.HOg^€Ul. 

OTTog^  «e>.q'xio  ou  uoTnA.pôkfeo'XH  ceÊe  n^^iotoÊ  cq-xio  hxmjloc  (-5,"^-)  *:£€ 

iUltÇpH-\-  HOTCOJAAï  XinOpUH  epe  OTOU  UTJvC  AXlLX^y  UOTAAHiy  «tg-ÇHp 
UIllOIK    OTOO     ItTCqCUtl    eoStOC    UOse    OTOTpO    OTOO     llTCqUô.y    €pOC    OTOO 

iiTeqfïiTc  iiô^q  coTcg^iâxi  ■'  OTOg^  A*.nôvpe  Tg^c^-  iuinoTpo  epcTcjjç^copcm  ' 
€^co    niimcoiK  c^ioïvt  ose  "Xoinoii  cnccHj   UKecon    -xe    imoTr^o^fscf^* 

2k*A.'\ôL    eUJi^-TCOKO'^'    01    rÇOTCï    AAneCHI    UTOTep    UJOTUJtTC    UJkC.    ivCUJd^U- 

ctOTCA*.  -^e  epcoo*^*  o  coc  igivcçÇcoT  g^oic  {sic)  e^OTii  enecTè>.*ieio»  "  utcc- 
AAen.u}e*.âJi  iu.necpo  epcoc  ee^te  Tg^o-\-  uineco*.!  ne**  nitoo-y  eT^vc^^^^.lguI 
€poq  "xe  iiuoTc'\q  utotc  Huecon.  -ç».!  ocoq  ne-si^q  uitÇpH-^  HOTr^rT|>s;^H 
i^cujôwUKto  iiccoc  uiieceto^eÊ  UTCctÇwT  e^oTU  eniTOTÊo  neju.  TCKcnH 
u-^o  e'\n\c  «Te  '-Ç«».i  AineimoT-^  ose  ujôvpe  too'^  uniKolV.A.cic  uejji 
tbpi^iyi  uu!d^c&.»ou  iiTc  ^AteTOTpo  iiTe  mrÇHOTi  ujconi  h*.c  hhojji-^ 
M£âx  ÊOHeei^."  cnsi  uu*.oA«.ec   \itotoy   mneuepï'eïev  '   eToioo'^'    wexx 

nièrc  :  nous  oublions  nos  propres  péchés  et  nous  jugeons  notre  frère!  Cepen- 
dant, dit-il ,  l'amour  que  Dieu  a  pour  les  hommes  nous  prépare  le  chemin  du 
salut  en  nous  ouvrant  la  porte  de  la  pénitence;  si  nous  le  voulons,  nous  serons 
sauvés.  »  Et  il  disait  encore  une  parabole  à  ce  sujet  :  «  Comme  une  courtisane 
qui  a  une  foule  de  compagnons  d'adultère,  un  roi  est  passé  près  d'elle,  il  l'a  vue, 
il  l'a  prise  pour  femme,  et  la  crainte  du  roi  ne  permet  plus  de  laisser  désormais 
les  adultères  s'approcher  de  sa  maison  de  crainte  qu'ils  ne  soient  tués;  mais 
ils  se  sont  retirés  à  l'écart  de  sa  maison  pour  lui  siffler.  Si  elle  les  entend,  elle 
s'enfuit  ainsi  dans  sa  chambre,  elle  ferme  la  porte  sur  elle  à  cause  de  la 
crainte  de  son  mari,  de  la  gloire  qu'elle  a  obtenue,  afin  qu'on  ne  la  lui  enlève 
pas  une  autre  fois.  C'est  ainsi,  dit-il,  la  manière  d'une  âme,  si  elle  a  laissé 
derrière  elle  les  souillures,  si  elle  s'est  enfuie  dans  la  pureté  et  sous  la  pro- 
tection de  l'espérance  de  la  pitié  de  notre  Dieu,  car  la  crainte  des  tourments 
et  la  joie  des  biens  du  royaume  des  cieux  lui  servent  d'encouragement  et 
de  secours  pour  se  .sauver  des  énergies  mauvaises  et  des  passions  de  la  mé- 
chanceté. » 
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eqg^eAACi  ueiLHOo-^'  ne  £eM  '^t^opuji  iisc  ntiiuoT  ceoye^fe  d^Mis.  iu)es.u- 
uiic  (-^H-)  ^^qUA."^*  eoTcou  eqccoû»  eqoTCOJUi  g^i  -^tliopiui  OT>og^  js.cjpi*j».i 
ivise  &.M&.  icoi^iiiiHC  eq-:s(i>  txuLOc  aie  g^^.p^^  fpe  t^^xieai  Ai.n&.icou 
iieoiH  ciiencTciyf  epoq  ne  Ai.Jv'X'Xûn  epiAAi  OTog^  eqi  i)<^o*x  ^eii 
oTujen  oAioT  -ite  i^qo^eui'  oT*.c».nH.  UKeeg^oo-Y  "îk-e  ou  eqoTiOA*.  gi 
'^Tpes.ne'^i».  ue**.  ojs.u  aahuj  A«.âJioiiis.Di;;^oc '"  nose  nenicoT  d.Trtïwpn  u^^.q 
efio^^eit  niniiAw  OTOg^  cvqiiJ^^Y  eciD-i^i^rÇcip*.  AAnjx.ipH-^  ^eii  mciiH'y 
e^jOTcoA»..  g^^^n  oTt'on  ii^hto*^*  eiroTeA».  eÊ\co  g^c^n  otou  iig^HTO-y  eT- 
OTeiLi  cou;  g^cvu  ucotou  eiroTeAi.  K^)vg^!.  ne\iuoT  -^e  eqTOiuiT  e-seu 
^^.li^A^^cTHpIOU^  jv  ottcaih  ujconi  g^*.poq  efioX^eu  TçÇe  ecxco  jula&oc 
•:se  UH  eTOTciA  efuco  ujk.i  ue  uh  eeoTiojm  ^eu  OTt'g^o-^  uejA  OTceep- 
Tep  ueAJi  OTp^^uj!  AAnuis-TiKOU  eTTCoÊg^  ^eu  OTuieT^.^uioTruK  epe 
uo7rno'\ïTe7rA«.^>.  ^eu  uiçÇhoti  epe  To^npoceT^ç^H  uno-y  enuju>i  uiçÇpH'^ 
uoTceoi  Hoirqi  equjnn  uô^q  eefee  ç^*.i  eToyeAi.  e&ioo.  uh  -^lC  eeoTeiA 
coiK  uis.!  ue  UH  eeoToojji  .^eu  oTiyen  eojmoT  eT-^  coo-y  AitÇ'V  ^g^pH» 
e-xeu  nequiuj-^  uepp^^.c\^^.  ueij.  Teq'2.wp€ô«.  eT^qoefiTcoTc  ucoo-y-  (-^,^-) 
UH  -^e  eeoTeAA  k*.oi  uô^i  ue  uh  eeoTtoju.  5eu  oTf|)QpejuipeiLi  eTrosejw. 

Après  cela,  les  frères  mangeant  dans  une  agape,  notre  père  abba  Jean 
étant  assis  avec  eux  sur  le  tapis,  il  vit  un  frère  qui  riait  en  mangeant  sur  le 
tapis,  et  abba  Jean  pleura,  en  disant  :  «  Où  est  la  pensée  de  ce  frère?  Ne  lui 
faudrait-il  pas  plutôt  pleurer  et  gémir  avec  action  de  grâces,  car  il  mange 
une  charité?  »  Un  autre  jour  encore,  notre  père  mangeant  sur  la  table  avec 
des  foules  de  moines,  il  eut  une  révélation  de  l'Esprit-Saint  et  il  vit  cette 
différence  parmi  les  frères  qui  mangeaient;  quelques-uns  d'entre  eux  man- 
geaient du  miel,  d'autres  mangeaient  du  pain,  d'autres  mangeaient  de  la 
terre.  Notre  père  étant  stupéfait  sur  ce  mystère,  une  voix  lui  vint  du  ciel, 
qui  disait:  a  Ceux  qui  mangent  du  miel  sont  ceux  qui  mangent  avec  crainte, 
tremblement  et  joie  spirituelle,  priant  sans  cesse,  leur  conversation  étant 
dans  les  cieux,  leurs  prières  montant  en  haut  comme  un  parfum  qui  lui  est 
agréable,  c'est  pourquoi  ils  mangent  du  miel  ;  ceux  qui  mangent  du  pain  sont 
ceux  qui  mangent  avec  action  de  grâces,  rendant  gloire  à  Dieu  sur  sa  grande 
activité  et  sur  le  don  qu'il  leur  a  préparé;  ceux  qui  mangent  de  la  terre  sont 
ceux  qui  mangent  avec  murmure,  accusant,  bavardant,  jugeant  :  Ceci  est 
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cepnpenc!-  ô.n  jjinevipH-^  CAieTï  em>.\  le  ci^':£i  eud.i  enTHpq  a^AA^. 
A*.j>»?V.?V^on  çÇh  CTcoTn  uooto  ne  '^j<!  c-^  oicy  J^J'-'^'V  o^"?  ecM-o-y  epoq 
^ew  OT€-y^«kpicT!èk  ecouj  en-xtoK  efeo'X  A*.':çoT*kg^cA.g^U!  A*.nie<nocToXoc 
•2£€  eiTc  '  epcTCHOTrcox».  eiT€  *  cpeTeucco  ciTe  '  epeTeuipi  itKeo  lofe  Keo  ujfe 
g^toÊ  Hifeeu  j^.piTO'^*  en'^  cocy  aa^ç-^. 

niiiiiy^  A».€u  OTTU  if2k.iNKpiT!Koc  oTOo  ucotÇoc  cniooTO  ncnicoT 
ceoTi^fï  i^Êfe».  noiAAHH  t^H  €T*.q»jconi  uoTn*>T^oc  AAÊepi  ^eti  Teq- 
ceued.  t^H  CTe  TeqcotÇiJv  «jlajlhi  aaj^Aïctjv  ^vq^cTopen^''  o».u  uiiy-^ 
HK&.Tope(OA*.«>.  '  eirotg  htc  o  a^u  aahuj  jmçÇwcTHp  ;^en  ueuio-^  eqep-^i;^- 
Koneut*  nnig^fiHOTi  Ainô.pei^'^ojoii  utc  niniiôw  eeoT*.£»  cTujon  £^\i 
ucnio-\-  eoTg^HO-y-'  iiHeii^j-T^^i^H  ueoq  -^c  pco  ou  nicoçÇoc  ivîVHeuic 
OTOo    Ain»>iiA.ç«ioc  e^Mô^  nojM.Hu  a^qc^e  ho».h  aahuj  itKs^TopetOAiiv '" 

HTe   çÇH   CTC    '^COU    HKOT    ôwÊiÊA.    UOJvHHHC    niKO?V.of>OC   AA-J^TV-ICT*.    eqTJkAlO 

AJiAAOU  pHTCoc"  ^€11  UH  eTi^q-soTO^  eeÊHTq  -^se  ^.qT^.•xpoq  KpiTiKCOc'- 

£eil     Tg^e^IC    U'\-MeTT€\€IOc'^    (-Ô-)    Ç^tOC     UJHpi     HJIOT-^    KJ^T*.    OTOUIOT 

€qT*>oTO  eiiOiV.  HODruivpnoc  uoT':s*.i  uxe  ninnjv  €eo.T^lvf!.   ujô.q'soc  ee- 

mauvais  et  ceci  est  bon.  Il  ne  convient  pas  du  tout  de  parler  .ainsi  ou  de 
penser  ainsi  ;  mais  ce  qui  est  préférable,  c'est  de  rendre  gloire  à  Dieu  et  de  le 
bénir  en  une  nombreuse  eucharistie,  en  accomplissant  le  commandement  de 
l'Apôtre  :  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  soit  que  vous  fassiez 
toute  autre  chose,  faites  toute  chose  pour  la  gloire  de  Dieu.  » 

Le  grand  diacritique,  le  sage  à  l'excès,  notre  père  saint  ablia  Poimin,  qui 
a  été  un  nouveau  Paul  en  sa  génération,  celui  qui  avait  une  vraie  sagesse,  a 
raconté  de  grandes  droitures  nombreuses  d'une  foule  de  luminaires  parmi 
nos  pères,  servant  les  œuvres  étonnantes  de  l'Esprit-Saint  qui  habitait  en 
nos  pères  pour  le  profit  de  nos  âmes  ;  lui  donc,  le  vrai  sage  et  tout  saint  abba 
Poimîn  a  écrit  des  foules  de  droitures  de  celui  qui  est  notre  père,  abba  Jean 
le  Kolobos,  nous  informant  même  mot  à  mot  en  ce  qu'il  a  dit  à  son  sujet,  qu'il 
.s'affermit  magistralement  dans  l'habitude  de  la  perfection,  comme  fils  de 
Dieu,  selon  une  grâce,  produisant  un  fruit  .spirituel  de  l'E.sprit-Saint:  il  disait 
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ÉiHTq  iieoq  neiiitoT  &.fift^  icoe^ttiiHc  -xe  eefcc  neqTOTÊo  hoht  iiejji 
no^ici  iiT€  ncqeeûio  u^,pc  otcoùt  »|)(^pioâji  iitc  ninii»^  eeoTTdwfc  tikh- 
THOTT  epoq  ne  fcjpcoKo  iiniAtcTi  UfiA  infweppeijs.  '  cTg^uio-^'  THpoy 
!\T€  nv^iis.6o?V.oc  fvijTfiLi^ç^jiwy  f^touT  epoq  enTiipq  £e\\  \v«vi  ne^p  np- 

d.Mtd>.  uoj>.uHHc  CTc  u^<I  lie  xe  •^ô.i'cv.nH  ujA.ccooy  koht  •\-*.c&.nH 
ujikCep  oeX-xe  •\-cvi7*.nH  Jun^.c|)(^og^  -^^oi^nH  AAnj^cep  nepncpoc  '\'e«.- 
pjiwnH  AJin*wC(3'is.ci  g^HT  '^ô.cjvnH  SLxmKC<^\  ujini  ■^&.c«ii>,nH  ju.necKiO'^  iiciw 
\\H  exe  ïioTc  •^is,ïT^>.nH  Ai.nd>^c*:sco\vT  '^•evï'jvnH  x«.nj>wCJU.€Ti  enincTg^coc^' 
'^^v^"^.^H  juin*.cpa<iui  e-xeii  -^AteTiS^i  u-itoiic  -^evca^nH   iydwcpd>.u}i   e-scu 

^en  g^ioÈ  uifseu  '^&.Pô>.nH  lud^cj^uioui  utotc  £e\\  g^iofc  ui&eu  (-ois.-) 
'^dkt'i>.nH  Ainei^cg^ci  eneg^.  hô^i  i.q'soKOY  efcoA  n-xe  neiiicoT  s^M^v  icoôvH- 
iiHc  £en  cnoTT-^H  niÊen  oTog^  n^.q'^  cfeoi  kotou  ni^teu  eepoTi^iTOY. 
u^oq  oit  nenicoT  &.M&.  noiAJ.Hu  j^q-atco  hhh  ctoui  «niwi  €€>Êe  neniujT 
Â^Mèk.  ICOJS.UUHC  eqcxoi  aaaaoc  -^se  *v  e^fiJaii^  iujôwUUHc  niKo^ofioc  ep  Tcq- 
'2SOJU.  THpc  ^€11  iiieHToA.H  iiTÊ  HOC  oTOg^  «kq-xoRcy  cfeoiV  THpoy 
oiocTe  nTcqocuici   ocoq  ^en  niegocy  ïi5ô>.e   UTcq'^  g^js.n   cniKocxioc 

de  lui  :  «  Notre  père  abba  Jean,  à  cause  de  sa  pureté  de  cœur  et  de  la  hauteur 
de  son  humilité,  un  mur  de  feu  de  l'Esprit-Saint  l'entourait,  brûlant  les 
pensées  et  toutes  les  énergies  mauvaises  du  diable,  pour  ne  point  les  laisser 
approcher  de  lui  le  moins  du  monde.  Car  en  cela,  dit-il,  notre  père  abba  Jean 
accomplit  les  quinze  commandements  de  l'Apôtre  qui  sont  :  L'amour  est  lon- 
ganime;  l'amour  est  doux;  l'amour  ne  jalouse  point;  l'amour  n'agit  point  au 
hasard  ;  l'amour  ne  s'enorgueillit  point  ;  l'amour  ne  rougit  point  ;  l'amour  ne 
cherche  pas  le  sien  ;  l'amour  ne  se  met  pas  en  colère  ;  l'amour  ne  pense  point 
mal  ;  l'amour  ne  se  réjouit  pas  de  la  violence  ;  l'amour  se  réjouit  de  la  vérité  ; 
l'amour  est  patient  en  toute  chose;  l'amour  croit  en  toute  chose;  l'amour  se 
contient  en  toute  chose  ;  l'amour  ne  tombe  jamais.  Notre  père  abba  Jean  a 
accompli  cela  en  tout  soin  et  enseignait  à  chacun  à  le  faire.  »  Lui  encore, 
notre  père  abba  Poimin  a  dit  ce  qui  ressemble  à  cela  sur  notre  père  abba 
Jean,  disant:  «  Abba  Jean  le  Kolobos,  toute  sa  force  est  dans  les  comman- 
dements du  Seigneur,  et  il  les  a  tous  accomplis,  de  sorte  qu'il  sera  assis  aussi 
au  dernier  jour  juger  le  monde,  selon  ce  qui  est  écrit:  Les  saints  jugeront 

1.  CocL  neitcpfis,. 
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oexp  nsoT^i  £m   iiH   eeoTivfi  eeiuxc^g^»  uTeqc-eue^   Mxn^^o   ^m- 

ucuoT-V  u-^TU..iti«c  «x€p_oTfemH  eTepcKm^seiu  '  e:io>-i  uu^-^j-  vuÊeu 
CTTpe-^eceô.!'  «x^oq  niuNTmcoc  ieu  t^uo^^tck  uu»A*TCT„pioH 
cTg^Hn  UT€  ninuô.  ceoTe^fi  eefee  niceTuorqi  iiTe  ne-iuiiy^  utotùo. 
uô.pe  nioTô.!  een  xuyie^oThxx».'  -^^co  axaaoc  aithotj.ï  «a*coo->j-  ne  ieu 
OTXoe  »ujOTT*^oq  ■:£€  x^-r  t"'  «"^e»  n^xeuo  eosio'i  uotrotosî  -xe 
qTOTÊHOTT  Atnoc  co.fej.coe.  con  uiÈeu  eTemi^epeniTe?y.eni  '  u-^npoc- 
^opj.  €eoTe.fc  u-xe  n€«nô.ii*.t-ioc_uiojT  eeoT^fe  ^fife^  iovxuuhc  yj_ivq€p 
ncAinigô.  «epeecopein*  nT^^.-(-ofe  in  Cor/,  o-^-)  poTc^^  A^ninu^  ee- 
oTJ.fe  oiseu  niAti.  uep  igcooTU}»  eq-^toHo  itnïcom  cotccoaax''  otoo 
m^-^or  €OTC«oq'"  qTcei".  eue  ly^T^copn  u.xq  efeo\  ou  ne  uuh 
eTeAinujô.  u^i  efeo\^eu  uiAUTCTHpiou  eeo_y^fe  ue^i  uh  eT€Ucex*niu^ 
i.«  ococTe  uce^copn  u*.q  efeo\  ou  ^^Teu  '^^.  eqeoTHT  u-:.e  n^^oc 
THpq  eqepj.uô.-^epeni'^eque.ep  ohtc  u-^  ucoo->i-  efcoXeeu   u^xatcth- 

le  monde  ;  car  chacun  des  saints  réprimandera  sa  génération  en  présence  du 

tribunal  du  Christ.  » 

Mais,  à  cause  de  ses  grandes  droitures,  le  Seigneur  lui  fixa  deux  puissances 
de  Chérubins  pour  veiller  sur  lui  en  toute  heure,  pour  le  nourrir  spirituelle- 
ment de  la  jouissance  des  mystères  cachés  de  l'Esprit-Saint,  à  cause  du  par- 
fum de  sa  grande  pureté.  L'un  des  Chérubins  disait  à  l'autre  avec  une  envie 
digne  d'être  louée  :  «  Laisse-moi  poser  un  peu  sur  lui  mon  aile,  car  il  est  purifié 
pour  le  Seigneur  Sabaoth.  «Toutes  les  fois  que  notre  tout  saint  père,  le  saint 
abba  Jean,  allait  accomplir  l'oblation  sainte,  il  était  digne  de  voir  la  présence 
de  l'Esprit-Saint  sur  le  lieu  du  sacrifice,  changeant  vraiment  le  pain  au 
corps  et  le  vin  au  sang  ;  on  lui  découvrait  aussi  ceux  qui  étaient  dignes  de  re- 
cevoir les  mystères  saints  et  ceux  qui  n'étaient  pas  dignes,  de  sorte  qu'ils  lui 
étaient  aussi  découverts  de  par  Dieu.  Lorsque  le  peuple  se  rassemblait  pour 
faire  l'offrande  et  qu'on  était  sur  le  point  de  commencer  à  leur  donner  les  saints 
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pioH  eeoTevfi  «.tj-soTTigT  cfcoTV.  ^€u  niciiHO-y  OTog^  i^rjud^-y  f  oTi.ï't'e^oc 
UT€  noc  eqog^i  cpxTq  £e\i  totiah-^  epc  oTCHqi  «okcaji  UTOTq  oirog^ 
iCQSf  OTcu  OTiM  c^^.■:£I  oo^ioc  £eM  hicuho-y  ïp  fqiAeTi  eo*w\i  oêhoti 
tTeciye  e\.u  H^^.qcp^.^e^<VeIce^vl  '  eg^pKi  e-scoq  ws.e  n\is.^K^€\oc  pqoircoiij 
eeii  TOTq  eopHi  e-istoq  ^eii  "^cnq!  €T|jç^h  £e.\\.  Tcq-sics  ji^'A.Tv.i^  ui^pe  uj-^ 
g^o  uTf  neimoT  wexa.  ©^juifTes.r<A.eoc  jiaçÇ'V  epKwATeiit'-  Aiuioq  ne 
eq-^soTtyr  iicx  no^Tivceo.  uh  -ike  otoon^  eTooi  ep^Toy  ^e«  iiiciiHO'y 
eT;>n^co  iiptoo-^*  5eii  otoo'^  hcâj.  OTc^vepTcp  iveit.  OTfiiHx^ric'  ct"^ 
Hg^eHOY  epiooY  5eii  ■^ckk'Xhcijs.  ^vT(ylle  ©"Xi  iuiAieTi  ut€  nKi^oi  u*>^q- 
u^-^'  o»  ne  u-xe  neiiiuiT  eojs.u  ô^ktiu  H07>'co!m  niyt^Hpi  utc  ncoo-y 
AiçÇ-^  (-oti-)  eTTHHOY  €Êo'\^€ii  nlA*.^.  iiep  lycooTHji  eeoTivfi  CTiii^ 
e^OTTu  cng^HT  UT\^-T^H  AJl^io^r^.!  nioTJvi  nnicnHoy  eeoTra^fii  c-yep- 
nXHpo?:^opescej».i  '  jAAAcocfY  efeo'X^eu  Tdtiocic  u-^TpiA.c  ceoTJvfe'. 

«ÇpH-y    €T*.1\'2S€AAC     ÏCTOpiKCOC.    ^.CiyOini    "ike    ££\l    ncHO*^'    AAnCUTpiCAliS.- 

K^vpIOc  uicoT  is.f>f!ev  €>eoç:çiXoc'  nsi^.p^ienîcKonoc'^  «Te  pô.KO'^  eue 
jvqepKocAteui''  jig^e^u  utHuj  AAA«.^vpT^5-pIOU  '  '  ne  eqTi^g^o  iu.iu.coo'y  cpjs.- 

mj^stères,  il  regarda  j^armi  les  frères  et  il  vit  un  ange  du  Seigneur  qui  se 
tenait  au  milieu  d'eux,  ayant  une  épée  nue  à  la  main,  et,  si  quelqu'un  des 
frères  disait  une  parole  ou  pensait  aux  choses  qu'il  ne  faut  pas,  l'ange  le  me- 
naçait, voulant  amener  sur  lui  sa  main  avec  l'épée  placée  dans  sa  main  ;  mais 
les  prières  de  notre  père  et  la  bonté  de  Dieu  l'empêchaient,  attendant  leur  con- 
version ;  mais  ceux  qui,  parmi  les  frères,  se  tenaient  silencieux  dans  la  crainte, 
le  tremblement  et  la  vigilance,  s'observant  dans  l'Église  sans  aucune  pensée 
de  la  terre,  notre  père  voyait  des  rayons  de  lumière  admirable  de  la  gloire  de 
Dieu,  sortant  du  lieu  du  sacrifice  et  entrant  dans  le  cœur  de  l'âme  de  chacun 
des  saints  frères,  les  remplissant  de  la  connaissance  de  la  Trinité  sainte. 

Écoutez  encore  un  autre  récit  admirable  au  sujet  de  notre  tout  saint  père, 
selon  la  manière  que  nous  l'avons  trouvé  historiquement.  Il  arriva  au  temps 
de  notre  père  trois  fois  bienheureux,  le  père  abba  Théophile,  l'archevêque 
de  Rakoti,  qui  orna  une  foule  de  martyriums.  les  élevant  en  toute  gloire^ 
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To-Y  ^eu  Tivio  uiÊeii  uothi  juinpoccTXH  ^noc  çÇ-^-  '-^^"2.  "^  e^qKUiT 
OH  ne  KdvTô.  -^ÇpH-^  eTevTfxoc  uoTKOiAtHTHpioii  '  eqTcMHOTT  e-^pj^u 
xxn\v^  \ii>.\oy  ii^s^cioc  ctô.toito'Y  e^OTit  e-\-opco  «XP^'>**  CT^f h  fee^Ênr- 

"XCOU   OITCll    U«J<0-TXO'2».OJlOCOp    nOTpO    llTTpj^HUOC-   i^HJ^Hii^C    Jv'^A.pi^.C 

AAiCè.H'X  OToo  «2vqepd.iTeiu''  ne  ^eii  ot<îi  ujujwoy  eqoiu  unoT'\ei\^%v- 
uoii'   eepeq;)»;;^*.'^'   ^en   noTTonoc   e.&ovîs.!î   iuies.\icTi^    eoTTSAAH    ueix 

OTIOO7     J"^^     "«"^     H€qevï«IOC.     OTOO     nJvIAtNpTTpïOU  '     «Çjkl     CeAAOlf^ 

epo-j  jui'Çpd.u  uuH  eeoTe.fe  lUîv  esSoTii  e-Çocy  iieg^oo-^-  ose  niTpeic- 
ni.i'i-ec '.  nenitoT  -^e  uiwpx»«"'CKonoc'  uô.qjjiHH  efeo'X.  ne  ^eii  ngi 
ujujuiO"^*  iiTô.i'i.ïô.eecjc  A*.nue>.TiKH  ^eu  OT^.lTHCIC**  (-02».  in  Coil.  oc-) 
ueui  g^i^u  -^  g^o  eTOig  iiè^g^pen  çÇ-V  eepequjôwyui  enicAio^  itueqjsvcsoc 
ivT(?(Dpn  Hi.q  eJào"\ojTeu  oifivi'ce"\oc  uTe  noc  eq-soj  aaaaoc  ui.q  -ise 
juLtJLOu  o*\ï  nôvujipi  uexieeuiHi  nTi^ixie^KOuii^  eivi  efsn'X  et^H  ee- 
OTe^Ê  i.MsJ<  jioèvUUHC  nmoXofeoc  nmpediTTepoc  uxe  ujïht.  otoj^  nen- 
nô.uô.doc  b.Mxb.  eeo'^ï'Xoc-'  ô.qoTrcopn  c«.TOTq  ^eu  OTiuuj-V  ucnoTi.H 
i!.qnii  AAneniojT  eeoTôJî  d.Miv  uoevimnc  OTOg^  evqxto  epoq  uhh  eT^en 
neqg^HT.  neuioiT  •i.e  ô^êAj^  iooô.miHc  epe  neqg^HT  csop  At-^pn-^  xx'^b^ 

comme  une  maison  de  prière  pour  le  Saint-Esprit,  qu'il  avait  bâti,  comme 
cela  a  été  dit,  un  cimetière  célèbre  au  nom  des  trois  enfants  saints  qui  furent 
jetés  dans  la  fournaise  de  feu  à  Babylone  par  le  roi  Nabuchodonosor,  le 
tyran,  Ananias,  Azarias,  Mizaël  ;  et  il  demandait  avec  un  désir  nombreux 
leurs  relifiues  pour  les  placer  dans  leur  saint  lieu,  surtout  pour  l'honneur  de 
Dieu  et  de  ses  saints.  Et  ce  marlyrium  on  le  nomme  du  nom  de  ces  saints 
jusqu'à  ce  jour  des  jours,  le  Trîspétis.  Mais  notre  père  l'archevêque  était 
constant  dans  le  désir  de  ce  projet  spirituel  dans  une  demande  et  des  prières 
nombreuses  près  de  Dieu,  afin  d'obtenir  la  bénédiction  de  ces  saints.  Il  hii  fut 
révélé  par  un  ange  du  Seigneur  qui  lui  dit:  «  Personne  ne  pourra  accomplir 
réellement  ce  service,  sinon  le  saint  abba  Jean  le  Kolobos,  le  prêtre  de 
Schilt.  )>  Et  aussitôt  notre  tout  saint  père  abba  Théophile  l'envoya  chercher 
avec  grand  zèle;  il  fit  venir  notre  père  saint  abba  Jean  et  il  lui  dit  ce  qui  était 
en  son  cœur.  Mais  notre  père  abba  Jean,  son  cœur  était  fort  comme  celui 
d'un  lion  dans  la  foi  du  Christ  Dieu  ;  il  dit  à  l'archevêque  Théophile:  «  Donne- 
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OTAAoyi  £e\\  tÇïiJvO'^-  A*.n;>(^c  çÇ'^  ne-xA.q  At.^l^.p5(;^lc^lc«o^oc'  d^M». 
eeotÇi'A.oc-  -se  aioi  «hi  uneK€Tr;)(^H  Ki^i  '  n;)y^c  iij^^i  aaco\t  hhi.  ueoq 
•i.e  ^l^^v^^vc  «»eotÇi«V.oc  '  &.qig\H\  e-seu  neuiioT  feoT^-ù  ^l.(!f<^.  lto^^.\^- 
UHc  OTOg^  ^'MX^'M  ^^^'•^  ~^"  OTg^eipHiiH  '  cq-xco  axuLOc  iii^q  -^te  çÇ-^ 
itTC  Hs^io'^  cqecefeTf  neKAiioiT  OT's^>.l.  eTii.qoT€i  c2s.Éio'\  n-^noAic  ii-xe 

i>.q-^  hot€t;>^h  cxTOTq  -^le  £e\\  ^cywoy  cv  CTf^Hni  q».»  Ai.ju.otj  OTOo 
is.c'V&.q  e^pHi  iieii  eÊAiiT'XioH  etÇui*w  cTcpe  nccouie^  UTe  uiis.i7ioc 
uocHuevioc''  Hive^HTHc'  HT€  H^xi*^  ^"t  X"  A****-*^'-  (-»3e-)  CTa^qui^Y 
•^e  u-xc  neuuoT  €eoT».fï  €-^-:^iopex  ctxhk  €ic«o\  utc  ncKHHiOAAè».'*  iiiii- 
jvpioc  osTeii  tÇoTconi\  AAninitiv  eeoTi^.6  cts"!  juito\T  ,5i«.'xujq  a^^qoTcoujT 
g^i-xeu  nKes.01  uû  iicon  jjtnswTcqçÇog^  cpiooy.  cTû^q^couT  -^e  cpcoo^ 
n'aie  neiiicoT  is.qoiTq  c.ipHi  ecsen  neqoo  eqep  ^v*Jl^.'^.H•:x  eoseu  hot- 
Xeiv^rèkitou "  ceoTi^Ê  ££n  xiviceHcic"^  noi^ii  epunooTi  eirg^o'A.'x  eqcoiy 
e&o'X  eq-xio  juiaioc  ose  co  uevio-^  €eoTivf>  ctxoy  cpoi.  totc  «'^otiio'y  a^. 
oTCAiH  lyciini  efîoA-ieu  uictoiAS^  utc  uh  eeoTôvfe  niô  uô.'Xoy  itiwi?ioc 
cT-^sio  iULjuioc  uô>.q  -xe  noc   t^-^  niô^ÀHe^iHOc  "  niuj*».  eueo  eeiAHit  efcoA. 

moi  tes  prières  et  le  Christ  me  guidera.  »  Mais  lui.  le  pape  Théophile,  pria  sur 
notre  père  saint,  abba  Jean,  et  il  le  congédia  en  paix,  disant:  «  Que  le  Dieu 
de  mes  pères  te  prépare  un  chemin  sauf!  »  Lorsque  notre  tout  saint  père  se 
fut  un  peu  éloigné  de  la  ville,  comme  on  l'a  dit,  il  se  tint  debout,  il  pria  ; 
aussitôt,  sur  l'heure,  une  nuée  l'enleva  et  le  déposa  à  Babylone  au  lieu  où 
était  placé  le  corps  des  saints  (et)  généreux  athlètes  du  Christ  Dieu.  Lorsque 
notre  père  saint  vit  le  don  parfait  du  cercueil  des  saints  par  la  lumière  de 
l'Esprit-Saint  qui  le  guidait,  il  adora  sur  terre  trois  fois  avant  de  parvenir 
jusqu'à  eux.  Lorsque  notre  père  se  fut  approché  d'eux,  il  se  jeta  sur  son 
visage,  il  embrassa  une  relique  sainte  avec  le  sentiment  de  douces  larmes, 
s'écriant  en  disant  :  «  0  mes  pères  saints,  bénissez-moi  !  »  Alors  sur  l'heure, 
une  voix  se  fît  entendre  des  corps  des  trois  saints  jeunes  gens  saints,  lui 
disant:  «  Que  le  Seigneur  Dieu,  le  vrai,  l'éternel,  le  constant,  l'incréé,  celui 
qui  n'a  pas  eu  de  commencement,  qui  n'aura  pas  de  fin.  le  démiurge  de  tout 
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OTOC?      UÎK.TCO»Tq     H^vT^.p;)Ç^H     OTOO      ilNT.iêvH     ni-^HAAlOTpCOC     HTe      HH 

eTiyon  Tapo-^»  eqecuioY  epoK  e^exoTosou  et^je-^-  too-^*  uj<k  niiy^Çnp 
eoHJs-ueq  niHïTOTrAA€\ioc  otoo  niojKououioc  utc  noc  c*.fc*.coe  r]^-^ 
Ai.nic'X.  eTi^T'xe  u;s.i  -î^e  ua.<ij  ^.c|)Ç^^.  p(oc  tccoc  uose  -^caah  neuicoT  -^e 
eeo'y^.£l  ecjAAeo  e6o\^eu  rÇpj^igi  AAnicjutoy  iuinu^.TïKOU  na^.'Xni  on. 
ire-siî^q  îiioo'^'  -se  i\&.io-^  €eoT^vfe  A«.*ji».pTT5-poc  siTe  n^^^^c  tÇ-^  (Çiiot 
Aâ.nuiivO'^  &.qKOJT  uoTA»^vpTTp^OIl  '  enep  çÇjmeTi  Ju.^eTeup^vlt  {-oc, 
in  Cad.  oh-)  eeo-yevfs  e^qoTopnx  eqepA.JTeiu  -  ieu  o;vK  "^2.°  e^ouj 
eepe  ueTeii*\e!\\;-ivHou  '  eeoTc«>£î  oTog^  «.^HTq  eoTT*^'\(yo  «cja  ottcio'^ 
woToii  ujfeeii  e©ui>.g-\'  en;^c  tÇ-\-  AAd.^\CT&.  -^no'Xic  p^.KO-\•  uca*.  ■^- 
3i,;]^oipcv  THpc  uTe  ^jç^haaï.  iieioo*^'  -^e  ou  iiiNC'ioc  .ieu  otcaah  «otiot  ne- 
•stoo^  utneuKOT  «se  noc  ^\  ^'\^'\  A*«çfie^e  uueK.iici  iiivK  ^eu  nicoiv^ 
eeuno-^'  niiyè^  eueo  eeA«.H\i  ujx  eueg^  k^^tjv  nccooTTCu  UTeqnpog^i^ipecic  * 
couevîiec  iv\"\iv  ii*.ï  eKC'xoTO'^'  juini&.p^ien!CKonoc  '  "se  cefse  ï^euccoAA^< 
A«.eit  AAAAO»  ujQsoA*.  cnTHpq  eopoTOToefiOY  ckcjxwït  eepoTfujoinï 
it^HTq  uj*.  eÊo?V.  cev  iioK  ixn}s.\xxb.  ctot^h  «^HTq  -^uoy  K^.T^v  çÇot- 
dwg^côvoui  jmnjpeqccoïiT  tÇ'^  ose  ^^.^pH•^  ne  eT2vcpjvUôwq ''  wjn  nieooo'Y 

ce  qui  existe,  le  bénisse,  te  sauve  et  te  donne  gloire,  ù  bon  compagnon, 
liégoumène  et  économe  du  Seigneur  Sabaotli,  le  Dieu  d'Israël  !  »  Et  lorsqu'ils 
eurent  dit  cela,  la  voix  se  tut  un  moment.  Mais  notre  père  saint,  rempli  de  la 
joie  de  la  bénédiction  spirituelle,  leur  dit  de  nouveau  :  «  Mes  pères  saints, 
martyrs  du  Christ  Dieu,  le  père  de  la  foi  a  bâti  un  niartyrium  pour  commé- 
morer votre  nom  saint,  il  m'a  envoyé  demandant  par  des  prières  nombreuses 
que  vos  saintes  relicpics  habitent  en  ce  [mwtijrium)  pour  la  guérison  et  le 
salut  de  quiconque  croira  en  le  Clu'ist  Dieu,  surtout  pour  la  ville  do  Rakoti 
et  tout  le  pays  d'Egypte.  »  Mais  eux,  les  saints,  d'une  voix  unique  dirent  à 
notre  père  :  «  Que  le  Seigneur  te  donne  salaire  de  tes  souffrances  dans  la  vie 
éternelle  à  venir  qui  durera  éternellement,  selon  la  direction  de  son  élection 
l)leine  de  bonté;  mais  dis  ceci  au  patriarche:  «  Pour  nos  corps,  il  n'est  pas 
du  tout  possible  de  les  transporter  en  un  autre  endroit  i)Our  (prils  y  .soient 
jusqu'à  la  fin,  en  dehors  du  lieu  où  ils  sont  maintenant,  .selon  l'ordre  de  Dieu 
le  créateur;  car  il  lui  a  plu  qu'il  soit  ainsi  juscju'au  jour  où  il  ressuscitera  la 
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€T€qujvToyuoc  nieckJiAio  Tiipq.  ouiioc  ceÊt  n^vctou  mieq^ici  weax 
nequA.g^'^  ct-shk  cûo'A.  uciu.  neKCKTiVâJioc  '  £cok  u]».pou  TeiiiieK.;)Ç^d^ 
neq^ici  ujotit  ô.u  ».'\'\j<  AtapoTepKOCAACiu  -  lAniTonoc  HTOTr;)(^ev 
'^çÇjviu.tÇivUH  '  THpc  iviui  ô^Tf^ne  neo  oi  ;4iiÊc  otoo  iiTtqfpcTHJs^nec- 
e^<l  '  AiAtes.*^'  iifA*.  ni'XiivOC  THpq  ucai.  um<VHpoc  ua.i  '  .icii  nic-scopg^ 
Tcvm^.1  HTeu;)y;^ci>  u^nTq  uoTr-xotAi.  ucja  oTCiu.o'y  utc  noc  ottot&o  UTe 
nnv  At-ç^"^  ("''s")  ^^^*  ^'^^  neqp^^u  a\  coo-y  -ie»  nnô^g^i  Tijpq  otto^^  cpe 
KcXi  iiifieii  OTUJUjT  na^q  Uis.  «xç^hotti  iica»  kh  CTgi'^teii  niKô^g^i  iiexi  iih 
ou  €Tca«.necHT  juiniKô^g^i  -xe  a*.x«.ou  g^Xi  jauin  oi  u^es.€  WTeqnpocKTiiH- 
cic  itTe^eiAL''  oiroo  ^eu  otï'qsoiji  iïtc  tç-^  xin\c'\  Teuvi^viywni  ii.^HTq 
nii^^TJKCoc  oiTeu  od.u  juihiui  iieut  g^».u  u}«ÇHpi  eoTTOioy  '  At.tÇH  ctc- 
iJiis.pc«iOTT  lyjv  lueueo  enoifxôwi  itui\^ir^H  ctï  eqou6  ii-se  niô^p^^^^ie- 
nicKonoc**  otoo  juieiieuctoq  ou  Teuuj^og^i  uj^g^pe^'y  xineqKcfe  xi-^ie^- 
■^o^oc  '  Aieueuctoq.  OTOg^  iLteueucô^  ue^i  ot^ôvKi  ujviytonj  g^icseu  ni- 
KCvg^i  THpq  UTe  uipcoAAi  ep  es.TeAi.1  enT;s.!0  u'^AJieTpcqep  nee^uô^ueq  UTe 
tÇ-^  UTOTxc  OTi>.  cn€qpô>.ïi  eeoTCkfi  cTccoq  jmneqAAJv  uep  lyiooTiyi  è^uou 
g^cou  Teuu&.^u>   ucwïi   xiniAAô».   eTix.TKOTq  us>.u    otoo    Teuuè«.i    cfioX 

Création  entière.  Cependant  à  cause  du  combat  de  ses  soulTrances,  de  sa  foi 
pai'faite  et  du  voyage  que  tu  as  fait  vers  nous,  nous  ne  laisserons  pas  sa 
souffrance  sans  fruit;  mais  qu'on  orne  le  topos,  qu'on  y  place  tout  le  lumi- 
naire suspendu  sans  huile  ni  mèche,  qu'on  s'y  réunisse  avec  le  peuple  tout 
entier  et,  dans  la  nuit,  nous  viendrons  afin  d'y  mettre  une  vertu  et  une  béné- 
diction de  Dieu,  ainsi  que  la  pureté  de  la  maison  du  Seigneur,  que  son  nom 
l^renne  gloire  en  toute  la  terre  et  que  tout  genou  l'adore,  ceux  des  cieux,  ceux 
de  la  terre  et  ceux  de  dessous  la  terre,  afin  qu'aucun  lieu  ne  soit  privé  de  son 
adoration  parfaite;  et,  par  la  vertu  du  Dieu  d'Israël,  nous  serons  en  ce  (topos) 
spirituellement  par  des  prodiges  et  des  merveilles,  pour  la  gloire  de  celui 
(|ui  est  béni  jusqu'aux  siècles,  pour  le  salut  des  âmes  tant  que  vivra  le  pa- 
triarche. Et  après  lui  aussi,  nous  resterons  près  de  ses  deux  successeurs. 
Puis  ensuite  des  ténèbres  seront  sur  la  terre  entière,  afin  que  les  hommes 
ignorent  la  gloire  de  la  bonté  de  Dieu,  qu'ils  blasphèment  son  nom  saint, 
qu'ils  souillent  son  auter";  mais  aussi  zaous  laisserons  le  lieu  qu'on  nous  aura 
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U^HTq  eHJTeAAOOÏ   U^HTq  -xe.    UJ<i   -^.e  UCAA  HH   eTOltl  AAAAWO-y  eT^vT•2£0- 

T07  AJineiutoT  i.Mx  io>c\u»hc  niKO*\of>oc  iicse  n\^  \\îs.\oy  uj^cioc  ni^- 
\w  ou  ô.q-^x5Tq  enecHT  ucse  neuuoT  eqep^iTeni'  erSi  cxxoyjv-voTO-^ 
Al.^^.Teqloe  »^vq  €f!o7Vg^^.ptoo-^^  o^rog^  neoscoo-^j-  uJ^q  ':£e  noc  ^^^  noTpo 
AiniTÂ  e-qepoMc  epoK  «ji.  ef<o?\.  ie»  eÊOHeei^-  utc  TeqcKcnH  ^Tf7»€ 
oej  ^vÀAô.  -seiLt  110**^-  oTOg^  s^po  aasaok  -xe  otou  utj».k  aaaaa.'Y  w^i^m 
KeKOTxi  »u\ccou  (-0I7.  //^  Cod.  n-)  nexi  g^^u  qw-^  ^eu  n^ifeioc  «.e- 
ueucoïc  uTCKi  g^coK  enuouS  ueueg^  nio^cse^i  hcaa  -^o  eipHUH  ^^ueAtîvK 
^eii  n^c.  €T*.qoTtoujT  •i.e  xxtxMiiy  £en  oTuiiy-V  H-^.ï^eecic  aihu^tikh 
H-xe  neuuoT  eeoTivfc  ^.fifej.  icoivUUHC  nmo'Xof.oc  ^qi  cÊo'Xoitoto'Y  eq- 
ee'XHTV  ^eïi  nôc.  eTJvqoTCi  m-aacooy  hotkotqsi  u-se  neuuoT  nêêj^  ko- 
e.H«Hc  ^.cqj.»  iuiâAoq  ou  u-^se  "Vs^Hni  ly^Tccx^q  e*P«»  c^^''"^  up^KO-V- 
cT«.qep».nè.UTôvU  ■i.e  eni8.px«€nicKonoc  *  uose  neuuoT  Jvfcfej^  uojvuuhc 
e.qTi!.juioq  eg^tofe  mfeeu  exô^Triytoni  wexx  uh  THpoy  ex^  Hii^<?ioc  -xoto^ 
Hi^q.  c2.TOTq  •i.e  niivpx»en»cKonoc  '  j^qeojOT-^  jiAniK"\Hpoc  THpq  ucx*. 
oi.H  KeenicKonoc  êtot^^Ê  h€aa  -V"""*^'*^  "^"P*^  cx^'^^ou  eniAA^pTTf- 
piou''  UTC  Hij».n!OC  eefee  noTJ.m  eeoT^vf•.  ^eu  tçÇjvUJI  -^e  Ainifxwpg^ 

bâti  et  nous  sortirons  de  lui  pour  ne  point  nous  y  tenir  assurément.  »  Ces 
choses  et  d'autres  semblables,  lorsque  les  eurent  dites  a  notre  père,  abba  Jean 
le  Kolobos,  les  trois  saints  jeunes  gens,  de  nouveau  notre  père  se  jeta  à  terre 
demandant  de  recevoir  leur  bénédiction  avant  qu'il  ne  s'éloignât  d'eux.  Ils 
lui  dirent:  «  Que  le  Seigneur  Dieu,  roi  d'Israël,  veille  sur  toi  jusqu'à  la  fin 
par  le  secours  de  son  abri,  sans  chute;  mais  prends  courage  et  fortifie-toi, 
car  tu  as  encore  quelques  jours  de  combats  et  quelques  sueurs  en  cette  vie, 
puis  tu  iras  aussi  à  la  vie  éternelle;  le  salut  et  la  paix  soient  avec  toi  dans  le 
Seigneur.  »  Lorsque  notre  père  saint  abba  Jean  les  eut  adorés  dans  une 
grande  disposition  spirituelle,  il  s'éloigna  d'eux  en  se  réjouissant  dans  le 
Seigneur.  Lorsqu'il  fut  un  ])ou  loin,  notre  père  Jean,  le  nuage  l'enleva  encore 
jusqu'à  ce  qu'il  le  déposât  en  dehors  de  Rakoti.  Lorsque  notre  père  abba 
Jean  aborda  l'archevêque,  il  lui  annonça  toute  chose  qui  était  arrivée  et  tout 
ce  que  les  saints  lui  avaient  dit.  Aussitôt  l'archevêque  réunit  tout  le  clergé, 
avec  d'autres  évoques  saints  et  la  ville  presque  entière,  au  martyrium  des 
saints  pour  leur  dédicace  sainte.  Et,  au  milieu  de  la  nuit,  voici  (lu'une  grande 
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ic   oyiiiiy^    iioytomi  d.qiyioni   £e\\.  niTonoc  ceoy^wf»   otoo    othiuj-^ 

pjK.KO'^^  nfjn'tViuie*.  iiujujni  iii\H  ceoTi^fi  e*.  •^-ô.iv.ÇAwUH  '  (.svV)  Tupc  Atog^ 
CÔ.TOTC  cc^  W^?_  ~*'"   OTTAieTg^oTO  c;>[(;^f:iOH  e-isoc  -xc  &.  nijuif<  Tupq 

«ytOni    ll^pCOAl.    €{)>.    Hô^l     THpOy    UJlOni    eOTCpCMAAi^menï  -    HT^^<pOTC^^lk 

HHiivnjoc  c^oTU  e-^no'\\c.  (-oe-)  tot€  nij\p5ç^ienicKonoc  '  lie**.  niAAHUj 
THpq  €Ouejui&.q  eTekTu&.y  €Tis.iuj':^Hp\  ju.n^.p^.-^o^ou  eu*.Ti-otJoc  ne 
eTcutc^*  OTOg^  eTf^  tooy  a*^'V  ~e"  g^i^.u  uiio*^  ii^ç^opoc  CTJAeo  uot- 
«oq  AAnues.TiKou.  niA-Pioc  -^e  «^eoçÇiiV.oc  ^  Uis.qep©€Ck>peiu  '  ne  xiniî» 
u^.^o'y  n*.ricc  eTepi^ciJ^'^eiu ''  AAniTonoc  g^cooy  Heui.A.q  oTog^  u^qtîi 
CAAO'Y  ne  ef'o'Xg^iTOToy  o^.n  aahhj  •:^e  on  eAo\^€!i  nXi^oc  eTAAniyjs. 
^vTux'^'  €T^^ionTJs.cie<  AJ.nA.ipH-^  eeAteg^  ucooy  eixe'  enicKonoc  eiTe'" 
u'XHpjKOc  ene'  AJioHe«.^oc  "  eiTe  "  '\es.iKoc.  ctjs.  lycopn -^e  ujconi  *.qipi 
noTTCTTiiev^ic  eqep  lyjvi  nuô^TiKtocuose  niA.p;)(^ienicKonoc  '-  ncsut  ■^no'Xic 
THpc  OTOo  is.q'^  iicooy  eto^^eu  uiAtTCTHpion  eeoTJvfe  k^t^v  rÇpH'^ 
eTis.-y'xcc  A*^.\lcT^^.  g^iTen  KCicTopiiv  Uô>.p|x;^ô^ii>.  '  eT^.\ixeA«.c  -ise  *.  o^vii 
uiig-\-  nTd>.^(3'o  eôLTU}conï  £e\\.  hh  eTigconi  wpH'^  uitien  ^en  nieooo"^* 

lumière  dans  le  lieu  saint,  un  grand  (et)  saint  parfum  fut  dans  l'air,  surtout 
au-dessus  de  la  ville.de  Rakoti  et  de  l'habitation  des  saints,  tout  le  luminaire 
s'étaut  allumé  tout  à  coup,  flambant  avec  excès,  presque  jusqu'à  dire  que 
tout  le  lieu  avait  pris  feu  :  tout  cela  ayant  lieu  pour  montrer  la  présence  des 
saints  dans  la  ville.  Alors  l'archevêque  et  toute  la  foule  qui  était  avec  lui, 
lorsqu'ils  virent  cette  merveille  étonnante,  chantèrent,  bénissant  et  glorihant 
Dieu  en  de  grands  chœurs,  remplis  d'une  joie  spirituelle.  Mais  le  saint 
Théophile  voj'ait  les  trois  saints  jeunes  gens  qui  sanctifiaient  le  topos  avec 
lui  et  il  reçut  leur  bénédiction.  Des  foules  de  peuples  qui  en  furent  dignes  virent 
cette  vision  si  glorieuse,  soit  évêques,  soit  clercs,  soit  moines,  soit  laïques. 
Lorsque  le  matin  eut  paru,  l'archevêque  fit  une  synaxe,  fêtant  spirituellement 
avec  toute  la  ville,  et  il  leur  donna  les  mystères  saints,  comme  il  est  dit  sur- 
tout dans  une  autre  histoire  ancienne  que  nous  avons  trouvée,  à  savoir  que  de 
grandes  guérisons  eurent  lieu  pour  les  malades  de  toute  sorte  en  ce  jour-là,  et 
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7  uc-xiopg^  i.T(?ue  \\e2^  ots-o^  nioTcoiui  ■i.e  ou  ueuijiïceTUOTqi  equ-Hii 
eiio\  ^eu  niTonoc  iiHH  €eoTJ.\fc  (-îi,  in  Cod.  nk-)  eqepenepi'eiu ' 
enoT^i.1  noTou  uiÊtcu  iuiev*\ïcTiv  uoTiuiy-V  wcaoy  ajcXTeqetooTr'^  if^se 
niCTue-i-piou  luoTi^^vmou  eT^.qigconï  ^eu  x^^*^""^*^"^"  ^^"2.  "'^^^- 
«Çiop-x  u^eKK'\HciJ^  eeoTAii  ^ew  TOTiuieT;\ce£iHc  ^eii  n'isi  iie^poTX'^ 
iioTAiCTfie'X'A.e  ecAieo  us^pon  oi  cKJvU-i.i^'\o\i  ^eii  niKOciioc  THpq  oi- 
Tcu  noTUJ^o-\-  uiaîVoq  oToo  £e\\  \\d.\  iiTOTcp  ujeM.«.o  "Xomou  «Ancoo-y 
jjinïg^jAOT  iiTÊ  TtÇe  uô.Tev  ^c^<'XI  si-^cpe^çÇH  cTxoi  aaa«.oc  ote  nue  nev- 
nûÂ  lyconi  ^eu  ud^iptauii  ■:£€  jvTep  civpT_.  A)teue\icj^  uj^i  "i-e  ev  neuiiOT 
eeoTevfc  j^Êcx  uoè^rniHc  (Si  cMXoy  uToxq  juiniJvpx»enicKonoc  '  oifo^ 
e.qTj<cecpq  ou  eiyiHT  ^eu  oToeîpuuH  .  oTog^  uevqcevxi  ou  ucm.  uic- 

HHO'J'     e-VAAeTUIUJ-^     UT€     t^^     eOTOHO'^*        UUOTV\/TXH-    AACUeUCÔ.    U».ï 

•i.€  ou  ne-xevq  uuscuHoy  use  xfifccv  uoi^uitHc  -se  x^  ""»  ^''•^  uicuno^ 
CTe^icioTeAt  ne  £i>.  toh  jjt'-Çooy  cse  otou  OTUiiy-^  AtAAHiy  ^eu  pd.KO-^ 
aa^i'  Atniu*.'^-  eng^o  ug^"\i  upojjuii  xiuij^'y  efsH'X  envi^px^enicKonoc^ 
uiiuiôvTe^Tq.  uicuHo-^'  -i-e  eTô^TccoxeuL  eu^<ï  evTujeopTep  ne'^tcooY  aaui- 

(iue  tout  le  luminaire  du  lieu  fut  sept  jours  et  sept  nuits  sans  liuile,  pendant 
que  la  lumière  et  le  parfum  qui  duraient  dans  le  lieu  des  saints  opéraient  le 
salut  de  tout  le  monde,  surtout  pendant  un  grand  temps,  jusqu'à  ce  que  se 
réunit  le  concile  judaïque  qui  eut  lieu  à  Chalcédoine  et  qu'ils  séparèrent 
l'Église  sainte  par  leur  impiété,  en  imposant  une  cécité  pleine  d'ofïense  et 
de  scandale  dans  le  monde  entier  par  leur  foi  impure  et  qu'en  cela  ils 
devinrent  étrangers  à  la  gloire  de  la  grâce  du  ciel,  selon  la  parole  de 
l'Écriture,  disant:  «  Que  mon  esprit  n'habite  pas  parmi  ces  hommes,  car  ils 
sont  chair.  »  Après  cela,  notre  père  saint  abl)a  Jean  prit  la  bénédiction  de 
l'archevêque,  il  retourna  à  Schiit  en  paix.  Et  il  parlait  au.x  frères  de  la  gran- 
deur de  Dieu  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  Après  cela,  abba  Jean  dit  aux  frères  : 
«  Pardonnez-moi,  frères,  j'avais  appris  avant  ce  jourd'hui  qu'il  y  avait  une 
grande  foule  à  Rakoti,  et  je  n'ai  vu  le  visage  d'aucun  homme,  sinon  de 
l'archevêque  seul.  »  Et  les  frères,  lorsqu'ils  entendirent  cela,  furent  troublés 
et  dirent  au  vieillard:  «  Est-ce  ([uc  la  ville  est  détruite,  notre  père?  »  Notre 
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^eWo  -xe  AAH  j^ixpA.  '^no'Xic  lyioq  neiiitoT.  ii^cjep  otoj  n-xe  neiiicoT 
eeoT*w6  A.Me).  (-n*.-)  uo&.i\iihc  ne-sjs.q  ucooy  ■:£€  xiiuioii  n*.ipn-^  on  ne 
^.'\'\x  AAni^*.  niAACTi  €ep  oc  cpoi  pc«i  €qô>.i  uitcvfeaw'A.  enujioi  cni».^ 
cnoo  uo7V.i  npcojmi  eCiHTV  enj&.p|>ç^if niciionoc '  AjiAAi>.TXTîj.  Tjv-spe  ©h- 
iioy  o  lOTCH  ne-xe^.q  uïcnHO"^*  ,^eu  nivpeg^  u\ieTeu^.icoHcic  ■  eepe  ncTcii- 
OHT  ujtoni  eqxoTÊHOTT  HCHO-y  HifecH  cse  omdk  itTCTeniyconi  uoircprÇei 
Al.^l^^^^^  eeoT^s.fe  iieui  i«.i\  iioTcog^  '.  eTô^TctoTe**. -xe  eiij^i  n-xe  uiciiHoy 
cXT-^te**.  o  Hoy  Ai.At.ik.ujcu.  c'jAAOïyi  -^e  efeoA^eu  OTsoAt.  eoTcsoA».  '  it-xe 
nemcoT  eeoTTiwfc  i<M«w  ico&.tinHc  g^iTcit  n^'ici  iiTeqj^pcTH  AAA.'\jcTei>.  eq- 
opo  HO  NU  Ke^cooTni  ep  pjk.juiALO  .ievi  çÇ'^. 

AAeiieucJv  OTuiHio  ueg^ooy  ic-xeii  €Tis.qi  €feo?V.^e«  ps>.KO'^  &.  ui£ti>.p£!dw- 
poc  ep  oc  eiyiHT  5eu  ojivit  o^hotj  HiyoTAiecTtoo'y  otoo   «TTrpjvUHi- 

KOH  '  KÔ>.TJ»>.  -^.^e  eTivT'SOC  €TTJk.KO  nTKN.T&.CTe».CIC  ll€A«.  T-Iwlô^lTUiCH  Ulieil- 

ic^-  £e\i  OTCHOiAAH  noHpion  eT^^o-xi  uccoo'y  otoj^  eTUjwq  itniTonoc 
eeovNJà.  neiiuoT  -^e  eeoTri>.f!  a-Mj^  lOii^usiHc  euxqepiJie\eTi».n  ne 
Ajincjs.':^!  Ain^c  eTtyon  ii.^HTq  eqsto  aaaaoc  -xe  eujton  j^.-rige^.ua'o'Sï 
HcuiTeu  ^en  TiviÊô«.Kï  t^toT  eneoTi.  OTOg^  ^eu  11&.1  ^«^qep  ohtc  ^^y^^-  ni- 
Tonoc  efsoTV.  (-nfe,  in  Cad.  n-^-)  u-xe  nenicoT  a^^êô^  icoxhiihc  eige  Uè^q 

père  saint  abba  Jean  répondit  et  leur  dit  :  «  Non ,  ce  n'est  pas  ainsi  ;  mais  je 
n'ai  pas  laissé  la  pensée  dominer  sur  moi  pour  lever  les  yeux  et  voir  le  visage 
de  quelque  homme,  si  ce  n'est  de  l'archevêque  seul.  Affermissez-vous,  dit-il, 
ô  frères,  dans  la  garde  de  vos  sens,  afin  de  faire  que  votre  cœur  soit  purifié 
en  tout  temps  et  que  vous  soyez  un  temple  et  une  habitation  pour  l'Esprit- 
Saint.  »  Et,  lorsque  les  frères  eurent  entendu  cela,  ils  prirent  profit  gran- 
dement. Et  notre  père  saint  abba  Jean,  marchait  de  vertu  en  vertu  par  la 
hauteur  de  sa  vertu,  surtout  en  rendant  les  autres  riches  en  Dieu. 

Après  une  foule  de  jours  depuis  son  retour  de  Rakoti,  les  barbares  domi- 
nèrent Schiît  en  des  œuvres  haïssables  et  tyranniques,  selon  la  manière  dite, 
perdant  la  situation  et  la  succession  de  nos  pères  dans  une  pensée  de  bêtes 
.sauvages,  les  poursuivant,  détruisant  les  lieux  saints.  Mais  notre  père  saint 
abba  Jean  méditait  la  parole  du  Christ  qui  habitait  en  lui,  disant  :  «  Si  l'on 
vous  chasse  de  cette  ville,  fuyez  dans  une  autre.  »  Et^  en  cela,  il  commença 
d'abandonner  le  lieu,  notre  père  abba  Jean,  pour  aller  au  Clysma,  surtout 

1.  Cod.  «.p5(^HcnicKOiioo  —  2.  Cod.  ititeTenec-&Hcic.  —  3.  Cod.  xii.noTog^.  —  4.  Cod. 

CTS'OAl.  —  5.  Cod.  IlTipù-KItlKOn. 
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€niK'\'TCAAe^.  JUl^^.'\ICT^>.  Ke>.Ti..  OTomonoAAiis.  me  çÇ-^  eepe  g^ô>.ii  KCvJrTijç^H 
€sti^ujcooy  OTcsiki  efio^g^iTOTtj  on  ^€u  niKeuiJs.  exejLiAJ.&.'y  eeÊe  -xe 
HivTco':sn  ou  eTi  ne  uose  niiyd^âAiye  ei-^coTV.on'  £en  niaxis.  eTesuL»jt.!s.y. 
equj^uje  i\jvq  -^e  eÊoTV.^eii  niTonoc  ncse  nemcoT  eeoTJvfi  Te..|)ç^i\  K^l>.T^>. 

«ÇpH'^  CT\TQ£OC  iS.TT».KTO  CpOtJ  THpO^  »'^e  UICllHO-y  "  £e.\l  0*.U  CpiAW- 
OTf  l  CTTCStO  AAAJIOC  Uô>.q  •:£€  nCUllOT  K»ik.Uje   H^V.K  g^COK  AIH  g^ô^pèk  Kcp  g^o^ 

^ô.  TOH  UH\£i*.pfi*.poc.  Jvcjep  OTCO  'i-c  utjooY  u-xe  neuiujT  e^oTTôwÊ  A-fsÊi». 
icoivMïVHc  neosA^q  -^se  £eii  çÇpA>.it  aah^c  tÇ-^  "^ep  o  o-^  is.u  ^.A^Ajs.  ninee- 
iiôkîicq  eT-xHK  efeoA.  uineAieo  JU»^'^"^  ^^m  ne  ^^His.  iiTciyTeA*  nipcoxii 
KO)'^  uci».^  neqoT-^t^.ï  ui*ji».TJ"A.Tq  ^.'Wev  AAa<\'\ou  kj^ta.  oT^peoc  i\a.c- 
t'e'XiKou  eepe  nipujiuii  iLl.^.A.lCT^.  nieTcefenc  ep  iieqg^fcHOTi  THpo-y  eq- 
■SOTTUJT  exequoqpj  uext.  neqcon  £e\i  otoïcoïi  uotoït.  nd.!£!&.p£i&.poc 
iTis.p  Kôviv  jccseii  qrÇop'^s  efio'X  Atuioi  5eii  n^^.u&.o'^  es.TV.TV.*.  oToemcoïi* 
ueiu.  otccjout  UTe  <^-\  (-nc-j  g^ojq  ne  AAn2<pH'^  g^oo.  is.iiyA.uo£^i  epô>.T 
g^co  oTog^  UTeq,5ocK£i€T  uxe  ^^^^lf!^vp£!ô^.poc  quôvg^coTV.  e-^Ko?V.».c!c  eeÛHT. 
OTog^  £eii  uôlI  ô>^qDi;;^A.  ujiht  eÊoTV.  ueju.  nKeceni  nueuio^^  HeeotÇopoc 
cq^i  iuiioiT  ^es.cstoq  uice  n;>^c  njiv.  niTuioy  ut€  nniiiu-^  a-utcouioc  ed>.- 
^OTH  AtnjKiVTCAAJk  uoTeg^oo-y  AAAAOUjï.  OTTOg^  *.qujconï  oï-xeu  OTJ-n€Tp»w 

par  un  dessein  de  Dieu,  ;ifin  de  sauver  par  lui  d'autres  âmes  nombreuses  en 
ce  lieu-là,  car  il  y  restait  encore  des  idolâtres.  Comme  il  allait  sortir  du  lieu, 
notre  père  saint,  promptement,  comme  il  a  été  dit,  tous  les  frères  l'en- 
tourèrent avec  des  larmes,  lui  disant:  «  Notre  père,  tu  vas  aussi  t'en  aller! 
Est-ce  que  tu  as  peur  devant  les  barbares  ?  »  Notre  père  saint  abba 
Jean  leur  répondit,  il  dit:  «  Au  nom  du  Christ  Dieu,  je  ne  crains  pas;  mais 
le  bien  parfait  en  présence  de  Dieu,  c'est  de  ne  pas  laisser  l'homme  chercher 
seul  son  salut,  mais  surtout,  par  une  dette  angélique,  de  faire  que  l'homme, 
surtout  r(homme)  pieux,  fasse  toutes  les  œuvres  en  regardant  son  bien  et 
celui  de  son  frère  en  même  égalité.  Ce  barbare,  quand  même  il  est  séparé  de 
moi  par  ma  foi,  cependant  lui  aussi,  il  est  une  image  et  une  créature  de  Dieu 
comme  moi.  Si  je  reste'  et  que  ce  barbare  me  tue,  il  ira  dans  les  tourments 
à  cause  de  moi.  »  Et  sur  ces  entrefaites,  il  laissa  Schiît  ainsi  que  le  reste  de  nos 
pères  théophores,  le  Christ  le  guidant  jusqu'à  la  montagne  du  grand  Antoine, 
dans  l'intérieur  du  Clysma,  à  un  jour  de  marche.  Et  il  demeura  sur  un 

1.  Cod.  l'i.ciAoït.  —  2.  Cud.  cpoq  THpoY  ifse  iiichhoy  THpoy.  —  3.   Cod.  wcco.  — 
4.  Cod.  oTTg^iKton.  —  5.  Mot  à  mot  :  Si  je  me  tiens  debout. 
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ex  niutoi  uoTnoTiM«.oc  ££\\  oTcnuTV.s.iou  '  'Ijjvi  CT&.qea.AAic»q  ii».q 
f (îo'Xieu  o^vU  iohi  K^.T^.  m thoc  jui-^h  cTtquiiiTq  oh  £e\\  ujiht  ottoo 
e^qoeAACi  «^Hxq  oh  etjAiHH  €Ç-\-  aanAict».  .ien  odchcocic  etjTOTg^o 
fx€H  «erje^cKHcic  hcaa  iieqno^iTCiiiw-  eqM.tÇpH'^  g^toc  -sf  -^uoy  ^h^h 
js,qep  oHTc  .ien  OAtcTÊfpi  AAnfqn;^'^.  tç-^  'ivp  niq^v»  pcooTuj  HCHO-y 
\nfceu  .5jv  neqniVevcajiev  Hg^oTO  -i-e  hh  eeoTCvÊ  HTô.q  e^qecoiy  uoTn\c- 
Toc  UKOCAiiKOC  oToo  HeTTcefcHC  €epeqepTk.iii.KOHeiK  ^  Hô^q  eo^eftoX 
ne  ^€H  ni-^Aji»  eTexixxiKy  eos-oM  uxe^q  aaaaj^y  noyvie^o'^-  tqcsHK  «fco'X 

e^OTH   f,HH  eeOTÔ^fï   TnpO'J'   CT^CH  niTtOO^  CTCAlUli^'^"  AAiv'lV.lCTe».  nCHlCOT 

eeoTTè^fe  no  ovo  eqcoarni  epocj  £e\i  os-^ç^oo^  xxaxeTjLXi^i  hot-^  enoTr-s».! 
HTeqv^rTX"  oTHiiyV  c•^vp  t€  Teqno'A.iTCïJv'  k*.tjv  çÇpH-^-  CTi^T-rsoc  (-n-2k., 
in  Cod.  ne-)  OTne^peenoc  ne  icsen  Teq«.eTKOT':s!  cqAAHH  etÇ"^  ^en 
OA.H  npoccTTX"  H€**  g^*<«  JvCKHCïc  CTS-ouj  eHeu!ô.qep  neuinigiv  -ike  oh 
HHJs.'Y  e(3is.H  (Jcopn  efco'X  eTOT*^^  e6o'\oiT€H  ^^^  i^t^o^  n^vlpcoAAl  çÇxi 
«îvqoi  u-^ii^KOHiTHc  A*neHuoT  eeo-TJ^fî  jvMî^  uo*.hhhc.  OD'con  -^e 
H'^efï':i.OA*.i^c  neiyes^qg^i  kot  ne  eneniioT  eefie  OTr;>(^peiJs. -^  n».Hô.t'K».iOH'' 
OTOg^  «eujivqiviq  ne  H^[-KTpiNKH  e^o^is-h.  kj^tj^  çÇpH'\-  CTô^-yxoc.  nen- 
itoT  -^e  otoq  OH  HevtjHHo-^*  ne  eni-^uiï  ng^ô^n  con  '  eTKiui  cpoq  eftoA- 

rocher,  en  dessus  d'un  fleuve,  dans  une  caverne  qu'il  se  fit  en  des  pierres, 
selon  le  type  de  celle  qu'il  habitait  à  Scliiit;ily  resta  assis,  constant  en 
Dieu  et  surtout  en  une  connaissance,  ajoutant  à  ses  ascèses  et  à  ses  dévotions, 
étant  comme  si  déjà  en  ce  jour  il  commençait  la  nouveauté  de  son  intelli- 
gence*. Mais  Dieu  qui,  en  tout  temps,  prend  soin  de  sa  créature  et  surtout  de 
ses  saints,  destina  un  laïque  fidèle  et  pieux  pour  le  servir  ;  il  était  de  ce  village, 
il  avait  une  foi  parfaite  pour  tous  les  saints  qui  étaient  en  cette  mon- 
tagne, surtout  (pour)  notre  père  saint  qui  le  conseillait  en  une  émulation  de 
Dieu  pour  le  salut  de  son  àme;  car  sa  dévotion  était  grande,  comme  il  a  été 
dit,  il  était  vierge  de  corps  depuis  son  enfance,  constant  pour  Dieu  en  des 
prières  et  des  ascèses  nombreuses,  il  était  digne  de  voir  les  visions  saintes  de 
Dieu,  et  cet  homme-là  était  le  serviteur  de  notre  père  saint  abba  Jean .  Une  fois 
par  semaine,  il  allait  trouver  notre  père  à  cause  du  besoin  nécessaire,  et  cela,  il 
le  faisait  le  dimanche,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  Mais  notre  père  allait  aussi  quelque- 

1.  Cod.  OTcnH^eon.  —  2.  Cod.  noAirrii..  —  3.  Cod.  •i.iô.KOitin.  —  4.  Cod.  noAirrift.. 
—  5.  Cod.  oTXP'^'  "  ^-  Cod.  n«,ti».i7Keoit.  —  7.  Cod.  nos^itconcon.  —  8.  C'est-à-dire 
comme  s'il  commençait  de  mener  la  vie  monacale. 
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jtpH-V  uifieu  ug^oTo  'i.e  en-sï  îiepKs^e2vpi'^e!H-  itnoTx^y-TXH  e^ioA^eii 
Txïj-ujpev  u-^-TpecKeiô.  "  uiIqo-^  «Te  ■^jmeTe'XTV.Hiioc  ^eit  n-xi  iiepe  rÇoT- 
(Oi«i  o-yii  uTeqj>.peTH  igjvi  ou  .^eu  niiAS^  cTeM.»**.'^'  A*.'^pH-\-  uoTtÇwc- 
THp  ô.qigtanï  iTô^p  noioy  us'j^'Y  xxlùit  THpo-y  c.^oth  eniOTcsd.i  oto^ 
eef>€  nipH-^  cTOTepA«.eTexe«i  '  juinoTiioo  eju.  efeoXg^iTOTq  uincuicoT 
atTTigivHctOTeM.  •:se  ô^qi  enujtoï  efio'X.Seu  niTtoo-^'  ii*.pe  niAAHiy  THpq 
itTe  ni-^-AAi  wHoy  eûo'X  ^ô.-^sioq  ne  H^mid^  infeeu  e^^i  caic^'  eÊo'XoïTOTq 
(-ne-)  ooic  eqep  neoue^ueq  UTCiiO"j'  THpo^  uô.ujtoo'j'  iTô^p  uose  ui- 
xï^-T^H  eTô.qeoKAiO'Y  efeo^^eii  uen-ss'is  Ains-^scvcss  eqepTTp^vïtueTec- 
eè^r'  eg^pHi  ecscocy  ,ien  od.n  uihuî  nc«.OT  eT-^  ostouT  ut-ç-^  xxis.\\ctik 
UH  €T^en  nigeiAUjs  nitiei'i.co'Xou  "  ejvqTOTfso  AiniAie^  rnpq  «jô^Teu  ot- 
poiiAi  uoToiT  ueA*.  neqai  THpq.  oro^  -^i^i  kjx-tôw  «^pn-^  eTô^Tosoc  ne 
o-ypN*jid.o  xtA«.a.iga>  ne  eqoi  uiieujTe  ^eii  OTM.eTTTp&.iiuoc  '  ueiA  oir- 
jjteTôviree^'ik.HC  e©Êe  ni^iya-i  uneqxpH**^  eoiroii  UT^q  axxxKy  hott- 
juLHiy  nei-ikto^oii  "  \t\ioTf»  oh'  o*.t  CT^en  neqni  equjeA«.^ï  Aiitcoo-y 
Kd.TJk  çÇotcjjuj  Ai.ni'^sjvfioTy.oc.  oToo  ?Çô^i  ou  neigs^q-^  uoTutHig  it^ici 

fois  au  village,  mù  par  Dieu  qui  surtout  opérait  par  lui  une  foule  de  guérisons 
de  toute  sorte,  et  surtout  pour  la  purification  de  leurs  âmes  de  la  lèpre 
de  l'adoration  abominable  de  l'iiellénisme,  en  faisant  que  la  lumière  de  ses 
vertus  brillât  sur  ce  lieu  à  la  manière  d'un  astre^  car  il  fut  pour  tous  un 
guide  vers  le  salut  et  pour  la  manière  dont  ils  atteindraient  leur  salut 
par  l'entremise  de  notre  père  :  lorsqu'ils  apprenaient  qu'il  était  monté  de  la 
montagne,  toute  la  foule  du  village  allait  au-devant  de  lui,  tout  âge^  pour 
prendre  sa  bénédiction,  comme  de  leur  bienfaiteur  à  tous:  car  elles  sont 
nombreuses  les  âmes  qu'il  arracha  des  mains  de  l'ennemi  qui  les  tj'rannisait 
dans  des  foules  de  formes,  irritant  Dieu,  surtout  ceux  qui  étaient  (encore) 
idolâtres  ayant  purifié  tout  le  lieu  â  l'exception  d'un  seul  homme  et  de  sa 
maison  entière.  Et  celui-là,  comme  on  l'a  dit,  était  un  (homme)  riche  gran- 
dement, étant  dur  avec  tyrannie  et  avec  arrogance  à  cause  de  l'abondance  de 
ses  richesses  ;  il  avait  là  une  foule  d'idoles  en  or  et  en  argent  qui  étaient  en 
sa  maison  et  qu'il  servait  selon  la  volonté  du  diable.  Et  celui-là  avait  donné 

1.  Cod.  eiieppiH.  —  2.  Cod.  KA.«i.pi-in.  —  3.  Coil.  TpecKi*..  —  1.  Cod.  xxeic^in.  — 
5.  Cod.  Tip&.iieTecoe.  —  0.  Cod.  l'jk.wAoK.  —  ~.  Cod.  oTAieTTipôLituoc.  —  8.  Cod.  iti'^w- 
Aoit.  —  9.  Cod.  2}- 
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ïimnicToc  iiopeo'^os^oc  ne  iig^oTo  -^e  ivh  ee\iô«.TeiwcetooY  cfitoA^eu 
n(y£âj.u]i  CTcotj  e^oTU  eniCAii  AAçÇoTtoiui  jutn^jç^c  ».q'^»o*.H  ivviy^  iifiit.- 

Ki^g^    UCOCy    OTOO    Ti\[)(^J^    AltÇpH'^  CTiw'T'SOC   CC^Jg^l   TOTCJ    HOTIAHUJ   UCOH 

eep  neTg^coo-y  AineiinMtevCioc  «icot  ^eu  tÇeouoc  Ai.nv^ijs.fso'Xoc  eqcp- 
cniÊoTiVeyem  '  epoq  OTOg^  eqisoip'x  ^en  oir^poq  njiô^'y  uifieu  eu)'\i 
AtneqooH^  efio^g^i-xeit  niKôvg^i.  çÇ'\-  •:^€  niqe^i  pcooTig  oTog^  ncKen&.cTHc 
niiH  eeoTd.fl  (-ne,  in  Cod.  nn-)  ju.n€qepji^\ie;)^€ce«.i  "  eepe  oTg^cofe 
cqg^cùO'Y  T&.g^€  neqÊ(OK  e^TV.'X».  AAôw'X'Xoil  ^e\i  OTrcotÇi».  ecep  g^tofi  xiîiv- 
<V.icT*.  eneqoT'xai.ï  g^iTcn  ujeT^n  utc  nemcoT  di.M».  KOd^uunc  &.qnii 
noTiyuiui  e-^scoq  nTe  g^ô>.u  KeTVKôw  ivxcoq  eif^  tkôwC  ajlai.&.u]co  ç^coctc  ^en 
t^ev!  nreqep  fceWe  Atneqfe  aaÊij^'X  ottoç^  nTeqcen^  qeitT  efioX^ô^poq. 
neqeftïSviK  -^e  ueis.  na  CTe  uoTrq  Tapo-y  eTep  g^Hfti  oTOg^  eTTcoiT  eir- 
s^cocsi  ^d>.pjK.TOY  nnoTHOTT'^  uiioTrfi  eTXf.oT'^  OTfie  t^oir*.!  çÇotta.! 
ju.iu.ciùo'Y  eepoTUèkg^juieq.  oirog^  n»>pe  ^\\  infioneeid^  '  ujon  xiniTô^^i^i- 
ncopoc  "  eTCju.uiJs.'Y  s^n  ne  c».  g^\i  uc&.  ^.Wex.  âJie>.'\'\on  n&.pe  çÇju.o'Y 
•s.e.iX's.oidL  ecscijq  ngoiro  ne  eô«.qep  Ai.tÇpH'^  noTruje  eq-iseq-xcoq.  eq^H 
•xe  ^en  TJviÊô».ca».uoc  ^'  oô^i  jvq-xoc  ^eu  TeqôvttJvPKH  ju.ot'ic  ^e«  ott^ici 

une  foule  de  souffrances  aux  fidèles  orthodoxes  et  surtout  à  ceux  qui  s'étaient 
convertis  de  l'adoration,  à  la  connaissance  de  la  lumière  du  Christ,  leur  don- 
nant de  grandes  douleurs,  et  bientôt,  comme  il  a  été  dit,  il  essaya  une  foule 
de  fois  de  faire  du  mal  à  notre  tout  saint  père  par  la  haine  du  dialjle,  lui 
tendant  des  embûches  et  des  filets  en  cachette,  à  toute  heure,  pour  prendre 
sa  vie  de  dessus  la  terre.  Mais  Dieu,  qui  veille  sur  les  saints  et  les  abrite,  ne 
souffrit  point  qu'une  chose  mauvaise  prit  son  serviteur  ;  mais  plutôt,  dans 
une  sagesse  qui  travaillait  surtout  à  son  salut,  par  les  prières  de  notre  père 
abba  Jean,  il  envoya  sur  lui  une  maladie,  de  sorte  que  des  pustules  à  sa  tête 
le  firent  souffrir  grandement,  si  bien  c[u'il  devint  aveugle  de  ses  deux  yeux  et 
qu'il  laissa  couler  des  vers  de  lui-même.  Ses  serviteurs  et  tous  ceux  qui  lui 
appartenaient  étaient  dans  le  deuil,  gémissant,  courant  aux  pieds  de  leurs 
dieux  en  or,  invoquant  chacun  d'eux  pour  le  sauver,  et  aucun  secours  n'était 
à  ce  malheureux  ni  d'un  côté,  ni  de  l'autre,  mais  plutôt  la  mort  prévalait 
contre  lui  de  plus  en  plus;  il  était  comme  un  morceau  de  bois  brûlé.  Étant 
donc  en  ce  tourment,  il  dit  dans  sa  nécessité,  et  à  peine  si  l'on  entendit  sa 

1.  Cod.  enifio-5-AeTin.  —  2.  Cod.  *.ree5(^ec-»e.  —  3.  Cod.  itTeqcoK  qcrtT  (sic).  —  4.  Cod. 
A&&.OH'»ie>.  —  5.  Cod.  T«.Aentopoc.  —  6.  Ce  mot  est  bien  au  féminin. 
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CTcuJTeju.  eTcqcAiH  cq-xco  jliaaoc   -xe  Ta^^jç^y  '   ô>^moTi   hhi  mo)^v\l«Hc 

^(ont  UHi.  cô.TOTO'Y  -^e  hh  eTe  uoTrq  THpcY  nequjHpi  neax  neqeÊiik.!K 
THpo'Y  ^e«  oTiiJiy-\-  ucnoT-xH  a.ts'O'si  epj^Tq  uineHicoT  *.Mav  icoa^u- 
UHc  enTOjoY-  (-n'^-)  eTd^-TKOi^g^  -i^e  e'^po  AJineqi^cKHTHpion  j^qi  ef>o\ 
wse  nicHini  «tc  uix^t^h  ne**.  itictOAta»..  «ôcocy  "^e  iih  CTô^TOTop- 
noy  Hô.T'^  o  o  ne  ug^ôvu  uihuj  AAnemcoT  e^peqojeïi  o  ht  ^è^poq.  neuuoT 
•^e  ne'Si>.q  iicocy  «se  e£<H'\  UTcq*^  pcoq  c^to  «ccoq  iiTôwiA«.eTô.nô..u- 
«^pconoc  OTOg^  iiT€q3'i  OTOJiH!  .^€11  'J^OTOiiiHi  ».'^Tpia>.c  eeoTè.i>  qttd>o-a"2£d>.i 
A.n.  K«w!  eTevTTcoejmo'Y  n-xe  uh  CTi^.qoTopno'y  otoo  cre^^Trige  ncoo-y 
«wT-xe  II*.!  AitÇH  eT€pKnf:^T«.€T€!n -.  ô.qcoui  eiio'S.  eqcsio  Aiuioc  "xe 
Ai.a.pcqTd^iV.S'oi  efeoA.s^cii  Ti>.iâJLô,.cTi^  ^  Kes.i*  ^«e>.ipi  K^^.T^.  g^co£>  iiifieu 
eTeqoTA-ujoY.  m^i  -^e  eT^^.qcooA«.o'^*  utoto-y  uîih  eT^.qoTClp^oY  oit 
H-se  neiinevue^njoc  «icot  jvMîa,.  ico*.\iuHc  js.qA«.oiyi  iiejunoo^  oi  çÇjuiioit 
cqpi^uîï  g^toc  d^nocTo\oc  ei>o\oiT€it  çÇ-^.  eT&.qçÇog^  -xe  eç^iA*.  uujoini 

neqHl    .ieU    •^OTllOy    i>.TKCOUJ    OTOg^     HI'^^vIA^.tOH  ''    CT'S&.'X.HOTT     CcÇOTes.! 

voix  dans  sa  souffrance,  disant:  «  Vite,  amenez-moi  ici  Jean  le  servitem'  du 
Dieu  des  chrétiens,  car,  sans  lui,  il  n'y  aura  point  de  guérison  p"our  moi.  » 
Aussitôt  tous  ceux  qui  lui  appartenaient,  ses  enfants  et  ses  serviteurs,  en  un 
grand  zèle,  coururent  prés  de  notre  père  Jean  à  la  montagne.  Lorsqu'ils 
eurent  frappé  à  la  porte  du  lieu  où  il  faisait  ses  ascèses,  le  médecin  des  âmes 
et  des  corps  sortit.  Eux,  ceux  qui  avaient  été  envoyés,  priaient  notre  père  en 
une  foule  de  prières,  afin  qu'il  eût  pitié  de  lui.  ]\Iais  notre  père  leur  dit  : 
«  A  moins  qu'il  ne  promette' d'abandonner  cette  inhumanité  et  de  prendre 
lumière  dans  la  lumière  de  la  Trinité  sainte,  il  ne  sera  pas  guéri.  »  Lorsque 
ceux  qu'il  avait  envoyés  eurent  entendu  cela  et  qu'ils  furent  allés,  ils  le 
dirent  à  celui  qui  était  en  danger;  il  s'écria,  disant:  «  Qu'il  me  guérisse  de 
cette  calamité  '  et  je  ferai  tout  ce  qu'il  désire.  »  Lorsqu'il  eut  entendu  cela  de 
ceux  que  l'homme  avait  envoyés  de  nouveau,  notre  tout  saint  père  abba  Jean 
marcha  avec  eux  dans  le  chemin,  joyeux  comme  un  apôtre  de  Dieu.  Lorsque 
notre  père  fut  arrivé  à  l'habitation  de  cet  homme,  les  idoles  qui  étaient  en  sa 

1.  Cod.  Tà.^H.  —  2.  Cad.  RitiikTiteTin.  —  3.  Cod.  ta.iaiù.ctic^.  —  i.  Cod..  kc.  — 
5.  Cod.  itis'2^(jjAon.  —  6.  Cod.  m-^eixijm.  —  7.  Mot  à  mot  :  Qu'il  ne  donne  sa  bouche. 
—  8.  Mot  à  mot  :  De  ce  fouet. 


396  VIE  DE  JEAN  KOLOBOS 

*OTNi  xxtxMoy  e^TtÇcoT  OTOg^  uôk-ycouj  efco?V.^eu  niA.Hp  ct-sco  iaaaoc 
"se  OTO\  «*>«  -xe  A.-ycyo'îti  ucto\i  eûo'X^eu  xiivi  hiêch  (-hh,  in  Cad.  ^-) 
oTog^  iwTiOiVi  mieuTonoc  iitotcii.  neuitoT  -xe  eqâAcj^  eûoîV.^eu  niniiA. 
eooT*.fe  Kcvquiqi  ucioûy  €cjep2k.icoKei\i  '  iicô^  TO-TniV.j..iiH  uiô.'A.ictô.  ^e» 
OTg^ej^ic  ec-xop  uTe  tÇAAHmi  AinicTôwirpoc  "  iio-yx*.!  eqep^cies.ijeiii 
juniAJL».  nujconi  THpq  5eu  nciiOT  imeqiy'\H'\  ceoTikfe  uca*.  g^*>!i 
npoceTTXM  cyouj.  £eM  uevi  ■2k.e  «Hivpe  niptouu  toiy  efioA  ne  eq-SLio 
Axaxoc  -xc  ».pi  feoHeem  epoi.  neuitoT  -i-e  eeoTJsis  eqxieg^  efeo'X^eu 
jueTujeu  OHT  iiiÊcii  a^q€pKi^TH;j(;^e\u  '  AAJxoq  iiexx  ncqHi  THpq  ^eu 
ncjv-si    jutnicoH^   ueueg^    os-o^    j^qepeqepojjio^opeiH  '    U'\-A«.eTUOT'\- 

ItOTCOT    UTC    ^TpiA.C    CeOTÔvÊ    UivTCCjCmT    il&.TtÇCOp'S     U».Ti>.p;)(^H    ll».T^».H 

OTOg^  ou  eqepoxioTV-Ocem''  n^^oiKOuoju.iô.  €T*.qô>ic  ujô>pou  eefce  ncu- 
o-yxôvi  iicse  nioT*.!  efeoTV.Sen  '^Tpjxc  ceoTû^fc  niAAOuoneuHc  uujHpi 
OTfog^  uîVococ  UTe  tÇicoT  çÇevi  eTii^qfTi  c^vp^^  ^eu  oirnu».  eqoTi^f»  ks^tô. 
OTrg^TrnocTi>.c!c  efcoiV^eu  ■^nd>.peeuoc  eooTek.fi  jm.js.pid>.  eôwqujioni  upiOAAi 
UTeXeioc"  ea^qig'i  AïKJsg^  ^eu  TCi^p^  ô^qToouq  eÊcA^eu  uh  eejmcooTT 
Atnicg^ooY  JUtuti^g^  ^  è^quje  nes.q  enujOiii  euiç^HOTi  (-ne-)  quHo-^*   ^eu 

maison  tombèrent  aussitôt,  elles  furent  brisées  et  les  démons  qui  habitaient 
en  chacune  d'elles  s'enfuirent  et  s'écrièrent  dans  l'air,  disant:  «  Malheur  h 
nous  !  car  on  nous  a  chassés  de  tout  lieu  et  on  nous  a  enlevé  nos  endroits.  »  Mais 
notre  père  plein  de  l'Esprit-Saint  soufflait  derrière  eux  poursuivant  leur 
erreur,  surtout  par  l'usage  puissant  du  signe  de  la  croix  salutaire,  sanctifiant 
toute  l'habitation  en  la  forme  de  ses  prières  saintes  avec  des  oraisons  nom- 
breuses. Sur  ces  entrefaites,  l'homme  criait  en  disant  :  «  Secours-moi.  » 
Mais  notre  père  saint,  rempli  de  toute  piété,  le  catéchisa  avec  toute  sa  maison 
dans  la  parole  de  la  vie  éternelle,  il  lui  fît  confesser  la  divinité  unique  de  la 
Trinité  sainte  incréée,  indivisible,  sans  commencement  et  sans  fin,  et  le 
(malade)  confessa  l'économie  qu'a  faite  vers  nous  pour  notre  salut  l'une  (des 
Personnes)  de  la  Trinité  sainte,  le  Fils  unique,  le  Verbe  du  Père,  lec^uel  prit 
chair  par  un  Saint-Esprit,  selon  une  hypostate,  de  la  vierge  sainte,  Marie, 
qui  a  été  un  homme  parfait,  ayant  souffert  dans  la  chair,  est  ressuscité 
d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  est  monté  aux  cieux  et  qui  viendra  dans 

1.  Cod.  eqep-^itoKin.  —  2.  Cod.  .suiu^.  —  3.  Cod.  eqep«.n&.7in.  —  4.  Cod.  *,qepKa.- 
•eHKin.  —  5.  Cod.  a^q^peqepoju.oAo^'in.  —  6.  Cod.  eqcpoAioAot'in.  —  ~.  Cod.  nTeAioc. 
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nequioy  e-^  ^J^n  enn  ctoh^  ueui  uh  eeAttooTT.  ^eii  hj^i  'i.e  ^<qep^^o- 

ucAJt  Heq-^i.iAAaiii^  Ateueucj.  u^ï  -^e  .xq-^  ^^^'^  "^^^i  "^**  "^^"' 
THpq  UQse  neun*.Uô.Pioc  nicoT  erÇpj^u  u-^Tpu\c  eeoTcxfc  uoitooTcioc  ^ 
UC.TCWHT  iuxTQscocîeÊ.  ue.TUjcon  epoc  iioTnpoceHKH  h^TVi  ucHO-y 
oToo  ^.qepeqo^^fi^vl^  £en  ^oirujïm  A»nictouT  Atfeepi.  OTOg^  ottuj- 
^Hp'ï  Atna.pô.'^o^^ou  ^.clgco^I  Atniu^Y  eTe****^"^'  neoicoo-^'.  eT.vqi 
t<e.p  cnujtoï  efeoX^en  uiaacoo-j'  eeoTJ^fc  «.xitctikou  '  oi^u  khkc  ;^T$-oei 
cfeo^^eu  Heqfiô.:V  Ai^pH-V  ug^^^n  ujHiqi  e^qn^-y  aaÊo-X  n^oTito-Y  otoo 
^.qT^vXs'o  ^«i  neq^ie^oc  THpooj-  otoo  mwHiu  THpq  nTC  n\-\u.i  €t- 
eoTTHT  Hô.TTS'i  uj^Hpi  ne  eT-V  i^û'>i-  xM.r^^.  eH^^oH  ucoo-y  THpOTi' 
\omou  ucse  oTUiuj-t  «ip^VB»  »«**  oTOTUoq  xinujvTiKon  ue^Trep  uje^i 
;4en  oifee:\H?V  Al^.\ICT^v  ^eu  nHi  AAnmïCTOc  uxpicri^-"'^^*^  "  eTeAtiA^^y 
u^oq  ucAA  «H  CTejio^q  THpo-i'  eg^pHï  e-^ieu  uicto-^  eTKHfi  _eT^qT^- 
g^oioy  e^o^oiTeu  noc  ue**  neqfecoK  koxhuhc.  (-q,  in  Cod.  qfe-)  ^e» 
n-si  nepeqrpi.no\a.Te!H'  •i.e  i«iô.nuig-V  ""^^pe-^  o^^»^  uTeqiy^iyui 

sa  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  En  cela,  l'homme  renonça 
à  Satan,  il  l'anathématisa  avec  ses  démons.  Ensuite  notre  tout  saint  père  le 
baptisa  avec  toute  la  maison  au  nom  de  la  Trinité  sainte,  coïisubstantielle, 
incréée,  à  laquelle  on  ne  peut  rien  ôtcr,  à  laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter;  et, 
lorsqu'il  l'eut  blanchi  dans  la  lumière  de  la  créature  nouvelle,  une  merveille 
étonnante  arriva  en  ce  moment,  a-t-on  dit.  Car  lorsciue  le  malade  fut  monté 
des  eaux  saintes  (et)  mystiques,  des  écailles  tombèrent  de  ses  yeux  comme  des 
rouilles  ',  il  vit  aussitôt  et  il  fut  guéri  en  tous  ses  membres,  et  toute  la  foule  du 
village  qui  était  rassemblée  fut  dans  l'admiration,  rendant  gloire  â  Dieu;  du 
reste  ils  avaient  tous  une  grande  joie  et  une  allégresse  spirituelle,  ils  faisaient 
fête  avec  exaltation,  surtout  dans  la  maison  de  ce  fidèle  chrétien,  lui  et  tous 
ceux  qui  lui  appartenaient,  sur  le  double  salut  qu'ils  avaient  obtenu"  de  par 
Dieu  et  son  serviteur  Jean.  En  jouissant  de  ces  grands  dons  et  parce  qu'il  avait 
obtenu  de  recevoir  les  saints  mystères,  il  distribua  de  grandes  richesses  aux 

1.  Cod.  *.qep*>noT*.^cc«e.  -  2.  Cod.  eqcpe.u«.^eAi^Ti^i«.  -  3.  Cod.  «eq-î.eAiwu. 
—  4.  Cod.  noAiooTaoït.  -  5.  Cod.  aiajlictikok.  -  6.  Cod.  n^çHctii.noc.  —  7.  Cod. 
n^peqcp*>noAe.Tin.  -  8.  Le  mot  iHHiqi  n'est  pas  connu  sous  cette  orthographe  ;  je  l'ai 
rapproché  de  igHit..  mais  le  sens  reste  douteux.  -  0.  Mot  à  mot  :  Sur  le  salut  qui  les 
avait  pris. 
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€eAi.eT&.\Hvlric  '  uuiui.'ycTHpiou  -  ceoTTA-fc  &,qctop  iig^ô^u  uiuj'^  n^pH- 
ju.a>.  €iio\  ii\iio  HKi  ^€11  niiULdw  eTCino.ôw'Y*  nejj.  g^&.u  -^uipou  eTOiij  u'<^€r- 
k'Xhci*.  utc  n;)^c  aax'Xicta.  UTUjffsiio  xinioT'Si.i  eT&.qujôkU}Ui  epoq 
OTOo  Hiei-^co'A.OH  ■'  uuoTfi  K*.i  '  g^;i«.T  i^qô^iToy  iiKeiAAH^iou  '  «ejm  ■a.ic- 
Koc  "  lie**  niieceni  cttoai-i  enujeAiuji  W'^eKRTV.HCiô».  iui».?V.iCT*.  f  tkoc- 
juiHcic  Ai^lA*.^v  uep  lycooTiui  eeoTi^Ê.  THni  -^e  uuii  CTA-Ttyi  wju.c  ^eit 
nieg^oo-y  ^TesxsjL^y  efcoXoiTOTq  innevuooT  eôcye^fi  ne  nipcouti  itcju. 
Tcqcg^ijuii  ue«.  «equjHpi  iieu.  KcqcfciôwiK  U€a«.  wh  €Te  itoirq  THpo'Y 
ccipi  Hô  ju.\\rTr;);(^H  £^\i  tothtw.  £e\\  n-s:!  n^peqcpK^.o&.pi'i^ein  '  -^e 
AJinijjtei^  THpq  oitcu  euieTpeq'^  totc  Atnig^AioT  iiTC  TçÇe  ^en  Tqw'^ 
nneq^ici  OTOg^  e».qTHiTO'y  CTOTq  Ainoc  n!A«.A.it  eccooY  eTeng^oT  eq^ou- 
Ten  iutuioq  enicoi^cc  iic>.nocTo7V.oc  njv-yTV.oc  esvqiye  njs.q  efecAg^ïTOTOY 
cqqô^i  uiiiDÇ^uis.'Y  Hoy:£is.i  utc  iicqepAicooTj  ,^eii  OTp^iyi  ococ  epcjvTHC 
«qeiiooT  iiTc  tÇiè«.g^  jk.'Xo'Xï  jLi.noc  cô>.fejs.uJo. 

CT^«.qlye  -^kÊ  ive^.q  eneq£^HCTJ";)([^*vCTHpïOU  "^  itcse  neiinôwïiôwi^ioc  hiiot 
(-q^^-)  €q€piV.j^jutnem  '  £en  HeH;)(;^7\.oiui  siuiôwcwii  eep^v\l^^q  Jti^i;  g^oic 
nô«.Tpies.p^Hc  otoc  npotÇHTHC  g^coc  ii.nocTo'Xoc  «.ôwAictôw  g^oic  ju».pTTr- 

pauvres  en  ce  lieu-là  et  des  dons  nombreux  à  l'église  du  Christ,  surtout  en 
échange  du  salut  qu'il  avait  obtenu;  et  les  idoles  d'or  et  d'argent,  il  en  fit  un 
lingot  avec  des  plats  et  le  reste  de  ce  qui  convient  au  service  de  l'église,  sur- 
tout à  l'ornementation  du  lieu  du  sacrifice  saint.  Le  nombre  de  ceux  qui 
reçurent  le  baptême  en  ce  jour-là  par  notre  père  saint  (consiste)  en  l'homme  et 
sa  femme,  ses  enfants  et  ses  serviteurs  avec  tous  ceux  qui  lui  appartenaient, 
faisant  soixante-dix  âmes  en  leur  nombre.  Lorsqu'il  eut  purifié  tout  ce  lieu 
par  l'aide  de  la  grâce  du  ciel  dans  la  sueur  de  ses  souffrances,  il  les  confia  à 
Dieu,  le  pasteur  fidèle,  imitant  le  sage  apôtre  Paul,  il  les  quitta  portant  les 
gerbes  salutaires  de  ses  larmes  de  joie'",  comme  un  ouvrier  fidèle  de  la  vigne 
du  Seigneur  Sabaoth. 

Lorsque  notre  tout  saint  père  fut  arrivé  à  son  lieu  de  repos,  brillant  des 
couronnes  des  combats  qui  plaisent  à  Dieu,  comme  patriarche,  comme 
prophète,  comme  apôtre^  surtout  comme  martyr  une  foule  de  fois  en  ce  qui 

1.  Cod.  e-&Ai.eTJ>.AH*i-v^ic.  —  2.  Cod.  niiiAiicTHpioit.  —  3.  Cod.  mi-^coiVon.  —  4.  Cod. 
RC.  —  5.  Cod.  itKixtiAAioit.  —  6.  Cod.  tickoc.  —  7.  Cod.  K«.-»i.pi7m.  —  8.  Cod.  g^icix*-^- 
THpion.  —  9.  Cod.  As-Ainin.  —  10.  Mot  câ  mot  :  Des  larmes  dans  la  joie. 
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poc  «oTJUiHiy  iicon  .ieiv  çÇh  cTg^Hn  ucx».  çÇh  eeoToiio  efeoTV.  g^toc  oaao- 
XocHTHc  '  jLiiw^icT».  g^coc  euKp^vTHc  '"  ^CH  o  toÊ  iiiÊett  ni<c«».eou  eqep 
lecÇ  OTioi  enecjK^^g^i  HK2».iV.tjoc  €is.cTOTÊo  ii-xe  Teqnoi  otoo  ^.q-sioK  efio'\ 
ïi-xe  niK*.pnoc  juin€q.iici  tÇjvJ  €T*.qoT£<*.uj  AAtÇpH"^  iLinioTcomi  oTOg^ 
«^.qep  uji^Y  ^eu  neep^ua^^q  iui'^'V  enociq  OTOg^  eg^iTq  en^^g^o  Hni^:^H- 
OTJ  niiAô».  eTc  uas.pe  ncqg^HT  ii.^HTq  ne  ucHcy  niÊeu  kj\.t».  Tn^^p^-niH- 
cic  ^  AinejictOTHp  eqfTï  lyujtooy  -^e  ii-xe  n€nn&.UJs.cïoc  ihcût  efeco^  efso'X 
OTOO  eugoini  next.  nyu:  çÇjvi  A«.e^?V.icTô^  eTj^q-^  juiiv-^  £en  çÇh  eepe^ui^q 
«■^  juiTou  xtncqÊcoK  efeo\;5esi  ueq^icj  THpoy  i>.qep  ohtc  hujwui  ii-xe 
neuscoT.  cxi^qep  ik.T'soAi  -^e  ^cn  neqccouis».  eHô..qAiHK  epoq  ne  n-se  ni- 
peqep  g^o-^  u-^iôvKoujthc  *  eTô^uep  igopn  AitÇjpi  epoq.  eqenKOT  «ose 
neitioiT  eqoi  nujpojic  ^eu  nie-stopg  xijv^îctô^  eT&e  n'^TK^^.c'  A*.^^.uJ^^.I 
AiniujoJHi  (-qfc,  i'i  Cor],  q-i^-)  Ke<^Tô>.  t^pn-^  eTô^-r-xoc  e>.T!  e^OTU  o*.poq 
ii-xe  nmiiy-^  ô.utcouioc  uca*.  jsJifïô^  -^ït^toi  ''  nmiiy-^  nejji  s^Mjs.  aiô^kjv- 
pioc^  iieAi.  isMiis.  e>.ut.oi  OTTOg^  a^T-^  uoai'^  ne  iumennoT  ;4en  g^a>.n  A«.Hig 
eTco'Xce^  AtAtoq   Ate^^icTis.  ^en  Toe'Xnic  JJl^lKe^^.uou  **   eeuHO*^*    ex- 

est  caché  et  en  ce  qui  e.«t  apparent,  comme  confesseur,  surtout  comme 
abstinent,  en  toute  œuvre  bonne,  labourant  sa  terre  bellement,  que  son 
champ  eût  été  purifié  et  le  fruit  de  ses  souffrances  fût  parfait,  et  fût  devenu 
blanc  comme  la  lumière  et  digne,  en  ce  qui  ])lait  à  Dieu,  d'être  moissonné 
et  d'être  mis  dans  le  trésor  des  cieux,  le  lieu  où  avait  été  son  cœur  en  tout 
temps,  selon  l'exhortation  de  notre  Sauveur,  notre  tout  saint  père  désirant 
être  dissous  et  habiter  avec  le  Christ,  surtout  le  Christ  étant  résolu  en  ce  qui 
lui  plaît  de  donner  repos  à  son  serviteur  hors  de  toutes  ses  souffrances, 
il  commença  d'être  malade,  notre  père.  Et  lorsqu'il  fut  devenu  sans  force 
en  son  corps,  le  serviteur  révérend,  celui  dont  nous  avons  parlé,  fut  assidu 
pour  lui.  Notre  père  étant  couché,  passant  la  nuit  éveillé,  surtout  à  cause  de 
la  soufïrance  de  l'abondance  de  la  maladie,  selon  qu'il  a  été  dit,  le  grand  An- 
toine et  le  grand  Djidjôi  vinrent  à  lui  avec  abba  Macaire  et  abba  Amoi,  et  ils 
encourageaient  notre  père  en  des  foules  (de  paroles),  le  consolant  surtout  par 
l'espoir  de  l'autre  vie  à  venir  qui  lui  était  préparée  et  ils  lui  dirent:  «  Prends 

1.  Cod.  oju.oAoriTHc.  —  2.  Cod.  eitKpa>THC.  —  3.  Cod.  Tn*.peKHCic.  --  4.  Cod.  it-^i*.- 
KOitKTHc.  —  .5.  Cod.  nTiTK*.c.  —  6.  Habituellement  écrit  •si'scoi.  —  7.  Cod.  Ai&K«.pi.  — 
8.  Cod.  niKeccDH. 
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ceÊTcoT  '  uivC|  oTOo  nc-xcocy  ii*.q  okc  «scjul  noA*.'^  ^«u  noc  otoo  ^po 

AJLAJLOK     OTOg^    cefsTlOTK  ''    Te\Hlô>.l    OTll   UCIOK   HiyiOpn    n-^K-!rpi».KH    HTCH- 

•3;OTO'^*  AtnciiuoT  ivxe  hh  eeoTJvfe  a.tciao'^'  cpoq  oTog^  ^vTfcp  ô^eoTroiiig^ 
efeoTV.  osvpoq.  ng^pm  -iwe  5e\i  'Vnô>,pa>.cReTrH  e>.qoTtopn  iULniAj.d.1  ho-b"^ 
iv:k.icvKomTHc  ■*  €;)(^hjuii  \i-:se  neuiuiT  oioc  ceÊe  c»7r|)Qp€i».  ^  iiî«.ud.fKe<ion '' 
e^'X'Xii^  €T*.qoTcouj  cep  çÇjvi  cefce  cse  iiTeqiyTCiut  o?V.i  pe».OTrco  ^^.TOTq 
€qtiè>.D(^».  cLùMJLiK  e^pHi.  £e\i  f^\\i<y  •a.e  jm.niA.XeKTcop  £e.n  ■^KTpiô.KH 
eeoTj^f!  oHnne  ;^ti  if:se  ocvu  ajihui  htcv<?aaj^  iiji.iTt'e'XiKOu  ueim  n^o- 

pOC   UHH    eeOTJvfe   THpOY    €£ïCl'\o\TeU  tÇ-\-  ^eU   OTCOCCY   «CAl.   OTT^vIO    IITC 

noc  xe  UTOTJ-toîVi  AJinoTrujçÇHp  H^eiTOTpcoc  ''.  eT*.qu*.'y  -^c  neuicoT 
eui.eT'Xevu.npoc  AAno-roocy  (-q"^-)  »«**  To^rjueTpejui  pô^Triy  eTS-juieg^ 
fiioXSeu  oTpj^iyi  A*.n\ievTiKO«  c^otu  cpoq  oiroo  ^.^5•JUl^i>g^q  cûo'X^eu 
nvcoTUOTqï  CTcoTn  iitc  Tf!^e  ucaa  ng^AAOT  iu.n^i  lyigtoo'Y  UH!&.c&.oon 
Hô^uousou^  iui*.<VicTJv  oiT€\v  noTcoo^  JiCAA  eju.eT'Xjviuinpoc  uTni^poT- 
ciis.  AAnoc  A«.nTHpq  oto£  i.qtÇjv^Tq  ci^TOTq  u-se  neiviioT  ccscu  neqg^o 
^e«  OTHiHj-^  ne?!  ujujcoo'Y  'ise  jvqiiô^OTroiJujT  eqepg^H-îk.Truecod.!  ^  ^cu  t*.- 

courage  dans  le  Seigneur  et  fortifie-toi,  prépare-toi;  nous  viendrons  te  cher- 
cher à  l'aube  du  dimanche,  afin  de  t'emmener  près  de  nous  vers  la  vie  éternelle, 
selon  l'ordre  du  Seigneur.  »  Lorsque  les  saints  eurent  dit  cela  à  notre  père, 
ils  le  bénirent  et  disparurent.  Le  vendredi,  notre  père  envoya  le  pieux  ser- 
viteur en  Égj'pte,  comme  pour  un  besoin  nécessaire;  mais  il  avait  voulu  faire 
cela  afin  que  personne  ne  se  trouvât  près  de  lui  au  moment  où  il  quitterait  son 
corps.  Donc,  à  l'heure  du  coq,  le  dimanche  saint,  voici  que  vinrent  à  lui  des 
foules  angéliques  et  le  chœur  de  tous  les  saints  (envoyés)  par  Dieu  en  une 
gloire  et  un  honneur  du  Seigneur',  afin  qu'ils  emmenassent  leur  compagnon 
de  service.  Et  lorsque  notre  père  vit  la  clarté  de  leur  gloire  et  leur  douceur, 
qu'ils  étaient  pleins  d'une  joie  spirituelle  pour  lui  et  qu'ils  l'avaient  rempli 
du  parfum  choisi  du  ciel  et  de  la  grâce  du  désir  ardent  des  biens  éternels, 
surtout  par  leur  gloire  et  la  clarté  de  la  présence  du  Seigneur  universel,  aussitôt 
notre  père  se  prosterna  sur  son  visage  dans  un  grand  désir  afin  de  l'adorer, 

1.  Cocl.  cTccnTWT.  —  2.  Cocl.  cenTWTK.  —  3.  Cod.  n-ikJA.KonHTHc  —  4.  Cod.  oiP5(;^pi«>. 
—  5.  Cod.  ni>.ua.fKeoii.  —  6.  Cod.  AiTOirp^'oc.  —  7.  Cod.  itewiuoit.  —  8.  Cod.  eqcp- 
oH':^Hitec-o-e.  —  9.  C'est-à-dire  une  gloire,  un  lionneur  dignes  du  Seigneur,  de  Dieu. 
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5  upouini  ne  kj^t^^  ^P^'t  CTi^Tcsoc  OTOg^  uji^q^xj^H  ^eii  eut-H-^  nus^ç^o- 
poc  ceoTôwÊi  eiexa.AXi'.'Y  CTctoK  ^xcscoc  HTcqv^'T^H  A*.AA^.K^.piô^  en'5'ici 
u}d>.  noc  itT€  ntooy  note  nï;>(;^opoc  ceoTe^^fe  ^eii  oô>u  g^Tiu.uo?V.ocïev  ct- 
ooTy-cs  UT€  noTiioq  «.niniicv.  eeoTJ^Ê  cepcqujconi  £is.  xecKenH  ueoTi- 
nb^jLX  xineTS^oc!  igd<  efio'A.  ^eïi  «ÇoToinii  utc  uh  eTou.5  cT^eit  Ty^ù^is. 
ii'^Ai.eTeveAAO'^*  eeuiHii  ef>o?V.5eii  Tô.no?V.ivTïc  uj^ci^eou  iiiÊe»  -îse  ôvT- 
•:se«.q  cqjuLnu]&.  juiçÇpH-^  uoTUOTii  eq.ieii  CTAiev  uotcotj^  iuitÇpH-^ 
uoT^^Ai'A.  UTC  oTigoTiycooTHjï  J^qujonq  epoq  u-xe  «ç-^  (-H"^!  '"  Cod. 
qc-)  ^eii  ncHo^i*  •îk.e  ju-neq-xcAi.  nujnti  is.q-scAAq  eqep  OTcoim  eA.cpô>.ujk.q 
AAnoc  ii':£e  Tcq\J;'T;)(^H  K^.T^>.  ncd.-si  u-^co-J^iô».  OTOg^  on  ^eu  neq-xi 
itOToeÊeq  cfioTV.  Js.qoTtouo  efcoTV.  u*.<5pjvq  oaaoîcjOC  eq-sHK  efcoA.  £e\i 
OTfîioc  n2s.Teco7V.e£<  ueiA  oTjU.€T^e?V.?V.o  eu&.uec  otoo  it&.Tô.3'iii  eqpiooTT 
£en  OÔ.U  ckixi  cTcc'XctoA.  £e\\  utotêo  u-^i^pcTH. 

€Ti   cqnHoy  cêoTV.   ocoq   eiTTcoo-y  U':se  niA«.2<i  uot"^  H'^iô.kohïthc" 

étant  plein  de  plaisir  dans  l'amour  du  Seigneur  et  de  ses  élus.  Sur  l'heure, 
il  remit  son  esprit  aux  mains  du  Seigneur,  le  jour  vingtième  du  mois  de 
Paophi,  en  la  paix  de  Dieu.  Et  il  était  en  sa  soixante-dixième  année, 
comme  on  l'a  dit.  Et  il  était  au  milieu  de  ces  chœurs  saints,  le  chœur  des 
saints  glissant  en  avant  de  son  âme  bienheureuse  vers  les  hauteurs  jus- 
qu'au Seigneur  de  gloire,  en  de  douces  hymnologies  de  l'allégresse  de 
l'Esprit-Saint,  afin  qu'il  habitât  sous  le  tabernacle  à  la  droite  du  Très-Haut 
jusqu'à  la  fin,  dans  la  gloire  de  ceux  qui  vivent  au  pays  de  l'immortalité 
constante,  dans  la  jouissance  de  tout  l)ien,  car  on  le  trouva  digne  comme  de 
l'or  qui  est  dans  le  creuset  ;  comme  un  holocauste  de  l'autel  ',  Dieu  le  reçut 
à  lui.  Au  temps  où  il  fut  visité',  on  le  trouva  lumineux,  son  âme  ayant 
plu  au  Seigneur,  selon  la  parole  de  la  Sagesse;  dans  son  transport  (au  ciel), 
il  apparut  également  près  de  Dieu  parfait  en  une  vie  sans  souillures  et  dans 
une  vieillesse  bonne  et  sans  tache,  fleurissant  en  des  cheveux  blancs  ornés 
de  la  pureté  de  la  vertu. 

Comme  le  pieux  serviteur  venait  encore  à  la  montagne,  se  rendant  du 

1.  Cod.  o-j-g^tpHiiK.  —  2.  Cod.  ifMA.KOnHTHc.  —  3.  Mot  à  mot  :  Du  Hgu  de  sacrifice.  — 
4.  Mot  à  mot  :  Au  temps  de  sa  visite. 
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TeAi.  eg^is.«  g^-yâjiuoc  '  iiTe  «h  £€^oT!s.ii  CTg^toc  ^èw-scoq  «^q-xoTriyT  en(yici 
AinixKp  JvcjHj^.Y  eTn&.peiAÊoA.u  umxirï'eAoc  e^que^y  cm  (j^.t'ioc)  ou 
CTOi  !iTi».jic  Tj^^ic  ££\i  OTHiiy^-  Hcooy  OTOj^  neuicoT  £eH.  totaah-^  ^eit 
OTtÇipt  ïiHjrÇHpi  OTFO^  ««.quôw-y  eoTUiuj'^  £>en  TeqAAes.iH  c&.  Tg^H  iu-ju-coo"^' 
THpoY  eqep  oTCOiui  AAçÇpH'^  AAtÇpH  eq^ye^oTc  cpkioajiiou'  cneuuoT 
OD'og^  epe  n\'^HA«.oc  THpq  iiTe  hh  eeoTJ^fs  OTOg^eui  iicooq.  u»oq  -^e  r^H 
eeoT&.fe  ii'a>.ïivKOït!THc  ^  CTCAtAi.dw'y  eqoïiuj  e&oA  ^eu  TiwiceHcic*  nT*.!- 
^ecopiôw  uoTuiuj'^  iiua^-y  (-qe-)  û>*a2v  eqs"!  ujuicocy  ju.ôvAictj^  cepeq- 
€AAi  -se  niA*  ojvpes.  ne  nô>.miuj-^  uit^cocTHp  cTctoK  ^ô.-xioq  uLnJK.iiutHU| 
OTog^  eqepeç'KCOAAidw'^eiu  "  iu.neniu>T  ^s.^\  g^i^poq  ii'^OTnoY  iicse  nid«.a- 
ce'Xoc  iiTC  noc  ne':seiwq  u*.q  cse  cneixH  "  ^otcouj  eejuii  coTg^iofc  ena.- 
tieq  ccoTCAi.  iie^i  eTCKitA.'^*  epcoo^  THpoy  g^&.u  Tis.cui».  uô>.cce\iKOK  iie 
iiei*.  n^opoc  MTc  itH  eeoTiwft  ct*.  noc  oTopnoy  nca^  neqÊWK  i(OdwUt\Hc 
€o\q  efio\^€\i  nujT€KO  Juind..iÈioc  eeAieo  u^ici  OTOg^  c^  K?V.HpouoiJiiôw 
H;s.q  £en  uiAtèv  uejjiTou  eT,5eu  i^ha*.  iitc  TtÇe  otoo  ns^ntiiy-^-  npcouii 
cTccoK  £i<  TOTOH  THpo-Y  eqepA.ouu.neni"  ^en  OTtoo-y  d^JS-i  ne  nmiiy-^ 

village  près  de  notre  père,  selon  la  manière  dite,  il  entendit  quelques  hymnes 
des  saints  qui  chantaient  en  avant  de  (notre  père),  il  regarda  en  haut  de  l'air, 
il  vit  le  camp  des  anges,  il  vit  aussi  les  saints  qui  étaient  bataillon  par  ba- 
taillon dans  une  grande  gloire,  et  notre  père  au  milieu  d'eux  dans  une 
splendeur  admirable.  Et  il  vit,  en  avant  d'eux  tous,  un  grand  (personnage) 
en  sa  qualité,  brillant  comme  le  soleil,  qui  prononçait  l'éloge  de  notre  père  et 
tout  le  peuple  des  saints  lui  répondait.  Mais  lui,  ce  saint  serviteur,  stu- 
péfait dans  le  sentiment  de  cette  vue  une  grande  heure,  et,  en  même  temps, 
désirant  surtout  savoir  qui  était  ce  grand  luminaire  qui  marchait  en  avant  de 
cette  foule  et  faisait  l'éloge  de  notre  père,  aussitôt  un  ange  du  Seigneur  vint 
à  lui  et  lui  dit:  «  Puisque  tu  désires  savoir  une  chose  bonne,  écoute:  Ceux 
tous  que  tu  as  vus  sont  les  bataillons  angéliques  et  le  chœur  des  saints  que  le 
Seigneur  a  envoyés  chercher  son  serviteur  Jean  p.iur  le  faire  sortir  de  la 
prison  de  cette  vie  remplie  de  soulïrances  et  pour  lui  donner  son  héritage 
dans  les  lieux  du  repos  qui  sont  dans  la  Jérusalem  céleste.  Et  ce  grand  homme 

1.  Cod.  oixinoc.  —  2.  Cod.  cnKCojuiion.  —  3.  Cod.  n'^ii.KOitHTHC.  —  4.  Cod.  tcc^hcic. 
—  5.  Cod.  €qcpettKioxii*.7in.  —  6.  Cod.  ei\s-:^H.  —  7.  Cod.  eqepAa.A)iiun. 
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iii^uTcauïoc  oToo  ntKiy^eT  ceA^eucHctoq  nntïiy'\-  n^^£^^i*x  ne  n^^me- 
OT^s.^  ^.Miiv  iu.»>KJvpioc  '  nnniy-^  jjtnuevTotÇopoc  ne'ueiu.  nKeccni  im^vi- 
Ke^ç^cooTUï  eexieiteuccooY  €to«i  AAAAtooy.  ueoq  •i.e  niis.f  ccAoc  His.q- 
ecRc  THÊ  ue^q  ne  etÇoTJvi  çÇotjvî  Ai.uitoo'Y  newo-y  Tnpo'y  un  eeoTSvfe 
eqTi.AAo  AAx«.oq  eqosco  aaaaoc  ue^q  «se  enei-2k.H  -  i^qX^2.  dOTÛioc  eTujon 
■Seu  OTQsi  HcoH^  uceAAUon  u-se  «Çh  eecTô^fe  ei^feÊJv  uoj^muhc  otoo  i^q- 
Atouiï  uci^  «OTiyeuTdwTCî  (-qc,  in  Cod.  qn)  ô.qi^'i  K'XHpoc  iteju.ciJO'Y 
;4eii:  nis.ioicoH  iioToiT  uxopeii  noc  otoo  ueoK  ocok  co  nipeqiyeAAiyi 
c^uô^neq  w  othia-tk  oojk  -^se  j<kii}*.iuhi  enuoc^'  uejji  nsT^^io  efeo^oi- 
Teu  noc  iveuL  neqjvï'ioc.  otoo  «d^i  eTes.q-xoTO'^'  n^vq  n-^se  nj^.uceTV.oc 
ô>.qep  eveoToiHo  efio'X  oe^poq.  €T*.qiye  -^e  enïcnn'Xi.ictu ^  ii-xe  nîxt2vi 

llOT^      U':^IÔ^KOilITHC  '     eTeAAAfci^'^'     i^q'XlJJI.!     AAneilTp\CiUl^KôvpïOC     IIKOT 

b^Miis.  jcoivmiHc  eqg^cooTi  e-xeu  iieqKe'\i  ô.ijii<  -^e  ueju.  oi-^seu  neqg^o 
AAt^pH"^  g^ioc  cse  eqoTioujT  Ainoc  os-o^  UNqiyooiy  efioX  ne  ^en  neq- 
?V.ei\^-es.iiou  "  eeoTe».£<  U'se  OTce^-yuoTqi  Ainis.pis.'^o joit  OTOg^  èvqoTtoujT 
g^oiq  ou  e-seu  neqccoAAô.  eeoTis.£»  eqqi  ^^.ooju.  OTOg^  eqpixii.  oirog^ 
eTô>.qcoTTtonq  efcoX  Js.qKO-r'Xto'Xq  ^eit  OTg^ftoc  He^.n&.c  e-q-xen-scoK  eqep- 

qui  marche  devant  eux  tous,  brillant  de  gloire,  celui-là,  c'est  le  grand 
Antoine;  cet  autre  qui  est  après  lui.  c'est  le  grand  Pakhôme;  cet  autre,  c'est 
abba  Macaire,  le  grand  pneumatophore,  avec  le  reste  des  autres  qui  viennent 
après  eux,  semblables  à  eux^  »  Et  lui,  l'ange,  lui  montrait  du  doigt  chacun 
de  tous  les  saints,  l'informant  et  lui  disant:  «  Puisque  le  saint  abba  Jean  a  été 
l'émule  de  leur  vie  dans  une  manière  de  vivre  respectable  et  qu'il  a  marché 
sur  leurs  traces,  il  a  reçu  héritage  avec  eux  en  une  même  égalité  près  du 
Seigneur.  Et  toi  aussi,  bon  serviteur,  tu  es  heureux  parce  que  tu  as  obtenu 
la  gloire  et  l'honneur  de  par  le  Seigneur  et  ses  saints.  »  Et  lorsque  l'ange  lui 
eut  dit  cela,  il  disparut  (loin)  de  lui.  Et  lorsque  ce  pieux  serviteur  fut  arrivé 
à  la  caverne,  il  trouva  notre  trois  fois  bienheureux  père  abba  Jean  étendu  sur 
ses  genoux  et  en  même  temps  sur  sa  face,  comme  s'il  adorait  le  Seigneur, 
et  une  odeur  admirable  s'échappait  de  sa  relicpie  sainte  ;  et  il  adora  aussi  sur 
son  corps  saint,  gémissant  et  pleurant.  Et  lorsqu'il  l'eut  redressé,  il  l'en- 
veloppa d'un  vieux  vêtement  bien  lisse,  chantant  des  psaumes  avec  crainte 

1.  Cod.  jui«>K&.pi.  —  2.  Cod.  eni'^H.  —  3.  Cod.  enicnHAeoit.  —  4.  Cod.  •^ii>KoiiHTHc. 
—  5.  Cod.   neqATJUL-v^*.rio«.  —6.  C'est-à-dire  :  Et  d'autres  moines  comme  eux. 
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eni'^AAi  OTOg^  ^M2.*  ^'iO  ucoo-y  eqoîia  aa.aa.oc  €TJn.qiyu)ni.  u-\-otho'^' 
•i-e  €Tji^TciOT€AJ.  ô.-yecooT>"^  THpo*^'  £e^n  oTnpoeTAt.i»w  ne**.  OTUi^g^-^ 
eq-sHK  €feo\  ("4'^")  ic-seu  no^KOTsi  ly^w  noTuiiy^  OTOg^  jsk.ira'o'si  cni- 
Tioo-^'  epxTq  AtnoTpecjep  neeii&.H€Cj  £^n  OTpiAii  UTCoo-y  THpoy  hcai. 

g^evU    AA.HU]    HTeÊUCOOTl    CTOI    UCAAKJvg^    Ug^HT    "XC    ôkTTUJOUOO'Y    AAnOTCtO- 

THp  AAe\ieîic;s.  tÇ*^.   otoo   eT^^.7rT^^."\oq  eg^evii  TcfencooTî  èwTrenq  CiioTit 

eni'^AA!    HOTKeiAAH'\lOll^    CTCOTn.    g^*.U    AAHUJ    HHJÇÇHpi    «€AA    g^jK.U    CSOAA 

û>.TUjioni  efco'Xo  iTeu  ncqcRHuwAAÔL  '  ceoTei^Ê  K^vT^s.  «ÇpH'^  eTi^Tosoc. 
eirini  -^e  AAAAoq  e^oTii  eni'^AAï  ic  g^Hnne  A.qi  e.!ïo\  cg^pe^q  n-se 
OT.ieXiyipj  ^eu  nïAAHig  eoirou  '  oirniie^.  nôwKô>.oxpTou  ucAAô^q  cqwiy 
ei20?V.u^HTq  u-xe  ^I'^^s.IAAlou''  eqotco  aaaaoc  cse  d^<$OK  ucaahi  nmo- 
"Xofeoc  ivKujTepecopT  eKS'o-si  nc(oi  efeoX^eu  n&.Hi.  eq-xui  -xe  Hnd>.i  it-se 
ni'^jK.iAitOH  ^  Jvq(5'o'si  H-xe  ni.5e4V.ujïpï  £e\\  OTUiiy^  iiotoi  eg^ni*.q 
JK.U  ^^.qep  is.AAe<?V.H'2£  e'^TJs.iÊi  e©OTi<f!  iitc  neunô^Hès.PiOc  nitoT.  cjs.TOTq 
•^e    nj.5e\iyipi    ô^qg^ci    g^i-xeii   niK^.oi    oTog^    ô^cjeiy    OT^ptocy    eÊcX 

et  douleur  de  cœur.  Lorsqu'il  eut  emporté  son  corps  saint  et  l'eut  placé  dans 
un  endroit  de  la  caverne,  alors  il  retourna  au  village  et  annonça  aux  gens  ce 
qui  était  arrivé*.  Aussitôt  qu'ils  l'eurent  entendu,  ils  se  réunirent  tous  avec 
ardeur  et  une  foi  parfaite,  depuis  le  (plus)  petit  jusqu'au  (plu*)  grand,  et  ils 
coururent  à  la  montagne  près  de  leur  bienfaiteur  avec  larmes,  eux  tous  avec 
une  foule  d'animaux,  étant  tristes  de  cœur  de  ce  qu'on  leur  avait  enlevé  leur 
sauveur  après  Dieu.  Et  lorsqu'on  l'eut  placé  sur  des  bêtes  de  somme,  on 
le  conduisit  au  village  dans  un  cercueil  de  choix.  Des  foules  de  merveilles  et 
de  vertus  eurent  lieu  par  son  cercueil  saint,  comme  il  a  été  dit.  Comme 
on  l'apportait  au  village,  voici  qu'un  jeune  garçon,  en  qui  était  un  esprit 
impur,  vint  au-devant  de  lui,  pendant  que  le  démon  criait  par  sa  bouche  ° 
et  disait:  «  Qu'as-tu  avec  moi,  ô  Kolobos?  Tu  m'as  troublé  en  me  chassant 
de  ma  maison.  »  Le  démon  disant  cela,  le  jeune  homme  courut  d'une  grande 
course  sans  le  vouloir,  il  embrassa  le  cercueil  saint  de  notre  tout  saint  père; 
aussitôt  le  jeune  homme  toml:)a  à  terre,  il  poussa  un  cri  comme  un  sanglier 

1.  Cocl.  eqep\^*.Ain.  —  2.  Cod.  nicnnAcoit.  —  3.  Cod.  itoTKTAiiAAioit.  —  4.  Cod. 
CKertcoAiâ..  —  5.  Cod.  cirore.  —  6.  Cod.  ni-^eAicoii.  —  7.  Cod.  niT^ejuitoit.  —  8.  Mot  à  mot  : 
Il  leur  annonça,  disant  ce  qui  était  arrivé.  —  0.  Mot  à  mot  :  Criait  par  lui. 
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^^pH-V    «o^P>P    "-f^^T    °^02.  e-^^qo^^"    "P^^i    ^^^*    efioXu^HTq 
u^e  n.ïïïïl  eTg^coo^  iut.ÇpH-V  «OTiy^o   «XP^"  ^^^^^  ;^qoir^xi  ^eu 

e.T'^oc  ou  co  u^.**eup^.'V  ^-^^^  neim^u^^oioc  »ucot  (-qH-)  -î^e  exi 
eqxH  ^^»  ^^H  ^^«^«^  ^P''^  ''^  °^^^^"  ""^'^'  '"'  oT^-\c^o^«j  ne 
*eu  ueq-^ï-s  iie«  ueq^^.:v^.T•s  ïcsen  neq-^ii  u-^^^o  oTog^  eXTcnq  u-^se 
«eq^o-V  e^q^ï  "*^°q  *^»  ''^«"-«-^  ""^^"^  ^TnecHu^cq  efcoX  e^eu 
^T^.ifcI  uTe  nccoAAN  iuneuicoT  eeoT^fc  ^tf»^  ico.xuuhc.  ci^TOTq -^e  ^q- 
T^.?V^o  u^e  nipu>A*i  otoo  ^.qo^i  ep^Tq  ^i-xeu  ueqrÇ^T  ^q^o^i  eq^i 
^ei  OTO^  eqc^OTf  ^iï  ^h  eT<?i  0.0^  ^e«  uh  eeoT^fe  UT^q  ucHOTf 
uif^eu  OTOO  eq^pi  u^.xu  «J^Hpi  iL^^TVicT^  K^T^  ^H  eT^q':.oq  ueoq 

epoi  OTO^  UTeqipi  xin^vo^rcouj  lue^HOTTi  ^.hok  e-V«p»  aa«coo-y  eqe- 
^.iTO-Y  ^coq  0^00  ^^n  «loji  «"^»  («'0  eqe^iTC^'  ou.  ex^xTucoc  -^e  «neu- 
lOiT  €eoT^.f.  ^eu  OTUu^i  "^°T  ^^^^^  °'^^^  eTepvV^*XAeiu  '  ^eu 
o^u  £io.^H  **^Tmou  OToe  eTô.TT'sioK  e£.o-\  e-scoq  u-^npoc^op^ 
^eoT^^fe  ^.Te^xiutio   uotohÊi   oto^^   ^Tg^iTq  enecHT  epoc  5eu  oitt^^o 

et,  lorsqu'il  eut  ouvert  la  bouche,  l'esprit  mauvais  eu  sortit  comme  une 
flamme,  et  il  fut  guéri  sur  l'heure. 

On  dit  aussi,  ô  mesbien-aimés,  de  notre  tout  saint  père,  qu'étant  encore 
au  milieu  (de  l'église),  comme  on  lui  rendait  les  derniers  devoirs,  voici  un 
boiteux  de  naissance  qui  rampait  sur  ses  pieds  et  sur  ses  mams  depuis  sa 
venue  au  monde,  et  ses  parents  l'amenèrent,  le  portant  avec  une  grande  foi, 
ils  retendirent  sur  le  cercueil  du  corps  de  notre  père  saint,  abba  Jean. 
Aussitôt  l'homme  fut  guéri  et  il  se  tint  debout  sur  ses  pieds,  il  courut,  em- 
brassant et  bénissant  Dieu  qui  prend  gloire  en  ses  saints  en  tout  temps  et 
qui  fait  des  prodiges,  surtout  selon  ce  qu'il  a  dit,  lui,  le  Seigneur,  en  disant: 
«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  croit  en  moi  et  tait  ma  volonté, 
les  œuvres  que  je  fais,  il  les  fera  aussi  et  il  en  fera  de  plus  grandes.  »  Lors- 
qu'on eut  rendu  les  derniers  devoirs  à  notre  père  saint  avec  une  grande 
gloire,  chantant  et  psalmodiant  en  des  odes  spirituelles,  et  lorsqu'on  eut 
accompli  sur  lui  l'oblation  sainte,  on  fit  un  caveau  et  on  l'y  déposa  avec 

1.  Ce  feuillet  n'est  pas  paginé.  -  2.  Cod.  A  la  marge  :  k^t^  7^,  selon  Jean.  -  3.  Co<l. 
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OTOj^  XT|)(^d>.q  OH  .iivTfU  0&.U  Ked>.Pioc  AAncqpH-^  CTe  ^^ei^itôwcioc  ni- 
iuie^pTTpoc  eeoTXÊ  iifA*  ^.Mn  •xig'coi  itcju.  «wJàft^.  ni-xiâxi  otoo  ne^pe 
nioAAOT  UT€  noc  epeu€p-(-cje-)pfi\v  '  £e\i  nciOAAN  iiu&.i&.c"ioc  ^eit 
OTAteTooTO  £e\\  o^>ll  g^fenoTi  AAn^p*.2k.o2:oji  A«.ev«VicT&.  çÇj<  neuitoT 
ct^oTJvfe   jvÊÈî^    uoîvHiiHc   enTxA.^o   ueAi  ncio-^  uottou  uifieii   iy*.T€c- 

f5'C0.iejLI.    U'^OlKOTJU.eUll    THpC    OITCU    OT'^^Ot'iLlSv  eTHoAlS    OTTOO    «uj^A^q 

AArÇpH'^  iioTnopwH  ïe  ueoq  iit:^pH'^  noirt^iv^pi  utc  «Çxjio'y  eqT^^KO 
itm\Jj-Tf;)(;^H  otoo  eqccoK  xt-ULMoy  enecHT  etÇuoTSi  iid.âjieu'^  ^eii 
HCvi  (s/t)  iiTcq-xoc  g^ioq  ucse  t^-^  mieqcijOTn  uoHTcoc'"':£e  AAnep"^  Ainee- 
OTJvfc  iiUïOTotop  OTxe  A*.nep|)ç^to  l^HeTest^l>.u^.JUlHI  AineAieo  imietge^'y. 

OTigrÇiT   UeAA    OTUJtOHI    llUIg^evipCTlKOC^  THpOy    lipcq-^se    OTOi    OTTJvQSpO 

ueâj.  oTOHO-^'  nexa.  oTtocY  umniCToc  Tapo^  €euô>^o'^  e^ny^c  çÇ-^  £e\i 
tÇcvi  irevp  jvqujconi  eqTôwiHOTT  otoj^  equjHn  AineuLOO  Atnoc  ucse  çÇ*jtoy 
âj.neuTpicA*J!i.KA.pioc  *  iiuoT  Ô.M».  uoivintHc  niKO?V.oÊoc  «e^q-xcoK  efio<V. 
juineq-i.poiuioc  eqjvpeg^  cniujvg^'^'  cqeptÇopeni^  ju.ni^\ojjt  iiTe  '^'^i- 
Ke^.iocTHH  ''  €Èo<V.o  iTcii  nyui  tÇ-^  OTog^  d^qigujni  uciu.  noc  KjvTiw  «ÇpH'^ 

honneur;  on  le  plaça  près  d'autres  saints  de  sa  sorte,  qui  sont:  Athanase  le 
martyr  saint,  abba  Ddidjôi  et  abba  Djimi,  et  la  grâce  de  Dieu  opérait  des 
prodiges  par  le  corps  de  ces  saints  avec  excès,  surtout  celui  de  notre  saint 
père,  abba  Jean,  pour  la  guérison  et  le  salut  de  quiconque,  jusqu'à  ce 
qu'eut  lieu  le  sj-node  du  diable  à  Chalcédoine  et  qu'il  souilla  toute  la  terre 
par  un  dogme  tortueux  et  abominable  comme  une  prostituée,  ou  même 
comme  une  médecine  de  mort,  perdant  les  âmes  et  les  entraînant  dans 
l'abime  de  l'Amenti,  comme  Dieu  avait  dit  à  ses  élus  intellectuels  :  «  Ne  jetez 
pas  aux  chiens  ce  qui  est  saint  et  ne  jetez  pas  vos  pierres  précieuses  aux 
pourceaux,  »  une  honte  et  un  sujet  de  mépris  pour  tous  les  hérétiques  blas- 
phémateurs, une  assurance,  un  profit  et  une  gloire  pour  tous  les  fidèles  qui 
croient  en  le  Christ  Dieu,  car  en  lui  a  été  glorieuse  et  agréable  en  la 
présence  de  Dieu  la  mort  de  notre  trois  fois  bienheureux  père  abba  Jean  le 
Kolobos  qui  a  accompli  sa  course,  ayant  gardé  la  foi,  portant  la  couronne 


1.  Cod.  epenepiTiit.  —  2.  Cod.  hoktoc.  —  3.  Cod.  nttioepeTiKoc.   —  4.  Cod.  Ai.«i.Kd^pi. 
-  5.  Cod.  eqcpiÇopiit.  —  6.  Cod.  ■^•jkiKcocTWH. 
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H-se  ne^peqiycAAUjï. 

Ki^Ti.  OTTcNKO^OTreeii.  '  ne  uh  fT^v^eixoy  icTopmcoc  eiTe'-  uh  ct^tt- 

iUlôv•\ICT^.  uuioTJ-TeuooTTO-Y  K^T^.  rÇpH-V  CTcNuep  vgopn  u-soc  g^J^u 
KOTT-xi  ne  efcoA^eii  g^cvn  iumiy  nxe  T^peTH  Aineiinj^vti^ï'ioc  niwT  e^^q- 
co-xnoY  nô.n  g^wn  iuirÇpH-V  noTun^j-^  ««€Tp.x«^o  le  OT>K-\HpouoAAï^ 
ecouj  eepe  ^ott*.!  ^oTe.i  AiAiion  epxp-^c»-^*  '  ""'''^  enenoTfSJ^i  eoT- 
con^^neneg^  kô^tj.  tÇH  eT^eo  exo^OA*  ucai  ng^«oT  AAmoT^ï  nioT^i 
pcù  on  oxioitoc^'  encAin  a*.\\ict.\  -^e  c€n.xuj.NTTen  n^NUTtoc  .\Kpificoc 
junxpeoc  «.nxig^wfe  ^.TS^ne  o'Xi  neno-i.ïou  k^t^  eiAeTxteepe  nnj- 
cpô.^H  neiLt  Tc^.\^iPCOc  nuioÊHOTj  nig^npi  nTe  r^fcioc  AtnencT^^- 
porçopoc  nuoT  eTWUj  eAo\  epon  ^en  ng^iofe  -xe  igconi  epeTcuom  «i*oi 
OTOg^  Tenecon  ^Huo-y  «poi  kntô.  r^pn^;  eT^.lTeneconT  enx^  oTog^ 
ne-xi.q  -ise  enT^^oo  xtiLion  epj^Ten  ^en  ocofe  lu&en  n^o^eoïi  ococ  o^n 
^,*.Kion  nxe  ;5C{-P^-)  *"^  o^«'«J-t  «o^nowouH  ne«  oT^eTpeqtooY 

de  la  justice,  et  il  a  été  avec  le  Seigneur,  selon  ce  qu'il  a  dit  :   «^  Le  lieu  où  je 
suis,  il  y  sera  avec  moi,  mon  serviteur.  » 

Après  tout  cela,  ô  mes  porcs  saints,  les  choses  dont  nous  avons  fait  mé- 
moire jusqu'ici  avec  suite,  celles  que  nous  avons  trouvées  historiquement, 
ou  qu'on  nous  a  dites,  ou  que  nous  avons  entendues  d'hommes  fidèles,  sur- 
tout dignes  de  confiance,  selon  ce  que  nous  avons  dit  d'abord,  sont  peu  (de 
chose)  parmi  les  foules  de  vertus  de  notre  tout  saint  père;  il  nous  les  a 
laissées  comme  une  grande  richesse  et  un  héritage  nombreux,  afin  que 
chacun  de  nous  en  jouisse  pour  notre  salut  vers  une  vie  éternelle,  selon  ce 
qui  convient  à  la  vertu  et  à  la  grâce  de  chacun  de  nous  semblablement, 
surtout  si  nous  savons'  que  l'on  nous  demandera  tout  à  fait  exactement  la 
dette  de  cette  chose  sans  aucun  délai,  selon  le  témoignage  des  Écritures  et  de 
la  trompette  des  œuvres  admirables  de  notre  père  staurophore  qui  nous  crie 
en  fait:  «  Soyez  seml)lable  à  moi  et  imitez-moi  comme  j'ai  imité  le  Clirist,  » 
et  il  dit:  «  Nous  tenant  en  toute  chose  bonne  comme  des  serviteurs  de  Dieu, 

1.  Cocl.    oT*.BoAoT^i*.  -  2.  Cod.    .Te.   -  3.  Cocl.    itc.   -  4.  Cod.  epxP^^^e-  - 
5.  Cocl.  eirwH*.  -  C  Cod.  oajliwc.  -  7,  Mot  à  mot  :  Surtout  sachant. 
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ujTopTcp   ^eu   2^ô.u  ^ici   ucAi    g^j<u  lypioïc  ^eu   g^^u   uhctcia.  -   \ieax 

^e\l    OTg^KO    H€A«.    OTTlfel    ^€11    OTrClOOTTlt    HCA*.    OTJUeTCa^fsC    ^€11    OTAteT- 

•)(^pHCTOc  *  ueju.    o-yJUlCT^v^T^.eoc  ^eju.   oTJUieTenieiKHc  ^  ucaa    OTTiuieT- 

KJS.T    OHT    ;5CU    O^U    npOCCT^H     lieAA     g^ôwU     V\j-iw'\AAOC     ^eii    OTJACTpeUl 

pô^TUj    ne^AX    OTjmeTiyesv    g^HT    £en    OTiU.eTg^c'A.'xe    iiexi    oTTuieTiyè^u 

nic  5eu  OTcsciiTv.  ciàoX  iipaa  otx*-  P<J^"^i  ^^"  OTô^peg^  hcaji  oTAiCT- 
i^TonK    £^n    0-yAi.eTJU.J^i    pojjuii    iiejut   OTii«.€Tu».HT  ^eii    OTrcj^-xi    htc 

eiULHI    UeAA    OTJ-SOJUt    UTC    ÇÇ'\-    (-pfe-)    ~eK    OTOeipHHH^    Ue«.    OTÔ.Ç'i.nH 

njs.TX«.eTujof!î  e^oiru  enccouT  THpq  nK€çÇôv"\jMOU**  UHï».fô.eoii  Tapo-y. 
enipi  'i.e  uhjvi  uca*.  uh  ctoui  «.juoiOY  oTog^  enepKô.TA.çÇpou€ni"  -^i- 
KivJioc"  nuH  eT'^  OTfse  iij^i  £e\i  OTTUieTcnHcioc  totc  neïicnrcoim  u^^ep 

OTtOIHI     O-^*     AlOUOU    AAnCUteO    UllipCjOAAI    i^'W».    UinCAAeO    At.cÇ'^    11€A4. 

Mcqjvct^eTv.oc  nciu.  ïih  eeoTr».fe  THpoy  nTJs.q  ^en  g^evu  ue^pnoc  ctottôw^i 
££ï\.  n-xi  iiepeuci'^  Hue^  nsniiei^  ut€«coc5  -^e  on  nnô.  ninu*.  eiipa^uji 

en  une  grande  patience,  en  une  longanimité  de  cœur,  en  une  vraie  soumis- 
sion, en  une  angoisse,  en  des  nécessités,  des  douleurs,  des  coups,  des  prisons, 
des  troubles,  des  souffrances,  des  veilles,  des  jeûnes,  des  ascèses,  des  puretés, 
une  dévotion  et  une  crainte  de  Dieu,  dans  la  faim  et  dans  la  soif,  dans  la 
connaissance  et  la  sagesse,  en  la  douceur  et  la  bonté,  en  ce  qui  convient,  en 
intelligence,  en  des  prières  et  des  psaumes,  en  renoncement  et  en  silence,  en 
observance  et  en  Immilité,  en  amour  des  hommes  et  en  pitié,  en  parole  de 
vérité  et  en  face  de  Dieu,  en  paix  et  dans  une  charité  non  changeante  pour 
toute  la  Création,  le  résumé  de  tous  les  biens.  »  Si  nous  faisons  cela  et  les 
choses  semblables,  si  nous  méprisons  avec  justice  ce  qui  s'oppose  à  cela  avec 
sincérité,  alors  notre  lumière  sera  lumineuse^  non  seulement  en  présence 
des  hommes,  mais  aussi  en  présence  de  Dieu,  de  ses  anges  et  de  ses  saints, 
en  des  fruits  saints,  en  semant  les  choses  de  l'Esprit  pour  récolter  les  choses 
de  l'Esprit,  nous  réjouissant  dans  l'imitation  des  vestiges  de  notre  tout  saint 

1.  Cod.  omoT*.r>H.  —  2.  Cod.  hhcti*..  —  3.  Cod.  otho^hti*..  —  4.  Cod.  AieTXPC  — 
5.  Cod.  cTAieTeniKHc.  —  6.  Cod.  o-5-i.ii.KpHcic.  —  1.  Cod.  oTg^ipHKK.  —  8.  Cod.  nKetÇ*.- 
Aeoit.  —  9.  Cod.  Ke^TS-t^poitin.  —  10.  Cod.  ■^iKewc. 
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g^iTcu  eiuiAAHcic^  «uiuje  uTi^Tci  «T€  ncnn^u^r^îoc  «kot  oto^  «^h- 

«*^oq  Touco  «p  ^^.i  OTO^  OTT^m^uoc  ne  eTcofe^  ^^^«  ^^P^  "^"^^°*^ 

eepe  otou  uifeeit  eenc^  thê  ct^w  «**oc  ai^^ict^  ^^  ^'^^  «« 
eeoTT^i.  THpoY  nT^.q  ^en  ejutH^  uui^hoti  •:.€  o«tcoc  ^^n  «JHp. 
nouHcioc  HTe  ^ii^  uoe^unKc  n^KO^ofeoc  «e  »^i.  ^eu  n^.«  -^e  51  coc  ç*^- 
«jconi  e^tyHTi  e^con  u^.^peu  noc  xi^-\\on  «■:.£  «mpecÊe,^*  (-p^ 
UT€  noucoT  u'^m^.IOC^  qu^.T*.uje  ueqn^i  c^pHi  e..o.u  on  n^e  nx^ 
^  ^e«  e^n  iutcTojen  ^ht  eTOUj  u^^^eon  en-:.!  n^coK  eÊoX  «neu^i- 
THiutev''  THpo-y  e^coTn  ^en  e^ee^ni  Axn^oT'^^^^  k^t^  nc^-:.i  *tni^7r«- 
«co^oc^  -^..Ti-^  -^^  ^«*^i  **i^oc  £•:.€«  «H  eTep  ^o^  5.x  Teq^n  c^o^ 
TeqiuteexiHi  e^en  «euojHpi  nujHpi  nnn  eT^pe^  eTeq-^.^eHKH  «e«^ 
»m  eTipi  iL^^x^e^i  HneqeuToXH  en^iTO-y  (s/c)  u^oTro-^e  5e«  nme^icon 
ceHHOT  Tenn^.iy*.«}«i  n*.UTcoc  enuTVHpoc  ne«  ^**epoc  «nen^coT 
5e«   eiuteTOTpo   nnirÇHOTi  e^.i   eceujconi    n^u    THpen   eepenx^nuj^ 

père  et  hégoumène,  en  devenant  semblables  à  sa  foi  en  œuvre  et  en  parole,  il 
multipliera  ses  prières  pour  nous  près  du  Seigneur,  comme  il  peut  le  faire 
beaucoup,  et  il  est  capable  de  prier  pour  nous  pour  rendre  notre  vie  droite, 
selon  ce  qui  convient  à  la  volonté  de  Dieu  en  ce  monde,  et  fau-e  que  chacun 
indique  du  doigt,  surtout  Dieu  et  tous  ses  saints  au  milieu  des  cieux  disant  : 
«  Vraiment,  ce  sont  des  fils  germains  d'abba  Jean  le  Kolobos.  »  En  cela  donc, 
puisque  seront  agréables  près  de  Dieu  les  intercessions  de  notre  père  juste 
en  notre  faveur,  le  Christ  Dieu  multipliera  ses  miséricordes  sur  nous  en  des 
miséricordes  nombreuses  et  bonnes,  pour  l'accomplissement  de  toutes  nos 
demandes  choisies  dans  la  vérité  du  salut,  selon  la  parole  de  1  hymnode 
David-  «  La  miséricorde  du  Seigneur  est  sur  ceux  qui  craignent  en  sa  pré- 
sence et  sa  justice  sur  les  enfants  des  enfants  de  ceux  qui  gardent  son  testa- 
ment et  de  ceux  qui  pensent  à  ses  commandements  afin  qu'ils  les  fassent.  » 
Et  surtout  dans  le  siècle  à  venir  nous  obtiendrons  complètement  l'héritage  et 
la  part  de  notre  père  dans  le  royaume  des  cieux;  qu'il  nous  arrive  a  tous 

1.  Corl.  .*.H^.c.c.  -  2.  Cad.  e..o.^euoc.  -  3.  Co,L  ^e,  th^.  -  4.  Cod.  „,npec- 
fe,^.  -  ô.  Cod.  n-:^Keoc.  -  «•  Cod-  n.tc«eTH*»^.  -  7.  Cad.  :^it.ot««o-^oc.  -  S.  Lod. 
nmecoit.  52 
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iiiyNiyui  epoc  g^iTcu  uinpecûei*.  '  eeoT&ii  utc  n€Hn»>itdwÇ'!Oc  uiojt  d>.Md^ 
ico2k.nnHc  £en  nig^AAOT  ueâji  uijuieTujcit  £ht  wcam.  •\ax€^tax»,\  piojuii  utc 
neuoc  oTog^  nenuoT'^  oTog^  neuccoTHp  ihc  ny^c  tç^i  ncoo*^*  ju^Çkjot  ue- 
tu.&.q  HCAA  ninjijs.  iipecjTfi^u^o  -^ucy  ueiu.  ucho-y  ujêcu  iien  uj*.  cneg^ 
UTc  uiciieg^  Tapo-y  is.âJLHn. 

d'être  dignes  de  l'obtenir  par  les  intercessions  saintes  do  notre  tout  saint 
porc  abba  Jean,  par  la  grâce,  la  miséricorde  et  l'amour  pour  les  hommes  de 
noire  Seigneur  et  notre  Dieu  et  notre  sauveur,  Jésus  le  Christ,  auquel  la 
gloire  et  à  son  Père  avec  lui,  avec  le  Saint-Esprit  vivificateur,  maintenant, 
en  tout  temps,  et  jusqu'aux  siècles  de  tous  les  siècles.  Amen. 

1.  Cod.  ninpecjiidk. 
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Les  fragments  que  je  mets  en  appendice  à  cet  ouvrage  sont  au  nombre  de 
deux,  dont  l'un  provient  des  fragments  qui  furent  jadis  en  la  possession  de 
Woide,  qui  furent  légués  par  lui  à  l'établissement  connu  actuellement  sous 
le  nom  de  Clarendon  Press  et  qui  se  trouvent  maintenant  à  la  Bodleian 
library  de  la  ville  d'Oxford;  l'autre  appartient  au  Musée  de  Naples.  Le 
premier  contient  six  feuillets  paginés  pz  à  pm  ;  le  second,  quatre  feuillets, 
dont  la  pagination  a  disparu  ' .  Par  un  curieux  hasard,  ils  se  rapportent  tous 
les  deux  au  même  événement  de  la  vie  de  Jean  le  Nain,  à  savoir  à  la  mission 
que  lui  confia  le  patriarche  Théophile  de  se  rendre  à  Babylone  de  Chaldée  et 
d'en  rapporter  les  corps  des  trois  jeunes  gens  que  Nabuchodonosor  est  dit 
avoir  fait  mourir  à  Babylone  et  dont  Théophile  ambitionnait  les  reliques  pour 
sanctifier  l'église  qu'il  avait  fait  construire  sous  le  non  de  Trîspetis,  ou 
TOcTî  T:aTî£;.  Malheureusement,  ou  fort  heureusement,  selon  le  point  de  vue 
auquel  on  se  placera,  ce  récit  est  loin  d'être  le  même.  En  effet  dans  la  Vie 
mcmphitique,  Jean  en  sortant  d'Alexandrie  est  emporté  par  une  nuée 
lumineuse  qui  le  conduit  à  Babylone,  sur  l'endroit  même  où  étaient  les 
restes  des  trois  saints;  dans  les  fragments  thébains,  il  va  à  pied  depuis 
Babylone  d'Egypte  jusqu'à  Babylone  de  Chaldée;  le  retour  a  lieu  dans  les 

1.  Zoêga,  Cat.  Cod.  Copt.,  n°  ccxx.  p.  543-545.  Je  n'ai  fait  que  publier  et  traduire  le 
texte  déjà  publié  sans  traduction  par  Zoëga. 
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mêmes  conditions,  sur  la  nué'c  dans  la  T7e  mcmphitiquc,  à  pied  dans  les 
fragments  thébains'.  La  diiïérencc  est  grande,  on  le  voit.  On  en  peut  conclure 
quelle  foi  méritent  les  écrivains  coptes  quand  ils  racontent  de  semblables 
pi'odiges  qui,  des  auteurs  grecs  ou  latins,  ont  passé  dans  l'hagiographie 
universelle  du  christianisme.  Quand  on  pense  que  l'arbre  célèbre,  nommé 
Varbre  de  l'obéissance,  a  été  le  produit  du  même  Jean  le  Nain,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'en  rejeter  l'existence  et  d'y  voir  un  des  ces  pieux  apophthegmes 
inventés  pour  l'édification  des  moines  de  Scété  d'abord,  des  moines  chrétiens 
du  monde  entier  ensuite.  Les  autres  prodiges  que  renferment  les  fragments 
doivent  être  jugés  de  la  même  manière.  Quant  à  la  nuée  lumineuse  qu'a  si 
hardiment  prise  Zacharie  de  Sekhôou  pour  en  orner  son  panégyrique,  elle 
avait  été  déjà  en  usage  pour  Schenoudi  et  Jean  de  Lycopolis.  Elle  est  pour 
moi  l'image  transformée  de  la  barque  solaire  qui  traversait  l'horizon  pendant 
le  jour,  devenue  ensuite  barque  divine  et  pouvant  ainsi  servir  à  tous  les 
usages  merveilleux  dont  on  pouvait  avoir  besoin  pour  orner  son  récit.  Les 
fragments  que  j'insère  à  cette  place  montreront  qu'il  y  avait  déjà  un  certain 
nombre  de  récits  circulant  sur  Jean  le  Kolobos  ou  le  Nain.  Dans  le  dernier, 
le  lecteur  observera  de  lui-même  combien  peu  ce  récit  est  soigné,  puisque 
l'auteur  emploie  la  première  personne  et  puis  brusquement  la  troisième,  sans 
avertir  de  ce  changement,  pour  revenir  ensuite  à  la  première  et  retomber 
encore  dans  la  troisième. 

Puisque  je  mets  ici  quelques  mots  d'avant-propos,  je  ferai  observer  que 
je  n'ai  pas  traité  dans  mon  Introduction  de  la  Vie  de  Macaire  d'Alexandrie. 
Je  n'avais  pas  l'intention  de  publier  cette  Vie  dans  ce  volume  et  je  ne  sais 
trop  comment  elle  s'est  trouvée  parmi  la  copie  remise  à  l'imprimeur  que 
j'avais  cependant  averti  ;  mais,  lorsqu'il  en  est  arrivé  à  ce  point  de  mon 
manuscrit,  il  a  continué  d'imprimer  la  copie  qu'il  avait  entre  mains  et  en 
avait  déjà  composé  environ  deux  feuilles  lorsque  les  épreuves  m'ont  été 
envoyées.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  en  rejeter  la  composition,  surtout  ayant 

1.  L'auteur  ne  devait  pas  connaître  très  bien  l'itinéraire  de  ce  voyage;  car,  pour  aller 
d'Alexandrie  à  Babylone,  il  eût  été  beaucoup  plus  court  d'aller  par  mer  jusqu'en  Syrie  et 
de  gagner  ensuite  le  site  de  Babylone  à  pied  ;  on  ne  comprend  pas  très  bien  pourquoi  Jean 
remonte  d'Alexandrie  jusqu'à  Babylone  d'Egypte,  située  près  de  l'emplacement  actuel  du 
Caire,  pour  couper  ensuite  transversalement  la  Basse-Egypte  et  s'engager  dans  des  difficultés 
inextricables.  Je  ne  vois  d'autre  raison  à  cet  itinéraire  que  l'opposition  entre  Babylone 
d'Egypte  et  Babylone  de  Clialdée,  opposition  qui  n'est  point  faite  pour  donner  confiance  en 
ce  malencontreux  voyage. 
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l'intention  de  publier  cette  Vie  clans  le  volume  suivant.  Cette  Vie  frag- 
mentaire appartient  évidemment  aux  récits  divers  connus  sous  le  nom 
d'histoire  lausiaque;  comme  telle  j'en  traiterai  à  fond  dans  la  partie  de 
V Introduction  du  volume  suivant  où  j'examinerai  la  manière  dont  s'est  formé 
ce  recueil  pour  l'Egypte.  Je  prierai  seulement  ici  le  lecteur  d'attendre 
patiemment  cette  publication. 

Paris,  23  juin  1893. 
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eTTAAôv  '  JU^s.^r^.&.q  jun  necuHy  jv-ysi  iiTCTHOTri  u[x|^pic>w  -  is.THKOTK  uj*i.- 
g^TOOTre.  g^TooTTC  "^e  UTepequjwne  *.Tr€ipe  htctuaw^ic  nt-^  ne-yoTOi  epoq 
«3"!  n-a.iôwKOiioc  CTr-xtû  juijuoc  «e^q  -xe  co  ncneiiOT  eTO^^^>^s.fl  ô^pi  Tiwï>*.nH 
niTTawAion  €!0)g^A.nnHc  htii-^  m».z^  unecg^dwi  AAn&.p^i€nicRonoc  «se  ncq- 
?V.Trnei  cTfiHHTq  -xe  e^pH-y  &.Trn€©oo'Y  ^  TA.g^ou.  ô^qoTojujfi  n&i  i^n*.  iio- 
g^i>wïinHc  «xe  eiy-se  i^  nè^eicoT  ii».p|)(|^!€nïCKonoc  p  nAiecTc  HTe>.A*.nTe- 
feiHsi  eie  ôvîioK  neTCTnajinc*  itcioq.  nTcpo-yccoTiit.  «^e  eudvi  wTooTq 
niK.njs.  icx)g^jv.HnHc  Jv-yqofyoy  eg^pè^i  ôw-yne^g^TO'y  g^A.  ucqoTTcpHTe  d^TOT- 
loujT  ïiA>q  cTTosco  jjixxoc  -xc  OTOi  iievit  neueiwT  eTOTris.js.fi  ctêc  ot  «.r- 
g^onR  epon  iuineRT&.Ai.on  epoR  eR'xi&.Ronei  €-(-pH-)  pon  iiee  «ui- 
gju.g^&.\.  *.qoTiouj£i  HiTi  d>.n».  ioige>.n«Hc  ne-xô^q  nj^-y  g^n  oirnoa'  ueMio 

1.  Lorsque  apa  Jean  eut  cessé  de  servir  les  diacres,  il  alla  en  un  lieu,  seul 
avec  les  frères,  ils  prirent  le  peu  qu'il  leur  fallait,  ils  se  couchèrent  jusqu'au 
matin.  Quand  fut  le  matin,  ils  firent  la  synaxe,  les  diacres  s'approchèrent  de 
lui,  disant:  «  0  notre  père  saint,  fais-nous  la  charité  de  nous  informer  qui 
est  Jean,  afin  que  nous  lui  donnions  les  lettres  de  l'archevêque,  car  il  est 
inquiet  à  son  sujet,  disant  :  Peut-être  quelque  mal  lui  est-il  arrivé.  »  Apa  Jean 
répondit  :  «  Puisque  mon  père  l'archevêque  fait  souvenir  de  ma  pauvreté, 
eh  bien  !  c'est  moi  que  vous  cherchez.  »  Lorsqu'ils  eurent  entendu  cela  de 
lui,  apa  Jean,  ils  s'élancèrent,  se  prosternèrent  à  ses  pieds,  il  l'adorèrent, 
disant  :  «  Malheur  à  nous,  notre  père  saint  !  pourquoi  t'es-tu  caché  de  nous 
et  ne  nous  as-tu  pas  informé  à  ton  sujet,  nous  servant  comme  ces  esclaves  ?  » 
Apa  Jean  répondit,  il  leur  dit  dans  une  grande  humilité  :  «  Qu'il  en  soit 

].  Lisez:  eoTAi*,.  —  2.  Lisez:  ««x^pci*..  —  3.  Lisez:  «.oTne-aooyTiwg^oq,  ou  peut-être  ; 
eTfiHHTii  au  lieu  de  cTÊHHTq.  Il  faudrait  alors  traduire  :  car  il  est  inquiet  à  notre  sujet, 
disant  que   peut-être  quelque  mal  nous  est  arrivé.  —  4.  Lisez:  ne  CTeTitigme  nccoq. 
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"se  lycone  pca  ««.luinujj^.  co  uôvXiepa>.T€  ii-^ie^KOsiei  eptoTu  ■:££  &.uok  niTi^- 
X&.!ncopoc  stTcoTtt  ne  itoTnepcTHc  a.tco  u-^ijs,Kouoc  xinuos"  utywc  js.tio 
oîi  n'x«».*y  AïoeiT  uneu\^ir|)(^H  iviioK  AAj>.Tr*.ivT  i».it  ^^.*\^^^.  toikotaacjih 
THpc  n-xiikTo^oc  '  eTg^e^.pei>.Tq  jLtne^c  nivCicoT  &.n;s.  oeo'.Çi\oc  nô>p^i- 
cnicKonoc  nxi  iiTev  neqc^  iioTqe  ncog^  iij*^  ueKpcooy  nTomoTuieuH 
nas.1  €itT&.qud>.Y  eg^esi  «îtoAn  efeo\  uni  oen  A.noK^.ÎV.TAAvlric  '  ue^ô>.Tun>< 

g^U    TCKK'A.HCiev  A«.n£l».nTICTHpiOH    CTOTô^iv^.   Ô^TTûTCOiyfe   i\S\    l\'^\t>.K.OllOC 

CTQsio  UIJU.OC  -xe  HTOK  Hc  nciieROT  e^TOTi^i^  2kUcijjLe  Ainoo-^'  -se  nenîtd». 
AinnoTTe  ncTujoon^  UA>.«JLd>.K  &.ttAj.n[y2>L  uoTiiot?  UTi^eio  ajlm  o-rcAxay 
■xe  (-pe-)  ô>.uô>.nes.UTis.  CTeKuiuTneTOTi^ô^.  «es.i  -j^e  UTepoT-xooY  jvT'^- 
HJKq  itTenicTo'\H  x«.n&.p^ienicKonoc  ai>.nô>.  e^eot:çi*\oc  ô^q-xiTc  e^.qjivc- 
nèw-^e  ÂXtxoc  ôvqpô^uje  eA*.j>.T€  necsA.q  ose  &.\n?  nixi  e^\ioK  -xe  epe  na.-xo- 
cic  itô^Tunoo'^*  cpjs^T.  UTepeqoigc  -xe  epe  uecuH'y  cooTg^  ôlTô^pd^i  * 
nAj.Kd>.2^  iig^HT  cTosu)  Ai.AA.oc  "xe  epe  neueicoT  ne^p^j^^ienicKonoc  \\.^^^l 
UTOOTit  AAneueitoT  UTiiujcone  noptÇô>.itoc.  i^TUi  ue-rep  ^niie  €aaô.t€ 
noTTÔL  noTèw  !m&.g^pAA  neqcou.  nneTOTdwd>^£i  -xe  ô>.n»L  itog^jvsmHC  iiTepcq- 

ainsi;  j'ai  été  digne,  ô  mes  bien-aimés,  de  vous  servir,  car  je  suis  ce  mal- 
heureux, et  vous,  vous  êtes  les  serviteurs  et  les  diacres  du  grand  pasteur  et 
aussi  du  guide  de  nos  âmes,  non  seulement  à  moi,  mais  endore  de  la  terre 
entière,  le  successeur  qui  est  aux  pieds  du  Christ,  mon  père  apa  Théophile, 
l'archevêque,  celui  dont  le  parfum  a  pénétré  jusqu'aux  limites  de  la  terre 
habitée,  qui  a  vu  des  visions  et  des  révélations  admirables  dans  l'église  du 
baptistère  saint.  »  Les  diacres  répondirent,  disant:  «  C'est  toi  notre  père 
saint;  nous  avons  su  aujourd'hui  que  l'Esprit  de  Dieu  est  avec  toi  et  nous 
avons  été  dignes  d'un  grand  honneur  et  d'une  bénédiction,  car  nous  avons 
rencontré  ta  sainteté.  »  Lorsqu'ils  eurent  dit  ces  (paroles),  ils  lui  donnèrent 
la  lettre  de  l'archevêque  apa  Théophile;  il  la  prit,  la  baisa,  se  réjouit  gran- 
dement, il  dit:  «  Qui  suis-je,  moi,  afin  que  mon  Seigneur  envoie  vers  moi?  » 
Quand  il  l'eut  lue,  pendant  que  les  frères  étaient  rassemblés,  ils  commen- 
cèrent à  s'attrister,  disant  :  «  Notre  père  l'archevêque  nous  enlèvera  notre 
père  afin  que  nous  soyons  orphelins  !  »  Et  ils  étaient  endeuillés  grandement, 
chacun  près  de  son  frère.  Mais  le  saint  apa  Jean,  lorsqu'il  vit  qu'ils  étaient 

1.  Lisez:  n-^ie.-^oj^oc.  —  2.  Lisez:  «.noKi,AT\^ic.  —  3.  Lisez:  ne  eTUjoon.  —  4.  Lisez  : 
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iiiw'y  epoo'Y  cTp  g^HÊe  a.qcAcio^O'y  eq-sto  aaajloc  -se  «.np^Tnci  n-soeic 
e».qoTCg^c&.g^ne  Ainiç^cofi  cxpiik-scoK  cêoA  AAneqoTiouj  &.-yio  q«&.g^è«.peg^ 
cpcoTii  t^^^.^•^RTOl  ly^s-poiTii  g^u  oTcipHiiH  '^•a'oTou  '  €T€THjuiHU  cfeo'X 
ou  TnicTic  axii  T».c«ik.nH  €g^OTn  (-p»-)  eiieTiiepHy  npoc€;x;^e  eueTiie- 
pHy  nTCTUg^&.p€g^  cpcoTU  ei\€nifeo-!r\H  juina>.«.TiKiA*.€noc  -  &.pi  eipHHH 
Mxn  ncTnepHY  a-tio  nuoTTe  ii-^pHitH^  n&.u}ion€  haiaahtu.  n*.i  •i.e 
uTepeq-soo'Y  unecuH'^'  ô.qcooTTg^o'y  eg^oTU  e^qeipc  cpooY  UTcTn&.^ic 
A.qcTrnaLt'c  xa.3Ut.ooy  pi  oTcon  ^^.  noTi».  noTô».  feiOK  eneTA».»».  «uîtone 
on  oT€ipHî\H.  ç^TooTc  -xe  uTcpcqujconc  a.  wecnH'y  ccooTg^  îkt^i  e.naxo- 
u*.cTHpion  jiô.niv  uo£».HnHc  ô^qoÊTtOTÊ  [sic]  cTpeqiAOOiye  CTCgm  g^A*. 
noTcouj  xiniioTTe  eic  ch*>.'Y  itnccîtHY  eTTôvemy  eu  TOOTq  CTe  «^.na^  '^&.- 
^*.pie<c  ne  uiu  d^na.  icogJ^uuHc  uô^i  eoeu  ccotu  utcXioc*  ue  ft^q't 
CTOOTOY  uuecHH'Y  CTpeTAiocue  juuuoo'Y  e^Tto  uceqi  npooTU}  aiua*.©- 
n«>,cTHpiou  utn  TOkiA-KOUïJv  ungHKe  a>.-yco  ue-y^Trnei  €*Ji».Te  -xe  qu»JicoK 
(-piô.-)  HqKevik.Y  *.-yio  UTCig^e  Js.qeipe  juncofixe  THpq  d^qei  efio^OA» 
nAt.ouô.cTHpjou  i.q'si  UAAiui».q  uotuoiS'  ui.ug^i<?V.ioju.d.  eiio'X  en-xoi 
uu'xii.Kouoc  Axn  uueeq  eTg^jui  ni-soi  j^qeiue  ii^^w  t*.€ïo  Aini&.p;)(;^!- 

endeuillés,  les  consola,  disant:  «  Ne  soyez  point  chagrins,  le  Seigneur  a  or- 
donné cette  chose  afin  que  j'accomplisse  sa  volonté  ;  il  vous  gardera  jusqu'à 
ce  que  je  sois  de  retour  vers  vous  en  paix.  Maintenant  donc,  soyez  constants 
dans  la  foi  et  la  charité  les  uns  envers  les  autres,  appliquez-vous  les  uns 
les  autres  à  vous  garder  des  embûches  de  l'adversaire  ;  gardez  la  paix  les  uns 
avec  les  autres  et  le  Dieu  de  paix  sera  avec  vous.  »  Lorsqu'il  eut  dit  cela 
aux  frères,  il  les  rassembla,  leur  fit  la  synaxe,  les  communia  à  la  fois,  chacun 
se  retira  en  paix  dans  leurs  lieux  d'habitation.  Quand  le  matin  fut  venu, 
les  frères  se  réunirent,  ils  allèrent  au  monastère  d'apa  Jean,  il  se  prépara  à 
marcher  le  chemin  dans  la  volonté  de  Dieu;  voici  que  deux  frères  honorables 
lui  prirent  la  main,  c'étaient  apa  Zacharie  et  apa  Jean  qui  étaient  des  élus 
parfaits,  il  leur  donna  les  frères  pour  les  paître  et  prendre  soin  du  monas- 
tère et  de  la  diaconie  des  pauvres,  et  ils  étaient  très  chagrinés  de  ce  qu'il 
s'en  allait  et  les  abandonnait.  Et  ainsi,  il  fit  tous  les  préparatifs,  il  sortit 
du  monastère  il  prit  avec  lui  de  grandes  provisions  vers  la  barque  pour 
les  diacres  et  les  bateliers  qui  étaient  dans  la  barque,  il  emmena  des  hon- 

1.  Lisez:  '^iioy  on.  Je  ne  vois  pas  d'autre  manière  d'expliquer  ces  mots.  —  2.  Lisez  : 
AMia-itTiKeiAieitoc.  —  3.  Lisez:  uTeipHnn.  —  4.  Lisez  :  itTcAeioc. 
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€Êo\  €T=.ca  AiAioc  -se  Tuujuie  epoK  co  neueicoT  uj^utê  n-^oeic  ^^u 
niuinuî^.  UiVô.-Y  «P*''^  »'^^*^''"-  ""«-^"^^^^  "^^  ^"^  icog^.xuuHc  ueq-V 
TU>K  uoHT  u^.-Y  eq-^co  iUt^Aoc  -^e  -tnicreTe  muoTTC  ^e  u-Vh^cock  ^« 
xincTir^o^  ^.?V^^.  q«*^i  «TOOTq  UiU*A^i  ^xx  ax^  n^^  env^fecau  epou" 
UT^..i  on  uje^pcoT»  ou  oreipHnH  «jTVh'X  e'^.coi  co  u^«.p^TÇ_un^^p« 
n^oeic  uq-^ii  A^oeiT  oht  «js.u'V  ^^^^  "-^^^^^  uj^pcoTU  ou  (-pifc-)  otot- 
^^u  nj.1  «^e  eq-^co  iutiutooY  u<?i  nneTOT^^fc  .\n^  icoo^uuhc  ^qujTVHX 
e^qK^.  «ecnHY  eÊoX  ivTco  «tétuo^-  .xth.x  n^oi  efco\  ^Tc^îHp  eo  ht  ^« 
ni.po  oiUL  noTcou,  «nuoTTe.  eTc^Hp  -^e  eg^HT  g^**  niepo  ^^  nenpo 
^ne^uT  .p.  n^ooy  ^  eooTU  .^P-'^  »°^'^°^'  SL^^"^^  ""«^-Y  ^^-^^ 
THpq  ttje.nu=  otkoti.  ^.TC0  iiTepe  poTo  e  «jcon.  eqc^Hp  ^  «neeq  k^ 
n^oi  efco\  ..Hiutooue  ^^.^^n  .poq  ig^v^Te  ^-^ooire  igcoue  «c  oirpco**e 

neurs  '  pour  l'archevêque,  avec  des  stoles  et  des  vêtements  d'honneur  conve- 
nables pour  l'archevêque,  et  ainsi  ils  montèrent  sur  la  barquependant  que  les 
frères  le  conduisaient,  disant:  «  Nous  te  saluons,  ô  notre  père,  jusqu  à  ce  que 
le  Seigneur  nous  ait  rendus  dignes  de  te  voir  une  autre  fois.  »  Mais  le  samt 
apa  Jean  leur  donnait  confirmation  de  cœur,  disant:  «  Je  crois  en  Dieu  que 
je  ne  tarderai  pas  loin  de  vous  S  mais  qu'il  me  donnera  aide  en  tout  lieu  ou 
j'irai  afin  que  je  revienne  vers  vous  en  paix.  Priez  pour  moi.  ô  mes  bien- 
aimés,  près  du  Seigneur,  afin  qu'il  me  guide,  afin  que  je  m'en  aille  et  revienne 
vers  vous  sain  et  sauf.  ..  Pendant  que  le  saint  apa  Jean  disait  ces  (choses),  il 
pria,  il  congédia  les  frères,  et  sur  l'heure  ils  lâchèrent  la  barque,  ils  na- 
vi^^uèrent  vers  le  Nord  dans  le  fleuve,  en  la  volonté  de  Dieu.  Pendant  qu  ils 
na°  iguaient  vers  le  Nord  dans  le  fleuve,  à  la  rive  occidentale,  l'eau  la 
couvrit  un  peu,  de  sorte  qu'un  peu  plus  l'eau  l'aurait  enlevée  tout  entière. 
Lorsque  le  soir  fut  (arrivé)  en  naviguant,  les  bateliers  laissèrent  aller  la 
barque  nous  y  abordâmes  jusqu'à  ce  que  le  matin  eut  paru.  Voici  qu'un 
homme  vint  sur  le  fleuve  voulant  puiser  de  l'eau,  et,  lorsqu'il  eut  rempli  son 

1  Lisez  :  e.npene..  -  2.  Lisez  :  epoq.  -  3.  Lisez  :  u,.t«.  -  4.  C'est-à-dire  des  cadeau.x. 
En'ce  temps-là,  comme  aujourd'hui,  il  ne  convenait  pas  qu'un  mince  personnage  se 
présentât  devant  l'archevôque  sans  avoir  des  cadeaux  à  lui  présenter.  Cet  usage,  dans  le  do- 
maine civil  comme  dans  le  domaine  religieux,  a  toujours  existé  en  Egypte.  -  5.  C  est- 
à-dire  :  Je  crois  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  je  reste  longtemps  éloigné  de  vous^ 
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■^e  &.qci  -xâji  '  niepo  cqoTioiy  eâjicg^  ajiooy  a-tio  UTepeqxieg^  n^ivKOU 
iuiâjioo'^*  «^qiiTq  on  encKpo  8kqK«>.è>.g^  -  K&.g^HY  a^q-sioRA*  g^Ai  niepo 
CTÊe  ng^ïce  UTpR*>ci*w"'  eTqiyoon  Hg^HTC  nuoTTe  -^c  eqoTOiuj  CTpe  ueq- 
^€TO-3•^k^l^Ê  oti  eooy  g^ui  jjlô.  iua*.  e^qoTtoiy  CTpe  '^^nHpe  igconc  cfeoTV.- 
piTooTq  ju.-(-pn5-)neqoA«.o&.\  uo&.uiiHc  ut€  npd>.n  AiniioTTe  -si  «oo-y 
iviTei  '  epe  npcoAAe  o  a*.  n\€po  cq-xtoKA*  cïc  nnouHpoc  u"^ic>.£»o^oc  *.q- 
noHHpcTe  enpiouie  uTd.?V.;^iniopoc  ô^qTpe  OTiios"  «juicè^o  Twpn  Ainpto- 
jjie.  npcouie  •:^e  cTg^Ju.  neKpo  eTô^g^epa^TOY  nTepoTiii^y  eneuT*.qmcone 
XT(?enH  JvTÊos'o'y  enecHT  eniepo  eTOTtouj  chottom.  jjinptOAi.e  «TOOTq 
Ai-nee-ypion '^  ivTto  uinoTyeujtyuis'OAi  cni-ik.H"  j^qcoAAc  lAxioq  enccHT 
o*A  niepo.  npcoâjie  •:i.e  ucvpiAie  i>.-yuj  cT'XTnei  CAis^Te  nn€TOTA.».Êi  •i.e 
^.^^^  uoojs.ttUHc  nTcpequj^'^*  on  enenTe^qujcone  ne-xj^q  uinAAHHiye 
eTJKg^epxTq  -se  xï.npîV.'yneï  Ud^ctiH'^*  oTit  ffcuL  AAnuoTTTC  UT*.qiiOToui 
nioinjvc  g^n  g^HTq  AtnKHTOc  UTqTO-y-so  HT€iKev^T;x^H  efeo?V.oH  TT».npo 
AAnieTpion^.  nneTO-yjvjJ!  -^e  ^v^^v  icjoô^iiuhc  e<qK».ivq  Kd^oH*^*  (-pi-i.-) 
ïiT'XcÊiTO'Y  CTTO  g^ïcocoq  ô^q-^s!  noTtl^TAAe«&.poK  ^  ».qiJiopq  juiA*oq  A.q- 

vase  d'eau,  il  le  ramena  sur  le  rivage,  il  se  mit  à  nu,  il  se  baigna  dans  le 
fleuve,  à  cause  de  la  souffrance  du  travail  où  il  se  trouvait.  ]\Iais  Dieu, 
voulant  que  ses  saints  soient  glorifiés  en  tout  lieu,  voulut  que  ce  prodige 
arrivât  par  l'entremise  de  son  serviteur  Jean,  afin  que  le  nom  de  Dieu 
fût  glorifié.  Comme  l'homme  était  encore  dans  le  fleuve,  se  baignant, 
voici  qu'un  méchant  diable  se  conduisit  mal  envers  le  pauvre  homme,  il  fit 
qu'un  grand  crocodile  enleva  l'homme.  Mais  les  hommes  qui  se  tenaient 
debout  sur  le  rivage,  lorsqu'ils  virent  ce  qui  était  arrivé,  ils  se  hâtèrent,  ils 
se  précipitèrent  dans  le  fleuve,  voulant  sauver  l'homme  de  l'animal,  et  ils  ne 
le  purent  point  parce  qu'il  l'avait  englouti  dans  le  fleuve.  Or,  les  hommes 
pleuraient  et  se  chagrinaient  grandement;  mais  le  saint  apa  Jean,  lorsqu'il 
vit  aussi  ce  qui  était  arrivé,  il  dit  à  la  foule  qui  se  tenait  debout  :  «  Ne  soyez 
point  chagrins,  mes  frères;  puissance  est  à  Dieu,  qui  a  sauvé  Jonas  du  ventre 
du  cétacé,  de  sauver  aussi  cette  âme  de  la  bouche  de  cette  bête.  »  Mais  le 
saint  apa  Jean  se  mit  à  nu  de  son  manteau  qui  le  couvrait,  il  prit  une  corde, 

1.  Lisez  :  csju.  —  2.  Lisez  :  &.qK&.«^q.  —  3.  Lisez  :  nTeptrewci*..  —  4.  Lisez  :  cti.  —  5.  Li- 
sez :  Aj.ne-»Hpio!t.  —  6.  Lisez:  enaibjf.  —  7-  Lisez  :  Axni-eHpion.  — 8.  Lisez;  itoTiÇiAie- 
n«>.pon. 
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fccoK  enecHT  eniepo  ujcX  -reqitHTe  ^.qncopuj  efeo\   «ueq^i-^s  ;.quj?VH?V 
e^pcxï  enuoTTTe  eq-sco  iui^AOC  -îse  j^-xcou^i  nsoeic  nuoiTTe  nn^uTOKp^- 
T(op  neiiTj.qTe.ju»e  ukô.  uiiut  efeoÀg^iUi  neTcnqujoon  ivn  i^qTpeTUja>ne 
THpo-v  iULnHTJ-e  Atn  nn^vg^  ei.7V.xcc^  xxn  meptooy  neuTivqoTeoc^g^ue 
iunno^    «KHTOc   «nioiroeiuj    i.qojA)iK  uicou^c   nenpo^HTHc    «igo«T 
«g^oo-y  iutn  ujOAATe  s.otujh  equg^HTq  eqpoeic  epoq  Aiuuccoc  oh  j^itaa 
neROTe2^ci.2^n€    ô.KTpeq«o<:£q  enmpo  tcuot  ou  ncN-:£oeïc  K€-\eTe   ou 
TCKa-oiut  cTOTi.i.fe  cTpe  nieTTpion'   UT^qTcopu  AinipcoAte  uTcX*\^into- 
poc  uqente  xxmxo^  uTeqg^e  cncKpo  nqKJ^J^q  Mxn^^  uT^qxcopn  «Atoq 
c-sn'  As^ô.'Y  AAueeooY  •xeKs.c  epe  niAAHHige  THpq  u^-(-pie-)'t  ^ooy 
juineKpô.n.  g^ocou  -xe  epe  nneT07r^.e.fi  ^n^  uog^i^uuHC  j^g^epivTq  equj- 
■\h?\.  eic  oTô.t^i'e'Xoc  utc  nuoTTe  «.qes  eÊo'Xg^u  Tue  j^qj^AAJ^g^Te  xtne- 
e^pïou^  «.qcoiug^  AHAAoq  ^qT^^^o  AAnipw«e  eop^i  e-^^wq  ^qg^^eei^e 
juiimoq  g^iui  niepo   iyi.uTquTq  eneKpo   ^tw  UTeTUO-y  ^  nneTOT^^fc 
e.n*.  ico2^ô.uuHc  e^iuiô^g^TC  JUiuioq  ^qenie  **Aâoq  «ncKpo.   ^cigcone  -^^e 
UTcpe  neeTpiou^  kôw  npwiute  cfeo^  ô.qK^  UTH-y  ^q^io-y  n^i  neeir- 
piou^  uptojuie  c^e  CT^.g^ep^.TO'y  e.Tqi  g^p^T  €Êo\  g^u  ottuo^  uca*h  €T- 

il  s'en  ceignit,  il  descendit  dans  le  fleuve,  jusqu'au  milieu,  il  étendit  les 
mains,  il  pria  Dieu,  disant  :  «  Adonaî,  Seigneur,  Dieu  tout-puissant  qui  as 
créé  toutes  choses  de  ce  qui  n'était  pas  et  qui  les  as  fait  être,  les  cieux  et  la 
terre,  la  mer  et  les  fleuves,  qui  as  ordonné  autrefois  au  grand  cétacé,  il  a 
avalé  Jonas  le  prophète  qui,  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  fut  dans  son 
ventre  (tout)  éveillé,  puis  ensuite,  sur  ton  ordre,  tu  l'as  fait  rejeter  sur  le 
rivage;  maintenant  aussi,  mon  Seigneur,  ordonne  par  ta  sainte  puissance, 
(•omme  cette  bête  a  enlevé  cet  homme  malheureux,  qu'elle  l'amène,  qu'elle  le 
jette  au  rivage,  qu'elle  le  place  dans  le  lieu  d'où  elle  l'a  enlevé,  sans  aucun  mal, 
afin  que  toute  cette  foule  glorifie  ton  nom.  »  Mais  pendant  que  le  saint  apa 
Jean  se  tenait  debout,  priant,  voici  qu'un  ange  de  Dieu  descendit  du  ciel, 
saisit  la  bête,  l'entraîna,  chargea  cet  homme  sur  elle,  la  fit  nager  dans  le 
fleuve,  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  amené  au  rivage,  et  sur-le-champ  le  saint  apa 
Jean  là  saisit,  l'amena  au  rivage.  Il  arriva,  lorsque  la  bête  eut  laissé  l'homme, 
elle  rendit  le  souffle  et  la  bête  mourut.  Or,  les  hommes  qui  se  tenaient  de- 

1.  Lisez:  m^Kpson.  -  2.  Lisez  :  *.^n.  -  3.  Lisez  :  xxneeHp.OK.  -  4.  Lisez:  ne^Hpion. 
—  5.  Lisez  :  nc-^npioit. 
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•sio  AAAftOc  -se  OTTô».  ne  nnoTTC  Ai.nneTOTrNA.fe  eTT&.XH'y  eni<soi  nA«.iui&.n 
«wAhococ  oTi\.nocTo'\oc  iiTe  nitoTTc  ne  ii».iniO(5'  '  hj^aaot  Tis.g^ou  Aanocy 
■xe  £s.u«AniyN.  CTpe  niTeA.ioc  "'  UTe  nuoTTC  (ïoeiTV.e  eneiiTiAte  '.  tot€  i>.Tï-'\- 
neiroToi  2}  OTCon  ^Teute  junneToy^ô^fe  eg^p^^.l  (-pic-)  g^ui  niAoc^' 
i».TTiwîV.oq  eg^piwi  e-xiooY  eTOTrcoiy  ecsiTq  eg^p^i  eneT5"^iJi€  ncexno?V.ô^Te 
iu.neqcuict'^'.  TOTe  mieeq  mxm  ii-:^ijs.kouoc  d>.Trp  lyHpe  *  AAn€UTô..qtycone 
A.T'^  eooy  AAniioTTC.  TOTe  nncTOTA-ô^fe  d^nô^  icog^^nuHc  n€-x&.q  11»."^ 
•se  ik'\coTii  oôvpoi  co  uô>.iyHpe  Tevio^n'A.  eg^pe^i  ene;)(^c  uquoTTg^ui  «Te- 
\|rT^H  AineeTpion  ^  efio'Xg^AA  nAi-oy  n^i  iitô^  Tenpouoïô^  AAnnoirTe 
KiAJt  epoq  A.q'^co  eTeqg^iKcon  ''  eTiHTpe  nieT>'pioii  ^  Tes.Koc.  tot€  nnex- 
OTTi^Svfe  i\nA.  lOJg^JMiiiHc  ô^qntopiy  uneqfyi-it  ou  efeoX  eg^pa^i  enuoTTe 
eq-sio  AAAAOC  ose  ■^ciu.O'Y  epoK  n^.-^soeic  ic  ne^^c  n€UTa>.qT».uiï€  UKes. 
uiâx  OH  TeqcotÇi«>.  iipioxie  xxw  utêhootc  u-xjs.têc  jul\i  ng^ô^^j^Te  UTne 
SJLtt.  ueTKiui  Tapo-Y  a*»  iieTeuceKiAt  i>^u  neuT^.qujis.'xe  ajih  nenporÇH- 
THc  eTOTN.ô>.fe  !e7eKiH«V  -xe  npoçÇHTeTe  nignpe  xinpcoAAe  e-su  iiiKe- 
(-p7  -iic  pro  pj'^-jec  ucetoug^  ôwItijo  HTepeqnpotÇHTeire  e^-ynue*. "*  ei  efeo'X- 

bout,  s'écrièrent  d'une  grande  voix,  disant  :  «  Unique  est  le  Dieu  du  saint 
qui  est  monté  avec  nous  sur  cette  barque  !  Vraiment  c'est  un  apôtre  de  Dieu  ! 
Nous  avons  reçu  une  grande  grâce  aujourd'hui,  car  nous  avons  été  dignes  de 
faire  que  ce  parfait  habite  en  notre  village.  »  Alors  ils  s'approchèrent  à  la 
fois,  ils  retirèrent  le  saint  de  l'eau,  ils  le  chargèrent  sur  eux,  voulant  l'em- 
mener dans  leur  village,  afin  de  jouir  de  sa  bénédiction.  Alors  les  bateliers 
et  les  diacres  admirèrent  ce  qui  était  arrivé,  ils  rendirent  gloire  à  Dieu. 
Alors  le  saint  apa  Jean  leur  dit:  «  Retirez-vous  de  moi,  ô  mes  enfants,  afin 
que  je  prie  le  Christ  de  sauver  de  la  mort  l'àme  de  cette  bête  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  a  inspirée'  et  elle  a  épargné  son  image  afin  que  cette  bête 
ne  la  perdit  pas.  »  Alors  le  saint  apa  Jean  étendit  ses  mains  de  nouveau  vers 
Dieu,  disant:  «  Je  te  bénis,  mon  Seigneur  Jésus  le  Christ,  toi  qui  as  créé 
toute  chose  par  ta  sagesse,  les  hommes  et  les  bêtes,  les  reptiles  et  les  oiseaux 
du  ciel,  ce  qui  se  meut  et  ce  qui  ne  se  meut  pas,  toi  qui  as  parlé  avec  le 
prophète  saint,  Ezéchiel,  disant  :  Prophétise,  ô  fils  de  l'homme,  sur  ces 
ossements,  afin  qu'ils  vivent,  et  lorsqu'il  eut  prophétisé,  un  souffle  sortit  du 

1.  Lisez  :  «.oirnos'.  —  2.  Lisez  :  lUTeAeioc.  —  3.  Lisez  :  enett"fju.e.  —  4.  Lisez  :  tgiTHpe. 
—  5.  Lisez  :  A&nce^Hpion.  —  6.  Lisez  :  CTeqg^eiRWit.  —  7.  Lisez  :  ni-onpion.  —  8.  Lisez  : 
&OTnn«,.  —  9.  Mot  à  mot  :  L'a  mue  à  cela. 
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oiut  n^oeic  ^.qfecoK  eooTU  epoo^-  ^tcouo  THpo^'  «Tiç^e  ou  nN-:.o«c 
eK..Tpe'  neieTp.o»^  cou^  UKecou  e'"^"  -^^^^^^  ^"^^^^^^  "^"^  "^'^ 
uoTiutuT^H**epoc  e^oTU  eT«.^iKO>«^  ^.K^c  epe  n.Kpxu  eTOTc^^fc  ^i 
eooT    «oocou  -^e  epe  nneTOTX^.fe  cxnx  uoonuhhc  ^^ep^vTq  equj.VH.V 

uTa.qTOTuec  \^.-,^.poc  efco^e»  «^t**oott  UToq  ou  neTOTC^c^^oue 
ueo.  9U  Teq<îox5t  eTOTe.^.ù  CTpeuTCOoTU  €Êo7V^u  uct^oott  uq^  u^k 
„OT^UT^H...poc  .^OTU  ^T.qc  mcou  ^  UTeTUO-^'  e^qxcooT»  €qouo  U^l 
n.«c^.e  ^q«  ^.qnpocKTUi'  o.x  uoT.puTe  **nueTOT^^Ê  ^un  koo^u- 
UHc  ^.Tco  uquKOTK  o^.  ueqoTepHT_ç_uee  uot.coo^  ^tco  x^neqcuT 
nne-ror^^ii  eto\  eqiutoouje  o*it  (-pm-)  nx^oo^  ^^^tx^  n^oi  u,.su- 
Teqxitooue  eg^oTU  ep^^KOTe  ^tco  oj^pe  ^n^  koo^uuhc  uoT^e  u^q 
.uuutHue  uujoiutT  uoem  uoooy  u.iut  cqoTH^  «ccoq.  ^cigcone  -^e  ut.- 
poTiutooue  ep^KOT.  e.  n..pX^^n»cKonoc  ei  eÊo\  ^^  Teq^H  «u  neK^H- 
poc  THpq  iULU  ue-^îXonouoc  cx^^ou  tou^  tuo^ic  Tupc  e^x^^vx^^ei  ^^ 
Teqg^H  €T^co  x^xioc  ^e  "VpHUH^  UTeK^i  u€i  eooTU  ^Tto  ou  -xe  epe  tck- 

Sei-nem-,  s'étendit  sur  eux  et  ils  vécurent  tous  :  ainsi,  ô  Seigneur,  fais  aussi 
que^cette  bête  vive  de  nouveau  par  ta  vertu  sainte  et  donne-lui  de  la  douceur 
envers  ton  image,  afin  que  ton  saint  nom  soit  glorifié.  »  Pendant  que  le  saint 
apa  Jean  se  tenait  debout,  priant  et  disant  ces  (paroles),  il  saisit  la  tête  du 
crocodile,  disant:  «  Que  le  Dieu  qui  a  ressuscité  Lazare  d'entre  les  morts, 
t'ordonne  aussi,  à  toi,  par  sa  vertu  sainte,  de  te  lever  d'entre  les  morts,  qu  il 
te  donne  de  la  douceur  envers  son  image.  »  Sur  l'heure  le  crocodile  se  leva 
vivant  il  vint,  il  adora  les  pieds  du  saint  apa  Jean  et  il  s'était  couché  a^  ses 
pieds  comme  un  mouton  et  il  ne  dépassa  pas  le  saint,  marchant  dans  1  eau 
près  de  la  barque  jusqu'à  ce  que  le  (saint)  eût  abordé  à  Rakoti  ;  et  apa  Jean 
lui  jeta  chaque  jours  trois  pains,  pendant  tous  les  jours  qu'il  le  suivit.  Mais 
il  arriva,  lorsqu'ils  abordèrent  à  Rakoti,  que  l'archevêque  vint  au-devant  do 
lui  avec  tout  le  clergé,  les  amis  du  travail' et  presque  toute  la  ville,  chantant 
des  psaumes  en  avant  de  lui,  disant  :  «  Paix  à  ton  arrivée,  »  et  encore  :  «  Que 
ton  chemin"  soit  dans  le  Seigneur  !  ..  et  encore  :  «  Tu  es  un  prêtre  eternel- 

1.  Lisez  :  euerpe.  -  2.  Lisez  :  Txc.Hp.on.  -  3.  Lisez  :  eTCK^e.Kcon.  -  4^  Usez  :  ncc-r- 
oTCPC^pnc.  -  5.  Lisez  :  eTcq^e.Kcon.  -  6.  Lisez  :  ^qnpocKirne,.  -  7.  Effacez  Ton. 
8.  Lisez     TcpHnH.  -  9.  C'est-à-dire  ceux  qui  s'affligent  et  se  mortifient  eux-mêmes,  les 
moines.  —  10.  Mot  à  mot  :  Ta  voie  d'aller. 
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g^iH  H€i  f ooTïi  oju.  n-soeic  avTco  ou  -xe  utok  ne  hotthmê  ^is.  eiicg^.  a.c- 
lyione  -xe  UTepoTrfccoK  eg^oTii  eTeKuAiiciev  j^  niN.p|>(|^icnicKonoc  ivcn-^c  ' 
Udwndv  itooiviiuHc  ju.niic2v  n&.cnd>CAi.oc  -^c  ^.-toaaooc  oax  nKdwôicTHpio» 
«wTrto  ncpc  uj^p^coii  itTnoXic  upiAuii^o  aah  iig^Hue  cTcooTTg^  ctckk'A.h- 
ci«>.  «-yoTtoui  e-si  CAi.O'y  uTooxq  totc  nè^p^ienicKonoc  a^qeipe  hott- 
Kd^eo.  .  .  (.S/r  e.ri't .) 

II.  (-Fol.  1-)  oo-y  ju.np'septoo'y  oT-^e  jU.npK^.  ^^^^N-y  ng^HÊc  cqAAOTfg^ 
itTeTiOH  cvAxxxi^y  OT-î^e  g^Ai.  hrcotc  iiTCKK^Hcie^.  JS.TCO  Tunny  UJJS.pOK 
K^^v^^^Y  encoo-y  lAnnoTTe  ju.n  ins'OAt.  eT\i».u]cone  o  ai.  neitA«.&.pT'!rpjoH. 
*L«OK  "^e  ne-sd>.i  nïi€TO-!rawA.f»  «se  -^njvpa.KiwTV.ei  Ai.A«.coTït  €Tp€TeTnTA.âJioi 
cneg^(oo'Y)  cTeTimH'y  u}(e<)poi  T*.cTrjuiôvUe  -  nTeTjinj(>.ppHC!Js.  CTTô^eiH'y 
juind>.p^ienicKonoc  nquj cône  eqcÊTcoT  mjl\i  n7V.ô>.oc  Tnpq  ctho  otu  utck- 
K^HciN  £^*.'2£ioq  ^  nT€TniuinTneTo-y»wi>.Ê.  (i«.'5')oTruJujfi  '^e  skîi  (ne)Toirè>.ô>.fe 
•ïse  Tnn;swT*.«.OR  eneg^ocy  eTunn-y  jig^HTq  xtn  neg^oo-y  jm.neu-^scoK  e£io'\ 
cg^Ni  «g^coÊ  niju.  iiTô.Knôw'y  epocy  Axn.  itenTô.n-sooY  uevK.  Teno'y  (3'e 
neg^oo'Y  eTunn-y  lye^poK  ng^HTq  ne  co-y  vjric  Atne&OT  n*.;)(|^con  eTe  n*ki 
ne  n&.igoïic  np(oT)2^e  itcoy  \^\c  (ujg^Tooire*  ttco'y  iaht.  nôvi  ne  ng^ocy 

lement.  »  Il  arriva,  lorsqu'ils  furent  entrés  dans  l'église,  que  l'archevêque 
baisa  apa  Jean  ;  après  le  baiser,  ils  s'assirent  dans  le  lieu  où  l'on  s'asseoit  et 
les  chefs  de  la  ville,  les  riches^  les  pauvres  se  rassemblèrent  dans  l'église, 
voulant  recevoir  sa  bénédiction.  Alors  l'archevêque  fit  une . . .  {Sic  exit.) 

2.  «...  Ne  les  allume  pas  et  qu'aucune  lumière  ne  soit  allumée  en  cette 
nuit,  pas  même  autour  de  l'église  et  nous  viendrons  vers  toi,  tu  verras  la 
gloire  de  Dieu  et  les  merveilles  qui  se  feront  dans  notre  martyrium.  »  Mais 
moi,  je  dis  à  ces  saints  :  «  Je  vous  prie  de  m'apprendre  le  jour  que  vous 
viendrez  vers  moi,  afin  que  j'indique  votre  présence  glorieuse  à  l'archevêque, 
qu'il  soit  prêt,  ainsi  que  tout  le  peuple  qui  est  dans  l'église,  devant  votre 
sainteté.  »  Les  saints  me  répondirent  :  «  Nous  t'instruirons  du  jour  où  nous 
irons  et  du  jour  de  notre  fin.  Écris  tout  ce  que  tu  as  vu  et  ce  que  nous  t'avons 
dit.  Maintenant  donc,  le  jour  où  nous  irons  vers  toi  est  le  neuf  du  mois  de 
Pakhôn,  c'est-à-dire  Paschons,  le  soir  du  neuvième  jour  vers  le  dixième.  C'est 
le  jour  où  nous  avons  achevé  (notre  vie).  Prépare-toi  donc  avec  tout  le  peuple 

1.  Lisez  :  «.cTis.7e.  —  2.  Lisez  :  T*.CHJUL«.iiie.  —  -3.  Il  faudrait  sans  doute  ga^'swc,  du  moins 
dans  le  sens  où  je  comprends  ce  passage.  —  4.  Les  lettres  entre  parenthèses  ont  été  ajoutées 
par  Zoëga  ;  ici  il  doit  y  avoir  une  faute,  et  il  faut  lire  e  au  lieu  de  n:  eg^TOOTe. 
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«ne«-:iWR  efeo\  cÊtcoth  ottu  «si  nX^oc  THpq  xxn  n^px'e"'<^*^°"°*^ 
^e  g^H  Timeg^  cuTe  uoTfpige  uTeiriyH  €Ta*aa^-y  tuuh-y  «I^poK  (-fol.  2-) 
(K^.T)^.  ee  euT*.  njvnocroXoc  -iiooc  ose  -Vii^^^HTU  i^u  ^xx  ncuiA*^  ^'X'X^ 
^uAi^HTii  g^jUL  nenviev.  hô^i  -^e  ïiTcpoTxooc  u^i  u<?i  ucTOTS-J^^fe  ^is-enH 
i.icoô.1  enujJ.'^e  uiâJt  uTô^T-^oo-y  n^i  e.TCA*oy  epoi  ^iCi  eÊoTVg^iTOOTO'Y 
cT^no  iutAioi  efeoTV.  ^.Treiue  «0.1  u^eu  Tpo(^H)  11-^000^11  xx{x».o)oy  ^n 
e^TTco  (u)eTrpwuïe  cpoi  ug^oo-y  uia*  ut^i^^t  2.»  «eg^ioo^e  epe  uctott- 
^.ôJ,  iutooijie  nxxsLX^i  egô^u-^ei  eÊo-\oit*  nn^g^  UTfi^fei>7\.iou  iiT^es  e^pea 
enK^g^  ueiXHxi  ^.ifu)  s.  n€TOT>i.ivfc  cAio-y  epoi  g^H  eopAiH  (AAne)nn^ 

eg^pjVl    €UTOUJ    UKHAAe    e.I€i    €Tfîi.i!nf\0JU    IITKHAAC    UCO-Y  "XOTTH    XlR^p- 

AAOTTe  ^.ip  lyojuiuT  Hg^oo-Y  g.»  -rnoXic  eTiti^iJ^T  e-rfie  n^ice  «ueg^ioire 
enT*.i€i  ng^HTo-Y  ia^(H)-V<?»i€  uott-^oi  equ^&coK  <Tn)o\ic  p^noTe 
(cTp)ô.*.Xe  epoq.  oocou  -^e  eiû^g^ep^T  e-^s^  niepo  eic  oirsoi  cTe.  tro-Xic 
pa^ROTC  ne  ô.qei  i^qAAOOHe  eq«ô.ujcon  np^uAii^Ti^'  nqfeioR  «tho^ic 
pô^KOTC.  uueeq  -^c  êtoai  noiOi  (-f..l.  3-)  UTcpoTU^-y  epoi  ^tjcotwut 

et  rarchevêque,  car,  dans  la  deuxième  veillée  de  cette  nuit-là,  nous  irons 
vers  toi  selon  la  manière  qu'a  dite  l'Apôtre  :  Je  ne  suis  pas  avec  vous  dans  le 
corps,  mais  je  suis  avec  vous  en  esprit.  »  Lorsque  les  saints  m'eurent  dit  ces 
(paroles),  je  me  hâtai,  j'écrivis  ce  qu'ils  m'avaient  dit,  ils  me  bénirent,  je 
pris  congé  d'eux  comme  ils  me  conduisaient.  Ils  m'apportèrent  des  nourri- 
tures que  je  ne  connais  pas,  et  elles  me  suffirent  pendant  tous  les  jours  que  je 
marchais  ':  les  saints  m'accompagnaient  jusqu'à  ce  que  je  fusse  sorti  de  la  terre 
de  Babylone  et  que  je  fusse  arrivé  à  la  terre  de  Jérusalem,  et  les  saints  me 
bénirent  par  l'inspiration  de  l'esprit,  ils  me  quittèrent.  Après  cela,  dans  la 
volonté  de  Dieu,  j'arrivai  aux  limites  de  l'Egypte,  j'allai  à  Babylone  d'Egypte 
le  vingt-cinq  de  Parmouté,  je  passai  trois  jours  dans  cette  ville,  à  cause  des 
fatigues  du  chemin  où  j'avais  été,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  trouvé  une  barque 
devant  aller  à  la  ville  de  Rakoti,  afin  d'y  monter.  Pendant  que  je  me  tenais 
sur  le  fleuve,  voici  qu'une  barque  de  la  ville  de  Rakoti  vint,  elle  aborda  pour 
prendre  des  marchandises,  afin  d'aller  vers  la  ville  de  Rakoti.  Les  matelots 
qui  étaient  dans  la  barque,  m'ayant  vu,  me  reconnurent,  ils  s'élancèrent  sur 

1.  Lisez  :  np*.t>Ai*.Tci*..  -  2.  Mot  à  mot  :   En  tous  jours  que  je  passai  dans  les  che- 
mins. 
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UetlfTl'X  AJlîï    HCqOTCpHTC    «TT-XtO    AXtXOC    CSe  €K€1   CKOTTO-X   (O   (n)€!l€ICOT 

TiveT^js.picT€!  iuinnoTTe  -xe  j(viiAt.nujô.  nui^Y  epoK  iiKfcon.  ô.ioTcoiyfi 
Uô^Y  -xe  H&.u}Hpe  (ep)€  neneitoT  n^.(p;)(^i)enïCKonoc  (p  oy)  ô.pi<  qoTO-s. 
n(e-xN')|*)  u«.i  -se  ce  To(n)w  neneiuJT  «."W*.  qjutoKg^  ng^HT  CTfiHHTR  -se 
j^KcocK  eq-sto  juiaioc  cse  A*euJ^vK  ôv-yns^UTHU.». "  ujtonc  ai.m.ok  ou  TCKg^iH. 
ev?V.^j<  TH€T^i.picTi  ^  jmnnoTTe  UTôwqiiTK  ns^u  e(KOTro'x).  a^tco  utc- 
poT('se  ne^i)  *.T€i  enA**.  eni(3^Js.(^)too'Y  cpoq  i.TTe^iV.0  miôwROTri  uckctc  * 

«T2^!CSITO'Y  g^U  Tno'XlC  CTÊC  TJ^XP**^    •  ^'^^^  enoSOJ  ôvUCtyHp  eg^HT  UJ».UTU- 

€1  €Tnc»«V.ic  p^^KOTC.  iiTepeuxiooite  ■ik.e  e>.  g^eit  cuH-y  UK?V.Hpmoc  uô.'y 
epoi  eiejmnecHT  jun-^soi  ik  otô.  jau.oo'y  TeK.;)(^H ''  is.q&(OK  ^.qT^,lA(o 
€nj^p);>i;^ienïCKonoc.  ^>.-!^0J  uTepeqccoTju.  -xe  «^lei  ô.qei  efeo'X  g^HT  axw. 
neit'XHpoc  THpq  g^ii  OTUOf?  npè^uje  e^Trto  «.Tto^V.**  eg^OTii  epoi  eT-xio 

iUlAJLOC   -Xe   K&.XCOC  J^KCl    U}&.pOU    Oi    n-i-IRiS.IOC  RIS.Ï   n-XIèwROniTHC   CTng^OT 

le  rivage,  ils  m'entraînèrent  dans  la  (barque),  ils  le  baisèrent  sur  sa  tête,  ses 
mains  et  ses  pieds,  disant  :  «  Comme  tu  es  venu  sain  et  sauf,  ô  notre  père, 
nous  rendons  grâce  à  Dieu  de  ce  que  nous  avons  été  dignes  de  te  voir  une 
autre  fois.  »  Je  leur  répondis,  disant  :  «  Mes  enfants,  que  fait  notre  père 
l'archevêque,  est-il  en  bonne  santé?  »  Ils  me  dirent:  «  Oui,  en  très  bonne 
santé',  notre  père;  mais  il  a  douleur  de  cœur  à  ton  sujet,  car  tu  as  été  long- 
temps, et  il  dit  que  peut-être  tu  as  fait  une  rencontre  en  ton  chemin*.  Mais 
nous  rendons  grâce  à  Dieu  qui  t'a  amené  sain  et  sauf.  »  Et  lorsqu'ils  eurent 
dit  ces  (paroles),  ils  allèrent  à  l'endroit  où  j'étais  hôte,  ils  chargèrent  mes 
petits  bagages  que  j'avais  pris  dans  la  ville  pour  mon  besoin.  Nous  allâmes 
à  la  barque,  nous  navigàmes  vers  le  Nord  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  arrivés 
à  la  ville  de  Rakoti.  Mais,  lorsque  nous  eûmes  abordé,  quelques  frères  clercs 
me  virent  comme  j'étais  au  fond  de  la  barque  ;  l'un  d'entre  eux  se  hâta,  il 
alla,  il  informa  l'archevêque.  Et  lorsqu'il  eut  appris  que  j'étais  arrivé,  il 
sortit  au-devant  de  moi  avec  tout  le  clergé  dans  une  grande  joie,  et  ils  m'en- 
trainèrent  en  disant  :  «  Tu  es  arrivé  heureusement  vers  nous,  ô  le  juste  et  le 

1.  Le  récit  passe  à  la  troisième  personne,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Zoëga.  —  2.  Lisez  : 
a.  OT5-4.ni.nTHAii..  —  3.  Lisez  :  TiieTx»>pïCTei.  —  4.  Lisez  :  itcKeTH.  —  5.  Lisez  :  tù-xP"*-- 
—  6.  Lisez  :  t*.xt;  ''^  ^^^  ^^^  ^''^  P"^  comme  verbe.  —7.  Mot  à  mot  :  Oui,  beaucoup.  — 
8.  La  rencontre  dont  il  s'agit  est  une  rencontre  de  brigands,  ce  qui  peint  bien  l'état  des 
routes  à  cette  époque. 
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(-fol.  4-)  (neuT*>q)Q£ioK  cêo\  (AAn)oTeoc;».g^iïe  Atnxoeic.  UTepeqfewK ' 
•^e  eg^oTii  eTito"\ic  ^v^5•ccooTg^  epou  uooott  aaii  ueoiojme  AlT-^îi  ciAO-y 
€fso*A.oiTOOT  HT€pe\ifetoK  •jk.c  eooTii  enicKonioii '  u*^\iig\  '  A.iip*jiooc  ev. 
n&.p5(|^ienicKonoc  «j^^-se  UAtJuiJvi  eqsio  aaaaoc  -se  '^(co)nc  iuiAftOH  nô>.- 
euoT  eTOTô.Js.f>  eTptKTivajioi  -se  ut^.  oy  lyoine  ii*.k  kô^i  oe«.p  ^ip  koti 
uo HT  -se  AAHnoTc  &.Ti,.nè<UTHA±i^ *  ujcone  AAJUtOK  OH  ucg^iooTC.  ex.n». 
itooj«.«uHc  -^e  necsis.q  ose  njs.euiiT  A«.ne  nee^oo-y  tôvooi  jvA.'X.».  ne|>i([^c  ne- 

TKO    UiS.q     HOAAg^d>.'\     Èvq-SIAAOeiT     OHT     UJCvïlTqSlT    Cp^K.TO'^'   Hlt€TOTis.».fe. 

HTCTHoy  evi-^  ue<q  A*.^|)(^^».pTHc  iit*.ïc€o  ococuÊ  iha*.  epoq  aau  neuTJs. 
ueTOTes.^.fe  -xooY  ue^i.  n*.p|^i€nicuonoc  •:^€  iiTcpeqxiTq  ».q^^.p|>^(;^I  '  iicouj 
oiiooiiq  ivqp  ujnHpe  ii^iroi  ^.q*^  eocy  AtnuoTTe.  uTe(peq)ei  iLC  csut 
(neg^oo'j'  ut)*.  HCTOTe^NÛ  TA.Ai.oq -se  tuuhy  »*-k  ng^HTq  j^qpevuje  eiuiivTe 
ek.q-^  eooy  uinuoTTe  eqcsco  aauioc  -se  •^HJk.^co  eicTtoiyT  g^HTq  Ju.neooo'Y 
eTAmôv-^'.  *.qeip€  A*.ncofsTe  jjinjutdw  k&.'X.coc.  ^«.ciytonc  -^c  uco-y .  .  .  (6/r 
exi't .  ) 

ministre  fidèle  qui  a  accompli  l'ordre  de  son  Seigneur  !  »  Et  lorsqu'il  entra 
dans  la  ville,  les  hommes  et  les  femmes  se  réunirent  à  nous,  ils  reçurent  sa 
bénédiction.  Lorsque  nous  entrâmes  au  palais  épiscopal,  nous  priâmes,  nous 
nous  assîmes;  l'archevêque  me  parla,  disant  :  «  Je  te  prie,  mon  père  saint, 
de  m'informer  de  ce  qui  t'est  arrivé,  car  j'ai  été  petit  de  cœur  disant  que 
peut-être  tu  avais  fait  une  rencontre  sur  ta  route.  »  Apa  Jean  dit  :  Mon  père, 
rien  de  mal  ne  m'est  arrivé,  mais  le  Christ  dont  tu  es  le  serviteur  m'a  guidé 
jusqu'à  ce  que  je  fusse  arrivé  aux  saints.  »  Sur  l'heure  je  lui  donnai  le 
papyrus  sur  lequel  j'avais  écrit  toute  cho.se  et  ce  que  les  saints  m'avaient  dit. 
Mais  l'arc  lie  vêcjue,  lorsqu'il  l'eut  pris,  il  commença  à  le  lire,  il  admira  et 
rendit  gloire  à  Dieu.  Lorsriu'il  fut  arrivé  au  jour  où  les  saints  l'avaient 
informé,  disant:  (t  Nous  irons  vers  toi  en  ce  (jour),  »  il  se  réjouit  grande- 
ment, il  glorifia  Dieu,  disant:  «  Je  resterai  attendant  ce  jour.  »  Il  prépara 
bellement  le  lieu  ;  et  il  arriva  que  le  jour  . .  .  (Sic  exit.) 

1.  Le  récit  revient  à  la  troisième  personne.  — 2.  Lisez:  enienicKoneion.  —  3.  Lisez: 
it&nigAHA.  —  4.  Lisez:  «.  OT*kn*.nTKxi«..  —  .5.  Lisez  :  a.q*>p^ei. 
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Pac^e  4    li^ne  10,  au  lieu  de  :  umapion,  lire  :  m^Hpioit. 

Page  5.  ligne  23,  au  lieu  de  :  /.  Inmkc.rea.  vieillard  le  snirU.  luv  :  /.  lucnKen- 
veux  rieillnrdpourKulrit.ton  chemin. 

Page  12,  ligne  10,  au  lieu  de  :  £i  cp^Tc,  lire  :  woi  ep^Tc. 

1        ligne  12,  au  lieu  de  :  ^o  ns-poiin.,  lire  :  t^n  ^po*xni. 

Page  19,  ligne  10,  au  lieu  de  :  le  tk^^c,  lire  :  ne  tk^^c. 

Page  36,  ligne  3,  au  lieu  de  :  efeoA^*.  t^h  «neKx.o-v  eojcon  ncnaoT,,  hre  ;  etoX^. 
Tg^H  juineK»».OY  eujton  CKigoTT. 

Pa-'e  37,  ligne  8,  au  lieu  de  :  eiujion,  lire  :  cujton. 

Pa°e  40   li-ne  10,  au  lieu  de  :  e^en  oTpcoxx,  lire  :  e^eu  oTwpcoAx.  . 

Page  46,  a^^uter  à  la  note  8  :  Le  manuscrit  lx„  a  une  coupure  et  les  lignes  sont 
disposées  ainsi  :  

eT».q<î'iTq  efeoAoïTCit  fÇ^-  ix 

noTUjwni  en-o!  ns.T't  £.« 

IL  ^e.  etc.  Il  n'y  aurait  sans  doute  pas  de  lacune,  mais  ce  manuscrit  diffère 
ainsi  du  L.X.  11  faudrait  traduire  ainsi   :  ry.',7  reçut  de  Dieic  n^ont  point  été  sans 

profit,  car,  etc. 

Page  47,  ligne  8,  au  lieu  de  :  eK^T^itT^n,  lire  :  cpK^T^uT^it. 

Pa^'e  48.  ligne  11,  au  lieu  de  :  ^noAiepwc,  lire  :  ^noxiepoTc. 

Pa°e  53.  ligne  27,  au  lieu  de  :  il  faisait  l'aumône,  lire  :  il  croissait  en  beauté. 

Page  56,  ligne  16,  au  lieu  de  :  e.n.oA,,  lire  :  e.n.eA,  et  ajouter  à  la  note  8  :  Cad. 

Page  57,  ligne  11,  au  lieu  de  :  neKOTT«.£,  lire  :  iieKoirT*.^ 
Page  58.  ligne  7,  au  lieu  de  :  npo  o^fee  po,  lire  :  «po  orfee  po. 
Page  50,  ligne  14,  au  lieu  de  :  «oirpj.igi,  lire  :  n^^Tpe^igi. 
Page  66,  ligne  6,  au  lieu  de  :  ctotc^^i,  lire  :  ct^tc^^i. 
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Page  (W,  ligne  :2(j,  au  lieu  de  :  ccti.r  (jiti  liiciil,  lire  :  pcn.r  ijid  scient. 

Page  71,  ligne  .'i,  au  lieu  de  :  ni*.ii&.|xiwpiTHc,  lire  :  nijvu&.^(i)pHTHc. 

Page  72,  ligue  12,  au  lieu  de  :  nns.c,  lire  :  «■se. 

Page  70,  ligne  2  des  notes,  au  lieu  de  :  eTinvujoTT,  lire  :  c-s'ii*,'soirujT. 

Page  76,  lignes  24  et  HO,  au  lieu  de  :  marclinndu.  lire  :  r/nrdienx. 

Page  79,  ligne  4  des  notes,  au  lieu  de  :  msSeAAo,  lire  :  niicAAo. 

Page  82,  ligne  8,  au  lieu  de  :  ni-2kCAi(on,  lire  :  iii-jk.jkijuicon. 

Page  80,  ligne  4  des  notes,  au  lieu  de  :  laiNxe,  lire  :  lis. 

P;ige  *J1,  ligne  1),  au  lieu  de  :  AAnikT«>Aoc,  lire  :  Juin*.T*.'.\«.c. 
—        ligne  10,  au  lieu  de  :  ^o-\,  lire  :  oo"^. 

Page  UO,  ligne  9,  au  lieu  de  :  JU-'Ç't,  lire  :  -"^i". 

Page  95,  ligne  3  des  notes,  au  lieu  de  :  itose  itoTcxioT,  lire  :  «Tie  hotcaiot  ;  et  ligne  5, 
au  lieu  de  :  Tcqgci,  lire  :  itTeq^ei. 

Page  101,  ligne  12,  au  lieu  de  :  uj«.t  m^^itiki,  lire  :  uj4i.t  xxe.^nt<s. 

Page  105,  ligne  7,  au  lieu  de  :  exi^Tep  uKeoT*,g^cA.otti,  lire  :  CT*.Tep  nKeo-yA.oc«.2iii. 

Page  108,  ligne  1,  elTacer  le  second  ■xc. 

Page  117,  ajouter  une  7'^  note  :  Des  trois  manuscrits,  leuxetle  lxiv  n'ont  aucune 
note  finale.  Le  lxii  en  a  deux.  La  première  est  ainsi  conçue  :  noc  iia.i  AjtneKfcioK  jç^e-HA 
y  jui».Toi  «.AXHit  :  ((  Seigneur,  aie  pitié  de  ton  serviteur  Cliaël,  fils  de  Matoi  :  amen  »  ; 
la  seconde  est  d'une  autre  main  beaucoup  plus  récente  :  noc  ni-itTon  nenfetoK  {sic) 
co-5-piop  Y  AXHite.  Ê&fi.  ..*....:  «  Seigneur,  donne  repos  à  ton  serviteur  Sourôr,  fils 
de  Mîna  Bab. .  .a. . .  » 

Page  129,  ligne  32,  au  lieu  de  :  dont  le  jugement  universel  est  terrible,  lire  :  danx 
le  jugement  universel  et  terrible. 

Page  137,  ligne  1,  au  lieu  de  :  it*.ieToAH,  lire  :  ««.leitToAH. 

Page  139,  ligne  2,  au  lieu  de  :  oTJu.eTi.Tujà.  nujcouj,  lire  :  o-s'xieTù.Tiy&.n  igiouj. 

Page  166,  ligne  8,  au  lieu  de  :  npeqg^in  oo,  lire  :  «peqg^i  n^o. 

Page  175,  ligne  16,  au  lieu  de  :  oTAieTig*.  nujiou],  lire  :  o-5-iJLeTuji.n  ujcoiij. 

Page  191,  ligne  14,  au  lieu  de  :  ois-og^,  lire  :  ot^o. 

Page  210,  ligne  7,  au  lieu  de  :  c*.  niRecoi,  lire  :  c«.  nineca». 

Page  237,  ligne  29,  au  lieu  de  :  et  se  jeta  sur  ses  genoux,  lire  :  et,  se  Jetant  sur  ses 
genoux. 

Page  243,  ligne  14,  au  lieu  de  :  n*.feHT,  lire  :  ne^fenT. 

—         ligne  25,  au  lieu  de  :  djarumpo,  lire  :  djarampo. 

Page  251,  ligne  11,  au  lieu  de  :  ^en  ivchoy,  lire  :  ^ere  ncHoif. 

Page  256,  ligne  33,  au  lieu  de  :  il  s'occupa  d'eux,  lire  :  il  badina  avec  eux. 

Page  261,  ligne  3,  au  lieu  de  :  co-s-oKy,  lire  :  corg-Hoy. 

Page  262,  ligne  11,  au  lieu  de  :  co-s-g^HY,  lire  :  eo-s-gHoy,  et  à  la  note  lire  au  con- 
traire :  e-s-g^K-y. 

Page  279,  ligne  6,  au  lieu  de  :  nt4.«Hne.ioc,  lire  :  nij>.-eHnni.ioc. 
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Page  299,  ligne  14,  au  lieu  de  ;  tio&^  ifxwi,  lire  :  Ttofcg  c'scoi. 
Page  303,  ligue  16,  au  lieu  de  :  cTs-qo-yo^,  lire  :  eTa-qoT&g^. 
Page  304,  ligne  15,  au  lieu  de  :  tio-s-tgo^,  lire  :  iiotui».o. 
Page  310,  ligne  10,  au  lieu  de  :  Ju.ne-5-r*.2^,  lire  :  aj.ttott«.o. 
Page  314,  ligne  17,  au  lieu  de  :  itiHi.qni,  lire  :  ituj&igni. 
Page  326,  ligne  13,  au  lieu  de  :  kkÇ-s-xh,  lire  :  mi^/ts-xk. 
Page  329,  ligne  6,  au  lieu  de  :  nerucoT  0-o-ota.Éi,  lire  :  nenitoT  eeoTist. 
Page  330,  ligne  22,  au  lieu  de  :  au  combat,  lire  :  aux  combats. 
Page  343,  ligne  1,  au  lieu  de  :  itnpè.KTiKoc,  lire  :  xjinpi^KTiKoc. 
Page  349,  ligne  7,  au  lieu  de  :  c-o-^c,  lire  :  e-e-fee. 

Page  366,  ligne  18,  au  lieu  de  :  vieillard  après  un  tel.  lire  :  vieillard  père  un  tel. 
Page  378,  ligne  8,  au  lieu  de  :  lucnKY,  lire  :  niciiHoy. 
Page  381,  ligue  14,  au  lieu  de  ;  q-vcei,  lire  :  <Çis-cci. 
Page  404,  ligne  6,  au  lieu  de  :  s5en,  lire  :  s5eit. 
Page  416,  ligne  3,  au  lieu  de  :  eTCTHAinn,  lire  :  eTeTitAinn. 
Page  417,  ligue  1  des  notes,  au  lieu  de  :  2.  Lises  :  cpoq,  lire  :  2.  Lisa  :  epooY. 
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